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ET LES
1660-1744 (DRYDEN — ADOISON — POPE)
INTRODUCTION
Avant d'entrer en matière, il me paraît utile de défloir brièvement les mots dont se compose mon titre.
Par homme de' lettres, j'entends un écrivain qui vil de sa plume, qui peut, par ses ouvrages seuls, obtenir Tindépendance, et, s'il la mérite, la considération.
Par public, j'entends, moins les spectateurs du théâtre, que l'ensemble des gens éclairés qui s'intéressent aux diverses productions de la littérature, qui lisent et qui achètent les livres.
Tant que, dans une nation, ce public n'existe pas, tant, que l'instruction reste le privilège d'une élite restreinte, tant que le goût et l'habitude de la lecture ne se sont pas répandus dans une portion notablq dç la société, il est clair que les écrivains ne peuvent trouver dans la vente de leurs ouvrages que des ressources incertaines et insuffisantes, et qu'ils ne peuvent être, au sens que je viens d'indiquer, des hommes de lettres.
C'est donc l'établissement graduel d!un public éclairé et curieux qui est le point de départ de ce travail.
Comment ce public s'est-il formé? Par quels degrés, par quelle marche s'est-il constitué? Quelle a été dans sa formation la part d'action des événements, quelle a été la part des hommes?
Et, en môme temps, quelle influence son développement a-t-il exercée sur les écrivains ? Quel effet son existence a-t-elle eu sur leur situation dans la société?
. Telles sont les questions auxquelles j'ai tenté de répondre : il m'a semblé que, dans un pays comme l'Angleterre, et dans une littérature comme la littérature anglaise, elles méritaient d'arrêter quelque temps l'attention.
A vrai dire, la matière d'une pareille étude commence avec les premières manifestations littéraires d'un peuple, et j'aurai*
VllI INTRODUCTION.
pu remonter presque aux origines de la lilléralure anglaise. J'ai mieux ai..ié me renfermer dans des limites plus modestes^ et partir de ravcnement de Charles II en 1660. Du reste, plusieurs motifs conseillaient le choix de cette date. En effet, c'est avec Charles II que s'ouvre ce qu'on peut considérer comme la période moderne de la littérature anglaise : les documents deviennent alors plus nombreux et plus certains, les faits plus nets et plus précis. C'est alors surtout que le spectacle de la vie littéraire commence à offrir un intérêt particulier : le public entre en scène; sous les règnes suivants nous le voyons peu à peu prendre corps et se développer ; — » nous voyons en même temps les écrivains, à travers des épreuves et des péripéties diverses, s élever et prendre rang.
Je me suis arrêté à la mort de Pope en 1744, parce que, avec Pope, nous arrivons au dénoûment : avec lui le public est fondé ; le métier d'écrivain est devenu une profession libérale ; les hommes de lettres ont conquis dans la société la place qu'ils y occupent aujourd'hui.
D'ailleurs, même ainsi restreint, le champ d'étude restait assez vaste, puisqu'il embrasse, sous des aspects différents, presque un siècle entier de l'histoire de la société et des lettres anglaises; et ma bibliographie indique assez à quelles recherches j'ai été conduit. ,
Je tiens à dire combien, dans ces recherches, j'ai été aidé par les fonctionnaires du British Muséum. Dans les nombreuses et longues visites que j'ai faites à l'admirable bibliothèque qu'ils dirigent, j'ai trouvé auprès d'eux un empressement et une bonne grâce de tous les instants. C'est pour moi un agréable devoir de leur exprimer ici mes remerciements sincères.
La presse d'Angleterre, des Étals-Unis, d'Allemagne et de France a fait à ce livre un bienveillant accueil dont je désire, au seuil de celle seconde édition, la remercier cordialement.
A la présente réimpression, débarrassée de quelques inexactitudes, j'ajoute un index qui sera, je l'espère, utile aux travailleurs.
ET LES
CHAPITRE I
I. La Restauration de 1660 : le roi ('harles II, la cour. — Réaction anlipuriiaine. — Le jeu, le vin, la galanterie, le dévergondage. — Lu religion; la morale.
IL Les arts, la littérature : les chansons, etc., les satires, le roman.
III. Espérances des écrivains après la Restauration. — Déceptions. — Auteurs amis de la cour : (Zowh'v, Butler. — Auteurs opposés à la cour : Bunyan, Milton. — Les écrivains qui réussissent à vivre de leur plume font du théâtre : Drydon, Otway, ShadwelK Lee, Crown, Mrs. Behn, Settle, D'Urfey, Ravensrrofl.
IV. Ce que fut le théâtre : actrices, mise en scène; opéras dramatiques.
— La tragédie : pièces héroïques. — La comédie.
V. Difficulté pour les auteurs dramatiques de satisfaire les spectateurs.
— Nombre restreint des spectateurs; obligation de donner sans cesse du nouveau : collaboration et adaptation. — Frivolité des spectateurs : Prologues et Épilogues.
VL prétentions littéraires des courtisans. — Nécessité pour les auteurs de se les rendre propices : Dédicaces. — Accidents : Dryden et Sir Robert Howard, le duc de Newcastle, le duc de Buckingham, le comte de Rochester.
VIL Profils des écrivains : pmduits du théâtre, vente de leurs œuvres aux libraires, cadeaux.
VIIL Conclusion : il n*y a encore ni public ni hommes de lettres.
On raconte que, pendant sa courte et malheureuse royauté parmi les Ëcossais en 1650, Charles II avait été mis par les
2 JOHN DRïDëN et le théâtre
rigides Presbytériens à un dur régime. Forcé de s leur Covenanl et de se soumettre à leur culte, il avait été tout d'abord placé sous la surveillance d'un comité de ministres sévères et vigilants. Ces farouches argus l'obligeaient à assister perpétuellement à des prières interminables, lui lisaient des jours de jeûne, et le condamnaient quelquefois à entendre jusqu'à six sermons de suite. Heureux encore quand ces sermons ne roulaient pas uniquement sur les crimes de sa famille et sur sa propre impiété. Tous les plaisirs, y compris la danse et les jeux de cartes, lui étaient interdits. Le dimanche, défense de se promener et de sourire; le moindre geste déplacé, la moindre expression d'ennui sur son visage l'exposait à de terribles objurgations. Un jour qu'il s'était permis quelques innocentes familiarités avec une femme, un de ces austères fanatiques vint lui adresser, sur la grandeur du péché, une longue réprimande solennelle, qu'il termina en lui recommandant de fermer toujours les fenêtres'.
L'Angleterre, assujettie tout entière à la même discipline surhumaine par les Puritains, avait pendant plus de onze ans manqué d'air, étouffé. Au retour de Charles II, elle ouvrit les fenêtres, et toutes grandes. Klle les ouvrit trop. A l'exagération de la rigueur la Restauration répondit par l'exagération delà licence.
Le roi se mit k la tête du mouvement. Après un long exil, une vie errante et misérable, il montait tout à coup sur l'un des premiers trônes de l'Europe, aux acclamations d'un peuple entier. 11 avait trente ans, une tournure gracieuse, des manières séduisantes, le goût des plaisirs, et une excellente constitution. L'argent seul lui avait manqué jusque-là ; il allait maintenant en avoir à son gré, en même temps que des compagnons habiles à servir ses désirs et avides de jouir eux-mêmes,
Londres alors était tout; la province, sans commn-' avec la capitale ', rn' idin plait pas vl vivait d'une vi Londres étant toiilr l'Angleterre, la cour fut to,_ La bourgeoisie, conviiincue de Puritanisme, ^
1. Clarendon, liv. XIII :Uurnel, llislonj of my 92; Malcolm, p. I5i.
Voir ce que ilit Jlai-aiilav {Histoire, c
La réaction poussa plus loin. Les Puritains avaient mis leur veto sur tous les plaisirs, même les plus innocents : la cour se rua sur toutes les jouissances, même les moins avouables. Ils avaient prêché les mœurs sévères : la galanterie régna en souveraine. Les gens à la mode s'appelèrent des galants^ et ne songèrent qu'aux femmes et aux moyens de leur plaire \. On était sur une pente dangereuse et rapide ; on glissa vite jusqu'au bas. Ce fut d'abord la galanterie aimable et de bon ton : la conversation polie et l'urbanité des rapports remplaçaient le jargon biblique et la glace puritaine; mais on ne s*en tint pas là, et bientôt il n'y eut plus aucune réserve. Le roi, « le joyeux monarque », donna l'exemple en ayant publiquement des maîtresses et en s'affîchant partout avec elles; le palais de Whitehall devint un lieu consacré ouvertement aux intrigues amoureuses; la prostitution s'étala sans vergogne cl la cour, au théâtre, partout; les femmes s'habituèrent à tout entendre, et celles qui restaient vertueuses acceptèrent la promiscuité avec celles qui n'avaient jamais prétendu l'être *.
Les hommes s'abandonnèrent à toutes les extravagances du dévergondage '. Un de leurs amusements favoris fut de courir les rues pendant la nuit, après leurs orgies, rossant le guet, menaçant de mort les passants attardés, quelquefois leur fendant le nez, arrêtant les femmes, au besoin les pendant la tête en bas, renversant les chaises à porteurs, cassant les vitres, remplissant la ville de cris et de jurons. « Dans les cours et dans les palais, écrivait Milton à ce moment même, Bélial règne aussi, et dans les cités dissolues, où le bruit de la
1. His Trade is making of Loue, yel he knows no cUiïerenre helweeii lliat and Lust; and tell him of a Virffin al Sixleen, he shall swear Ihen Miracles are nol ceasM. He is so bitter an Enemy lo Marringe, Ihat ono would suspect him horn ont of Lawful Wediock... But for the most delicious Récréation of Whoring^ he i)rotests a Gentleman cannot live wilhout it.... (The Character of a Towfi-Gallant.)
2. Voir The Kind Keeper de Dryden, et la note de Walter Scott en ttHe de cette comédie; et dans The Humorists de Shadwell, les relations (le Theodosia avec Mrs. Friske : « A vain Wench of the Town, debauchM and kept by Ihnske *.
3. Les femmes aussi. Voir les exploits des dames de la cour dans Hamilton, Mémoires de Grammont, passim. — Il y avait une société de Balleurs (Ballers), qui se réunissaient pour danser i/i naturaiibiis (Pepys^ 30 mai 106S).
débauche s'élève au-dessus des plus hautes tours, avec Tinjure et Toulrage ; et quand la nuit obscurcit les rues, alors s'élancent au dehors les fils de Bélial, gonflés d'insolence et de vin *. »
Certains, et des plus haut placés, tombèrent jusque dans la crapule. Le comte de Rochester, un des boute-en-train de cette cour joyeuse et favori intime de Charles II, s'habillait en portefaix ou en mendiant pour courir la prétantaine par les faubourgs (le roi fut souvent son compagnon, dit-on). Un jour, se trouvant en disgrâce avec le duc de Buckingham, il louait une auberge sur la route de Newmarket, et tous deux s'v installaient, servant à boire aux rouliers et débauchant leurs femmes et leurs filles. Le roi passait par là, riait, et lui rendait sa faveur. Une autre fois, il élevait des tréteaux au milieu de Londres, se faisait astrologue et charlatan, et offrait des remèdes « pour soulager les pauvres filles de tous les maux et de tous les accidents où elles pouvaient être tombées ». De son aveu il fut cinq années consécutives en état d'ivresse, et finit par mourir de vieillesse à trente-trois ans^
Sir Charles Sedley, que Charles II appelait le vice-roi d'Apollon, soupe un soir dans une taverne de Londres avec Lord Buckhurst (qui fut plus tard le célèbre comte de Dorset) et Sir Thomas Ogle. Tous trois, gorgés de bonne chère et de vin, s'avancent au balcon, interpellent les passants, les injurient, et s'exposent dans les postures les plus indécentes.
{. Paradis Perdu, chant I, v. 296 et siiiv. — Voir Oldham, Œuvres, vol. m : A Satyr, in Imitation of the Third of Juvenal; Shadwcll, The Scourej's ; Elherege, The Comical Ile venge, 1, i^c. 2; The Characier of a Town-Galtant ; dans Poems on Affairs of State, 1703, vol. I, p. 147 : On the Three Dukes kitling the Beadle on Sunday Morninij, Feb. the 26/A, 1G71. — II y eut plusieurs dynasties, selon l'expression de Macaulay, de res terribles farceurs : les Muns, les Tytire Tus, les llectors, les Scourers •m Écumeurs; puis les Nickei^s, les Hawkubites, les Mohaukx, etc. Ces 'lerniers florissaient encore du temps d'Addison et de Swift. — Tope, •lans les Scowrers de Shadwell (I, se. 1), dit : -... Why I knew the Heclors, and before them the Muns and the Titire Tu'siihey were brave fellows indeed-; in those days a man could not go from the Rose Tavern to Ihe Piazza once, but he must venturehis life twice. • — Dans The Maid's lait Prayer de Southerne (II, se. 2), Drybubb parle de « your Dammee- Boys, your Swashes, your Tuquoques, and your Titire-Tues ».
2. Burnet, Some Passages in the Life and Death of John, Earl of Hocfiester; Johnson, Lives of t/ie English Poets, Rochester; Hamilton, Mémoires de Gramniont,p. 24o et suiv.; Forgues, John VV^/7mo<; lettre de Saint'Ëvreraond [?] en tôle des œuvres de Rochester.
Enfin Sedley, pour surpasser ses amis, se présente dans Tétai de nature, et s'abandonne à des grossièretés rabelaisiennes telles, que la foule ameutée lui jette des pierres et tente de forcer l'entrée pour l'assommer *. Quelle que fût la licence àla mode, cotnme il y avait eu scandale public, Sedley fut cité devant Sir RobertHyde, premier juge desplaids communs, et condamné à une grosse amende. « C'est la première fois, répondit-il, qu'un homme paye pour faire ce que j'ai fait ^. »
L'amende cependant avait quelque chose de déplaisant; il priai donc un ami, Henry Killigrew, d'intercéder auprès du roi et d'en obtenir la remise. Cet ami dévoué sollicita l'argent pour lui-môme, l'obtint, et se le fit payer jusqu'au dernier penny.
C'est ainsi qu'on entendait l'amitié. T^ns les sentiments élevés, ou seulement délicats, furent traités de même. De religion, cela va sans dire, il ne fut plus question. Après le règne des saints, il fut de bon goût d'être impie. Il est vrai qu'on alla aux temples, mais aux temples de l'Ëglise anglicane, pour prendre une revanche sur les Presbytériens. Les fidèles, d'ailleurs, assistèrent au service sans dévotion 3, et ne laissèrent guère échapper d'occasion de montrer quel peu d'estime ils faisaient des ministres du culte *; de son côté, le clergé ne fut pas d'humeur à les importuner par un zèle déplacé ^ Pré-
1. A* Wood, AihensB Oxonienses, «irl. Sedley (Charies), dit sans métaphore : « Putting doNvn their breeches they excremenliz'd in thestreet».
2. A^ Wood donne la réponse plus crûment : u He Ihought lie was the firsl man thaï paid for shiling ». — Pepys, 1" juillet 1663, raconte aussi ce fait. Mais son premier éditeur, Lord Braybrooke, en supprime la partie la plus caractéristique. Mr. Mynors Bright, et Mr. Wheatley qui promettaient un texte plus complet, offrent à cet endroit la même lacune. 11 est regrettable que le journal de Pepys ne soit pas encore dans son entier à la disposition de l'historien, qui n'a pas la ressource de consulter le manuscrit original, écrit en caractères sténographiques.
3. Wildish : The Beaux are the most constant Ghurch-men ; you shall see Troops of 'em perk'd up in Galleries,setting their Gravats (Shadwell, Bury Fai7% lïl, se. 1). — Voir aussi Pepys, \'y oct. 1660.
4. Je ne crois pas (|u'il y ait, dans tout le théâtre de cette é|)oque, un seul prêtre, protestant ou autre, ancien ou moderne, qui ne soit ou ridicule ou odieux. — Voir dans Pepys, 25 déc. 1662, une scène caractéristique : révéque de Winchester prêche dans la chapelle de Whitehall contre les plaisirs de la cour; son auditoire rit pendant qu'il parle.
5. I took a turn >vith Mr. Evelyn... lalking of the badness of the Government, where nothing but wickedness, and wicked men and women command the King : ... that much of it arises... from Ihc negli-
serve des ardeurs exagérées et des éclats par le souvenir des Puritains, satisfait d'avoir dépossédé ses ennemis *, il fut préoccupé de montrer, lui aussi, son urbanité et sa politesse ', et de ne pas choquer ses ouailles, qui lui auraient pourtant fourni bien des sujets de sermons, par des leçons désagréables. « Bref, disait Tun d'eux préchant devant le roi, si vous ne vivez pas conformément aux préceptes de l'Évangile; si, au contraire, vous vous abandonnez à vos appétits déréglés, il faut vous attendre à recevoir votre récompense en un certain lieu qu'il n'est pas convenable de nommer ici ^. »
Si la religion était ainsi traitée dans le sanctuaire, on conçoit ce qu'on en pouvait faire au dehors. On était athée *, ou plutôt on se disait athée, car c'était aussi une affaire de ton : on faisait profession d'athéisme pour la même raison que M. Jourdain portait les fleurs « en en bas ». Ces gens-là ne sont même pas des incrédules î ils nient a pHoriy pour qu'on
gence of Ihe Glergy, Ihal a Bishop shall never be seen about him (Pepys, 26 avril 1667). Voir aussi tf/., 9 nov. 1663 et 16 fév. 1667-8.
1. En 1661, deux mille p>asleurs presbytériens furent chassés de leurs églises.
2. John Stoughton, The Church of the Restoralion, vol. I, particulièrement p. 470-473 et 507-512. Quand la peste éclata, tout le clergé s'enfuit en masse de Londres (même ouvrage, vol. I, p. 337).
3. What a fine Thing it is to be well-manner'd upon Occasion ! In the Reign of King Charles the Second, a certain worthy Divine at Whitehatl. thus address'd himself to the Auditory at the Conclusion of his Sermon : In short, if you don't live up to the Precepts of the Gospel, but abandon your selves to your irregular Appetites, you must expect to receive your Reward in a certain Place, which 'tis not good Manners to mention hère (Tom Brown, Œuvres^ vol. IV, p. 124 : Laconicks, or New Maxims of State arui Conversation). — Voir aussi Pope, Moral Essay», Epistle IV, vers 150 et la note.
4. ... They professed themselves atheists, both in word and deed — smiling at the name of the devil,...and maintaining with oaths that there were no olher angels than those in pelticoats, denyingany essential différence between good and evil, and deeming conscience a check suited rnerely to frighlen children {Proteus Redivivus, cité par Malcolm, p. 167). — His Religion (for now and then he will be pratlingof that too) is prelendedly Hobbian : And he Swears the Leviathan may supply ail the lost Leaves oî Solomon, yet he never saw it in his life, and for ought he knows, it may be a Treatise about catching of Sprats, or new Begulating the Green-land Fishing Trade. However the Rattle of il al Coffee-houses, has taught him le... mainlain that there are no i4n^W.s but those in Pe/^icoa/5 : And therefore he délies Heaven worse than Maximine (personnage du théâtre «le Dryden, voir p. 43) ; imagines Hell, only a Hot house to Flux in for a Cfop, and calls the Devil, the Parsons Bwf/ftear.and sometimes the Civil Old Gentleman in Black {The Character of a Town-Gallant),
ne les prenne pas pour des Têtes-Rondes, et pour s'épargner la peine de penser ;- — tout disposés, du reste, à croire quelque chose avec autant d'aisance qu'ils niaient tout aupa ravant. Rochester devient subitement édifiant dès qu'il sent que sa fin approche; Waller, après avoir jusqu'à quatrevingts ans courtisé la muse galante, fait des vers dévots*; Charles II, sur son lit de mort, reçoit en cachette la communion d'un prêtre catholique; un bon nombre embrassent le catholicisme à l'avènement de Jacques II.
En un mot, l'unique but de cette cour, c'est le plaisir. « Notre sphère d'action dans cette vie, dit Rochester, est le bonheur. » Et il ajoute élégamment : « Quiconque regarde au delà est un àne * ». Le Puritanisme faisait de l'existence humaine une vallée de larmes, un chemin semé de luttes et d'épreuves par lesquelles on achète la vie éternelle. Ses successeurs se contentent de la vie présente. Mais pour jouir comme il faut (et pour s'indemniser du jeûne de la République ils ont à mettre les bouchées doubles), pour faire gaiement le chemin de la vie, il faut n'être embarrassé par rien : on supprime donc tous les impedimenta. D'où venonsnous? Où allons-nous? Qu'importe! nous sommes, et c'est assez. La vertu, la pudeur, — mensonges! La pitié, l'honneur, le courage % — préjugés de petites gensî II y a, dites- vous, des femmes vertueuses? Ce sont celles qui savent se faire acheter cher. Des gens honnêtes? Ce sont ou des menteurs ou des niais *. Les gens d'esprit ne sont pas dupes de ces
Johnson, Lives of the English Poeis, Waller
2. Oar Sphère of Action is Life'a Ilappîness; And he u'ho ihinks bevond, Ihinks like an Ass.
(Rochester, Satire against Man, OEuvres, vol. 1, p. 5.)
« Comme c'était une femme de sens, dit la biographie de Mrs. Behn, (die aimait le plaisir. ■ She was a Woman of Sensé, and by conséquence a Lover of Pleasure (The History of the Life and Memoirs of Mrs. Behn. By one of the Fair Sex. En tête de l'édition de ses romans).
8. ... ail men would be Cowards, if they durst (Rochester, Satire against Man, Couvres, vol. 1, p. 7). Nous verrons qu'il l'osa. — Le duc de Buckingham a un duel avec Lord Ossory; il lui donne rendez-vous à Chelsea Fields, et va l'attendre ailleurs (Gobbett, Parliamentary History^ I, 342).
4. He dénies there is any Essenlial Différence betwixl Good and Evil, deems Conscience a thing only fit for Children, and ascribes ail Honesly to simplicity, and an unpractisness in the Ways and Methods of the Toum [The Character of a Town-Gallant).
sornettes. Aussi> pour avoir de Targent, le roi d'Angleterre trouve tout simple de se vendre à la France. Son entourage n a pas plus de scrupules. Aubrey de Vere, comte d'Oxford, cpris d'une actrice qui résiste à ses sollicitations, fait semblant de consentir à Tépouser, et amène pour célébrer le mariage un soldat afiFublé en prêtre. Elle découvre de quelle indigne comédie elle a été victime; elle va se jeter aux pieds (lu roi pour demander justice; mais la conduite de son séducteur parait fort naturelle, et le monarque trouve qu'une pension annuelle est une compensation bien suffisante *. Villiers, duc de Buckingham, amoureux de la comtesse de Shrewsbury, tue son mari en duel, pendant qu'elle-même, vêtue en page, tient la bride de son cheval; et il se vante d'avoir obtenu ses caresses avant d'avoir enlevé ses vêtements ensanglantés '. Les faits de ce genre abondent. La morale du temps se résume dans la maxime suivante, empruntée à un des héros de sa littérature romanesque : « Un homme d'esprit ne peut être ni un coquin, ni un misérable' ». Quand le plaisir l'appelle, rien ne l'arrête.
Parmi les plaisirs, les arts et la littérature prirent naturellement leur place, puisque les Puritains les avaient proscrits. Leur parlement avait ordonné que les tableaux de la collection royale qui représentaient la seconde personne de la Trinité ou la Vierge Marie fussent brûlés, et que les autres fussent vendus *. Ils n'avaient pas été plus sympathiques à la musique '. En fait de littérature, ils n'avaient pas eu le goût ni
!. Hamilton, Mémoires de Grammont, p. 220-221.
2. Biof/rnphia Britannica, article Villiers. — Tis said the duke slepl wilh lier in his bloody shirt (Spence, p. 164).
3. • Il was one his Maxims, A man of Wit coit*d not be a Knave or ViUain. • (firoonoko, or the Royal SiavCy par Mrs. Behii;dans le volume «lèses romans.)
l. Cromwell toutefois réussit & conserver à l'Angleterre les cartons de Raphaël qui sont aujourd'hui au South Kensington Muséum. (Lecky, vol. l. p- 328.)
•". Voir dans Chappell, vol. II, p. 401, un intéressant chapitre sur le l'uritanisrae dans ses rapports avec la musique.
lli JOHN DRYDEN ET LE THÉÂTRE.
le loisir de lire d'autres ouvrages que des ouvrages polémiques, et le théâtre avait été par eux rigoureusement mis à rindex*. La nouvelle cour remit donc les arts en faveur; on encouragea les peintres (Lely *, Kneller, le miniaturiste Cooper), les musiciens (Grabut, Purcell). Pour la littérature, tout le monde en fit. On ne fut pas un galant sans être un bel esprit : les deux mots devinrent synonymes. Les hommes le plus à la mode, les courtisans les plus brillants, le comte de Rochester, Sir Charles Sedley, Villiers, duc de Buckingham, le comte de Mulgrave, Sir Car Scroop, Edmund Waller Esquire, Lord Buckhurst, le duc et la duchesse de Newcastle, et tant d'autres, furent des lettrés, des critiques, des auteurs.
Comme les femmes étaient la grande préoccupation, elles donnèrent naturellement le ton, et les petits vers galants composés pour elles furent tout d'abord en vogue. Tous les poètes de la cour se mirent à Toeuvre pour les chanter.
Leur muse, il faut le dire, n'a pas l'inspiration bien puissante. Elle l'épuisé en général en quelques strophes, ou pour mieux dire en quelques couplets, car elle fait plutôt des chansons qu'autre chose ^, bien qu'elle tente aussi parfois l'élégie. Elle n'a pas du reste les visées bien hautes, elle ne recherche ni les grandes idées ni le grand style : une petite pensée délicate dans une forme facile et harmonieuse, voilà son idéal. Sa poésie s'appelle du bel esprit*; J'épithète la plus ûatteuse
i. Le célèbre livre de Prynne, Histrio-Mastlx^ indique bien quelles étaient les idées puritaines sur les questions d'amusement. L'ouvrage étant rare, et ne se trouvant pas h la Bibliothèque nationale, j'en ai donné le titre complet dans ma bibHographie. Ce litre est instructif.
2. Lely fut fait chevalier par Charles II, et devint Sir Peter Lely.
3. Dans son Essai sur la Poésie, Sheffield, duc de Huckinghamshire (il était sous Charles II comte de Mulgrave), commença par les chansons :
First then. of Sonos, which now so murh abound, H'ithout his Song no Fop is to be fourni... Tho* nolhing seems more easie, yet no part Of Poetry requires a nicer Art.
Puis vient Pélégie :
Next Elegv...
The Fraise of Beauty, Vnlor, Mit conlains
Ând there toc oft despairing Love complains ....
Puis l'ode; mais il ne peut citer aucun lyrique appartenant au règne de Charles II.
4. C'est de cette époque que date dans la langue anglaise le substantif
JOHN DRYDEN ET LE THÉÂTRE. Il
qu'on puisse lui adresser, c'est de lui dire qu'elle est « ingénieuse ». Les sujets qu'elle chante \arient peu. Elle se consacre tout entière aux « belles », à la « beauté »; et Lord Buckhurst, la veille d'un grand combat naval contre les Hollandais, se couvre de gloire en écrivant des vers « aux dames qui sont à terre * ». Les tendres aveux et les dédains, les désirs et les mépris, l'absence, les soupirs, l'inconstance, sont les thèmes ordinaires sur lesquels elle brode ses monotones variations. Elle offre des douceurs à Chloris (Dorset); à Amoret, à Sacharissa (Waller); à Célimène, à Phillis, à Celia, à Thircis, à Aurélia, à Amaranta (Sedley). Elle ne fuit pas les fadeurs et les subtilités : « Quand je chante dans ce parc, dit un amant, les cerfs attentifs m'écoutent et oublient de craindre; quand je dis ma flamme aux hêtres, ils inclinent leurs têtes comme s'ils souffraient ainsi que moi; quand, adressant mon appel aux dieux, j'élève mes plaintes bruyantes jusqu'à leur séjour, ils me répondent en ondées. A toi a été donnée une âme barbare et cruelle, plus sourde que les arbres, et plus orgueilleuse que le cieP. » Voilà le ton, quand on ne va pas jusqu'à la niaiserie. Waller adresse des vers « à une dame qui peut tout faire, excepté dormir quand elle veut )>, puis, « à une dame qui peut dormir quand elle veut ». Il chante « un arbre découpé en papier », « une carte déchirée par la Reine' ». Le comte de Roscommon, cité pour la gra-
trail (fespril : - A inighty Wittycism [ifyou will pardon a new word!) * Dryden, préface de TheStnte of Innocence.
ï. Song, Wrillen at Sea, in the first Dutch-War, 1665, the Night before an Engagement.
To ail you Ladies now nt Land We Men at Sea indite; etc.
(Imprimé dans les Ol-^uvres de Rochester, vol. II, p. 53.)
2. W'hile in this park I sing, the list'ning deer Attend my passion, and forget to fear : Wben to the beeches I report my flame, They bow their heads. as if they felt the same : To Gods appealing, when I reach thcir Bow'rs With loud complaints, Ihcy anawer me in show'rs. To Thee a wild and cruel soûl is giv'n,
More deaf than trees, and prouder than the heav'n !
(Waller, Œuvres, p. 42. At Pens-Hurst.)
3. The Apology of Sleep, For not approaching the Lady, who can do any thing but steep when she pleaseth {OEuvres, p. 17); Of the Lady who can sleep when she pleases ([>. 35); Of a Tree eut in Paper (p. 144); Wtitten on a Card that her Majesty tore at Ombre (p. 204).
vite de ses inspirations dans ce siècle léger *, écrit des stances <( sur une demoiselle qui chantait bien et qui avait peur de ^'enrhumer », ou une élégie « sur la mort d'un bichon* ».
Au surplus, toutes ces grâces, toutes ces poétiques mièvreries ne sont qu'un faux semblant. Grattez le gentilhomme 4îlégant d'alors, vous trouvez vite le débauché débridé et sans vergogne; il en est de même dans cette poésie : son marivaudage est tout de surface; si elle s'étudie à composer laborieusement de petits vers tendres et langoureux, elle aime surtout à faire appel aux sens, à exciter les désirs^ et, dans cet office, elle ne redoute pas le mot vif, cru au besoin.
Mais c'est surtout dans les satires que les gentlemen-poels se donnèrent sur ce point libre carrière. Les satires, en effet, ou, comme on les appelait alors, les lampoons*^ devinrent la ressource de ceux qui, à la cour, n'avaient à leur disposition ni talent poétique ni esprit. Dire du mal du prochain est à la portée des moindres intelligences, et les satiriques de ce temps ne cherchaient qu'à dire du mal du prochain. « Je n'en veux point aux sots, j'en veux à la sottise », dit un vieux poète français*. Ils ne prétendent pas à un pareil détachement; jamais ils ne s'élèvent à un point de vue géné-
1. Uahappy Dryden ! in ail Charles'» days, Ro:»€ommoQ only boasta unspoUed lays (Pope}.
2. On the Dealh of a Lady's Dog; Song — On a young Lady who sumj finely, and was afraid of a cold {Œuvres^ p. 53 el 51).
3. For Song* and Vers<^s mannorty obscène. "ï Thaï can slir .Vu/Mr»* up by Spnngs unseen. > And. witbout forcing Blu:^he$. uarm Ihe (Jneen: ^ Seduey has that pr^vailinp. e^ntle Art, ) Thaï can wilh a R<f9iiUe** Potc'r impart i TUe Ijoojt^t Wishes U> ihe Chattett lleart,
Kai$e such a Contlicl, kmdlo such a Pire Beluixt declining Virlue and Désir*; Till the poor Tanqui^L d Maid dissolves avay In Dreams ail Night. in Sichs and Tears ail Day.
(Rochesler, Hobace's Tenth S'itire of the Fir*t Dwjk intitnteii. Œitrrts, toI. 1, p. 10.)
Voilà la |HX*tique du penre. Pour l'aftpHcatioD. il n'y a qu'à choisir <lans les vers des l»eaux messieurs d'alors.
Du Lorens. Vil* salire
rai; ils ne songent qu'à faire des personnalités. Ils disent des gros mots aux gens, et comme la poésie est à la mode, ils^ les leur disent en vers. Personne n'est épargné, à commencer par le roi, qui y figure souvent sous le nom familier du « vieux Rowley ». Tout le monde y passe avec lui, et tout le vocabulaire, même celui des bouges et du ruisseau. A moins d'y être allé voir, il est impossible de se figurer le débordement de fange et d'ordures qui s'étale complaisamment dans ces /ampoons; après avoir vu, on se demande encore comment si près de nous, particulièrement dans un pays qui a une si grande réputation de réserve, sinon de pruderie, il a pu se rencontrer des gens pour écrire à profusion de pareilles choses, et des gens pour les comprendre. Mais, sur ce point, il est inutile d'insister. Outre qu'ici les citations seraient pour le moins difficiles, on trouve sur les dispositions de la société d'alors des témoignages plus probants, encore que moinsforts, dans le théâtre. A la rigueur, quelques œuvres obcènes,. qui peuvent circuler en secret et qu'on lit tout bas, ne compromettent pas sérieusement la réputation morale d'une époque; ce qu'écoute ouvertement le public d'un théâtre, plus nombreux, plus sensible, plus susceptible, est autrement significatif. Il suffira done, sans en dire davantage, d'indiquer comme spécimens de la grossièreté de la poésie satirique : dans les œuvres de Rochester, ses deux satires sur le roi • ; dans celles d'Etherege, la Dame de plaisir^; et une imitation du Festin ridicule de Boileau due à la plume peu retenue de Villiers, duc de Buckingham'.
Cela dit, on doit se hâter de reconnaître que ces vers, jamais élevés et souvent insipides et grossiers, ont parfois de
i. A Satire which the Kmo tookout of his Pocket. — The Satire on (fie- Kao, for which he was banished the Court; and turned Molntebank (Œuvres, vol. I, p. 20 et suiv., et p. 24-25).
2. The Lady of Pleasure, A Satyr. Hy Sir George Etheridge, Kniglil. Imprimé dans les Miscellaneous Works de Buckingham (Villiers).
3. Timon, a Sal> r, In Imitation of Monsieur Boleau (sic), etc. (dans Miscellaneous Works). Cette satire se trouve aussi dans les œuvres de Rochester (vol. I, p» 426) sous le titre de The Rehearsal, A satire. Il est possible que les deux amis se soient réunis pour produire celte belle œuvre. — Voir aussi dans les œuvres de Rochester (vol. 11. p. 23) : A FaithfuI Catalogue of our most Eminent Ninnies, Written by the Earl of DorscL in the year 1683.
Télégance et témoignent d'un sentiment vrai de l'harmonie *. Il faut ajouter, à Téloge de leurs nobles auteurs, qu'ils ont véritablement le goût et le sentiment des choses littéraires, pas bien profonds sans doute, pas bien chauds, mais en^ somme dignes d'être notés. Ils sont au courant de la littérature française. Ils connaissent les poètes de Fantiquité, au moins les latins, surtout Horace. Quand ils veulent s élever un peu, ils les traduisent. Le comte de Roscommon met en vers anglais VÊpitre aux Pisons^] Rochester imite la dixième satire du premier livre d'Horace et la première de Juvénal'; Sedley rend en vers le quatrième livre des Géorgiques *. C'est bien encore un signe de faiblesse, puisqu'ils ne peuvent sortir de leur ornière sans l'aide d'autrui ; mais c'est aussi le témoignage d'une culture qu'il faut en toute justice mettre à leur avoir.
Après la poésie vint le roman. 11 ne détonna pas; il fut galant aussi. L'Angleterre faisait depuis plusieurs années ses délices de Mlle de Scudéry. En 1656, on traduisait sa Clélie (l'année même où elle paraissait en France); la première partie de la Cléopntre de La Calprenède avait été traduite dès 1652*. La Restauration, si attentive aux femmes, ne pouvait que se plaire à ces œuvres précieuses, et l'on continua à voyager dans le pays de Tendre. Les dames firent des romans les plus doucereux leur lecture favorite **; et Dryden, dans la dédicace de sa tragédie d'Aureng-Zebe^ a soin de s'appuyer sur le Grand Cyrus pour défendre sa pièce auprès d'elles. Le théâtre emprunta à cette littérature romanesque tout un genre de pièces, et la conversation de chaque jour s'imprégna profondément de son vocabulaire et de son style. John Dunton, simple libraire, épouse en 1682 Mlle Elizabeth Annesley. Elle est pour lui la Belle Iris : elle-même signe Iris. John Dunton signe ses lettres du nom de Philaret; il appelle sa femme « ma belle conquérante », « ma chère captive », et publie un por-
1. Par exemple, - Go, lovely rose! - <Ie Wàller; et « Love slill has somelhingof the Sea •',de Sedley, juslcnicnt cités dans les anthologies.
Voir ma bibliographie, s. v. Scudéry et La Calprenède
6. My wife in Great Cyrus till 12 at niglil (Pepys, 1 dec. 1G60).
trait d'/m, écrit par Arsinda^ avec un portrait de Phiiaret^ par ringénieuse Cleonta, sœur de la Belle IrisK Mrs. Katherine Philips, « rincomparable Orinda », donne à son mari le nom d'Antenor, et à ses amis ceux de Silvander, Cratander, Poliarchus, Lucasia, etc. *.
Le roman de la Restauration s'inspira donc de ceux de Mlle de Scudéry et consorts. Mais il fallait aux galants d'alors des lectures plus alertes et moins sévères. Ils furent servis à souhait par « Tingénieuse Mme Aphara Behn », ou, commie on l'appelle, « Tadmirable » ou même « la divine Astraea ».
Son histoire de Oroonoko ou r Esclave royal entre autres, « écrite par ordre du roi Charles II », eut une telle vogue, qu'après plus de trente années le poète Southerne en faisait le sujet d'une de ses tragédies les plus applaudies^. Cette célèbre histoire pourtant n'a pas survécu, et toute la littérature romanesque d'alors s'est abîmée dans le même oubli. Il est d'autant plus nécessaire de s'y arrêter un instant, car elle reflète tout un côté de l'esprit de la Restauration *.
Oroonoko est le petit-fils et l'unique héritier du roi de Cormantin en Afrique, où les Anglais vont chercher des esclaves pour leurs colonies. Les habitants de ce pays sont des enfants de la nature, et l'auteur les compare à nos premiers parents « avant la chute ». Cependant Oroonoko est un modèle de politesse, d'honneur, de générosité; il sait le français, l'anglais, l'espagnol et même un peu d'histoire (il admire les Romains, et a déploré la mort de Charles 1®'' d'Angleterre). H
1. Voir The Life and Errors of John Dunton, p. "5 et suiv. — Swift subit encore cette influence lorsqu'il appelle Miss Waryng Varina, Miss Esther Johnson Stella, et Miss Vanhomrigh Vanessa.
Voir ses Poéms, passim
3. Oroonoko (1696). — Southerne emprunta à un autre roman de Mrs. Behn (The Pair Vow^reaker) la partie tragique de The Fatal Marriage; voir sa dédicace. — Voici un petit fait cjui montre la longue popularité du roman d'Oroonoko. L'héroïne s'appelle Imoinda; or, en 1766, John Buncle rencontre une jeune femme qu'il a aimée: « Quoi! dis-je; Mlle Wolf de Ralineskay ? 0 mon Imoinda! et la serrant dans mes bras....- {The Life of John Buncle Esq'*, par Thomas Amory, vol. Il, p. 483.)
4. La plus ancienne édition des romans de Mrs. Behn citée par Lowndes est de 1698; mais Oroonoko doit être des débuts du règne de Charles II, car il y est question comme d'une chose récente de la représentation de The indian Queen, de Dryden, qui est de 1665. L'édition de 1705 est la plus ancienne que j'aie trouvée au British Muséum.
va sans dire qu'il est beau et capable des plus grands sentiments, fait surtout pour aimer et pour être aimé. Il rencontre la jeune Imoinda, aussi parfaite qu'il est parfait.
Après lui avoir adressé ses premiers compliments et lui avoir offert cent cinquante esclaves enchaînés, il lui dit avec ses yeux qu'il n'était pas insensible à ses charmes ; et Irooinda, qui ne souhaitait rien tant qu'une si glorieuse conquête, fut charmée de croire qu'elle comprenait ce langage silencieux d'un amour nouveau-né ; et, de ce moment, elle mit tout en œuvre pour ajouter à sa beauté.
Le prince revint à la cour dans une disposition d'esprit tout autre qu'auparavant; et bien qu'il ne parlât pas beaucoup de la belle Inioinda, il eut le plaisir d'entendre toutes les personnes de sa suite ne pas parler d'autre chose que des charmes de cette jeune belle, (l'était au point que, même en présence du vieux roi. ils la louaient, et exagéraient, s'il est possible, les beautés qu'ils avaient vues en elle : de sorte qu'il n'y avait pas d'autre sujet de conversation, et que, dans tous les coins où il y avait des gens qui parlaient à voix basse, on n'entendait que ce mot : Imoinda! Imoinda! *
Un amour si beau doit être traversé. Le vieux roi (il a cent et quelques années) prend feu à ces descriptions, et envoie à Imoinda le voile royal, ce qui l'oblige, sous peine de mort, à se rendre à son harem. Elle obéit donc, etlaimable monarque la reçoit au bain.
Là-dessus, désespoir d'Oroonoko et lutte pathétique entre son amour et son respect pour son grand-père et son souverain. Il se calme enfin et prend la résolution de dissimuler sa flamme et ses ennuis, rassuré du reste par cette réflexion que le roi, vu son âge, sera probablement son rival plutôt d^intention que de fait.
Celui-ci, qui n'a pas été sans avoir vent de l'amour de son
I. HaviDg made his first Compléments, and presfiiled lier an hundred and fiflv Slaves in Fetlers, he lold her with his Eves, that he was nol insensible of lier Charms: while Imoinda^ who wishM for nothing more llian so glorious a Conquesl, was plcasM lo believe, she nnderstood llial silenl Lanffuagc of new-born Love; and, from that moment, put on ail lier additions lo Beautv.
The Prince return'd lo Gonrt with quile another Humour Ihan before; and though he did not speak much of the îair Imoinda, he had Iho pleasure lo hear ail his Followers speak of nolhing but Ihe Charms of that Maid, insomuch that, even in Ihe présence of Ihe old King. they were extolling her, and heighlning, if possible, the Beauties they had found in her : so Ihat nolhing else was talk'd of, no other sound was beard in every Corner wherc Ihere were Whisperers, but Imoinda! Imoinda!
petit-fils et Ta un peu tenu à Técart, le voyant si tranquille et si paisible, le croit guéri et Tinvite à un festin auquel assiste son amante. Pendant le repas, il abandonne ses convives pour emmener Imoinda dans une pièce voisine où son malheureux rival aperçoit « un lit d apparat préparé avec des parfums et des (leurs * ».
Cependant Oroonoko a réussi à se faire des intelligences (!lans le harem; il parvient à voir Imoinda, à Tentretenir de son amour, et à « ravir en un moment ce que son vieux grand-père tentait de ravir depuis tant de mois * ». Malheureusement, on le surprend ; le roi le renvoie à Tarmée et fait vendre Imoinda comme esclave, en annonçant à son amant qu'elle a été tuée.
Il se désole, pousse de nombreux soupirs et verse d'abondantes larmes, mais se console juste assez pour vivre et vaincre Tennemi du royaume, Jamoan, « homme très brave, plein de grâce et de ipérite' », dont, après Tavoir battu, il fait son meilleur ami.
Après cette victoire, trompé par un capitaine anglais, Oroonoko est emmené traîtreusement et vendu comme esclave à Surinam. Là, il force Tadmiration de tous par son mérite, séduit les dames anglaises par sa grâce, et, parmi les esclaves de la colonie, retrouve cachée sous le nom de Clemene, et esclave comme lui, la belle Imoinda. On lui permet de Tépouser, et le récit de leurs amours ayant ému les autorités, on lui promet de les renvoyer libres tous deux dans leur pays. Mais comme on tarde à accomplir cette promesse, déjà trompé par un Européen, il croit à une nouvelle trahison^ intéresse les nègres à sa cause et provoque un soulèvement général des esclaves de la colonie. Le sous-gouverneur, effrayé, demande à parlementer, et le décide, par de belles paroles, à mettre bas les armes. Le trop confiant Oroonoko est à peine désarmé, qu'on le saisit, et le sous-gouverneur le fait fouetter. Le « royal esclave », tout frémissant d'un pareil outrage, jure de se venger. Il s'enfuit dans les bois avec sa
1. A Bed of State made ready, wilh Sweels and Flowers for the Dalliance of the King.
2. He... ravished in a moment, what his old Grandfather had been cndeavouring for so many Months.
3. A Man very gaUant, and of excellent Grâces, and fine Parts.
femme, qui est enceinte; il la tue pour qu'elle ne tombe pas au pouvoir des blancs, et elle est heureuse de mourir de sa main. Imoinda expirée, son amant reste deux jours à pleurer à côté de son corps. C'est là qu'il est retrouvé par les gens du sousgouverneur, qui ne peuvent s'approcher de lui qu'avec beaucoup de peine. Cependant on finit par s'emparer de sa personne, et on le fait mourir par un supplice raffiné : on lui coupe les membres l'un après l'autre. Et lui, calme et héroïque, fume sa pipe jusqu'à l'excision de son dernier bras — exclusivement.
Ainsi mourut, dit Tauteur en terminant, ainsi mourut ce grand homme, qui méritait un sort meilleur et un esprit plus sublime que le mien pour écrire sa louange; cependant j'espère que la réputation de ma plume est assez considérable pour faire que son nom glorieux survive dans tous les siècles avec celui de la courageuse, de la belle, de la constante Imoinda ^
On voit que Mrs. Behn est une digne émule des Précieuses en fait de sentiment et de beau langage. Elle se sépare pourtant d'elles en deux points : d'abord elle n'impose pas à ses lecteurs des tâches aussi rudes (le volume de ses romans contient, avec V Enclave royale huit autres récits), et ensuite elle relève la galanterie d'une pointe de sensualité. Ses héros imitent le style de rHùtel de Rambouillet, mais ils s'en tiennent au style; aucun d'eux n'est disposé à languir quatorze années comme Montausier.
D'autres fois, cependant, ils nagent dans l'insipidité absolue, comme dans la Montre de Vamant ou V Art de faire sa cour^.
Voici « l'argument » :
C'est dans la très heureuse et très auguste cour du meilleur et du plus grand monarque du monde qu'un jeune gentilhomme, à qui
1. Tluis Died Ihis Great Man; vvorthy of a bellor Fale, and a more sublime vvit than mine to write his Praise : Yel, 1 hope, the Uepulatioii of my Pen isconsidcrahle enough lo make his Glorious Namc to survive lo ail Ages, with Ihat of Ihe Brave, theBeautiful and the Constant Imoinda.
2. C'est une imitation de deux œuvres galantes de ce Balthazar de Bonnecorse «pic Boileau a associé à Pradon dans l'èpigramme :
Venez, Pradon et Bonnecorse, Grands écrivains de même force...
On en trouvera les titres complets dans ma bibliograi)hie.
nous donnerons le nom de Damon, languit pour une jeune fille de qualité *, qui nous permettra de l'appeler Iris.
Leurs naissances sont également illustres; tous deux sont riches, tous deux jeunes; leur beauté est telle que je ne veux pas la décrire trop exactement, de peur de révéler (ce que je ne suis pas autorisée à faire) qui sont ces gracieux amants. Qu'il suffise de savoir qu'Iris est la personne la plus belle et la plus accomplie qui ait jamais orné une cour, et que Damon n'est que digne de la gloire d'être favorisé d'elle, car il a- tout ce qui peut le rendre adorable aux beaux yeux de l'aimable Iris. Et il n'est pas possesseur seulement de ces beautés superficielles qui plaisent à première vue; il sait charmer l'àme par mille arts de l'esprit et de la galanterie. En un mot, je puis dire, sans flatter ni Tun ni l'autre, qu'il n'y a pas une beauté, une grâce, une perfection de l'esprit et du corps qui manque pour rendre la victoire complète des deux côtés.
L'accord de l'âge, de la fortune, de la qualité et des humeurs dans ces deux beaux amants faisait espérer à l'impatient Damon que rien ne s'opposerait à sa passion, et s'il se voyait à toute heure languir pour l'adorable jeune fille, cependant il ne désespérait pas. Et si iris soupirait, ce n'était pas qu'elle craignît d'être un jour plus heureuse *.
Ici nous avons le fin du fin. Iris est obligée d'aller à la campagne, où Damon est dans rimpossibilité de la suivre. Il se console en lui écrivant des lettres les plus douces du monde;
i. Mme la comtesse d'Escarbagnas se serait plu k la lecture de ces romans : il n'y est question que de personnes de qualité.
2. The Argument. Tis in the most Happy and August Court of the Beat and Greatest Monarch of the World, that Damon, a young Noblemati, whom we will render under that Name, languishes for a Maid of Quality, who will give us leave to call her Iris :
Their Birlhs are equally lUustrious; thcy are both Young: their Beauty xuch, as l do not too nicely parlicularize, lest J should discover (which 1 am not pei*mitted to do) who thèse chamUng Lovers are, Let it suffice^ that Iris is the most fair and accomplisht Person that ever adorn'd a Court : and that Damon is only worthy of the Glary of her Favour; for he has ail that can render him lovely in the fair Eyesofthe Amiable Iris. Nor is he Master of those Superficial Beauties alone, that pleaie at first Sight; he can charm the Soûl with a thousand Arts of Wit and Gallantry, And, in a word, J may say, without flattering either, that there is no one Beauty, no one Grâce, no perfection of Mind and Body, that wants to compleat a Victory on both sides.
The Agreement of Age, Fortunes, Quality and Humours in thèse two fair Lovers, mode the impatient Damon hope, that nothing would oppose his Passion; and ir he saw himself every Hour languishing for the Adorable Maid, he did not however despair : And if Iris sigh^d, it was not for fear of being one day more happy.
et elle, pour payer une discrétion que Damon lui a gagnée, lui envoie « la montre ».
Cette montre porte inscrit sur son cadran, à la place des chiffres vulgaires, remploi qu'un tendre amant doit faire do chacune des heures de sa journée, et un Amour, avec la pointe de sa flèche, lui indique successivement chaque heure :
Huit heures : agréable rêverie. Neuf heures : résolution de m» plaire à personne. Dix heures : lecture de lettres. Onze heures : heure consacrée à écrire. Midi : devoirs indispensables. Une heure : distractions forcées. Deux heures : diner. Trois heures : visites aux amis. Quatre heures : relations générales. Cinq heures : visites «langereuses. Six heures : promenade sans but. Sept heures : solitude volontaire. Huit heures : questions impatientes (on lui apporte les lettres d'Iris et il demande au porteur ce qu'elle a dit, comment elle a reçu sa lettre, etc.). Neuf heures : réflexions mélancoliques. Dix heures : réflexions (sur le bonheur d'être autorisé à aimer Iris). Onze heures : souper. Minuit : abandon. Une heure : impossibilité de dormir. Deux heures : conversation en rêve. Trois heures : tourments capricieux en rêve. Quatre heures : jalousie en rêve. Cinq heures : querelles en rêve. Six heures : raccommodements en rêve. Sept heures : rêves divers *.
Et il se lève pour recommencer.
En envoyant celte montre à Damon, Iris lui recommande de la conserver tendrement. Damon répond en lui faisant remarquer que la montre n'a pas de boîte. Et il lui soumet le projet suivant : la boîte de la montre aura la forme d'un cœur et sera ornée, outre les lettres de leurs noms, des initiales des mois : Amouj* Extrême^ Amour Réciproque^ Amour Constant^
\. Kiglit a Clock. Agreeable Hevene. — Ninc a Clock. Design to phase )iO liodtj. — Ten a Clock. Beading of Letlers. — Klevcn a Clock. The llonr to Write in. — Twelve a Clock. lndispi*nsiblc Duty. — One a (^.lock. Forc'd EnteJ'tainment. — Two a Clock. Dinner lime. — Three a Clock. Visils to Friends. — Four a Clnck. General Conversation. — Five a Clock. Hanqerous Visits. — Six a Clock. Walk without Design. — Seven a CIocU. Vo/untary Hetreat. — Eiglit a Clock. Impatient Demands, — Ninc a Clock. Melanchohf Heflections. — Ten a Clock. ïieflections. — Eleven a Clock. Supper. — Twelve a Clock. Complaisance. — One a Clock. Impoifsibiiiti/ to Sleep. — Two a Clock. Conversation in Dreams. — Tbrce a Clock. Capricious Suffering in Dreams. — Four a Clock. Jealousie in Dreams. — Five a Clock. Quarrels in Dream$. — Six a Clock. Accommodatlon in Dteams. — Seven a Clock. Divers Dreams. — Ici Pi magi nation de V ingénieuse Mrs. Bchn semble à bout : l'cpithète divers n*cst pas fort {galante.
Amour Secret. Il y aura un fermoir fait de deux mains, avec celte devise : Foi Inviolable *.
Tout cela est entremêlé de réflexions et de poésies galantes. On voit d'ici les broderies : « Ce sont petits chemins tout parsemés de roses >>.
Et encore n'est-ce pas fini. L'imagination de nos gens n'est pas si vite épuisée. Comme pendant à la montre, Damon envoie à sa belle un miroir, le Miroir des Darnes^ qui lui parle du teint d'Iris, des cheveux dlris, des yeux d'Iris, de la bouche d'Iris, de la grâce et de l'air d'Iris.... Une fois lancé ainsi, il n'y a pas de raison pour qu'il s'arrête. Laissons-le continuer seul -.
Ainsi, des poésies galantes et sensuelles, satiriques et obscènes, des récits romanesques et libres, voilà ce que la belle société de la Restauration demanda tout d'abord à la littérature. Mais les auteurs de ces jolies choses étaient tous des gens haut placés et riches, qui voyaient dans les lettres une distraction et un moyen de briller dans le monde. C'étaient des amateurs et non pas des auteurs '.
A côté d'eux, il y avait des gens qui étaient forcés de demander au métier d'écrivain des moyens d'existence, qui
i. The Case for Ihe Walch... Love Exlream.,. Reciprocial Love... Constant Love... Secret Love,.. Inviolable Faith. — Note?, qu'on ne sait pas pendant tout ce récit si Damon et Iris sont de futurs époux ou des «imants vulgaires. Il est plus délicat de ne pas prononcer le mot di* mariage.
2. The Lady's Looking-Glass to dress Herself by : op, the Art of riharming. — The S fiape of Iris,.. Iris's Complexion... Iris'5 Hair... IrisV Eyes... The Mouth of Iris... The Neck of Iris... The Arms and Hands of Iris... The Grâce and Air of\v\s.., The Discrétion o/" Iris... The Goodness and Complaisance o/'lris... The Wit of Iris... The Modesty of Iris...
3. Tous ceux qui ont été cités jusqu'ici appartenaient à raristocralio, snuf Waller, Etherege et Mrs. Behn. Mais Waller et Etherege étaient riches, et bien en cour; quant à Mrs. Behn, espion politique aux gages de Charles II et femme galante, elle avait d'autres ressources que sa plume. De plus, elle n'écrivit pas seulement des romans. — Voir Bioffraphia Britannica, articles Waller (Edmun<l), Etherege et Behn.
devaient compter sur lui pour vivre; et c'est de ceux-là que cetle étude a dessein de s'occuper.
Les années de la guerre civile et de la République avaient été pour les lettres un âge de fer. Pendant dix-huit ans, il y avait eu un interrègne dans le goût public. Plus de théâtre, plus de livres, sauf de polémique. « Cowley et Denham s'étaient exilés avec leur souverain ; Waller était resté en Angleterre, mais s'était tu; Milton lui-même, tgut entier aux controverses politiques et religieuses, avait oublié sa muse, qui devait seulement revenir pour charmer sa solitude dans l'adversité *. »
Quand Charles II monta sur le trône paternel, les écrivains ne se sentirent plus de joie : il leur sembla qu'après la longue traversée du désert, ils arrivaient enfin à la terre promise ; ils rêvèrent grappes merveilleuses et ruisseaux de miel et de lait, et ce fut tout de suite à qui attirerait sur soi l'attention et les faveurs du monarque. Les panégyriques et les dithyrambes firent irruption de toutes parts. Tous comptèrent que le roi allait faire pleuvoir sur eux les présents et les places.
Il en fallut bientôt rabattre.
Ceux-là mêmes qui avaient des titres tout spéciaux à la faveur royale ne recueillirent qu'indifi'érence. Cowley, qui s'était exilé pour suivre la reine mère à Paris, qui s'était dévoué tout entier à elle et à la cause royaliste, et qui, pour celte cause, avait souffert la prison, Cowley fut* mis de coté dès qu'arriva l'heure de la récompense. 11 ne s'était pourtant pas laissé oublier; il avait célébré la Restauration par une ode pindarique * et réclamé la direction de The Savoy ', que lui avaient promise et Charles !«" et Charles II. Renvoyé, rebuté, discuté *, il se plaignit amèrement; enfin, fatigué de son
W'alter Scott, Vie de Dryden, en tête de ses œuvres
2. Ode upon His Majesties Restauration and Retum (clans ses Œuvres).
3. The Savoy était un ancien hôpital, aujourd'hui disp>aru. qui était petit à petit devenu l'asile des mendiants de profession, une sorte de Cour des Miracles. Les fonctions de directeur qu'ambitionnait Cowley étaient naturellement une sinécure. — Voir W. Thornbury, Haunted London. chap. vi.
4. On lui reprocha, entre autres choses, sa pièce • le Fanfaron de Coleman-Street • {Cutter of Cofeman-Street). où Ton vil une attaque contre les royalistes. H fait remarquer lui-même avec énortne dans sa préface combien il est peu vraisemblable qu'un homme qui a longtemps souffert pour une cause vaincue s'avise d'en devenir l'adversaire le jour où elle triomphe. — Voir aussi son o<le intitulée The Complaint, dans ses Œuvres.
dévouement, le « mélancolique » Cowley, comme il s'appelle lui-même, se retira loin du monde et loin de la cour, et mourut dans la retraite sept ans après la Restauration. Quand il fut mort, le roi pensa à lui : « M. Cowley, dit-il, n'a pas laissé un meilleur homme que lui en Angleterre * ».
Butler qui, en écrivant son poème de Hudibras^ rendit aux royalistes le grand service de mettre les rieurs de leur côté, fut traité comme Cowley. Quand, en 1663, parurent les trois premiers chants de son épopée burlesque, Lord Buckhurst fit connaître Tœuvre à la cour. Ce fut aussitôt un enthousiasme général : le Don Quichotte presbytérien, partant en guerre avec son écuyer Ralph, fut accueilli par des rires de triomphe ; on se sentit vengé àe^ saints par cette satire acharnée de leurs ridicules. Le roi ne cessait d'en citer des vers; les courtisans se mirent à l'apprendre pour en faire des citations comme leur maître. Tous les yeux furent attentifs pour voir « la pluie d'or » qui allait tomber sur l'auteur, et lui-même sans doute, qui menait alors une vie obscure et précaire, ne l'attendait pas moins que ses lecteurs. Le ciel royal resta sec.
En 1664 parut la deuxième partie. La curiosité de la nation fut rallumée, et Fauteur se vit de nouveau porté aux nues; mais les louanges furent son seul salaire '. On dit bien que Clarendon, qui était Lord Chancelier, lui promit des places; mais le fait de la promesse est douteux, et il est certain que Butler n'obtint rien. On raconte aussi que le roi lui donna un jour trois cents guinées, mais on n'a aucune preuve de cet accès de générosité '.
Cependant l'auteur comique Wycherley, en grande faveur à la cour, s'étonna de l'oubli où on laissait son pauvre confrère. Il représenta au duc de Bùckingham, alors tout-puis-
Johnson, Lives of the English Poets : Cowley
2. - Did not thc celebraled Aulhor of Hudibras bring the king's enemies into a lower contempl wilh the sharpnesse of his vvil, ihan ail the terrors of his administration could reducc them to? Was not his book always in the pocket of his Prince? And what did thc mighty prowess of his Knight-errant amount to? W'hy — he died, with the highest esteem of the Court — in a garret! » Cibber, dédicace à Steele de sa tragédie de • Ximena, or thc Heroic Daughter «», 1119, imprimée dans la correspondance de Steele, vol. II, p. 535.
3. Johnson, Lives of the English Poets : Butler. — Biographia Dritan.nica, art. Butler.
2i JOHN DRYDEN ET LE THÉÂTRE.
sant et qui l'avait en affection, combien Butler avait mérité de la famille rovale en écrivant son « inimitable » Budibras; c'était une honte pour la cour qu'un homme de sa « loyauté » et de son « esprit » fût ainsi laissé dans Tobscurité et dans le besoin. Buckingham, qui se piquait de protéger les lettres, l'écouta avec intérêt et promit d'en parler au roi. Wycherley, pour l'affermir dans ses bonnes intentions, lui proposa de lui présenter son protégé. Buckingham consentit, et, au jour dit, Butler et son ami vinrent les premiers au rendez-vous. L'influent protecteur arriva à son tour; mais le malheur voulut que la porte de la pièce où il vint s'asseoir avec eux restât ouverte : voyant passer deux belles dames, il planta là les deux amis pour aller faire l'aimable, et ne revint pas. Butler n'entendit plus parler de Sa Grâce le duc de Buckingham *.
Découragé, de plus en plus oublié, il publia pourtant en 1678 une troisième partie de son poème. Mais il n'alla pas plus loin : Hudiàras est inachevé.
Butler mourut sans laisser de quoi payer les frais de son enterrement. Un de ses amis sollicita des souscriptions pour lui donner un tombeau dans l'abbaye de Westminster, mais sans succès. Il dut l'ensevelir de ses propres deniers *.
1. Pack (Richardson), Miscellanies in Verse and Prose, p. 181 : Some Memoirs of William Wycherley Esq.
2. A^ Wood, Aihen» Oxonienses^ art. Prynne (William). — The Genuine Poetical Remains of Samuel Butler, préface.
... you havo ev'ry Day before your Face
Plenty of fresh rosembling- Instances :
Great Coicley's Muse the same ill Treatment had,
V\'ho9e verse shall live for evcr lo upbraid
Th' ungrateful World, that left such Worlh unpaid.
W'aller himself may thank Inhcritance,
For what he else had never gol by Sonse.
On Butler vho can ihink wilhout just Rage,
The Glory and the Scandai of Ihe Age?
Fair slood bis Hopes, when first he came to Town,
Met cv'ry whcre wilh VS'elcomes of Henown,
Courted, caress'd by ail, with Wonder read,
And Promises of Princely faveur fed :
But what Heward for ail had ho al last,
After a Life in diill Expectance pass'd?
The Wrotch, at summing up his misspcnt Days^
Found nolhing left, but Povorly and Praise.
Of ail his Gains by Verse, he could not save
Enough to purehase Flannel and a Grave :
Reduo'd to AVant, he in dite Time fell sick,
Was fain lo die, and be inlcrr'd on Tick :
Si les auteurs loyaux étaient ainsi traités, on conçoit comment le furent les autres.
Bunyan, qui était, du reste, plutôt un apôtre qu'un écrivain, resta douze ans et demi en prison pour avoir prêché en public. Ses œuvres, trop graves pour être comprises par les lecteurs frivoles d'alors, ne furent réunies qu'en 1736, et tel fut le vide dédaigneux qui se fit autour de lui, qu'en 1782 Cowper n'osait pas encore citer son nom dans ses vers *.
Le grand Milton, « tombé dans de mauvais jours et parmi (les langues mauvaises, au milieu des ténèbres et de la solitude, et entouré de périls' », écrivait son chef-d'œuvre pour « un auditoire peu nombreux ^ ».
Peu nombreux, en effet, et fort peu sympathique.
Le 27 avril 1667, le libraire Samuel Svmons achetait le maouscrit du Paradis perdu à des conditions qu'il faut rappeler. Il payait immédiatement au poète cinq livres sterling (125 francs); il devait, en outre, s'il vendait treize cents exemplaires de la première édition, lui faire un nouveau payement de cinq livres ; plus cinq livres après la vente du même nombre d'exemplaires de la deuxième édition, et cinq livres encore après une vente égale de la troisième. Aucune des trois éditions ne devait dépasser quinze cents exemplaires *.
And well mit^ht bless Ihe Fever that was senl To rid him hence, and his worse Fato prcvont.
(Oldham, A Satire. Diasuading from Poetnj. Œuvres^ vol. lll.>
Oidham est un contemporain; il meurt en 1683, âgé de trente-deux ans.
1. Biographia Britannica, art. Bunyan; Watt, Biôliolheca Hntannica, art. Bunyan. — La première édition du Voyage du Pèlerin (The Pilgrim's Progress) est de 1678 ; Bunyan meurt en 1688. Voici les vers de Cowper :
I name thee not, lest so dcs^pised a name. Should move a sneer al Iby deservcd famé.
{Tirocinium : or^ a Jieoiew of SchooU.)
On verra cependant plus loin que, même alors, ses œuvres ne furent pas accueillies avec indilTérence par tous les lecteurs.
2. Paradis perdu, chant VIIl, v. 28, etc. — Son livre Defensio Populi avait été, en 1660, brûlé par la main du bourreau, et des poursuites avaient été commencées contre lui. {^ca\j H islonj of Ihe Purilans, vol. IV, p. 308.) — Voir aussi GelTroy, p. 20i-209.
;{. ... slill ^overn thou my Song,
Urania, aud ûi audience find, Ihough few. But drive farr ofT tbo barbarous dissonance Of Bacchus and bis Kevcllers....
{J'aradise Lost, chant VII, v. 32. etc.)
4. Ce traité qui rapporta si peu à Milton fut acheté 100 guinées (2 623 fr.)
Au bout de deux ans, il eut droit à son second payement de cinq livres, dont il donna reçu le 26 avril 1609. Ainsi, en deux années, TAngleterre acheta treize cents exemplaires du Paradis perdu. L'auteur ni son sujet ne pouvaient être en faveur, non plus que son style : la cour comparait ses vers au rouleriient d'une brouette * ; ses confrères eux-mêmes ne traitaient pas mieux son épopée biblique : Dryden la mit en opéra '. L'éditeur, pour réveiller l'attention, avait dû renouveler huit fois (peut-être plus) le titre de cette première édition '. Il ne publia la seconde qu'en 1674, et en y faisant encore des modifications; le format du livre fut changé, et le poème, d'abord partagé en dix chants, fut mis en douze. Les lecteurs restèrent indifférents. La troisième édition ne parut qu'en 1678, après la mort du poète, dont la veuve se hâta de vendre ses droits de propriété pour huit livres (200 francs). Quant au libraire Symons, qui n'avait sans doute pas tiré grand profit de sa publication, malgré le prix certainement modeste qu'il en avait donné à l'auteur, il céda aussi ses droits à son confrère Brabazon Aylmer pour la somme de vingt-cinq livres.
Ce ne fut pas non plus Symons qui, quatre ans après le Paradis perdu, publia le Paradis reconquis et Samsori Agonistes\ M il ton dut s'adresser à un autre éditeur, nous ne savons à quelles conditions. Peut-être Milton fut-il obligé de faire lui-même les frais de cette double publication *.
Le pauvre grand homme continua jusqu'au bout à écrire obscurément des ouvrages qui ne furent pas lus et qui ne pouvaient pas l'être : un Traité de logique en latin; un Traité sur la vraie religion, l'Hérésie, le Schisme, la Tolérance, et les meilleurs moyens d'empêcher les progrès du
par le banquier-poète Rogors, qui en fil don au British Muséum. II est reproduit, ainsi que les reçus et contrats cités ci-après, dans le premier volume de Texcellente édition des œuvres poétiques de Milton qu*a donnée le professeur Masson {Introduction to Paradise Lost, p. 5, etc.).
1. Smith, cité par Johnson, Lives of ihe English Poets : IMiilips {Appendix).
L'État d'innocence et la Chute de VHomme
3. Il est curieux de voir dans Lowndes le détail de ces diverses modifications.
i. The Poetical Works of John Milton, edited by Prof. Masson; Introduction to Paradise Regained.
Papisme; un volume de Lettres familières en latin, avec des essais oratoires de jeunesse; une histoire de la Moscovie, etc. *.
Tous ces sujets détonnaient au milieu de la « barbare dissonance de Bacchus et de ses amis de la joie ' ». Ses funérailles pourtant furent suivies d'un grand concours; mais son tombeau obscur fut laissé sans inscription '.
La situation, on le voit, n'était pas aisée pour les auteurs, et pas plus aisée pour les amis de la cour que pour les autres *. Comment donc s'y prirent ceux qui réussirent à vivre de leur plume?
Le plus illustre d'entre eux, John Dryden *, venait, quand Charles II rentra en Angleterre, de publier des Stances héroïques à la mémoire d'Olivier Cromwell. 11 ne resta pas pour cela silencieux dans le concert poétique qui accueillit le retour du roi *. Il écrivit un poème, Asb^œa Hedux, sur Vheu-
Voir p. 25, note
3. Johnson, Lives of the English Poets : Milton, et les notes de Cunningham.
4. Parmi les auteurs opposés à la cour, je n'ai garde d'oublier Andrew Marvell, l'ami de Milton, poète de grand mérite, et l'un des rares hommes estimables de cette époque. Mais Marvell ne vivait pas de sa plume ; il représentait à la Chambre des Communes la ville de Kingston-upon-Hull, et ce que lui payaient ses constituants (ce fut le dernier membre du Parlement qui fut ainsi payé) suffisait à ses besoins. Ne citons pas son nom sans rappeler un trait qui lui fait honneur. Charles II, voulant l'acheter, chargea Lord Danby de lui porter de sa part 4 000 guinées. Marvell, pour toute réponse, dit à son domestique : • Qu'ai-je eu à dîner hier? — Une épaule de mouton, monsieur. — Et aujourd'hui? — Le rest€ en hachis. » — • Mylord, dit alors Marvell, quand Votre Seigneurie aura dit au roi quelle bonne chère je fais, je suis sûr que Sa Majesté ne voudra plus tenter de corrompre avec des pommes d*or un homme qui se nourrit si bien de ce que produit son pays natal. » Lord Danby remporta ses 1 000 guinées. {Vie de Marvell^ dans le troisième volume de ses œuvres.)
5. Sur Dryden, voir, outre ses œuvres, et les auteurs cités à son nom dans ma bibliographie, sa vie par Johnson, dans ses Lives of the English Poets, et par George Saintsbury;rffi5/oi>c de Macaulay; Biographia Britannica, art. Dryden ; et un article du Quarterly RevieWj oct. 1878.
6. Waller n'eut pas plus de scrupules. Il avait chanté Cromwell, et chanta Charles II. Quand il présenta ses vers au roi, celui-ci remarqua que les vers en l'honneur du Protecteur étaient meilleurs que ceux qu'on lui offrait, et le dit au poète. Waller s'en tira en disant : - Sire, les poètes réussissent toujours mieux dans la fiction que dans la vérité *. (Johnson, Lives of the English Poets : Waller.)
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reuse restauration et l'heureux retour de Sa Majesté sacrer Charles IL
L année suivante, il revint à la charge avec une nouvelle offrande : A Sa Majesté sacrée : Panégyrique sur son couronnement. Puis, non content de s'adresser au dieu, il offrit aussi ses hommages à ses saints, et présenta des vers au Lord ChanceHer Hyde, pour le premier jour de l'an 1602.
La position du poète était alors peu brillante. Si l'on en croit ses ennemis, il logeait chez le libraire Herringman, lui rendant, pour le vivre et le couvert, le service d'écrire des préfaces, des annonces, etc. *. 11 y a là sans doute quelque exagération, car Dryden avait un revenu personnel. Mais ce revenu était minime (environ quarante livres sterling par an); et, s'il le mettait à l'abri de la misère, il ne le mettait pas au-dessus de la nécessité de travailler. Il est certain qu'à ses débuts il menait une existence très humble. « Je me rappelle, dit un témoin désintéressé de sa vie, le modeste John Dryden (avant qu'il fit avec succès sa cour aux grands) portant toujours le même vêtement de droguet de Norwich '. »
Évidemment il attendait du roi et du chancelier des présents, ou du moins des promesses de protection. Reçut-il quelque chose? C'est probable : c'était alors l'usage de remercier les poètes de leurs hommages par une somme d'argent; mais
1. At first 1 slruggled with a great deal of pcrscciilion, took up willi a lodgÎDg which liad a Windovv no bigger llian a Pocket-looking-glass, Dined al a Three-penny Ordinary enoiigh lo starve a Vocalion [vacation] Taylor, kcpt Utile Company, went clacl in homely Druggel, and drunk Wine as seldom as a liecfiabile, or the Grand Seignior's Gonfessor. (Tom Brown, The Beasons of Mr, IJays Changing his fietif/ion.) — C'est Bays, (.'cst-à-dire Dryden, qui parle.
He lurn'd a Journey-man t' a * Bookscller; Wril Préfaces to Books for Mcal and Driok, And as he paid, he would both wrile and Ihink. Then by ih' assistance of a" Noble Knight, Th' hadsl plenty, eose, and libcrly to write. Fiist likft a Gentleman he madc Ihee livc ; And on his Bounly thou did'st amply thrive.
{Shadwell (?), The Medal of John Dnycs, p. 8 et W)
2. I rcmcmber plain John Dnjden (before he paid his court with sucress to the great), in one uniform cloatfiing of A'oruich druggct. {The (ientleman*s Magazine; h'ilrc d'un vieux correspondant dans le n^ de févr. 1745, p. 99.)
* Mr. Herrinf^man, icho kept him in his House for thnt purpose.
" Sir II. H. Robert Howard] ir/io kept him (jenerously at his own house.
certaÎDement il ne reçut rien qui parût devoir lui assurer l'avenir; car il se mit tout de suite à tenter une autre voie.
II alla où allait le goût de la cour : vers le théâtre.
Non pas par inclination *; loin de là. Son génie le portait vers la poésie épique et lyrique, et il y pensa toute sa vie. Mais Tépoque n'était pas aux grandes œuvres, et il fallait vivre. Il regarda d'où venait le vent et dirigea sa voile eu conséquence. Il se décida à écrire pour la scène, et tous lirent comme lui : Otway, Shadwell, Lee, Crown, Mrs. Behn, Setlle, DTrfey, Ravenscroft, tous ceux qui alors vécurent de leur plume, sans exception, tentèrent le théâtre '.
Les Puritains de Cromwell l'avaient entièrement supprimé: c'était un plaisir, et c'était un plaisir impie et royaliste.
Le il février iGi7, un acte avait été voté par le Parlement portant « que tous les acteurs étaient des coquins punissables;... que toutes scènes, galeries, tous sièges et loges seraient détruits;... que tous acteurs de pièces, reconnus coupables, seraient fouettés publiquement; et que tous spectateurs de pièces seraient, pour chaque délit, condamnés k payer une amende de cinq shillings ' ». Leur haine des spec-
1. « J'avoue que mes elTorls tendent surtout à plaire à mes contemporains. Si le goût «raujourd'liui est pour la basse comédie, les petits incidents et la raillerie, je forcerai mon génie h. obéir, quoique je sois capable d'écrire avec plus de succî's eh vers. Je sais que je ne suis pas fait par la nature pour écrire des comédies » {Défense d'un Essai sur la poésie dramatique^ en tête de The Indian Empe}'or, 1668). «« Je ne me suis jamais considéré comme très propre à un genre de compositions où beaucoup de mes prédécesseurs m'ont été de tous points supérieurs: et quelquesuns de mes contemporains, même dans mon opinion personnelle et partiale, m'ont surpassé dans la comédie. » (Dédicace de Aureng-Zebe.) — Voir aussi sa ])réface de An Evening's Love.
'2. Dans YEssai sur la Poésie de Shefficld, <léjâ cité, le tliéAtre est donné comme le but suprême de l'art d'écrire. Voici en quels termes il rintroduit :
Hci*ft r<*st, iny Mu»f, siispond lUy Cnrcs a whilti. A greater Enlerpriso nllPiid.s tliy Toil. Ai aomo yoimg Ea^I«*....
Tho Musr inspires a «horpur Note to sinp.... On Ihen, iny Muse, advcntroualy cn^'a^o . To give Instructions Ihat rnncern thc Stage.
3. - AH Slage-Playei*s were «leclared to be Rogues punisliable by tin» Act of the .39lh of Queen Elizaheth. an<l "ïlh of King James.... Ail Stages, (ialleries, Seats and Boxes, are ordered to be pulled doNvn by Warrant of two Justice of Peace; Ail Actors in Plays for Time to corne being con- >icted shall be publickly whipp'd, an<l find Sureties for tlieir not olTend-
tacles avait été jusqu'à leur faire interdire les combats d'ours, non pas par pitié pour Tours ni par humanité, mais par horreur du plaisir qu'y prenaient les assistants * .
Le goût du théâtre, enraciné en Angleterre par la Renaissance, était pourtant si vivace, que, même pendant la République, malgré les peines encourues — et subies, — on avait continué à donner, de temps en temps, des représentations à la dérobée *.
Mais ces rares aubaines avaient été comme quelques bouchées de nourriture données à un homme affamé; elles avaient entretenu Tappétit sans le calmer. Aussi, quand après tant d'années d'abstinence, on put de nouveau satisfaire ses goûts sans contrainte, les théâtres rouvrirent, pour ainsi dire, d'eux-mêmes, et trouvèrent tout de suite acteurs et spectateurs.
De son côté, le roi, qui à l'étranger avait trouvé le théâtre en honneur, et l'avait vu être le divertissement favori des princes et du grand monde, ne pouvait s'y montrer plus indifférent que son peuple. L'organisation des théâtres fut donc une des premières affaires d'État dont s'occupa Charles IL
Revenu le 29 mai 1660, il donnait en août à Thomas Killigrew Esquire, un ancien page d'honneur de son père qu'il avait nommé valet de sa chambre, et à Sir William D'Avenant, un zélé royaliste fait chevalier par Charles P"" après la bataille de Gloucester, un brevet pour établir chacun un théâtre '. La troupe du premier s'appela les « Serviteurs du Roi »; l'autre prit le jiom de « Troupe du Duc » (le duc d'York, frère du roi, plus tard Jacques II). Un certain nombre d'acteurs de
ing in Ihe like manner for Ihe future; and ail Spectators of Plays for every Ofîence are to pay Five Shillings. » (Neal, vol. III, p. 478.) — Les représentations théâtrales avaient été d'abord interdites en 1642.
1. Voir sur ce point les renseignements curieux cités par Macaulay, History of England, vol. 1, chap. ii, p. 161.
2. Voir dans Disraeli, Curiosiiies of Literatttre, le chapitre intitulé : The History of the Thealre during its Suppression. — Voir aussi Malone, Historical Account of the Rise and Progress of ihe English Stage, p. 97 et 98, notes; et Ebsworth, Westminster Drolleries, Introduction.
3. Voir Pacte royal de concession aux deux directeurs, dans Malone, Historical Account, p. 311-314. — La raison politique fut pour quelque chose aussi, sans doute, dans rétablissement de ces deux troupes privilégiées, faciles à surveiller.
JOHN DRYDEN ET LE THEATRE. Zi
la troupe du roi furent considérés comme partie de la maison royale et appelés Gentlemen de la Grande Chambre K
Le roi et son frère ne se contentèrent pas de prendre les deux troupes sous la protection de leur nom ; ils firent du théâtre leur affaire personnelle. Non seulement ils assistèrent assidûment aux représentations* et en assurèrent par là le succès, mais ils ne crurent aucun détail au-dessous de leur grandeur. Ils daignèrent arranger les différends qui s'élevaient, soit entre les acteurs, soit entre les deux théâtres; les costumes mêmes furent Tobjet de leur haute sollicitude. Quand on joua r Amour et V Honneur de D'Avenant, le roi donna à l'acteur Betterton le vêtement qu'il avait porté à son couronnement; le duc d'York et « Mylord d'Oxford » donnèrent à deux autres le costume dans lequel ils avaient paru à la même cérémonie. Une autre fois, c'était la duchesse d'York qui donnait sa robe de mariage à Mrs. Barry, ou un fils naturel du roi, le duc de Monmouth, qui offrait à l'acteur Nokes son épée, et « la bouclait lui-même' >>.
Charles II s'intéressa directement aux acteurs (sans parler des actrices). Il appelait l'acteur comique Leigh son acteur *; il se prit d'une telle affection pour un autre comédien, John Lacey, qu'il fit faire son portrait dans trois rôles différents^. C'est sur sa recommandation que Mrs. Butler, à qui il avait donné son petit nom de Charlotte, entra au théâtre. « Restitution prévoyante, ajoute Cibber ^ qui rapporte le fait, puisqu'il rendait à la scène ce qu'il lui avait quelquefois enlevé. »
1. Cibber, An Apohr/y, etc., p. 53, etc. — Sous Elisabeth, Jacques I"' et Charles 1*% quelques acteurs avaient déjà reçu le titre de Serviteurs de la reine ou du roi. (Malone, Histoncal Account, p. 49, 55 [note 3], 61, 62.)
2. C'était là une innovation. Les prédécesseurs de Charles II n'allaient IKis au théâtre. Quand le souverain voulait voir une pièce, il Taisait venir les acteurs. Seule, la femme de Charles !•', Henriette-Marie, avait une fois assisté à une représentation publique. (Malone, Ilistorical Account,, p. 183, 184; P. Gunningham, The Story of Nell Gwyn, p. 10.)
3. Betterton, The History of Ihe Stage, p. 17; Downes, Roscius Anylicanus, p. 21 et 29.
>. Cibber, Apoloyy, p. 91, 92.
5. A' Wood, Athénée Oxonienses, art. William Lacey. — Ce triple portrait, peint par Michael Wright, se trouve actuellement au musée de Hampton Court, où il porto le n** 369.
Apologij, p
Il y eut aussi salle de spectacle à la cour, et les membres de la famille royale ne dédaignèrent pas d'en être les acteurs et de se faire instruire, par des gens du métier, dans Tart de la déclamation ^
Le théâtre étant ainsi patronné par le roi, ce fut faire acte de « loyauté » que de s'y montrer (s'amuser et faire sa cour en même temps, quel rêve pour des courtisans!) et, cet élément de succès s'ajoutant à la fièvre de plaisir qui possédait le monde élégant, les représentations dramatiques devinrent le divertissement à la mode.
Du reste le théâtre se mit en frais d'invention pour séduire ses spectateurs.
Les rôles de femmes avaient jusque-là été joués par de jeunes garçons *; il y avait bien eu quelques tentatives faites pour amener des actrices sur la scène, mais ces tentatives «avaient pas abouti ^.
Avec Charles II on ne devait pas les recommencer sans succès. Il y eut donc des actrices, et « Ton peut croire, nous dit Cibber, qu'elles ne furent pas mal choisies, car tout le monde sait que plusieurs eurent assez de charmes, dans leurs heures de loisir, pour calmer et adoucir les soucis du gouvernement * ». Les galants, à l'exemple du roi, goûtèrent fort cette innovation, et les nouvelles venues prirent pos-
1. Mrs. Bctlerton « eut riionncur d'apprendre à la reine Anne, lors- <|irelle était princesse, le rôle de Semandra dans Mithridate [de Lee], rôle qu'elle joua à la cour dans le règne du roi Charles •. (Cibber, Apolof/ij, p. 96.)
2. On se rappelle que, dans le Songe d'une nuit d'été y Flûte, le raccominodeur de soufflets, refuse de jouer le rôle de Thisbé parce que sa barbe pousse (acte 1, se. 2).
3. Prynne, Histrio-Maslix, p. 215, ]>arle d'actrices françaises qui ont paru il n'y a pas longtemps {not lonçi sincé) au théAtre de Dlacke-friei's. Sïais il n'a pas même de mot pour dire une actrice; il emploie l'expression u'oman-actor. Du reste, après lui, Pcpys dit toujours actor et non ^ctress; voir notamment 27 dcc. 166G. Southerne {The Wives' Excuse^ 4692, p. 48) dit encore wornan-aclor. — Au sujet des actrices, voir Malonc, Ilistorical Accounty p. 128-142.
Apotogy, p
session rapidement. Il n'y eut cependant pas tout de suite un nombre suffisant d'actrices, et racteurKynâston, entre autres, joua encore des rôles de femmes. Un jour que Charles II était au théâtre, il s'étonna que la représentation tardât à commencer : « Sire, lui répondit-on, la reine n'est pas encore rasée ». La reine, ce jour-là, c'était Kynaston*.
Toutefois les hommes ne tardèrent pas à abandonner définitivement les rôles féminins (sauf quelques rôles comiques; Nokes fut célèbre dans la nourrice de Roméo et Juliette : on rappelait Nurse Nokes*), et les actrices se firent une place de plus en plus large. On ne put bientôt plus se passer d'elles. Quand D'Avenant refit Macbeth , il allongea les rôles de Lady Macbeth et de Lady MacdufT sans autre motif apparent que celui d'avoir des femmes en scène'. Bientôt même elles empiétèrent. Les hommes avaient joué les rôles de femmes, les femmes jouent des rôles d'hommes. Quelquefois il y avait peut-être à cela des nécessités ou des avantages dramatiques, comme par exemple, lorsque dans la Tempête, arrangée en comédie lyrique par Dryden et D'Avenant, une femme était chargée de représenter un jeune garçon *. Le plus
1. Ce Kynaston était en grande faveur auprès des dames de qualité qui souvent, après les représentations (elles avaient lieu alors dans l'après-midi), se plaisaient à remmener dans leurs voitures à Hyde-Park, encore revêtu de son costume de théâtre. (Gibber, Apology, p. "2.)
Otway, Épilogue de The Mis tory and Fait of Caius Marins
3. Voir notamment acte I, p. 10, une scène entière rajoutée entre Lady Macbeth elLady MacdufT: Lady Macbeth est obligée de trouver un prétexte pour faire partir Lady MacduIT afin de pouvoir lire la lettre de Macbeth. — Lady MacdufT, qui ne parait que dans une seule scène de Shakespeare, a, dans Parrangement de D'Avenant, une scène au l'^'acte, une au 11% deux au 111% une au 1V«.
4. Mais alors le prologue a bien soin d'indiquer par avance aux spectateurs tout ce qu'il y a de piquant dans ce travestissement :
But, if for Shakespeare we your grâce implore,
We for our T/ieatrv shnll want it more :
W/io, by our dearth of youth», are fore'd femploy
One of our Women to présent a Boy.
And thaVs a transformation, you wilt say,
Exceeding ail the Magick in the Play.
Let none expeet in the last Act to find
Her Sex tramform'd from Man to Woman-kind.
What e'r^ she was before the Play began,
AU you shall see of her is perfect Man.
Or if your fancy will be farther led
To find her Woman, it must be a-bed.
souvent, Tart dramatique n'avait rien à voir à ces travestissements. Le 28 octobre 1661, Pepys va au théâtre; il voit jouer une actrice qui, après avoir rempli un rôle de femme, reparaît sur la scène en costume d'homme; il remarque qu'elle a « les plus belles jambes qu'il ait jamais vues », et il ajoute qu'il a été charmé. Tout l'auditoire masculin l'était évidemment comme lui quand on lui procurait une pareille fête , et l'on ne manquait pas d'en multiplier les occasions *. Un grand nombre de prologues et d'épilogues étaient dits par des femmes habillées en hommes, dans le désir évident de plaire aux spectateurs qui avaient les yeux de Pepys '. Quelquefois même les femmes accaparèrent le théâtre et jouèrent toute une séance sans le secours d'un seul acteur. Elles choisissaient alors les pièces les plus libres, comme le Mariage du curé de Thomas Killigrew'. Les mots équivoques dits par elles avaient évidemment une saveur plus piquante, et elles donnaient aux situations scabreuses un relief particulier. Elles furent presque toutes danseuses * en même que comédiennes, on leur donna à chanter des chansons licencieuses dont on entremêla toutes les pièces, même les plus tragiques^. En un mot on ne négligea au-
Voir Pepys, 7 mars
2. Par exemple, le prologue et Tépilogue dits à la reprise de la Reine Vierge de Dryden, Tun par Mrs. Boutell, l'autre par Mrs. Reeves, toutes deux en habits d'hommes; et tant d'autres. — Dins ces citations, et dans celles qui suivront, Mrs. veut dire Mademoiselle et non pas Madame. La première actrice non mariée qui fut appelée Miss est Miss Grow, qui créa le rôle de Miss Hoyden dans The Relapse de Vanbrugh (1697). (Gunningham, The Slory of Nell Gwf/n, p. 14, note.)
The Parson*s Wedding (1664). — Voir Pepys, 11 oct
4. Mrs, Johnson, in this Comedy [Ëpsoni Wells, de Shadwell], Dancing a Jigg so Charming well. Loves power in a Utile time a fier Coeixî'd her io Dance more Charming, else-where, (Downes, Roscius Anglicanus, p. 33.)
5. Voici, par exemple, une chanson dite par Betty, devant Lady Ancient, Pénélope, et Tim, le futur de Pénélope (D'Urfey, The Pool turn'd Crilick, acte IV, se. 2) :
/ found my Cœlia one night undrest, a precious Banquet for langttishing Love^ the charming objeet a flame increast, "Which never, ah never, till then I prov'd ; her délicate tkin, and starry eye, mode me a secret bliss purauCy but with her soft hand she still put it by, and cry'd. Fie Aminlor what would you do ?
eu ne occasion de chatouiller par elles les sens des spectateurs.
En même temps que Tavènement des actrices, on eut Tavè-
Her woMb and blushe» ao fird heart^ I pulled her to me and clasp'd her around^ And though with Cunning she play'd her part : Yet fainter^ and fainter^ her threata I found. But when I letut thought on her, least I desir'd^ My love a forbearance should nllow^ A touch of her hand, my heart so intpir'd : My Pauion melted I know not how.
Whieh when (air Cœlia's quick eye perceiv'd^ And found by my calmness my passion'ê decay, Her Fate »he inwardly seem'd to grieve : Tfint FooVd her^ and Cool'd her^ so base atoay. She sigh'd and look'd pale to see me dull^ And in her heart ^ this oath she swore, She never again would slight an address ; Nor the eritieal minute refuse no more, ,
1.A chanson finie, Tim, le fiancé, trouve qu'elle n*estpas assez - Bawdy ».
Voir une autre chanson dite par Francisca dans The Dutch Lover de Mrs. Behn (acte II, se. 4), et un autre spécimen, acte IV, se. 3, de Marriage à-la- Mode de Dryden.
J'ai dit que les sujets les plus tragiques admettaient alors ces assaisonnements de haut goût. Voici une chanson dite au banquet d'Âtrée, dans la tragédie de Thyeste, de Crown :
A Lovely pair endowed by Fate^ With Loves and Beauties whole Estate; At the sweeiest game hâve been, You Amoto, you know what l mean^ KoM know you know what I mean,
For Kisses first the Lorers play'd, The pleasant sport provok'd the Maid....
To deeper Play, they now begin, The happy young mon' s hand is in, Both hâve stak'd down ail their joys.
But she loses, for she eryes :
See! she eryes! Oh! see she cryes!
But now the Bride, oh ! templing sight ! Bas won her la p fui of delighty To deeper Play, she urges on; But, atas! his stakes are gone^ But, alasj his stakes are gone.
And now she locks her Cabinet, But he' Il plny another set, When his hand again is in.
You know, you know what I wean^ You know, you know what I tnean.
nement de la mise en scène. Auparavant les décors consistaient (quand les murs ne restaient pas nus) en tapisseries tendues au fond du théâtre *. Sir William D'Avenant fut le premier qui fît connaître au public anglais les décors mobiles et peints en perspective. Il avait déjà, avant la Restauration, dans une pièce que Cromwell avait autorisée par exception pour des motifs politiques, montré son savoir-faire comme décorateur*. Mais ce fut quand il eut ses coudées franches qu'il déploya véritablement son talent. Par lui la mise en scène envahit bientôt le théâtre tout entier. On mit des batailles et des sacrifices sur la scène; on montra des esprits aériens qui chantaient en s'élevant dans Tair, des génies % des fantômes, des sorcières*; dans la Destruction de Jérusalem^, on voyait le Temple en feu; dans V Impératrice du Maroc ^, il y avait un fleuve couvert d'une flotte, une tempête de grêle et un arc-en-ciel; dans la Sophonisbe'^ de Lee, on découvrait tout d'un coup un ciel de sang au milieu duquel brillaient deux soleils; dans les Reines rivales^ du môme, on voyait dans l'air une bataille entre des corbeaux et des corneilles; au milieu de cette bataille un aigle et un dragon se livraient un combat singulier oQ l'aigle était vaincu.
L'horreur avait également sa part de ces spectacles : dans Amboyna de Dryden, on voyait les Anglais torturés sur la scène par les Hollandais. Dans Y Empereur Indien du môme auteur, on livrait aussi Montézumaau bourreau sur le théâtre, et pendant son supplice un prôtre catholique entreprenait avec lui une discussion religieuse. Dans le Titus Andronicus de Ravenscroft, un rideau est tiré et laisse voir la tète et les
Malone, Historical Account, p. 85-115, et p
2. The Cruelty of the Spaniards in Peru. Expresl by Instrumental 1 and Vocall Musick, and by Art of Perspective in Scènes,... 1658. — Il avait auparavant donné : The Siège of Rhodes. Made a Représentation by the Art of Prospective in Scènes... 1656. — Voir Diographia Dramaticay articles Sir William Davetiant, et The Cruelty of the Spaniards in Peru.
3. The Indian Queen, par Dryden et Sir Robert Howard. — Voir Evelyn, 5 févr. 166i.
Acte 11, se
mains de Démétrius et de Chiron pendues au mur; leurs corps sont sur des chaises, couverts de linges ensanglantés*.
On mit des chansons et des danses partout où Ton pût >; les chansons furent ce qu'on vient de voir; les danses furent souvent étranges. Dans Juliana de Crown on voyait danser ensemble deux reines, deux nonnes, deux fantômes, et deux anges couronnés. Singulier assemblage ; mais il fallait frapper les yeux.
Ce goût pour le spectacle devint prépondérant au point de donner naissance à une espèce particulière de pièces où les décors, les machines, les costumes, la danse, le chant et la musique s'unissaient pour le plaisir de la vue et des oreilles : on les appela Opéras dramatiques '. C'était à peu près ce que nous appelons aujourd'hui des féeries, sauf la différence des sujets traités.
Ces nouvelles pièces, qui eurent un succès extraordinaire^*, portèrent la mise en scène à une merveilleuse magnificence. Quand on joua la Psyché de Shadwell, les décors seuls coûtèrent plus de vingt mille francs '. La description du premier décor de la Tempête^ ou Vile enchantée^ par Dryden et D'Avenant ^, donnera une idée du degré de luxe auquel on arriva :
Acte I"". Premier tableau, — Le devant de la scène s'ouvre, et rorchestre de vingt-quatre violons, avec les clavecins et les théorbes qui accompagnent les voix, se place entre le parterre et la scène. Tandis qu'on joue rouverture, le rideau se lève et découvre un nouveau frontispice joint aux grands pilastres qui sont de chaque côté du théâtre. Ce frontispice est une magnifique arcade soutenue par
1. Joué en 1678 (Genest, I, 233), mais publié seulement en 1686 ou 1687. 11 n'y a pas toujours accord entre la date de la représentation et celle de la publication des pièces; dans ce cas, je donne toujours ici la date de la représentation d'après Genest, et dans ma bibliographie la date de la première édition, ou, à son défaut, de l'édition la plus ancienne que j'aie pu voir. — * A Citrtain drawn discovers the heads and hands of Dem. and Chir. hanging up against Ihe wall, Their bodys in chairs in bloody lÀnnen - (acte V).
2. Dans la traduction du Pompée de Corneille par Mrs. Katherine Philips, il y a des chansons ajoutées, et à la fin : « A Grand Masque is Danc'd before Cœsar and Gleopatra ».
Jouée en
de grandes colonnes torses de Tordre corinthien; les torsades des colonnes sont entremêlées de roses, et des amours voltigent alentour. Sur la corniche, juste au-dessus des chapiteaux, se tient de chaque côté une figure avec une trompette dans une main et une palme dans l'autre, représentant la Renommée. Un peu plus loin, sur la même corniche, des deux côtés d'un fronton, sont couchés un lion et une licorne soutenant les armes royales d'Angleterre. Au milieu de l'arcade sont plusieurs anges tenant les armes du roi comme s'ils les plaçaient au milieu de ce fronton. En arrière du frontispice est le décor, représentant un ciel couvert de nuages épais, une côte semée de rochers, et une mer tempétueuse incessamment agitée. Cette tempête (qui est censée soulevée par magie) offre aux yeux bien des spectacles terribles : par exemple, des esprits affreux à voir qui descendent en volant au milieu des matelots, puis s'élèvent à travers les airs. Et quand le vaisseau sombre, toute la salle s'obscurcit, et une pluie de feu tombe sur eux. Cette pluie est accompagnée d'éclairs et de coups de tonnerre, jusqu'à la fin de la tempête.
Deuxième tableau. — Au milieu de la pluie de feu, la scène change. Les ténèbres, les rochers et la mer disparaissent; et quand la lumière revient, on aperçoit la magnifique partie de l'ile habitée par Prospero. Elle comprend trois allées de C3rprès; chacune des deux allées de côté conduit à une grotte ; dans l'une de ces deux grottes, Prospero garde sa fille, dans l'autre Hippolyte. L'allée du milieu est d'une grande profondeur, et conduit à une partie ouverte de nie.
Et la pièce commence seulement, et nous avons cinq actes devant nous! Toute la représentation était accompagnée de pareilles magnificences, variées de temps en temps par des surprises. Il y avait des chœurs de démons; au quatrième acte, une table sortait du sol, et quatre esprits, portant du vin et des mets, entraient et les plaçaient sur la table en dansant; la danse terminée, les bouteilles et les plats disparaissaient, et la table s'enfonçait sous terre. Mais toutes les merveilles se concentraient dans V apothéose du cinquième acte. On y apercevait une arcade de rochers et une mer calme. Musique jouant sur les rochers. Neptune, Amphitrite, Oceanus et Téthys paraissaient dans un char traîné par des chevaux marins; de chaque côté du char, des dieux marins, des déesses marines, des Tritons, des Néréides. Suivaient des chants et des danses dont rénumération remplit quatre pages in-quarto.
Les auteurs se plaignirent de cet envahissement du décor sur les choses de l'esprit; les prologues et les épilogues sont
pleins de leurs doléances ^ Mais elles furent vaines. Le goût aristocratique était contre eux, et en cela comme dans le reste il fit la loi. Les auteurs n'étaient pas en état de lutter; et d ailleurs ils n'essayèrent pas. Ils se bornèrent à des protestations, et tout en protestant, continuèrent à faire des pièces de nature à flatter tous les goûts fâcheux de leurs spectateurs, et pour la forme et pour le fond.
En ce qui regarde le fond, Tinfluence que subirent les auteurs ne fut pas non plus heureuse.
Quand les théâtres rouvrirent, pris au dépourvu, ils commencèrent par revenir tout simplement au riche répertoire ancien : Shakespeare, Ben Jonson, surtout Beaumont et Fletcher, et quelques pièces déjà jouées de D'Avenant '. Mais on
i. Par exemple, le prologue de The Kind Keeper de Dryden dit : « Le Trai esprit a depuis longtemps vu fuir ses beaux jours; il ne s'est pas releyé depuis que nous avons été plongés dans la mise en scène (show) ».
ITien eame Machine», hrought from a Neighbowr Nation ; Oh how voe suffer'd under Décoration/
(Shadwell, Prologuo de The Squire ofAlsatia.)
Voici une autre plainte sur Timportance qu'avait prise la musique (le Timon dont il s'agit est celui de Shadwell, 1678) :
^010 wa» the Scène forlom and how detpis'dt When TymoD, without Atuiiek moraliz'd ?
Shakespeare** sublime in vain eniic'd the Throng, Without the Charm of Parcel's Syren Song.
(Épilogue de The Jew of Veniee : a Comedy, par George Granville, Lord LaDsdowae; ropréseotée en 1701.)
2. Voir Genest, vol. I, paasim. — «• Dryden raconte (dans son Essay on Dramalic Poesy) qu'on jouait alors deux pièces de Beaumont et Fletcher pour une de Shakespeare (ou de Jonson). Cette proportion est la preuve la plus manifeste de la décadence du théAtre et du changement qui s'était opéré dans le goût du public. Préférer Beaumont et Fletcher & Shakespeare, c'est préférer l'amusement qui résulte des complications de l'intrigue et de la nouveauté des sujets aux plus nobles émotions de l'art dramatique. Leurs pièces fourmillent de beaux vers; ils éblouissent les yeux, comme les poètes espagnols, par une succession de scènes brillantes; mais ils n'ont ni conçu un caractère, ni composé un drame complet. Tout ce qu'ils écrivent porte la marque de l'improvisation. Us n'appuient sur la peinture d'aucun sentiment; ils glissent à la surface des choses sans entamer les questions morales et psychologiques que soulève le drame. C'est bien là le théAtre superficiel qui convenait aux courtisans de la Restauration, pressés de jouir, de varier leurs plaisirs, et incapables d'aucune application sérieuse. Beaumont et Fletcher leur offraient en môme temps des peintures voluptueuses qui chatouillaient leurs sens. A tous ces titres, ils devaient plaire et ils plurent. » (A. Mézières, Shakespeare, ses œuvres et ses critiques, p. 165-166.)
sentit bientôt qu'on ne pouvait s'en tenir à ces reprises et se remettre bonnement à tracer Tancien sillon. Une intrigue étudiée, des caractères vigoureusement tracés, des dénouements logiques et hardis, faisaient du théâtre une fatigue et non plus une distraction. Downes* nous apprend qu'on ne put supporter longtemps de voir mourir Roméo et Juliette : James Howard modifia la pièce pour lui donner un dénouement heureux, et elle fut jouée un jour en tragédie, le lendemain en tragi-comédie. Waller changea le dernier acte de The Maids Tragédie de Beaumont et Fletcher, pour la faire finir comme une comédie*. Tout ce vieux théâtre jurait avec les goûts nouveaux. On rompit donc avec la glorieuse tradition du siècle d'Elisabeth, et Ton s'occupa de faire des pièces tragiques et comiques à la mode du jour'.
Dans les pièces tragiques, deux influences également puissantes, également malencontreuses, se firent sentir : celle des femmes et celle du roi. Le roi, qui avait vu notre tragédie française dans tout son éclat avec Corneille, avait rapporté en Angleterre la passion des idées françaises, et une grande difficulté à comprendre le théâtre différent de ce qu'il l'avait vu pendant ses années d'exil. « Je viens, écrivait le comte d'Orrery à un ami, de terminer une pièce dans le goût français, parce que j'ai entendu le roi déclarer qu'il aimait mieux leur manière que la' nôtre*. » Ce qui l'avait surtout frappé
1. Dovvnes, Roscius Anglicanus, p. 22. — La pièce n*a pas été publiée.
2. Biographia Dramatica^ art. The Maid*s Tragedy. By Edm. Waller, 1690. — La pièce avait été jouée, remaniée, dès 1682.
3. « J'ai vu jouer Hamlet, Prince de Danemark, dit Evelyn {Diary, 26 nov. 1661); mais maintenant les vieilles pièces ont commencé à dégoûter ce siècle raffiné, depuis que Leurs Majestés ont vécu si longtemps à l'étranger. » — Pour Pepys, Roméo et Juliette est « la plus mauvaise pièce qu'il ait jamais entendue • (!*' mars 1661-62); le Songe d'une nuit d'été est la pièce « la plus ridicule et la plus insipide qu'il ait jamais vue » (29 sept. 1662); Henri VIII est « faible • (a simple thing^ 1*' janv. 1663-64); Othello, à côté des Aventures de Cinq Heures de Sir Samuel Tuke, est « pauvre » (a mean thing, 20 aoiU 1666); la Tempête est * sans grand esprit • (7 nov. 1667). — La Bibliothèque nationale de Paris possède un exemplaire de l'édition de Shakespeare de 1623 qui, au titre de la Tempête, porte cette note manuscrite : « Much belter in Dryden ». — Pour juger dans quel discrédit était tombé Shakespeare, voir Malone, Ilistorical Account, p. 338-342, 354-358, et Ingleby, p. 242 et suiv.
4. Lettre citée dans la préface de TheDramatic Works of Roger Boyle, Earl of Orrery,
dans notre tragédie, c'étaient les choses extérieures, comme runité de lieu, la dignité constante des personnages, et la rime. Le monarque, comme il est naturel, fit vile des adeptes, et son goût prévalut sans conteste, au grand préjudice du théâtre anglais. De Tunité de lieu il ne fut question que pour la forme, car elle ne pouvait guère s'accorder avec la nouvelle mise en scène ; mais on adopta la rime qui, si elle parait nécessaire au rythme de nos vers français, fait des vers anglais un chant lyrique insupportable dans une œuvre de longue haleine, et qui est si manifestement contraire au génie dramatique de nos voisins, que, détrônée par Marlowe au xvi* siècle, les poètes de la Restauration ne purent lui donner qu'une vie factice de quelques années après lesquelles elle disparut à tout jamais du théâtre K On prit aussi l'habitude de ne mettre sur la scène que des rois et des reines, des héros et des princesses, et de n'y pas agiter des débats moindres que la possession d'une couronne ou le renversement des empires.
Cette tendance k la majesté continue, qu'il faut peut-être regretter dans notre tragédie classique, se trouva encouragée et aggravée en Angleterre par l'influence des femmes et leur goût pour la littérature galante et romanesque *. La combinaison de ces deux influences donna naissance à une espèce nouvelle de pièces qu'on appela Pièces héroïques.
Les titres seuls disent assez à quelle source elles puisent leur inspiration : c'est l'Amour secret, ou la Reine vierge^; t Amour tyrannique^ ou la Martyre royale * ; C Amour et la
\. Quand WaUer modifia le dénouement de the Maids Tragédie, il écrivit son cinquième acte en vers rimes, bien que les quatre premiers fussent en vers blancs. — Voir ce que le Spectateur, n* 39, dit de la rime au théâtre ; une pièce rimée lui fait le même effet qu'une tragédie grecque ou latine en hexamètres.
2. This faulty Manner (Luxury of splendid Words) tooks its rise from the numerous Romances that >vere the great Delight of Gentlemen and Lidies, aftcr the return of king Charles. (Blackmore, Essays, vol. II, p. 266.) — Dryden, dans son Essay on Heroic Plays (en tête de la Conquéte de Grenade)^ dit avoir emprunté à TArtaban de « Monsieur Calprenède - beaucoup de traits de son Almanzor, personnage de cette pièce. Le Grand Cyrus lui a fourni la partie sérieuse de son Man^iage à-la-Mode,
Par Dryden; emprunté au Grand Cyrus
4. ParDryden; VA7nour tyrantiique esile titre d'une tragédie de Scudéry.
Vengeance * ; les Reines Avales, ou la Mort d'Alexandre le Grand*; Théodose , ou la Puissance de l'Amour^; Abdelazer^ ou la Vengeance du Maure ^\ les Rois rivaux^ ou les Amours dOroondates et de Statira ^ ; Ibrahim, V Illustre Bossa *. Il n'y est question de rien moins que de la conquête du Mexique ou de la Grenade \ du siège de Memphis •, de la destruction de Jérusalem ^ ou d'événements pareillement grandioses qui permettent aux premiers rôles de se déployer dans des milieux dignes de leur haute naissance et de leurs nobles âmes. Les femmes, presque toutes couronnées ou sur les marches du trône *°, ont des noms significatifs : elles s'appellent Roxolana **, Zempoalla, Orazia **, Aimeria, Cydaria *', Melissa **, Almahide, Lyndaraxa ", Almavanga, Alcinda ", Rosalinda *\ Indamora ". Les hommes grands par leur rang*' et par leurs sentiments sont de vrais héros de romans, pleins d'amour, pleins d'honneur et pleins de courage. Est-ce bien amour, est-ce bien honneur, est-ce bien courage qu'il faut dire? Ya-t-ildes mots pour exprimer des passions si merveilleuses, des vertus si hautes et si extraordinaires? Leur amour
Dans Aureng-Zebe, de Dryden
19. C'est Solyman le Magnifique (dans Mustapha de Lord Orrery, et dans Ibrahim l'Illustre Bassa de Settle) ; le Grand Mogol (Aureng-Zebe ou le Grand Mogol Aq Dryden); ou quelque héros antique déguisé pour la circonstance.
est un sentiment quintessencié et fade à Texcès, et, en même temps, violent et impétueux jusqu'à l'outrance, — petit ruisseau qui s'écoule avec un tendre murmure, ou torrent déchaîné et grondant. Leur honneur est un mélange de délicatesses et d'élans également incompréhensibles, leur courage une folie héroïque. Ils surpassent les modèles mêmes dont ils sont issus; le théâtre et la rime aidant, ils portent leurs sentiments chevaleresques à leur maximum d'intensité, et les répandent en tirades sonores où ils défient tout : les hommes, le ciel, le bon sens.
On annonce à Maximin que les dieux ont rappelé à eux Valeria : « Qu'est-ce que les dieux, s'écrie-t-il, avaient à se mêler de moi ou des miens? Est-ce que j'ai molesté votre ciel? Pourquoi alors faire votre ennemi de Maximin, qui vous a payé des tributs auxquels rien ne l'obligeait?... Et c'est pour cela que vous m'avez envoyé ces maux; mais, par les dieux (je voulais dire par Maximin), dorénavant moi et mon monde nous déclarons la guerre à vous et au vôtre. Faites attention, 6 dieux I car c'est vous qui êtes les agresseurs. » Ce maître rodomont est blessé mortellement ; sa confiance en lui-même n'en est pas ébranlée. « Je vais, dit-il, repousser cette terre où je suis assis, je vais monter et disperser tous les dieux que je frapperai ^ »
S'ils se sentent si forts en face des dieux, il est clair que rien dans la nature n'est capable de les arrêter. Ils sont audessus de ses lois. « Où est partie Clarona? dit l'un. Là-haut! Je la vois qui monte vers le soleil! Le satyre enflammé s'avance vers elle; sa luxure ardente met Tété au pôle. Que la planète brûlante la touche si elle l'ose ! Qu'elle la touche, et je la taillerai en étoiles, et je jetterai ses éclats brillants dans l'Océan'! » « Si elle était morte, dit un autre, je lui rendrais
Tyrannie k Love de Dryden, acte V, se
2. Phraartes, dans The Destruction of Jérusalem de Crown, 2* partie, acte V :
Where is Clarona gone? f grows Aloft ! ^ I 866 her moantiDg to the Sun : — $ mad
Th6 aflmiag [flaming] Satyr towards her does roui, His scorching Lust makes Summer at the Pôle. Let the hot Planet touch her if he dares ! — Tonch her, and I will eut him inlo Stars, And the bright chips into the Océan throw.
le souffle, et elle vivrait, en- dépit d'elle-même, en dépit des dieux et de la mort *. »
Après cela, qui J)armi les hommes pourrait leur résister? Quels dangers, quelles menaces pourraient les émouvoir? Les blessures ni la mort n'ont pas de terreur pour eux. Chaque coup qu'on leur porte doit leur donner une vigueur nouvelle, et chacun de leurs membres, séparé de leur corps, doit devenir un héros de plus'. On menace Démétrius de mort : « Venez, misérables, visez droit dans la direction des nuages, et alors faites feu, lancez mon âme contre les insolents destins qui osent si honteusement disposer de ma vie; alors, rebondissant contre les nuages, je tomberai, et comme un coup de tonnerre je vous déchirerai tous ^. » On emmène Porphyrius pour lui trancher la tête; que lui importe? Mort, il poursuivra encore Tennemi qui le frappe : « Où que tu sois, dit-il à Maximin, j'y lancerai mon sang qui jaillit, et je te le jetterai à la figure. Ainsi sans mariage nous unirons notre sang. Bien plus, mes bras lanceront ma tête à la tienne *. »
1. If fihe were dead, I would restore her breatb, And she shoald live,
Spight of her self, spight of (he gods, and Death.
My Pow'r's» iinlimiled, a» is their own :
M y smile brings Life, and death attends my frown.
(Néron, dans The Tragedy of Nero, de Lee, V, se. 1. Tout le personnage est dans ce
goût.)
Dans The Destruction of Troy^ par Banks, Achille, à côté du corps de Troïlus, dit de même :
Ilcre by thy Side for ever l'ie rcmain Close, till l've hatched thee ioto Life again.
(Aclus Quartas, Scena Prima.)
2. Ahnanzor : Cut piece-meal in this cause, From every wound I shou*d new vigor take : And every Limb should new Almanzors make.
{^The Conquest of Granada, par Dryden, 2* partie, acte V.)
3. Corne Villains, level me right against the Clouds, And then give Gre, discharge my ûaming soûl Against such saucy Destinies as those
As dare thus basely of my life dispose ; Then from the Clouds rebounding I will fall, And like a clap of thunder tear y ou ail.
[Juliana, or tha Princess of Poland^ par Crown, acte IV.)
Tyrannick Love de Dryden, acte IV, se
Citons encore ceci, de la Conquête de Grenade, par Dryden, V* partie, acte m. C'est Almanzor qui parle :
If I would kill thee now, thy fate*s so low That I must stoop, e're I can give the blow. But mine is fix'd so far above thy Crown, That ail thy Men, Pil'd on thy back can ncver pull it down.
Voir aussi une citation iVAlexander de Lee, au n* 438 du Spectateur,
Il est didicile au pathos d*aUer plus loin. Almanzor et Maximin, les deux grands prototypes du genre, nous font un peu aujourd'hui Teffet d'échappés des Petites-Maisons. Cependant la cour de Charles II, si raffinée, si délicate, ayant tant de prétentions, quelques-unes justifiées \ à Tesprit, acceptait tout, applaudissait tout, se pâmait. Ces déclamations ampoulées, qui ont leur nom spécial en anglais, et qu'on appelle des rants^ soulevaient les transports des spectateurs *, et aucunes pièces dramatiques ne furent plus en faveur que celles où cette emphase ronflante se donnait libre cours.
On comprend au milieu de quelles intrigues peuvent se promener ces héros surhumains. Toutes les péripéties, tous les enchevêtrements imaginables s'amoncellent à plaisir
i. Il est impossible de critiquer les Pièces héroïques avec plus de justesse et d'esprit que ne Ta fait le duc de Buckingham dans sa pièce trop oubliée de la. Répétition {Ihe Rehearsal). Rochester aussi a fort bien dit son fait à Nathaniel Lee, un de ces maîtres en galimatias. (Horace*s Tenth satire of the First Book imitated, Œuvrer, I, p. 11.) — Parmi les auteurs de profession, je ne vois guère que Butler et Shadwell qui aient protesté contre cette littérature ampoulée. Voir l'amusante parodie du premier intitulée « Reparties between Gat and Puss at a caterwauling, in the modem Heroic Way -, dans Genuine Poelical Remains of Samuel Butler. La protestation de Shadwell, moins connue, me parait mériter d'être citée ici :
Hoto hâve toe in the space of, one poor Age, Beheld the Bise and Downfal of the Stage ! When, with our King restor'dy it first arote, They did ench Daif »ome f/ood otd Play expote ; And then it flouri»h'd : Till, with Manna tir'd. For wholetome Food ye naugeou» Trash désir d. Then rose the whiffling Sctihblers of tho^e days, Who since hâve liv'd to hury ail tfieir Plays : And had their Issue full as num'rous been As Priams, tfiey the Fatc of ail hadseen. With tphat prodigious scarcity of Wit Did the neto Authors slarve the hungry Pit ? Infected by the French, you nvist hâve Rhime, Which long, to please the Ladies Enrs, did chimc. Soon after this came ranting Fustian in, And none but Plays upon the fret were seen : Such Roaring Bombast stnff, which Fops would praise, Tore our best Actors Lungs, eut short their days. Some in small time did this distemper kill ; And had the savage Authors gone on still, Fustian had been a new Disease i'th' Bill....
(Prologue de The Squire of Alsntia.)
2. Voir Cibber, Apology, p. 63 et 64. — Dans la dédicace de VEmpereur Indien^ Dryden dit : - La faveur avec laquelle les pièces héroïquessont accueillies au théâtre, leur vient entièrement de l'appui et de l'approbation que leur a donnés la cour ».
autour d'eux; les combats s'accumulent sur leurs pas; à chaque détour de leur chemin il y a une embuscade ; les tempêtes s'acharnent après le vaisseau qui porte leur destinée; partout des ennemis, des traîtres, des assassins. On a dit que la fortune était inconstante; Tépithète ne suffit plus ici : elle est d'une mobilité capricieuse qui déconcerte toutes les prévisions, bouleverse tous les projets. Mais rien n'étonne ces braves; leur présence met en déroute les armées*; ils font mordre la poussière à tous leurs ennemis; ceux dont leur épée n'a pas fait justice, leur grandeur d'àme les subjugue'; s'ils sont surpris par des gens apostés, en un clin d'oeil, seuls, ils les anéantissent'; s'ils sont mis en prison, on est sûr qu'ils ne tarderont pas à en être tirés par quelque intervention imprévue* pour aller accomplir de nouveaux exploits et retrouver leur maîtresse.
Car ces vaillants sont tendres, en vrais chevaliers errants qu'ils sont. « Mon cœur de lion, dit le Montézuma de Dryden, est pris dans les toiles de l'amour^. » Ils sont pris et ils prennent. Quand Cortez arrive au Mexique, Cydaria s'éprend de lui à première vue; et cette Mexicaine et cet Espagnol, brûlant incontinent du même feu, échangent leurs déclarations «ecwnrfwm artem^. En effet, toutes les règles sont observées, ici comme dans le roman. Il n'y a là ni amour, ni tendresse; c'est de la pure galanterie, et dans les formes. L'amant déclare sa peine et soupire longtemps, et, avant d'être écouté favorablement, essuie mille dédains'. Dans Dryden, Adam et Eve, qu'on s'imagine ordinairement plus simples, se font la cour d'après ces principes. Eve dit à Adam : « Une pensée qui me retient, je ne sais pourquoi, me
\. But I would pve a Crown in opon day.
And when the Spaniards Iheir Assaull bogin Al once beat thoso without, and thèse wilhin.
(Dryden, The Conquest of Granada, 1" partie, acte III.)
2. Dryden, The Indian Emperour (acte I, se. 2). — On a vu que les choses se passent à peu près de môme dans le roman &Oroonoko.
The Indian Emperour (acte I, se
7. In tedious Courtship we déclare our poin, And ère we kindness Gnd, ûrst mcet disdain.
{The Indian Emperour^ acte II, se. 2.)
dit que vous devez longtemps prier, et moi refuser longtemps*. » Le tout entremêlé des coquetteries et des jalousies indispensables. Tellement indispensables que Eve aussi, on ne s'y attendrait guère, est jalouse *.
Quelquefois aussi, comme il convient, Tamour s'échappe en des transports farouches. « Je serai un fantôme, dit Almanzor à la belle Âlmahide qui est promise à un autre, je serai un fantôme, et vous savez que les fantômes pénètrent partout. Endormie, éveillée, je vous poursuivrai en tous lieux; de mon blanc suaire, je gémirai à votre oreille des paroles d'amour. Quand vous dormirez la nuit dans les bras de votre amant, je me glisserai, glacé, entre vous deux, et je m'emparerai de ce qui est mon droit '. »
C'est ce côté galant des Pièces héroïques qui évidemment devait charmer surtout les spectateurs d'alors. Les femmes, si recherchées et si adulées, devaient se plaire au spectacle de ces superbes vainqueurs s'humiliant devant la beauté^; ies hommes qui se piquaient de galanterie et de beau langage, devaient écouter avec plaisir ces scènes amoureuses où Taction s'arrêtait pour laisser au poète tout le temps de montrer son talent à dire des gentillesses. Préoccupés de littérature, sensibles aux choses de l'esprit, ils devaient être séduits par des pièces écrites pour l'esprit seul et mises en vers rimes à leur intention •. Un vers sonore fait passer bien des choses,
1. The Siate of Innocence, acte II, se. 2. La pièce n'a pas été jouée.
2. Or like my selT, some other may be made; And her new Beaaty may (hy heart invade.
{The State of Innocence, acte II, se. 1.)
3. The Conquesi of Granada, 1" partie, acte IV, se. 2. — Voir dans le même genre, les menaces de Roxana à Statira dans The Rival Queens de Lee, acte III, se. 1.
4. • Cîonime nos héros de théâtre sont généralement amoureux, leur emphase et leurs rodomontades les recommandent grandement à la plus belle partie de leur auditoire. Les dames sont merveilleusement charmées de voir un homme qui, dans une scène, insulte les rois et tient tête aux Dieux, et dans une autre se jette aux pieds de sa maîtresse. Qu'il soit insolent envers les hommes, et abjectoment soumis à la belle, et il y a dix à parier contre un qu'il sera le favori des loges. Dryden et Lee, dans plusieurs de leurs tragédies, ont mis ce secret en pratique avec grand succès. • (Spectateur, n' 40.) Lee, dans la dédicace de son Miihridatej dit lui-même avoir « représenté Ziphares, powr les dames, ardent, tendre, et passionnément amoureux ».
5. A chaque instant Tauteur s'arrête pour faire une comparaison pure-
et ceux qui nous paraissent aujourd'hui les plus outrés devaient avoir pour leurs premiers auditeurs le mérite fort goûté d'exprimer dans une forme retentissante des idées qui n'étaient point banales. Il faut dire aussi que les Pièces héroïques furent adoptées par un poète, un vrai, Dryden, qui y prodigua les trésors d'un style somptueux et d'une versification brillante ^ Ajoutez que ces pièces se prêtaient à une déclamation pompeuse et à la mise en scène, partie si impor* tante alors de Tart dramatique.
Toutefois les Pièces héroïques ne répondaient qu'à une partie des goûts d'alors; elles reproduisaient l'élégance du grand monde, ses grâces extérieures, ses belles manières. Or nous avons vu ce qu'il y avait sous ces dehors. Ce vernis trompeur cachait des âmes licencieuses que la tragédie, même parée et fardée, ne pouvait contenter tout à fait.
Ici ma tâche d'historien devient délicate. Je n'ai fait voir encore l'époque que j'essaye de peindre que par ses côtés les plus convenables, et là où elle observe une certaine retenue relative. Elle va maintenant se montrer à découvert, et l'on peut prévoir, par ce qu'on a déjà aperçu, qu'elle n'offrira pas des spectades fort édifiants. En pareille situation faut-il que l'historien s'abstienne? S'il s'abstient, ne manquet-il pas à cette exactitude qui est son premier devoir? Faut-il, s'il ne s'abstient pas, qu'il cherche, par des habiletés de style et d'expressions, à faire comprendre ce qu'il est difficile de
ment poétique. Ainsi dans Sophonisba de Lcc, acte V, se. 1, dans une scène qui n'a pas vingt vers entre LseHus et Scipion, il y a deux comparaisons qui prennent onze vers. Dans VOrpheline d'Otway, acte V, se. 1. Monimia et Gastalio, dans une conversation de quatre petites pages, font trois comparaisons. Buckingham, dans The Rehearsalj a relevé cela spirituellement :
Bayes... Now, hère, she must makc a simile.
Smith. Where's the necessity of that, Mr. Bayesl
Bayes. Because she's surpris'd. That's a gênerai Rule : you must ever niake a shnile when you are surpris'd ; 'tis the new way of vvriting (acte 11, se. 3). — Voir les notes citées à propos de ce p>assage dans l'édition Arber, p. 56.
1. 11 y a même dans son théâtre, la partie la moins bonne de son œuvre (sauf .4// /or Lote et Don Sébastian), des passages d'une beauté profonde et durable. Le morceau de Nourmahal sur la vie (Attreng-Zeôe, acte IV, se. 1) a été souvent cité, depuis Voltaire jusqu'à Macaulay.U yen a d'autres encore. Mais le public de Dryden était-il touché de ce que nous admirons aujourd'hui dans son œuvre dramatique? On en peut douter.
dire? Mais s'il ne cite pas ses documents, n'est-on pas en droit de contester ses appréciations? Et ne court-il pas aussi, en tâchant de se faire entendre à demi-mot, le danger d'en faire deviner trop peu, ou même par aventure d'en faire deviner trop? Il m'a semblé que le parti le plus honnête et le plus sûr n'était ni de se dérober, ni de recourir aux artifices de langage, mais de citer les faits simplement, franchement, sans y insister et sans les fuir, avec modération sans doute, avec la réserve que réclame le respect des lecteurs modernes, mais en même temps avec la sincérité que commande le respect plus impérieux de la vérité historique.
La tragédie avait le défaut très grave de n'être pas amusante. La comédie le fut. Là plus de phrases ronûantes, plus de grands mots, plus de beaux sentiments, plus de poésie : la prose, la réalité. L'amour n'est plus la galanterie, il est le désir ^ Il va droit au fait. « S'assurer d'une bonne nuit est tout ce qu'un homme peut raisonnablement attendre de ce triste monde *. » Aussi les hommes courent après les femmes, les femmes courent après les hommes sans le moindre détour. « Permettez-moi de coucher avec vous », dit l'un à une femme devant son mari '. On n'y met pas plus de façon. Ou bien : « Venez, il y a un lit à côté* ». Les femmes ne résistent pas à ces tendres déclarations*. Pour un peu la suite se passerait sur la scène *. Au reste, c'est à peu près tout comme. L'auteur ne nous en fait perdre que le moins qu'il peut, et s'il se résigne à dérober un instant ses héros à
1. Lodwiek. How, love anolher? in whatqualily and manner? Wiilmore. As asMan oughl to love, with a good substantial Passion.
withoutany design but that of right-down honest Injoyment. (Mrs. Behn, Sir Patient Fancy^ acte IV.)
Slanmore. My Mistress is not liere neither; her Folly basa little cool'd my Love: but I hâve a most abominable lust to lier, the wiser Passion of the two ; and no despair : Though that Rogue Setfish has her Mind, I do notdoubt but loget her Body; which is worth two of it, for my use. (Shadwell, A True \V\dovL\ acte IV, se. 1.)
2. La Reine vierr/e de Dryden, acte II, se. 1 (dans la partie comique).
3. Give me leavc to lie with you... (Thomas Killigrew, le Mariarje du curé, 16(îi, acte IV, se. 2), dans Comédies and Tragédies.
i. Wycherley, The Plain Dealer, acte IV. 5. Voir Dryden. The Kind Keeper, acte II, se. 2.
0. Voir Sir Patient Fancy, par Mrs. Behn, actes III et IV; The Plain Dealer, par Wycherley, acte IV.
nos yeux, il a soin de ne pas nous laisser ignorer longtemps ce que nous cache la coulisse. Au besoin, de peur de méprise, les personnages qui restent en scène nous édifient amplement '. Les femmes, si on ne les attaque pas, attaquent les premières. Lady Love-Ail, dans le Mariage du curé ', est « une vieille veuve en quête d'étalons » {An old Stailion hunting Widoiv). Lady Vain, dans les Aynants maussades de Shadwell, est une prostituée (a ivhore); Lady Gimgrack, dans le Virtuoso^ du même, entretient Hazard, et, par surcroît, fait des propositions fort nettes à Bruce et à Longvil, qui ne demandent qu'à la pfendre au mot '. Dans The Kind Keeper^ de Dryden, trois femmes se mettent en même temps à la poursuite de Woodall, qu'elles ont à peine eu le temps de voir *. On pourrait dire, il est vrai, qu'il ne s'agit là que d'intrigues vulgaires et sans portée; notez pourtant que Lady Love-Ail, Lady Vain et Lady Gimgrack appartiennent à l'aristocratie. Mais même quand il s'agit du bon motif le ton n'est pas plus modeste.
Le lieutenant de vaisseau Freeman recherche en mariage la veuve Blackacre « Que me voulez-vous. Monsieur? lui ditelle — Ma foi, pour être bref, vous épouser, veuve.... — Vous êtes un impertinent, mêlez-vous de vos affaires. — Je n'en ai pas d'autre que de t'épouser, veuve. — Mais j'en ai d'autres, moi..,. — Mais vous n'avez pas d'affaires la nuit, veuve ; et je vous procurerai des affaires plus agréables qu'aucunes que vous ayez, car la nuit, je vous assure, je suis un sérieux homme d'affaires.... — Allez, je suis sûre que vous êtes un fainéant, etc. '. » Marcella et Cornelia, pour gagner le cœur
1 . Pandarus : There was a creake ! there was a creake : they are both alive and alive like ; there was a creake : a ha boyes ! (Troilus and Cressida, par Dryden, acte III, se. 2.) Voir aussi The Kind A'ee;)er, du môme (III, se. 1).
Mrs. Saintly, Mrs. Tricksy, Mrs. Brainsick
5. Wycherley, The Plain Dealer (imité du Misanthrope), acte II. — Un instant plus tard, la veuve dit à Freeman : « Thou art a foul-mouthed Boaster of thy Lust, a meer Bragadochio of thy strength for Wine and Women... I say, you are a worn-out Whoremaster, at five and twenty, both in Body and Fortune : And cannot be trusled by the common Wenches of the Town, lest you shou'd not pay *em; nor by the wives of the Town, lest you shou'd pay 'em, etc. -
de deux séduisants jouvenceaux, s*échappenl de la maison de leur oncle et se font passer pour des courtisanes; elles réussissent ainsi à s'unir aux époux de leur choix ^ .
Le beau Céladon épouse Florimel :
« Aucun de mes privilèges ne devra être enfreint par toi, Florimel, sous peine d'un mois de nuits déjeune. — Florimel : Aucun de mes privilèges ne devra être enfreint par toi, Céladon, sous peine de cocuage. — Céladon : Ma foi, si c'est aia destinée d'être cocufié, j'aime autant l'être par toi que par n'importe qui...; et j'aurai la consolation de te posséder plus souvent que tes valets. — Florimel : Eh bien là, voyons I se oiarier ainsi, n'est-ce pas aussi bon que de courir les filles (wenching)? — Céladon : C'est très bon, mais pas aussi bon, Florimel *. » Et ils se marient.
On ne sait vraiment pas pourquoi.
Telle est la peinture constante de l'amour dans ce théâtre : entre la galanterie niaisement sentimentale ou pompeusement extravagante des Pièces héroïques et la sensualité éhontée des comédies, il n'y a rien. On ne rencontre pas dans toute la comédie de cette époque un seul mari qui ne soit ridicule, une seule femme mariée qui n'ait un amant (ou des amants), ou qui ne soit occupée à tâcher d'en avoir au moins un. On y chercherait en vain une jeune fille; les personnes qu'on nous présente comme telles ont à la bouche des mots étranges^;
T/ie Feign*d Curlezans, par Mrs. Behn
2. Dp>'den, la Reine vierge^ acte V, dernière scène. — Dans The Man of Mode, d'Etherege (acte V, se. 2), Bellair dit au cliapeiain qui vient pour marier son fils : - Please You Sir to Commission a young Couple to go to Bed together a Gods Name? • — Dans Sfr Pa/ten/ Fancy de Mrs. Behn (acte IV), Sir Gredulous Easy dit à Lodwick : « Dost thou know 1 am to untv the Virgin Zone to morrow, that is barter Maiden-heads wilh thy Sister, that is to be married to her...? •
3. . I will cuckold thee, look to 't ; I will most damnably •, dit Isabella .-i un prétendant qui lui déplait {Sir Palient Fancy, par Mrs. Behn, acte V).
Voici un fragment de conversation entre la jeune Pleasance et Mrs.
Tricksv, qui est une femme entretenue :
Plecîsance. Let but little Mint go proud, and the dogs in Covent-Garden hâve her in the wind immediately; ail pursue the Scent.
Mrs. Tricksy. Not to a Boarding-house, I hope!
Pleasance. If they were wise, they wou'd rather go to a Brothel. bouse etc. {The Kind Keeper, de Dryden, acte 111, se. 1.)
Dans le Virtuoso de Shalwell, Miranda dit au vieux Snarl : «... Such
elles parlent sans cesse de leur virginité, et non comme des vierges *. Gartrude, dans Une vraie Veuve de Shadwell, est désignée comme sotte et luxurieuse {whorish) '. Timorous dit en parlant dlsabella : « J'ai lieu de Taimer tous les jours de ma vie ». Elle est là et répond : « Oui, et toutes les nuits aussi, ou vous serez blâmable. Et vous avez une raison de croire que je vous aime, si le proverbe est vrai, c'est que je vous ai pris presque en chemise'. » Les parents parlent de leurs filles avec la même désinvolture. « Ma foi, dit une mère, j'ose dire qu'il est aussi aisé d'élever sans accident un jeune lion qu'une virginité de quinze ans, et de l'apprivoiser pour le lit d'un mari*. » Une autre tâche de persuader à sa fille de renoncer au préjugé du mariage et de se faire entretenir*. Les parents ne sont pas davantage respectés par leurs enfants : « N'allez pas aux tables d'hôtes et aux maisons de prostitution, mon bon Jerry », dit une mère à son fils. « Tiens ! répond-il, comment vous trouvez-vous savoir que les maisons de prostitution ne sont pas des endroits -à fréquenter? Vous n'en avez jamais souffert, assurément*'? » Un autre vit pendant cinq actes incognito auprès de son père, qui est un vieux débauché loquace, pour abuser de ses tristes confidences^.
Si Ton n'avait les documents sous les yeux on refuserait de croire à un pareil dévergondage d'imagination. Car c'est l'imagination seule qui est en jeu dans tout ceci. Ce n'est pas la sève d'une jeunesse prime-sautière et exubérante qui déborde sans le savoir; ce n'est pas l'épanouissement d'une gaieté robuste qui rit largement et bonnement aux plaisan-
as you should be destroyed, like Drones thaï hâve lost Ihcir Stings, and afTord no Honey. • Et il répond : « Marry corne up, you yoiing Slut! are you so liquorish after Ihe Honey of Man? • (Acte 1.)
1. Dans S/r Patient Fancy de Mrs. Bchn, Isabeila dit à Lucretia : ■ Thou. may'st lay thy Maiden-head uponU... • — Voir aussi la Heine vierge de Dryden, acte III, se. 1, et acte IV, se. 1, etc.
Dans la liste des personnages
3. Dryden, The Wild Gallant, acte V, se. 3. i. Dryden, la Reine vierge, acte IV, se. 1.
5. Lady Gheally, aidée de Lady Busie, dans A True Widow de Shadwell, acte II.
6. Wychericy, The Plain Dealer, acte IV. — Plus loin elle lui dit, ce qui est faux, qu'il est né hors mariage. Et lui : - What, whal? Ain I then Ihe Son of a W hore, Molher ? •
Woodall, dans The Kintl Keeperûe Dryden
ierîes de gros sel. C'est la recherche pervertie et voulue des gravelures, Tétude de sang-froid et de parti pris des polissonneries et des paillardises, le raffinement réfléchi et malsain de débauchés qui ont trop vécu*.
Sommes-nous au moins dédommagés par des situations intéressantes, par de l'observation comique, par d'heureuses peintures de caractère? Point. L'obscénité est ici le moindre défaut. On ne peut dire évidemment qu'il n'y ait pas dans toute la comédie de ce temps ni entrain, ni esprit. Mais l'entrain (il n'y est pas souvent) est mis au service d'intrigues sans valeur, au milieu desquelles toujours les mêmes galants et les mêmes coquettes * se font la même cour, et qui, le plus souvent, méritent h peine le nom de farces '; l'esprit n'est qu*un esprit de mots qui appartient tout à l'auteur, et jamais aux situations ; c'est perpétuellement lui qui parle, non ses personnages * ; il interrompt constamment la pièce pour leur faire faire assaut de réparties, et montrer à la galerie, qui admire, sa dextérité à parer les bottes qu'il se porte à luimême ^. Rien de si contraire à l'eiTet dramatique, rien de si
1. Voltaire, qui n'est' pas suspect de pruderie, dit du Plain Dealer de Wycherley, qu'il admire pourtant et qu'il imite : • Les mœurs y sont d'une telle hardiesse, qu'on pourrait placer la scène dans un mauvais lieu, attenant à un corps de f?arde ». (Avertissement de la Prude.) Voir aussi sa note de l'acte 111, se. 7, et le début de sa lettre XIX sur les Anglais; le tableau n'est nullement chargé. La Prude est une imitation de The Plain Dealer, titre que Voltaire traduit par • l'Homme au franc procédé ».
2. Characlei* they supply with a smutty Song, Humor, with a Dance, and Argument with Lightning and Tlmnder, which has oft repriev'd many a scurvy Play from Damning. A huge great Muff, and a gaudy Ribbon hanging at a Bully's backsldc, is an exceUent Jest; and newinvented Curses, as, Stap my Vitals, Damn nvj Diaphragm^SiU my Windpipe, Sink me Ten thousand fathom deep, rig up a ncw Beau, tho' in the main His but the same everlasting Coxcomb.... (Tom Brown, Amusements Seriotii and Comical, The Play-House. Œuvres, vol. III.)
3. Dans The Wild Gallant, de Dryden, Constance met un oreiller sous sa robe pour faire croire à son père qu'elle est enceinte, et elle lui persuade à lui-même qu'il est sur le point d'accoucher.
4. Voir Macaulay, Essays : The Comic Dramatists of the Restoration.
5. Voir, par exemple, le dialogue entre Courtine et Sylvia au cinquième acte de The Souldiers Fortune d'Otway. On appelait cela du slap-dash (Lee, The Princess of Cleve, acte II, se. 2). — • This, Sirs, might properly enough be call'd a prize of Wit; for you shall see 'em come in upon one another snip snap, hit for hit, as fast as can be. First one speaks, then presently t'other*s upon him slap, with a Repartee; then he at him
monotone, rien de si fatigant que ces « camaïeux où tout esl bleu, où tout est rose, où tout est Fauteur * ». Aussi ne rencontrons-nous pas un seul rôle vivant, un seul personnage vrai : tous sont des compositions factices, coulées dans le même moule de convention, dans le moule à la mode '. C'est tout au plus si Ton voit passer de temps en temps une figure, un type qui fait rire '. Bien heureux encore quand tout l'esprit ne consiste pas en polissonneries qui doivent faire prendre aux dames un air « tout je ne sais comment » *.
again, dash with a new conceipt : and so eternally, eternally, I gad, till they go quite off the Stage. • (Buckingham, The Rehearsal, aclus 111, scœna 1.) — Dryden lui-même dit : « Quant à la comédie, la répartie est une de ses principales grâces; le plus grand plaisir des spectateurs est une course d'esprit vivement menée des deux côtés », (Essai sur la Poésie dramatique.)
Préface du Mariage de Figaro
2. Ils avaient pourtant des modèles, et les connaissaient. Mais voyez ce que Wycherley fait d'Alceste et d*Agnès (The Plain Dealer et The Couniry-Wife).
3. La veuve Blackacre^ dans The Plain Dealer-^ Sir Samuel Hearty, dans le Viriuoso de Shadwell.
4. Hère' a nothing you \dHI îike; no futtian Scènes, And nothing too of — you know what he means; No double Enleodrès, tohich pour Sparks allow; To make the Ladiea look they know not how.
(Prologue de Love Triumphant de Dryden.)
Ala»! 'lis a meer out-of-fashion Play;
No Bawdy in 't to make the Ladies Glow....
(Prologue de The Country-Wake de Dogget.)
Je suppose que les dames devaient avoir un air « tout je ne sais comment • à des endroits comme celui-ci :
Young Jorden. *Sure there is no woman so necessitated to venture on him.
Cureal. 0 many.
Young Jorden. Not she that wears a stiff Busk to keep down a great belly, and is to pass for a Maid still ; or she that is forc'd to come to a Play in a Vizard-Mask to pick up a gallant to give her a Supper.
Cureal. Ha, ha, ha.
Young Jorden. Nay, not she that has lived to be a stale Maid, and is convincM by her own imperfections that she shall never know any pleasure, but what her own art and industry can create, but would think her self cast away on him.
(Ravenscroft, The Citizen tum^d Gentleman^ acte II, se. 1.)
Je n'oserais affirmer qu'il y en eiU qui ne comprenaient pas.
Voir encore, comme échantillons du genre, le personnage de Sir Jolly Jumble dans The Souldiers Fortune d'Otway; la pièce de Mrs. Behn, The Town-Fopp, où une scène se passe dans une maison de débauche, et où la maîtresse de l'établissement nous initie aux détails de sa direction ; la scène de The Kind Keeper de Dryden, où Aldo donne audience aux filles
Aussi tout ce théâtre comique a-t-il été rayé de la littérature anglaise *. Si le nom de Dryden est demeuré glorieux, c'est qu'il a écrit autre chose que des comédies. Quant aux noms de Shadwell, de Ravenscroft, de Mrs. Behn, d'Etherege, de Wycherley même, ils sont restés comme des souvenirs, et
publiques de la ville; ou plutôt voir toute la pièce : noter qu'elle a été adoucie avant l'impression.
11 faudrait citer toutes les comédies d'alors. Contentons-nous d'indiquer encore certaines conversations de The Comical Revenge d'Etherepc (acte IV, se. 5), et surtout The Humorists et The Virtuoso de Shadwell. Voir notamment dans la première de ces deux pièces, le premier acte et le personnage de Crazy; dans la seconde, les scènes entre le vieux Snarl et Mrs. Figgup dont voici un spécimen :
SnarL ...Where are the Instruments of our Pleasure? Nay, prethee do nol frown, by the Mass thou shalt do't now.
Figgup. I wonder that should please you so much, that pleases me so little?
Snarl, I was us'd to 't at Wej/mtnj^er-School, I cou'd never leave it ofT since.
Fig. Well : look under the Garpct then if 1 must.
Snarl. Very well, my dear Rogue. But dost hear, thou art too gentle. Do not spare thy pains. I love Castigation mightily — So, here's good provision. [Pulls the Caifet, three or four Rods fall down.]
(Acte III.)
La tragédie n'est pas exempte de pareils traits, témoin les suivants, empruntés aux œuvres de Lee :
TiiuM. Sir, 1 am marry'd.
Bruitt». Wbat, without my kDOwledge?
Titus. My Lord, 1 ask your Pardon; but Ihat Hymen —
Drutus. Thou ly'st; that honorable God would scorn it.
Some baudy Flamen shuffled you togelher;
Priapus lock'd you, -while the DachanaU
Sung your detesled Epithalamium.
Whicb of thy blood were the curs'd VVitnesses?
Who would be Ihere at such polluted Kiles
But Goats, BaboonM, »ome chatt'ring old Silenus
Or Satyrt grinniog at your slimy Joys?
{Lueius Junius Drutus^ acte I, se. 1.)
Ascanio Sforza. ...Would he were Pope,
Head of the Christian World, and I his Engine, His particular inember, to bring, to cast, To throw, disperse, convey the warmest Sprinklings of his bénédiction.
{Cxsar Borgiay acte I.)
Voir aussi, dans le Theodosius du même, la scène 1 de l'acte 11, à laquelle assistent deux femmes, Pulcheria et Julia.
1. Dès 4749 la comédie d'Otway, Friendship in Fashion, était sifflée à cause de son « obscénité » et ne pouvait se maintenir à la scène (Johnson, Lives of the Engtish Poets : Otway). — En 1818, on jouait encore The Country W//e de Wycherley ; mais le personnage de Horner ne paraissait plus - as Wycherley madc him ». (Hazlitt, Lectures, 2' partie, p. 101.)
leurs œuvres ne sont lues que par les curieux et par ceux qui s'aventurent à y chercher des renseignements sur les gens qu'ils mettaient en scène et pour le plaisir desquels ils écrivaient.
Ces gens devaient être satisfaits, car tout se modelait sur leurs goûts. Ils le furent. Formé à limage du beau monde, lui offrant tout ce qui pouvait le séduire, se mettant en frais d'inventions pour lui, patronné par le roi, le théâtre fut le grand amusement à la mode. On ne peut plus s'en passer. C'est à peine si l'on se résigna à en voir les portes fermées pendant la terrible peste de 1665; les gens mouraient encore qu'on pressait les évéques de remercier le ciel de la fin du fléau, afin de pouvoir rouvrir les salles de spectacle *.
Il semble qu'avec une pareille vogue le métier d'auteur dramatique ait dû être des plus brillants et des plus aisés. Il n'en fut rien.
D'abord ces spectateurs si passionnés étaient peu nombreux. La Cité, restée puritaine, choquée des mœurs du jour et de l'audace des pièces, ne venait pas aux représentations, ou fort peu*. « Tous ceux qui tenaient à passer pour des gens sérieux et estimables se gardaient de paraître au théâtre. Un jeune homme de loi respectable aurait compromis sa dignité; un jeune commerçant aurait fait tort à son crédit en se montrant dans ces cercles de la licence effrénée *. » Les œuvres
1. Pepys, 20 novembre 1666. — « Nay she (Lady Carleret) lold me they hâve herelofore had plays al Court, the very nights before the fast for thc dealh of the late king. (Id., 15 oct. 1666.)
2. Voir répilogue de The Gentleman Dancing-Master de Wycherley.
3. Johnson, Lives of the English Poets : Dryden. — • Of laie the playhouses are so extremely peslered wilh vizard-masks and Iheir Irade (occasioning conlinual quarrels and abuses) thaï many of the more civilised pari of the town are uneasy in the company, and shun the thealre as they would a house of scandai. - (Wright, Historia Histrionica, 1699, p. 6; cité par Malone, Historical Account.., ^ p. 127.) Malgré la date 1699, Malon« dit que cela s'applique h « afler the Resloralion ». — * Men of Figure and Considération are known by seldom being Ihere fau Ihéàlre], and Men of Wisdoîn and Business by being always abscnl. » (Tom Bro>vn, The Plag-Uouscy d&ns Amusements Seriousand Comical, CEuvrcs, vol. lU.)
mêmes qui étaient composées pour ûatter les idées politiques de la bourgeoisie ne la décidaient pas à sortir de sa réserve ^ C'était une partie nombreuse de l'auditoire habituel des théâtres qui se trouvait supprimée, et peut-être la meilleure, celle qui est assez instruite pour apprécier, et en même temps assez simple, assez naïve encore pour connaître les rires francs et les émotions sincères, pour se laisser prendre par les entrailles '.
Les spectateurs se réduisaient donc à la cour et à ce monde de fonctionnaires et de désœuvrés qui gravite autour du roi. Cet auditoire restreint, toujours le même, ne permettait pas la représentation fréquente des mêmes ouvrages. Une pièce jouée dix fois de suite était un succès prodigieux '. Le plus souvent on n'allait pas au delà de trois, quatre, cinq, six représentations *. Impossible aussi de compter sur les reprises. Sir Martin Mar-all du duc de Newcastle et de Dryden, et la Vengeance comique d'Etherege, deux grands succès de cette époque (on les joua un mois), furent repris après plusieurs années d'interruption, et joués, la première pièce trois fois, la seconde deux fois '^.
De là pour les auteurs la nécessité de produire sans relâche et sans repos : si l'auditoire ne se renouvelait pas, il fallait renouveler le répertoire, et suppléer au petit nombre des spectateurs par le grand nombre des pièces ^. De 1062 à 1680, Dryden donna dix-huit pièces, dont une en deux parties, c'està-dire en dix actes; les autres étaient en cinq actes, le plus
Our Popes and Fryars on one Sida offend
And yet alasa the City's not our Friend : i * ^ foolish
The City neither likes us nor our Wi7, j wordamon^
Tkey iay their Wivet learn * ogling i« the PU; \ the Ganter»
Theyr from the Box^a taught to make Advancea^ \ forglancing. Ta answer Mtolen Sighs and^ naughty Glancea..,,
(Shadwell, Épilogue de The Lancashire Witches.)
2. On le sentait bien même alors : - And he (T. Killigrew) tells me plainly thaï the city audience was as good as the Court; but now they are m'ost gone •. (Pepys, 12 févr. 1606-7.)
3. Downes, p. 37, parlant de VOEdipe de Dryden et de Lee : « it look prodigiously, being Acted 10 Days togcther •.
Genest, vol. I, p
6. ffc still muât write; and Jinnquier-like, oach day Aecept new Dilla, and he nmat brmk, or pay.
(Dryden. Épilogue do An Evening'a Love.)
grand nombre en vers. Certaines années, il donna jusqu'à trois pièces, par exemple en 1678, Tout pour V amour ^ The Kind Keeper, Œdipe ; soit dix actes en vers et cinq en prose. Il fallait aussi, conséquence naturelle, travailler vite : Dryden écrivit l'Amour tyrannique en sept semaines*, et Amboyna en un mois *. Shadwell écrivit TArare en moins d'un mois'. Dans la préface de son Libertin^ le même auteur dit : « Je dois m'applaudir d'avoir plu avec si peu de peine, car il n'y a pas un acte de cette pièce qui m*ait demandé plus de cinq jours pour récrire; les deux derniers (le théâtre ayant besoin de pièces) ont été l'un et l'autre écrits en quatre jours* ». Ravenscroft fait une pièce en cinq actes en sept jours *.
Ces exigences du théâtre obligèrent les auteurs à avoir recours à deux moyens : la collaboration (la mauvaise, celle qui naît, non d'une communauté d'idées littéraires, mais d'une communauté d'intérêts), et ce qui a été depuis la ruine du théâtre anglais: V adaptation *. Dryden collabora avec D'Avenant pour refaire la Tempête\ avec Lee pour écrire Œdipe et le Duc de Guise. Crown, avec un collaborateur inconnu, mit au jour une plate reproduction d'Andromaque, moitié vers, moitié prose. On arrangea les pièces de Shakespeare et de ses contemporains; on pilla le théâtre français et le théâtre espagnol. Dryden refit, outre la Tempête, Troilus et Cressida, et mit en scène l'Etourdi (Sir Martin Mar-all),
Voir la dédicace
3. 'Tis not barenness of wil or invention, that, makes us borrow from Ihe French but laziness; and this was the occasion of my making use of VAvare. This Play... was wrote in less than a moneth.... (Avertissement de The Miser,)
4. 1 niust applaud my good Fortune, to hâve pleased with so little pains : there being no Act in il, which cost me above five days writing; and the last Iwo (the Play-house having great occasion for a Play) were l>olh written in four days, as several can tesliiie. (Préface de The Libertine.)
5. In three dayes time, the Threc firsl Acts vvere Made, Transcril/d, and given them (aux acteurs) to wrile ont in Parts.— The Two last Acts took me up just so much time : onc Week compleated it. {The Careless Lovers : The Epistle to the Reader.)
6. L'adaptation consiste à prendre une pièce étrangère, à en transporter la scène en Angleterre et à donner aux personnages des noms anglais. On modifie les allusions, on remplace les traits d'esprit de l'original par des plaisanteries du terroir, et la pièce est faite. On adapte aussi une ancienne pièce anglaise en la modernisant.
D'Avenant réunit Mesurepour mesure et Beaucoup de bi*u\t pour rien pour en faire The Lato againsl Lovers, et mit Macbeth en opéra. Wyeherley prit à Calderon son Gentleman Dancing Aïastei\ à Molière son Plain Dealer (le Misanthrope) et mêla r Ecole des maris et V École des femmes pour en faire The Country Wife. L'Histoire et la chute de Caius Marius d'Otway , n'est autre chose que Roméo et Juliette; Molière fournit au même auteur The Cheats of Scapin ; Racine, Titus and Bérénice, Tate remanie le Roi Lear, Shadwell refait le Timon de Shakespeare et V Avare de Molière. Lacey arrange The Taming of the Shrew sous le titre de Sauny VÉcossais^ fabrique The Dumb Lady avec le Médecin malgré lui et V Amour médecin^ eiSir Hercules Buffoon avec The City Madam de Massinger *; Mrs. Philips traduit le Pompée de Corneille '; un auteur anonyme traduit le Menteur '. Cette liste pourrait être considérablement allongée. Molière y passe presque tout entier.
Tous les auteurs d'alors empruntent plus ou moins. Il y en eut même un qui ne fit presque que cela; c'est Edward Ravenscroft, fort oublié maintenant, mais qui tint longtemps une certaine place dans le théâtre avec ses douze pièces. Il refit le Titus Andronicus de Shakespeare, composa sa comédie de The Citizen tum'd Gentleman en mélangeant le Bourgeois gentilhomme, Monsieur de Pourceaugnac et l* Avare, écrivit The Careless Lovers avec les portions de Monsieur de Pourceaugnac qu'il n'avait pu faire entrer dans son Citizen, tira de Monsieur de Pourceaugnac encore une troisième mouture pour ses Canterbury Guests, fabriqua une pièce du Mariage forcé combiné avec les Fourberies de Scapin et les parties non encore utilisées du Bourgeois gentilhomme *, et ainsi de suite.
Les spectateurs d'alors étaient, on le voit, de terribles
i. Dans cette dernière pièce, il fait justement dire à un des personnages : « Les poètes se sont faits savetiers; ils retapent et raccommodent les vieilles pièces ». (Acte II, se. 4.)
2. Pompey, 1663. Traduction faite à la demande du comte d'Orrery. Voir Biographia Dramatica, art. Pompey.
3. The Lyar, 1661. Voir Biographia Dramaiica, art. Mistaken Beauty; or, The Lyar,
4. Scaramouch a Philosopher, Harlequin a School-Boy, Bravo, Merchant and Magician. — Voir Biographia Dramatica, art. Ravenscroft (Edward) et ma bibliographie.
consommateurs de pièces, et laissaient peu de loisirs à leurs fournisseurs. Mais ce n'était pas leur seul défaut. Une fois les pièces faites, tout n'est pas dit. Il ne faut jamais oublier qu'on ne songe alors qu'à s'amuser, avec quoi que ce soit et par quelque moyen que ce soit*. Les gens qui vont au lliéâlre n'y arrivent donc pas dans les meilleures dispositions d'attention. Ils ne s'y rendent pas tant pour s'amuser de la pièce que pour s'amuser à la pièce. Si Ion vient pour écouter et pour voir, on vient aussi pour être vu*. On est plus préoccupé de soi et de la salle que de ce qui se passe sur la scène. Le théâtre a toujours été pour les femmes une occasion de toilette : spectaium veniunt, veniunt speclentur ut ipsœ '. Il ne fut naturellement point dérogé à cette règle; elles y vinrent pour se faire admirer des hommes, les hommes pour se faire admirer d'elles. « Vraiment, dit Selfish dans Une vraie Veuve deShadwell, je ne viens jamais au théâtre que pour voir les dames *. » Ils n'eurent que l'embarras du choix. C'était l'habitude pour les femmes d'assister masquées aux représentations, ce qui permettait la confusion entre les femmes hon-
1. On s'amusait même des affaires d'K la t : • Chaque jour lorsque, à la séance du conseil, le grand chancelier Clarendon, coilTé d'une de ces magnifiques perruques de l'époque, développait gravement, en face de Charles II. de longues et fastidieuses délibérations, derrière son fauteuil se tenait Buckingham, contrefaisant l'attitude et les gestes de l'orateur, étendant le bras et frappant du pied en même temps que son modèle. • (Geiïroy, p. 109.)
'2. fie fenrs not Sparkx irho icith bn'sk Dreas and Mien,
Conte not to hear or née, but ta be seen. Ench prunes himself. and with a languishing Eyc, Design* to kill a hidy, by the by.
(Shadwell, Épilogue de The Squire of Ahatia.)
... yo«, the fine, loud gentlement olh' Pit, Wfio domn ail Plays;
Nou\ you êhrewd Jitdges, w!io the lioxex sirny, Leading the Lndies hearts and Sensé astray. And for their sakes, née ail, and hear no Play : Corrfct yoitr dravats, Forctopn^ Ijne^k hehind ; The Dress and IJreeding of the Play neer niind.
(Wycherley, Prolofiue de The Plain Dealer.)
3. Ovide, Artis Amaloria» lib. I, v. 99. — Hère the Ladies corne to shew their Cloaths. (Tom Brown, Amusements Serious and ComxcaU The Ptoif-Housej QKuvres, vol. 111).
4. ... Really I never come to a Play, but upon accounl of seeing the Ladies (acte IV, se. i).
notes et les autres *; et les masques intéressaient beaucoup les galants. « Dès qu'un masque paraît dans le parterre, chaque homme qui se croit bel esprit se dresse, et, maniant son peigne gracieusement, fait avec sa perruque blonde ressortir sa figure brune *; puis il va à la belle à conquérir, la considère en détail pour la reconnaître à son costume et à son accoutrement; alors tous les fats, à grand bruit, font des gageures : « Que diable ! {Pox on her) ce doit être elle », tît « Dieu me damne! nonî ' » Les masques sont évidemment ce qui attire surtout ces messieurs à la comédie. On dîne alors vers une heure ou deux, et l'on va au théâtre, dont les représentations commencent vers trois heures et demie *, « inspiré par le bourgogne et les rasades, pour y chercher une pécheresse * ». Voici le galant arrivé dans la salle :
Il s'avance au milieu du parterre, se pavane un instant pour faire remarquer son mérite, tire son peigne, ajuste sa perruque, appelle la marchande d'oranges pour lui donner le prix qu'elle
i. ... By that Mask of modesiy which Women wear promiscuougly in publick, they are ail alike, and you can no more know a kept Wench from a Woman of Honour ht/ her looks Ihan by her Dress .... (Wycherley, Dédicace de The Plain Dealer.)
Audaeious Vizards foo, so fasl do f/row^ You hardly can the Virtnou^ from 'em know.
(Crowne, Épilogue de Sir Courtly Nice.)
The proper Use of Visors once was mode, When only worn by xuch as own'd the Trade : Tho' now ail mingle with 'em *o together, That you can hardly know the ope from t'other.
(Otwoy, Épilogue de Titu» and Herenice.)
Le teint brun était à la mode, Charles II étant brun
3. Dryden, Prologue de la deuxième partie de The Conquest of Oranada,
4. Dryden, Prologue original de The Wild Gallant. Voir aussi Malone, Historical Account.,,^ p. 158.
r». ... A Town Gallant...
... thence repairs to th' Play to meet a sinner : And hère with Burgundy and brisk sabler. Jnspir'd, with vizard-Masque holds reparler.
(Kavenscroftf Épilogue de The Citizen lurn'd Gentleman.)
Leave coming hère, when you do not intend
To see the Play^ but piek up a she-friend.
Leave sfuwping for your selves, and pay your Guinny
For Procuration there to honest Jenny.
(Prologue. Spokcn in Lent. En tête du Titus Andronicus de Haveoscroft. — Jcnny Cromwell était une célèbre entrcmelteuse).
demande de ses fruits, et immédiatement sacrifie le plus beau à l'autel du masque le plus voisin. Alors il s'assoit gravement et s'endort à moitié, à moins que quelque fille pétulante ne le tienne éveillé en lui marchant sur le pied ou en lui adressant quelque compliment licencieux. Puis, tout d'un coup, pour montrer qu'il est à la fois bel esprit et critique, il se dresse, et avec une figure tragique, condamne la pièce, bien qu'il n'en ait pas entendu (ou au moins compris) deux lignes. Cependant, la chose faite, il avise une fille, et lui pinçant doucement les doigts, et avec un air abominablement langoureux, il lui dit à voix basse : t Dieu me damne, madame ! si vous saviez seulement..., et caetera, la passion que j'ai pour vous, et les flammes que vos charmes irrésistibles..., et caetera, ont allumé dans mon cœur, vous seriez compatissante et vous m'honoreriez de votre angélique compagnie pour venir prendre avec moi de la boisson d'amour à la taverne voisine ! » — Mais s'il s'aperçoit qu'elle est honnête et qu'il ne peut la persuader, alors il s'écrie à pleine voix : t Que Dieu vous damne, prostituée puritaine, que faites-vous au parterre ? La galerie à douze pence avec les manteaux de camelot et les laquais est assez bonne pour vous î » Et il lève le siège, et la laisse là *.
Quand les masques étaient peu nombreux ou peu intéressants, ces messieurs se divertissaient à faire des niches à leurs voisins ; ils leur donnaient des coups de poing dans le dos, ou lançaient leurs chapeaux en l'air. Il en résultait des disputes et des batailles. On faisait tout haut ses observations sur la pièce, on criait; on agaçait les marchandes d'oranges;
1. He advances into the middle of the Pit, struts about a while, to render his good parts Conspicuous, pulls out bis Comb, Caireens bis Wigg^ Hums the Orange-Wench togivc her, her own rates for her Chinafruit, and immediately Sacrifices the fairestof them, to the shrine of the next Vizor Mask. Then gravely sits down, and falls half asleep, unless some pétulant Wench hard by, keep him awake with treading on his Toe, or a wanton Complément; Yet ail on a sudden to shew his Jiulgment, and prove himself at once a VVit and a Critick, he starts up and with a Tragical Face, Damns the Play though he hâve not heard (at least understood) two Lines of it. However when 'tis donc, he picks up a A/m, and pinching her Angers in a soft Tone, and looks abominably Languishing, he Whispers, Damn me, Madam! Ifyou were but sensible, and ail that of the Passion I hâve for you; and the Fiâmes which your irresistable Charms, and ail that hâve kindled in my Breast, you would be merciful, and Honour me with your Angelical Company, to take a Draught of Loves Posset at nert Tavern. But if he finds lier honest, and cannot prcvail, then he cries aloud, Damn ye for a Puritanical Whore, what make you in the PU hère : The Twelve penny Gallery with Camblet- Cloaks and Foot-boys is good enough for you. And so raises his Seige, and ieaves her. (The Character of a Town-G allant,) — Dans une gravure de Hogarlh, on voit deux des orange-women dont il est question ici.
on allait du parterre à la galerie, de la galerie au parterre. On tournait sans façon le dos à la scène; on jouait aux cartes dans les loges; on mangeait des fruits pendant la représentation. Tout le monde avait entre les mains des chansons, des épigrammes et des satires '.
i. They [the young men of this âge] are vitious illiterate foolish Fellows, good for nothing but to roar and make a noise in a Play-house. To be very brisk with pert Whores in Vizards.... And when Whores are not therc, they play Monkeytricks with one another.... (Shadweli, The Virtuoso, acte II, se. 2.)
Our Gallerys too, loere finely us'd of late^
Where roosting Masques sat caekling for a Mate :
They came not to see Plays but aet their own^
And had throng'd Audiences when wc had none.
Our Plays it tons impossible to hear,
The honest Country Men were forc't to swear :
Confound yoii, give your bawdy prating o're^
Or Zoundsy Vie fling you i" the Pitty you bawling Whore.
(Crowne, Épilogue do Sir Courtly Nice.)
The emply Head, that neiger thought before» Jiut on New Fashions, or a fresh new Whore : Who without us no Aftemcton could spend^ Nor sheto ffimself, nor meef a secret Friend; Whom mounting from the PU we use too see (For dangerous Intrigues) to th' Gallery; Where stead of Maidenheads 'tis oft his hap By bold advenVring to atchieve a CUip Or down he comes, nnd lolls f th' Orange -toenches lap. For News he now wnlks grarely up ond down, etc.
(Shadwell, Prologue de The Woman-Captain.)
He who comes hither with design to hiss And with a bum revers' d to whisper Miss y To comb a Perriwig, or to shew gay cloathcs. Or to vent Antique non-senee with new oaths, Our Poet weleomes....
(D'Urfey, Prologue de The Fool Tum'd Critiek.)
Thou shalt... after Noon at the Théâtre exaltedin a Box, give Audience le evYy trim amorous twiring Fop of the Corner, that comes thither to make a Noise, hear no Play, and show himself; thou Shalt, my Bona Roha. (Otway, FHendship m Faahion, acte V.)
... Flutt'ring Bectores on the Vizafd fait
One half o'th' Play they spend in noise and branl.
(Lee, Épilogue de Sophonisba.)
Un acteur, dans le prologue de Tarugo*s Wiles: or^ the Coffee-House^comédie de St. Serfe, dit : * it may sc^rc the Ladies from eating their fruit -.
Le quatrième acte de A True Widow de Shadwell se passe dans un théâtre. Voici quelques traits que j*y relève : Several young Coxcomb.s fool with the Orange-women. Un Bully dit : * What Play do they play? some confounded Play or other ». Un autre s'écrie : • A Pox [on't , Madam! what should we do at this damn'd Play-house? Let's send for sorae Cards, and Play at Lang-trilloo in the Box. • Il y a des discussions littéraires, des intrigues, et un gentleman qui refuse de payer Si'i place au Door-keeper, et néanmoins reste dans la salle. Un spectateur
Ce tableau ne montre pas des spectateurs bien attentifs. Encore n'était-ce laque les menus incidents de chaque représentation; parfois les choses allaient plus loin. Un jour, c'étaient des jeunes gens qui, échauffés par un bon repas, faisaient irruption dans le théâtre avec des torches allumées, et les lançaient aux acteurs en déblatérant à haute voix contre la duchesse de Portsmouth *. Une autre fois c'était un spectateur qui injuriait une autre maîtresse royale, Nell Gwyn, présente dans la salle; un jeune beau * prenait sa défense, et la moitié du public tirait Tépée contre Tautre. Il arrivait môme qu'à côté de la tragédie représentée sur la scène, il se passait une vraie tragédie dans le parterre, comme le jour où Sir Thomas Armstrong poignardait Mr. Scroop ^.
Un pareil auditoire, frivole, fantasque, turbulent, n'était
se plaint <le ses voisins : « Thèse Fellows will be willy, and trouble us ». Un autre : - See how kind the Ladies are to me : Pretty Rogue! Let me repose my Head in Ihy soft Bosom ». \]n autre dit des gros mots (Whore, etc.) à un masque, qui ne répond pas. Un autre Raps People on Ihe Uacks, and twirls their hats,and then looks demurehj, asifhe did nol do il. Là-dessus il y a bataille dans la salle; on tire les épées; les acteurs disparaissent et les femmes se sauvent en poussant des cris.
Tom Brovvn représente au théâtre les Country Gentlemen parlant à haute voix de leurs chasses; et «a Bully Beau cornes drunk into the Pit, Screaming out, Damn me, Jack, Uis a Confounded Play, leVs to a Whore and spend our lime hetter ». {The Platj-House, Œuvres, vol. IH. Amusements Serions and Comical.)
Voir aussi The Tatler, n° i ; Épilogue de Titus and Bérénice d'Otway ; Prologue de The Rival Queens de Lee; Prologue de Tfie Disappointment <le Southerne (ce dernier est attribué à Dryden); Pepys, 2 nov. i667; Prologue, Spoken in Lent, en tète du Titus Andronicus de Ravenscrofl; Proloque Against the Disturbers of the Pit, par Rochester [Œuvres, I, p. 56); Prologue de Cleomenes de Dryden.
Malcolm, p
2. William Herbert, plus tard Earl of Pembroke, et premier plénipotentiaire à Ryswick. Ce fait est cité par M. W. Thornbury, Haunted London, p. 461, et par le Dr. Doran, Tfieir Majesties' Sentants, p. 21. Ni l'un ni Vautre ne donnent leurs autorités.
3. Makbelh, a Tragedy; which was reviv'd by the Dukes Company, and re-printed with Altérations, and New Songs, 4« Lond., 1674 (c'est l'arrangement de D'Avenant).... At the Acting of this Tragedy, on the Stage, I saw a real one acted in the Pit; I mean the Dealh of Mr. Scî'oop, who received his death's wound from the late Sir Thomas Armstrong, and died presently after he was remov'd to a House opposite to the Théâtre, in Dorset-Garden (Langbaine, I, p. 460). — Voir aussi l'Épilogue de Dryden pour l'Union des deux Troupes, en 1682 (Ghristie, p. 457-8). — Reresby raconte, 8 janvier 1679, comment un de ses amis faillit être blessé au théâtre par un voisin ivre qui avait tiré l'épée.
ni facile à attirer, ni facile à retenir. Malgré , tout ce que faisaient les auteurs pour flatter ses goûts, ils ne réussissaient pas toujours à fixer sa capricieuse légèreté. Il suffisait d'une troupe de marionnettes pour enlever aux deux théâtres tous leurs spectateurs, et ils étaient obligés de s'adresser au roi pour être délivrés d'une aussi redoutable concurrence '.
Il fallait donc à. tout prix trouver moyen de donner satisfaction à des goûts si pçu dramatiques, tenir en éveil l'attention instable des galants et des tapageurs, faire contrepoids aux filles, aux interrupteurs, aux marionnettes. On s'adressa pour cela aux prologues et aux épilogues.
Le prologue fut chargé, non pas tant de présenter la pièce ou l'auteur, que d'attirer les spectateurs « comme les cloches appellent les fidèles à l'église » et de les dédommager par avance de la pièce « ennuyeuse ». Plus la pièce était « ennuyeuse • », c'est-à-dire sérieuse, plus le prologue devait être vif et épicé. « Vous vous croyez maltraités, dit un prologue k ses auditeurs, si vous n'êtes pas rudoyés dans des prologues piquants. Un prologue honnête n'est approuvé par personne ; vous n'en voulez pas plus que vous ne voulez d'une femme honnête. Votre goût est blasé, et vous payez libéralement pour qu'on le réveille avant la pièce, tout comme de vieux pécheurs usés et incapables de plaisir donnent de l'argent pour faire, à coups de fouet, ranimer leurs désirs éteints '. »
Cibber, Apology^ p
"2» Prologues, like Belh to Churckes, ioul you in
With Chimeing Verve; till the duU Playea begin....
(Dryden, Prologue do The Assignation.)
3. Dryden, prologue de Secret Love, L'épilogue de Gloriana de Lee exprime la même idée d'une façon encore plus vive :
We'l deal with you,, Oatlant»^ in your own way. And treat you like those Punks that love for pay ; Cartwright and /, dress^d like two thund'ring "WhoreSy With rods toill stand behind the Play-house doors^ And firk you up each day to pleaaure duly. As Jenny CromwGll rfoe«, or Betty Buly.
C'est l'acteur Haines qui disait cet épilogue; Carlwrighl était un de ses confrères. Jenny Cromwell, déjà nommée, et Betty Buly étaient deux procureuses. — Il y avait eu des prologues auparavant; mais on peut voir par le théAtre de Shakespeare et de Ben Jonson combien différents. Avant Charles II, l'épilogue n'était pas de règle. (Malone, Historical Account.,,, p. 123, 12i.)
Tel fut le rôle qui échut au prologue.
L'épilogue, lui, eut pour mission d'amuser le public, et particulièrement, sous prétexte d*implorer son indulgence, de lui offrir quelques gaudrioles comme consolation des longueurs ou des sévérités de la pièce. Le prologue était l'apéritif qu'on prend avant le repas pour exciter l'appétit; l'épilogue, comme une liqueur stomachique, aidait la digestion.
L'un et l'autre s'acquittèrent de leur charge en conscience. On s'ingénia pour leur donner l'attrait de l'originalité et de la nouveauté. Le prologue de la Reine Indienne * fut dit par « deux enfants indiens » ; l'épilogue de V Empereur Indien, par « Mercure ». Le prologue original de The Wild Gallant mettait en scène « deux astrologues »; celui de Trotlus et Cressida le « fantôme » de Shakespeare*. On les faisait réciter par des actrices en vogue ; le prologue du Duc de Lerme de Sir Robert Howard fut dit par Mrs. Ellen (Gwyn) et Mrs. Nepp 3. On a déjà vu qu'elles prenaient souvent, à cette occasion, des habits d'homme. Quelquefois ils étaient chantés *. On y introduisait des surprises : tantôt, c'étaient deux prologues qui se présentaient en môme temps sur la scène ^, tantôt un autre qui disait une vingtaine de vers, et se retirait, puis revenait en s'écriant : « Sur ma parole! j'avais oublié la moitié de ce que j'ai à vous dire * ». Mais le triomphe en ce genre fut le prologue que dit Nell Gwyn « avec un grand chapeau ». L'acteur Nokes, qui appartenait à la troupe du duc, avait eu en cette affaire le mérite de l'invention. Le premier, il avait imaginé de se montrer coiffé d'un chapeau à bords immenses. Il paraît que cette nouveauté, dont le sel nous échappe bien un peu aujourd'hui, avait paru extrêmement spirituelle et eu un très vif succès. Mais il était réservé à Dryden de donner à l'idée de Nokes tout son développement. Il fit faire un
\, Par Sir Robert Howard et Dryden.
Secret Love de Dryden
chapeau dont les bords étaient « aussi grands qu'une roue de carrosse », et le confia à Nell Gwyn, qui s'en affubla pour dire le prologue de la première partie de la Conquête de Grenade, C'était un trait de génie : « la salle entière fut prise immédiatement de convulsions; peu s*en fallut que le roi ne fût suffoqué à force de rire ». La tradition ajoute que c'est dans cet attirail que Nell Gwyn eut l'honneur d'éveiller l'attention de son royal amant : Charles II, transporté d'admiration, alla la trouver dans les coulisses, et l'emmena ce jour même *.
Notez que cet appareil burlesque servait de prologue, non pas à une comédie, mais à une pièce dramatique. Se figurel-on un musicien qui, comme ouverture à un opéra de situalions tragiques, ferait jouer des pots-pourris ou des flonsflons? On ne fait pourtant pas autre chose alors. Tout le monde est d'accord pour ne rien prendre au sérieux, et les spectateurs et les auteurs. Non seulement l'auteur met d'avance son auditoire en garde contre l'émotion qu'il pourrait exciter en lui, mais la pièce finie, il a grand soin d'en rire le premier. Semblable à Pénélope, il s'empresse de défaire dans son épilogue l'ouvrage laborieux de ses cinq actes'. Dans la Vestale de Sir Robert Howard tous les personnages principaux mouraient au dénouement. Après ce tragique carnage, l'acteur comique Lacey entrait ex abrupto et contait des fariboles aux spectateurs que l'auteur venait de plonger dans la tristesse. Plus tard le dénouement fut modifié : un seul personnage mourait. Lacey arrivait néanmoins, et, trouvant tout le monde vivant, à une exception près, disait qu'on n'avait plus besoin de lui, et qu'on lui avait gâté son épilogue^.
Mieux encore. A la fin de r Amour tyrannique de Dryden, la princesse Valeria se tuait pour ne pas épouser un mari contre son cœur. Son corps restait étendu, sans vie, sur la scène, et des gens venaient pour l'emporter. Mais au moment où l'un d'eux s'approchait pour la soulever, la morte s'écriait :
i. Downes, Roscius Anglicanus, édition Thomas Davics, p. 14 et i8 de l'Appendice.
2. Voir ce que dit le Spectateur, n^ 338, de l'efTet de ces épilogues comiques terminant une tragédie.
3. Dans le volume de Sir Robert Howard intitulé : Five uew PlaySy on trouve les deux dénouements et les deux épilogues.
€ Arrête! cs-lu fou? sacré chien maudit! (You damti'd confounded Dog!) Il faut que je me relève et que je dise Tépilogue. »
C'était Nell Gwyn qui, plantant là son rôle de princesse, redevenait elle-même et faisait au public de petites confidences intimes :
€ Je viens, mes beaux messieurs, vous dire une étrange nouvelle : je suis le fantôme de la pauvre défunte Nelly. Chères dames, ne craignez rien : je serai convenable, je suis ce que j'étais, un petit diable sans méchanceté.... 0 poète! maudit poète obtus, qui a pu se montrer assez dépourvu de sens pour faire mourir Nelly d'amour î Et pis encore, pour me tuer au début du trimestre de Pâques, au moment des tartes et des gâteaux à la crème! Le fat! je lui revaudrai cela : je ne dirai pas un mot pour excuser sa pièce religieuse et démodée, une pièce telle que si vous osiez Técouler jusqu'au bout seulement deux fois, on médirait de vous tous et l'on croirait que vous êtes des gens pieux *.... Quant à mon épitaphe, quand je ne serai plus, je ne veux la confier à aucun poète ; je veux l'écrire moi-même : Ci-git Nelly qui, bien qu'elle ait vécu comme un souillon (slatern), est cependant morte princesse, en jouant dans Sainte-Catherine *. »
Voilà qui est fort édifiant, et surtout fort compatible avec les émotions dramatiques. Mais être ainsi renseigné sur la partie la plus intéressante du personnel du théâtre; être instruit des détails de coulisses, cela était bien aussi amusant que de dévisager les masques, et Ton écoutait. Les auteurs, qui savaient à qui ils avaient affaire, avaient soin, par leurs prologues et leurs épilogues, de tenir ces messieurs au courant des faits et gestes de ces dames. « Ne croyez pas, venait dire l'un d'eux, que l'auteur faiblit parce qu'il vous a fait attendre une année. Il était prêt, mais les femmes n'étaient pas là, et sans rôles de femmes il est difficile aux, hommes de jouer. Si, pour des raisons de santé, elles n'ont pu jouer que rarement, ayez pitié des vierges de chaque théâtre; car pour l'une et l'autre troupe, l'année a été féconde en maladies!
1. Dryden avait, dit-il, écrit Tyraanick Love pour recommander la piété.
2. Sainte-Catherine était un des personnages de la pièce. — L'épilogue d€ The Hislo/ij and Fait of Caius Marins d'Otway était de même dit par Mrs. Barry, qui venait de jouer Lavinia :
A Mischief on't ! though l'm agen alice
May I believe this Play of ours shall thrive? etc.
Et ayez pitié de nous, vos serviteurs, à qui uue seule de ces maladies fait perdre, avec Targent, neuf mois entiers'. » Ou bien c'était une actrice ' qui venait parler de ses amants et se plaindre d'être « négligée à dix-huit ans ».
On est en droit de trouver que ces prologues et ces épilogues ne sont pas précisément des modèles de réserve; et encore ceux qui ont été cités jusqu'ici ne sont-ils pas les moins modestes. Leur ton le plus ordinaire, en effet, c'est celui qui a déjà été signalé dans les chansons et dans les satires. Les allusions indécentes, les mots à double entente, très souvent aussi des mots d'une crudité inouïe y foisonnent au point qu'il est difficile de les présenter dans une langue qui respecte ses lecteurs. Voici pourtant un prologue où les mots au moins supportent à peu près la citation et qu'on peut encore essayer de traduire; il donnera une idée du genre. C'est celui de Un Amour d'un soir de Dryden.
€ Quand notre poète commença h écrire, comme un jeune marié à sa nuit de noces, il se démenait tant et se donnait tant de mouvement qu'il empêchait sa muse de dormir tranquille. Mais maintenant que sa lune de miel est fmie et passée, il lui faut cependant continuer sa besogne à contre-cœur, et il est obligé, comme un époux civil, de se forcer, par complaisance pour vous, d*écrire péniblement et de simuler une ivresse qui ressemble au faible ressouvenir d'un ancien baiser {after-Kiss), Mais vous, comme font les épouses mal satisfaites, vous lui trouvez des remplaçants ; chaque freluquet qui écrit est un galant nouveau. Peut-être la chose a-t-elle été tout aussi bien faite avant eux; cependant il y a toujours quelque charme dans une nouvelle liaison. Vos différents poètes travaillent avec des instruments différents : l'un vous fait des enfants spirituels; un autre des sots; celui-ci vous plaît par quelque ingénieuse botte secrète (by-stroke of Wii) ; celui-là trouve un recoin qui n'a pas encore été touché. Mais si ces sémillants amoureux venaient tous les jours faire votre ouvrage comme votre homme à la maison, leurs jolies cervelles mal charpentées n'y résisteraient pas longtemps; ce sont des galants tout juste pour un jour de fête. Vous en avez eu d'autres qui se sont présentés plus souvent; ceuxlà, vu leur impuissance, vous les avez congédiés. Ils étaient venus
1. Dryden, épilogue de la première partie de The Conquest ofGranada.
Mrs. Currer
WAo woiid hâve thought iuch hellish times to 've seen, When I thou'd be neglecled at eighteen ?
(Mrs. Behn, Prologue de The Feign'd Cttrtesam.)
d'abord avec pompe et fierté; mais, ayant trop présumé de leurs forces, ils sont bien vite tombes à plat devant vous. Vous avez longtemps supporté avec patience leur poids inutile, mais à la fin vous les avez rejetés avec mépris. Quant au poète de ce soir, bien qu'il réclame sur vous les droits d'un, mari, il ne vous empêchera pas de chercher d'autres plaisirs. Comme un marin, il ne paraîtra que rarement, et n'a pas l'intention de venir vous ennuyer plus de trois fois par an. Voilà tout le temps qu'il prendra à vos galants. Soyez aimables avec lui aujourd'hui, et faites-le cocu demain. »
On comprend que les dames prissent la précaution de mettre des masques pour venir entendre ces jolies choses. Ce n'est pourtant pas là le dernier mot : le triomphe, ce fut de choisir les indécences les plus osées pour les faire dire par des femmes, en oubliant qu'il y a une figure de style qui s'appelle périphrase. Mais ici on ne peut plus traduire *.
1. Il faut pourtant citer, car ce sont là des documents hi3toriques. Voici d*abord des fragments de l'épilogue de The Spanish Rogue de Duffett, dit par Mrs. Kneppe :
... Kind Women, new French Words, and Fasliiona got :
And finding ail French Tricks *o much did please,
'T oblige you more, They got — cv'n their DUeme...
O 'Ha so gente! So modiah! and êo fine!
To shrug and cry, Faith Jack I / drink no wt'ne :
For l've a swinging Clap thU very time, etc.
Lire, dans le même goût, l'épilogue de The Country IVï/e-de Wycherley, dit également par une femme ; lire aussi, de Dryden, le prologue dit à la reprise de The Wild Gallant et l'épilogue de The Assignation. Les œuvres de Wycherley et de Dryden sont faciles à trouver; les pièces auxquelles j'emprunte les citations qui suivent sont moins abordables.
Épilogue de The Empress of Morocco de Settle
Thia play like Country Girle corne iip to Town
Long'd t'appear fine, in Jewela, and rich Goum;
And so,
Hoping it'a Pride your Courtiers would support,
To please You, lost ils Maiden-head at Court...
A generous Gallant though tired and Cloy'd,
Should still speak well of what he haa enjoy'd.
Should you damn thia you would your selves reproach,
'Tis barb'rous to de famé what you debauch.
Nay, now you 've Cast it off, yet do not Frown :
Though like the Refuge of a Miss o' M' Town,
It is tum'd Common, Y ours for half a Crown...
Thus your applause resembles your Amours,
Bave we not seen (Oh loves almighly Powers) !
A Wench with talhw-looks and winter-Face,
Continue one Mans Favourite seven Years space :
Some Ravishing knack i' th' sport and some brisk motion,
Keeps the gilt Coach and the gallants Dévotion.. .y etc.
Épilogue de The Citizen tum\l Gentleman de Ravenscroft
Quand les auteurs avaient réussi à suffire aux demandes impatientes des théâtres, quand ils étaient parvenus à se rendre maîtres de la frivolité de leurs auditeurs, ils n'avaient pas encore paré à toutes les difficultés. Il en restait une, et des plus graves. Naturellement les courtisans n'abdiquèrent pas au théâtre leurs prétentions d'hommes d'esprit. Ce fut là au contraire qu'ils les déployèrent avec le plus de complaisance. Ceux dont les facultés étaient capables de plus que des chansons et des satires ne résistèrent pas au désir de faire répéter leurs noms par un auditoire plus nombreux, quoique plus dangereux, que celui des salons. Villiers, duc de Buckingham, Sir Charles Sedley', l'honorable Sir Robert Howard, le comte d'Orrery, le duc de Newcastle, Sir Robert Stapyllon, huissier de la chambre du roi. Sir Francis Fane, chevalier du Bain, Sir William Killigrew, vice-chambellan de la reine, Sir Samuel Tuke, le comte de Bristol, etc., écrivirent
... Tow'rd» morning, whtn they think of going Aowitf,
£ach Gallant on a Couch in the next room,
In'a tum, takea gentle solaee with his Punk;
Drops her a Guinney^ and tends her home half driink,
... LadieSy otw Author trusts in you.
He is a man as modest for his âge.
As most you 've seen, who know him dare engage
That he has kept 'till now his pusillage.
Épilogue du Néron de Lee
... Atay eaeh Gallant that has an (usignation,
Be jilted after four hours expectation ;
Or if the masked Gentlewoman corne
Spight of long Searff^ may she be dogg'd from home :
May ye —
In height of Titilation hear a rapping^
And then the jealous Cuckold take ye napping,
J^ m'arréle; ce qui ne veut pas dire que la mine soit épuisée.
Un trait à noter dans ce dévergondage, c*est qu'il ne respecte même pas renfance. Lire, par exemple, ce fragment de l'épilogue de Abdelazerj par Mrs. Behn, « Spoken by Utile M"- Ariell » :
Vour kindness^ Gallants, I shall soon repay... Your last Applauses, like refreshing showi-s, Mode me spring up and bnd like early Flow'rs ; Since then J'm grown at least an Jnch in height^ And shall e're long be full blown for delight.
des pièces et les firent jouer*. Rochester remania le Valenlinien de Beaumont et Fletcher*; Waller et Lord Buckhurst mirent la main à une traduction du Pompée de Corneille ' ; Sir John Denham aida Mrs. Philips, « l'incomparable Orinda », à un arrangement de ï Horace du môme auteur *; le comte de Mulgrave refit le Jules César de Shakespeare ". Ceux qui ne se sentirent à aucun degré le génie dramatique, comme le comte de Roscommon *, comme Sir Car Scroop7, voulurent au moins écrire pour le théâtre des prologues ou des chansons. Le commun des gens de bon ton se contenta de faire de la théorie et de se poser en arbiter elegantiarum. Le moindre petit-maître endossa, avec ses habits fins et sa perruque de Chedreux, la prétention de juger haut la main les choses littéraires*; et c'est à la comédie qu'il rendit ses arrêts les plus sévères et les plus bruyants. Au théâtre, dit un contemporain, le galant « s'installe pour dormir; mais, réveillé soudain par quelque impertinente fille qui le pince, il veut faire valoir ses mérites d'homme d'esprit et de critique en condamnant la pièce à haute voix, avec la figure la plus tragique • ». Les spectateurs que Shadwell met en scène dans Une vraie Veuve expriment à grand bruit leurs opinions sur ce qui se joue *°.
HovD often hâve I heard true wit call'd atuff
By Afen with nothing in their Brains but Snuff? Each Shante Spark, tfiat can the Fashion /ji7, Place his Hat thus, rôle full\,] forsooth[']8 a Wit; And thinks Ms Cloatlis allow htm judge of it.
(Crown, Épilogue de Sir Courtly Nice.)
9. ... He resigns himself to sleep, but roused suddenly by the pétulant pinch of somc neighbouring wench, he suddenly proclaims his pretensions to wit and criticism, by loudly damning the play, with a most tragical face. {Proteus BedivivuSy the Art of Wheedling y n little woriv wrilten in the rcign of Charles II, cité par Malcolm, p. 167.) — Voir, p. 62, une citation de The Character of A Town-Gallant, conçue presque dans les mêmes termes.
iO. Voir aussi Pepys, 4 ocl. iCCi et 18 févr. 1666-7.
Ces tirailleurs isolés étaient de simples fâcheux, qui pouvaient être gênants, mais non fort à craindre. Il y avait des gens plus dangereux : c'étaient ceux qu'on appelait les Flag^ wils^^ en les comparant au vaisseau amiral sur les signaux duquel la flotte entière règle ses mouvements. « J'ai vu, dit un épilogue, un groupe de gens souriants prêter Toreille à quelqu'un qui parlait, et je me suis dit : l'ennemi est là. Les plaisanteries vont de l'un à l'autre; celui qui n'en trouve pas de lui-même emprunte à son voisin, et répète la chose comme de lui *. » Ces chefs d'escadre ^ avec leur suite d'amis et d'adulateurs, toujours prêts à prendre leur moindre manifestation d'opinion pour un ordre de combat, étaient des gens sérieusement redoutables, et dans une époque où la littérature faisait partie de la mode et du bel air, ils furent nombreux. Le moindre écrivailleur un peu important par son rang, ses fonctions, ou sa situation auprès du roi, devint un centre d'attraction littéraire autour duquel gravita tout un système d'astres inférieurs. Tous les écrivains de qualité eurent leurs petites cours, leurs flatteurs, leurs coteries, et devinrent les dispensateurs du succès. Malheur à l'auteur qui déplaisait! On déchaînait la cabale contre lui*, et les catcalls ', les sifflets, allaient bon train. Lorsqu'on représenta les
Dryden, épilogue de An Evening's Love
3. Lee les appelle « leading Voters of Ihe Pit • (prologue de Lucius Junius Bfuttis),
4. ... It Metwith Ihe clamorous oppositionofa numerous parly,bandled against it, and rcsolved, as much as they could, to damn it, right or wrong, before they had heard or seen a word on't. (Shadwell, préface de The Humorists.) Voir Langbaine, art. ShadwelL
l'm iold that some are présent Itère to day^ T^Tio «>e they «ee, résolve to Dam this Play....
(Lee, Prologue de Nero.)
5. Une des manières de manifester sa désapprobation au théâtre était d'imiter les cris du chat (Malone, llistorical Account,. ,y p. 186, note 7). — Bandittt\ or A Ladies Distress^ a Comedy acted at the Theatre-Royal, printed in quarto, Lond., 1686. This Play was affronted in the Acting by some who thought thcmselves Criticks, and others with Cat-calls, endeavourVl at once to stifle the Author's Profit, and Famé : which was the occasion, that through Revenge he dcdicated it to a certain Knight under this Ironical Title, To the exlreara Witty and Judicious Gentleman, Sir Crilick'Cat'Call. (Langbaine, article Thomas Durfey.)
Royaumes Unis du colonel Henry Howard, le duc de Buckingham, ennemi déclaré du genre héroïque, organisa une attaque en règle contre la pièce; lui-même, comme un sergent de bataille, disposa ses amis dans la salle, les anima, donna le signal des sifflets. Mais Tauteur, écrivain du grand monde, était aussi de ceux qui avaient une coterie, et les deux bandes furent près d'en venir aux mains. On guetta Buckingham à la sortie du théâtre pour lui faire un mauvais parti*.
Les auteurs du commun n'avaient pas de semblables ressources à leur disposition; ils ne pouvaient armer personne pour leur défense, ni tirer eux-mêmes Tépée contre leurs adversaires, comme le faisaient volontiers leurs confrères de Taristocratie '. Il leur fallut donc recourir à la diplomatie, et se rendre propices ces dieux inconstants du succès contre lesquels toute lutte était impossible. Cela demandait de l'adresse et du tact. Les grands seigneurs regardaient le bel esprit et le goût comme l'apanage de la naissance; tout auteur qui possédait un nom avait, par son nom seul, droit à leur admiration, ou tout au moins à leur indulgence * (je n'aperçois que Buckingham qui ait tiré sur ses amis); un roturier qui se mêlait d'écrire était regardé d'un autre œil; on n'avait
1. Il échappa aux partisans de l*auteur. — Voir Arber, réimpression de The Rehearsal, p. 46 et 90.
2. ... Some... of our Modem Fops, that déclare Ihey are resolv'd lo justiGe their Plays wilh their Swords... such as peep through their loopholes in the Théâtre, to see who looks grura upon their Playes : and if they spy a Gentle Squire making Faces, he poor souI, must be Hector^d till he likes 'em.... (Shadwell, préface de The Sullen Lovers.) — Tutor. When you come to a new Play, and know the Author is no fighter, and you may venture lo abuse him ; first sit grave and unconcern'd, and be sure to cast an eye upon some fam'd wit of the town, and take him for your pattern. (Arrowsmith, The Reformations act. II, Scena Secundo,)
3. From the Court party we hope no Buccess^ Our Author is not one of the Nobless,
That brnt^ely does maintain his Miss in Town, Whilst my great Lady is with speed sent down. And forc'd in Country Alansion house to fix, That Miss may rat t le hère in Coach and six. If one of thèse the Author was, perchance Youd join your int'rest, and the Play advance ; For tho' you great ones and you Courtiers be Not o'er good natur'd^ you 've civilitie.
(Ravenscroft, Épilogue de The Citizen turn'd -Gentleman.)
pas à user avec lui de ménagements. Il faut voir de quel ton différent Rochester, dans les vers nombreux où il régente la littérature, parle des écrivains qui sont nés et de ceux qui ne le sont pas. Ces derniers se virent donc obligés d'obtenir lautorisation d'avoir de Tesprit.
Quelques-uns y réussirent presque sans y songer. Etherege, mondain, élégant, enrichi par un beau mariage, fut vite, ainsi que Waller, adopté par les jeunes gens à la mode, qui le considérèrent d'emblée comme un des leurs '. Wycherley, simple étudiant en droit, dut à sa figure d'être impatronisé à la cour. Il avait, nous dit Pope, l'air vraiment noble *; la duchesse de Cleveland, « maîtresse du roi et de tout le monde' », le trouva à son goût, et l'apercevant un jour dans le Bing, mit la tôte à la portière de son carrosse et lui cria à haute et intelligible voix : « Monsieur, vous êtes un maraud; Monsieur, vous êtes un drôle; Monsieur, vous êtes un../. » et elle ajouta une expression qui, selon le mot de Macaulay, aurait pu être appliquée en toute justice à ses propres enfants*. Il devint son amant et lui dédia sa première pièce : VAmour au bois, dans laquelle il eut soin d'introduire une allusion à la manière galante dont ils avaient fait connaissance ' ; elle, sans plus de façon, le présenta à la cour. Charles II, battu et content, le prit en tendresse, alla e n personne le voir pendant une maladie qu'il fit, et voulut lui confier l'éducation du duc de Richmond, un de ses fils natu-
Biographia Britannica, article Etherege (George
E'en gentle George (flux'd both in longue and porse)
Shunning one Snare, yet feli into a worse.
A Man may be reliev'd once in bis Life,
But who can be reliev'd tbat bas a Wife?
(Villiers, duke of Buckingbam, A consolatory EpUtle to Captain Julian tke Miiae» Newt-Atonger in hi» Confinement^ dans ses Miaeellaneout Works,)
Rochester, dans sa Session of the Poets {Œuvres^ I, 133), l'appelle aussi • gentle George ».
Essays, The Comic Dramalists of the liestoration
5. Lady Flippant, au premier acte, dit une chanson contre le mariage qui se termine par ces mots :
Great Wi7», and great Braves, Hâve alicays a Punk to their Mother.
rels. Buckingham, alors ministre et grand écuyer, avait été l'un des nombreux amants de Tinsatiable duchesse ; il se montra d*abord de moins bonne composition que son maître et fit grise mine à son nouveau rival. Mais, séduit à son tour par le charme de sa personne et de sa conversation, il se lia d'amitié avec lui et lui donna, avec une commission dans un régiment, une place d'écuyer dans la maison du roi. Ainsi présenté et accueilli, l'heureux Wycherley n'eut plus qu'à se laisser faire. Ses pièces réussirent : Lord Buckhurst, devenu comte de Dorset, fît du succès de son Plain Deqler son affaire personnelle * et l'imposa au public, d'abord récalcitrant; tout lui devint facile comme à Etherege *.
Tous deux, du reste, avaient un trait commun qui les recommandait à leurs nobles amis : ni l'un ni l'autre ne faisait de la littérature pour vivre ^. Etherege, par sa fortune personnelle, Wycherley par ses emplois, étaient à l'abri du besoin, et composèrent, comme de nobles amateurs qui écrivent pour charmer leurs loisirs, l'un trois pièces, l'autre quatre.
Le commun des auteurs était, nous l'avons vu, obligé à plus d'activité; ils furent aussi tenus d'apprendre à éviter des dangers que ces favoris de la fortune ne connurent pas. Pour cela, ils durent manœuvrer de façon à intéresser à leurs œuvres quelque personnage influent à la fois dans la cour et dans les lettres. Quand Dryden se fut résigné à la littérature
1. Butler ow'd il to Him (Dorset), Ihat the Court tasted his Hudibras : WiCBBRLKY {sic), that the town liked his Plain Dealer. (Prior, dédicace de Poetns on Several Occasions au fils du comte de Dorset.)
2. Pack, A New Collection, etc., p. 113 : Some Remarkable Passages in the Life of Mr. Wycherley by Mr, Dennis, — Spence, i). 16-17.
Brawny Wycherley was the next Man shew'd his Face
But Apollo c*ea thought him too good for tho Place (la royauté du Parnasse), No Gentleman- Writer that Office should bear, Twas a Trader in Wit the Laurel should wear.
(Rochester, A Session of the Poels, OEuvres, I, 133.)
Writing Madam's a Mechanick part of Witt! A Gentleman should never go beyond a Song or a Billet. (Etherege, The Man o/" Aforfe, acte IV,
se. 1.)
Sir CourtUj. I write like a Gentleman, soft and easle. Scrcnnt. Does your Honour write any Plays?
Sir Co. No, that'» Mechanick; I bestow some Garniture on Plays, as a
Song or a prologue.
(Cro"wn, Sir Courtly Nice, acte 111.)
dramalique, il n aborda le théâtre qu'après s'être lié avec Sir Robert Howard, auteur dramatique et bon courtisan, dont il gagna la faveur en lui adressant des vers sur ses « excellentes poésies * ». Tous les personnages qui,, bien en cour comme Sir Robert, se piquaient de littérature, devinrent le point de mire de la gent poétique. Les autçurs s'empressèrent autour d'eux pour solliciter leurs bonnes grâces.
Certains, comme D'Urfey, n'y mirent pas beaucoup de finesse. Il composait des chansons galantes qu'il débitait luimême avec succès dans les cercles élégants; ainsi introduit, il en vint bientôt à se faire, par métier, le boute-en-train et le bouffon attitré de tous les jeunes écervelés de la cour de Charles. Il fut de leurs équipées, même de celles du roi. Grâce à ses talents multiples et complaisants, grâce à sa gaieté souple et peu scrupuleuse, Tom D'Urfey, comme on l'appelait familièrement, entra fort avant dans la faveur des gens du bel air, mais fort peu, en revanche, dans leur estime, dont il se souciait évidemment de façon médiocre *.
Tous ses confrères n'étaient pas disposés à se montrer d'aussi bonne composition, et un écrivain en quête de protec-
i. To my Honored Friend, Sir Robert Howard, On liis Excellent Poems (signé : John Driden). En lête des poèmes de Sir Robert. 2. Biographia Dramatica, article D*Urfey (Thomas).
And Sing-Song D'Urfey, placed bencath abuses, Lives by his impudence, and not by the Muses.
(Buckinghaoi, Vers au capitaine Julian, déjà cilés, p. 75.)
1 myself remember King Charles the Second leaning on Tom D'Urfey^s Shoulder more than once, and humming over a Song with him. {The Guaf^dian, n» 67. Ce numéro est d'Addison.) — Jeremy Collier parle de D'Urfey avec un mépris particulier. Dans A Short View, etc., p. 208, il dit : His way is rather to cultivate his Lungs, and Sing to other Peoples Sensé : For to Unish him in a word, he is Vax et prxterea nihil. — Dunton dit aussi, Life, p. 238 : Mr. Durfëy has but a low Genius and yet some of his Farces wou'd make a Body laugh. — Voir aussi Langbaine, art. Thomas Durfey.
And ail Uelrcats except New-Hall refuse
To sholter Durfey and his Jocky Muse ;
Thore lo the Butler, and his Grâce'» Maid,
He tums, like Homer^ Sonnetleer for Bread;
Knows his just bounds, nor ever durst aspire
Beyond the ««wearing Groom and kitchin ûre.
(A Sotyr upon the Pocls, being a Translation ont of the 7th Satyr of Juvenal. Dans Poems on A/fairs of State, vol. Il, 1703, p, 138 et suiv.)
teurs eut en général besoin de plus de savoir-faire et d'adresse. Son grand art consista à s'introduire doucement dans la belle société, comme un être timide et faible à qui il faut, pour se perfectionner, la fréquentation des natures supérieures. Il dut s'insinuer par le charme de sa conversation, savoir parler à propos et à propos se taire, se montrer agréable sans être jamais importun, devenir Tinvité nécessaire des réunions, des fins repas*. Il lui fallut surtout ne pas humilier, en laissant trop voir son talent, ceux qui Thonoraient de leur familiarité; il lui fallut rendre à leurs productions, sans en avoir Tair, quelques services discrets *; au contraire, accueillir leurs moindres conseils avec des transports bruyants d'admiration et de gratitude, leur faire honneur de tout ce qu'il y avait d'heureux dans ses œuvres, arriver enfin, par des degrés insensibles, à confondre la cause du protégé avec celle du protecteur. Le jour où Dryden fut entré assez avant dans les bonnes grâces de Sedley et de Mulgrave pour pouvoir se dire publiquement leur ami ", il était en bonne situation. Les critiques titrés n'auraient fait qu'une bouchée du simple John Dryden; du moment que, pour l'attaquer, il fallait passer sur le corps d'un des leurs, ils hésitaient, ils n'osaient plus.
« Les critiques, dit franchement Shadwell au duc de Newcastle, n'oseront pas maltraiter ma pièce, quand ils verront le nom de Votre Grâce à la première page*. » Et Dryden dit
1. \Vc hâve... our Génial Nights, where our discourse is neither too serious nor too light; but alwayes pleasant, and, for the most part, instructive : the raillery neither too sharp upon the présent, nor too censorious on the absent; and the Gups only such as will raise the Conversation of the Night, without disturbing the business of the Morrow. (Dryden, dédicace de The Assignation « to my most honour'd Fricnd Sir Giiarles Sedley, Baronet -.)
... My grealest Satisfaction is, that I hâve the Honour of his Friendship, and my Gomedies hâve had his Approbation, whom I hâve heard speak more wit at a Supper than ail my Adversaries, with their Heads join'd together, can write in a Year. (Shadwell, dédicace au même de A True Widow.)
2. Bayes, Mr. Johnson, How d*e like that Box? Pray take notice of it, 'l was given me by a person of Honour for looking over a Paper of Verses... (Prior et Gharles Montague, The Hind and the Panther Transvers'd..., p. 22.) — D'Alembert appelait cela être « décrotteur bel esprit *. (Lettre à Voltaire, 26 déc. 1772.)
Dédicaces de The Assignation et de Aureng-Zebe
4. And I doubt not, but that Gencrosity wherewith Your Grâce has
avec fierté à ceux qui ne goûtaient pas son Don Sébastien : « Je leur donne à entendre, à eux et à leurs semblables, que le comte de Dorset a bien voulu lire cette tragédie deux fois avant qu'elle fût jouée, et qu'il m'a fait la faveur de me dire qu'elle était supérieure à toutes mes pièces précédentes, et qu'il serait fâché que quoi que ce soit en fût retranché *. » Il eût fallu être bien hardi après cela pour persister dans les critiques.
Combattre les opinions littéraires d'un homme bien en cour, c'était en effet pour le vulgaire des courtisans perdre ses sourires et l'espérance de bons emplois. Mais la raison supérieure par laquelle tous étaient instinctivement retenus, c'est que la corporation entière était intéressée à maintenir intacte la réputation de goût que s'était faite chacun de ses membres; tout seigneur était, de par sa naissance, infaillible en ces matières. Critiquer l'opinion de l'un, c'eût été mettre en doute l'infaillibilité du reste; car du moment qu'un seul se trompait, les autres pouvaient se tromper aussi.
L'auteur a donc grand soin de s'effacer, de se cacher derrière son patron. Il ne s'avance devant les lecteurs que protégé par une dédicace qu'il lui adresse *. Comme un enfant pris en faute, il s'écrierait volontiers : « Ce n'est pas moi ». Il lui fait lire sa pièce avant la représentation; il la lui fait approuver, au prix de quelques corrections, s'il le faut, et il crie bien haut le peu de mérite que lui, l'auteur, y a eu. C'est au comte de Norwich que Settle doit le sujet de V Impératrice du Maroc '. Shadwell, dans sa dédicace de Une vraie Veuve, remercie Sedley d'avoir revu sa pièce*. VAureng-Zebe de Dryden a été corrigé par le comte de Mulgrave; sa comédie
always succourM Ihe AfflicleJ, wiU make You >>illing (liy sufTering me lo use Ihe Honour of Yoiir Name) to rescue this from thc bloody Hands of the Criticks, who will not dare to use il roughly, whcn Ihey see Y'our Grace's Name in thebeginning.... (Dédicace de The Stdlen Lovers.)
i. Préface. La pièce est de 1690; mais Dorset conserva jusque sous Guillaume III sa même influence littéraire.
2. The Souldiers Fortune, d'Otway, est probablement la seule pièce de cette époque qui ne soit pas dédiée à une personne de qualité : il la dédie à Mr. Bentley, son libraire.
3. ... The Story... / owe to your Hands, and your honourable Embassy into Africa (dédicace).
4. ... This Comedy, which had the benefit ofyour Correction and Altération, and the Honour ofyour Approbation,
du Rendez-vous a été, avant d'être jouée, lue par « les meilleurs juges* ». « 11 nya pas longtemps, écrit le même auteur à Sir Robert Howard, que je vous ai donné Tennui de parcourir une pièce de moi; et maintenant, au lieu de vous témoigner ma gratitude, je vous donne un ennui bien plus grand en vous demandant de corriger un poème.... 11 faut que je vous abandonne mon poème avec toutes ses fautes, que j'espère trouver moins nombreuses à l'impression, grâce à vos corrections.... Il n'est que juste que je fasse savoir aux lecteurs que s'il y a rien qui soit supportable dans ce poème, ils doivent le sujet à votre choix, la composition à vos encouragements, les corrections à votre jugement et le soin qui en a été pris {the care of il) à votre amitié *. » En vérité, la part qui reste à l'auteur est bien petite.
Pour s'abaisser encore davantage, on élève son protecteur au septième ciel. Shadwell dit à Sedley : « Vous avez dans le Mulberry Garden montré l'esprit, l'humour et la satire véritable de la comédie; et dans Antoine et Cléopdtre le vrai souffle de la tragédie. C'est la seule, avec deux de Jonson et une de Shakespeare, où les Romains parlent et agissent en Romains '. »
Le comte d'Orrery, patron de Crowne, fut honoré aussi des éloges de Dryden. Sa Seigneurie avait écrit, entre autres oeuvres, huit pièces de théâtre, un roman et des poésies, et un Traité sur l'art de la guerre *, qui sont descendus avec elle dans la tombe. Dryden, en dédiant à ce partisan de la rime au théâtre sa tragédie rimée des Dames rivales^ lui dit « qu'il ne commet pas de fautes ».
€ Vos excellentes poésies, ajoute-t-il, en ont donné une telle preuve que vos ennemis sont disposés à vous en faire un reproche, comme si c'était un crime pour un homme mêlé aux affaires d'écrire si
Dédicaces
2. " An Account of the ensulng Poem, in a Letter to Ihe Honourable Sir Robert Howard », en tête de Annus Mirabilis» Dryden a grand soin de dater sa lettre de « la maison de campagne de Lord Berkshire », le père de Sir Robert.
3. You /irti;e m Me Mulberry- Garden shown the Irue Wi7, Humour, and Saiyr of a Comedy ; and in Antony and Cleopatra ihe irue Spirit of a Tragedy; the only one (except two of iohnson' s and one o/" Shakespeare) wherein Romans are mode to speak and do like Romans. (Dédicace de A True W'idow.)
bien. El je n'aurais pas osé justifier Votre Seigneurie sur ce point, s'il n'y avait pas eu des exempiles avant vous dans le monde ; si Xénophon n'avait pas écrit un roman * et un certain Romain, appelé César Auguste, une tragédie et des épigrammes. »
William, duc, marquis et comte de Newcastle, était un des fidèles de Charles II, qu'il avait suivi en exil, et un poète convaincu. Les vers n'étaient pas sa seule passion : les chevaux et la poésie se partageaient son cœur. Il écrivit plusieurs pièces de théâtre, et consacra deux magnifiques volumes in-folio à fart de féquitation. Cet ouvrage est orné de gravures où Sa Grâce est représentée dans toutes les attitudes du cavalier et dans tous les costumes imaginables, pour paraître enfin chevauchant triomphalement sur Pégase et s'élevant vers TOlympe du milieu d'un cercle de chevaux qui le contemplent dans Tattitude de Tadmiration et du respect*. Ce noble enthousiaste avait, par une heureuse chance, trouvé une femme taillée sur son patron. La duchesse est Fauteur d'essais philosophiques, de lettres, de discours et de dixneuf pièces de théâtre, dont huit en deux parties. La nuit, elle avait un domestique toujours prêt à venir, au premier appel, recueillir par écrit ses moindres inspirations '. Ce noble couple était ime cible tout indiquée aux dédicaces. Flecknoe dédia aux deux époux ses Damoiselles à la mode, au duc seul son lioijaumede V Amour, Settle ofifritau duc sa tragédie de V Amour et la Vengeance, Shadwell lui dédia son Viriuow^ son Libertin^ les Amants maussades, Epsom Wells\ il mit les Humoristes sous la protection de la duchesse. Dryden présenta à Técuyer poète V Amour d'un soir dans une dédicace où aucun des mérites de Tun et de l'autre n'est oublié :
€ Il me semble que je vois en vous un autre Caïus Marins qui, aux dernières limites de sa vieillesse, s'exerçait presque tous les matins
i. Ce roman est sans doute la Cyropédie.
2. Voir ma bibliographie. — Newcastle and's Herse for entrance next slrives.... {The Scession of the Poets, lo Ihe Tune of Cook Lawrel, dans Poems on Affairs of State, vol. I, p. 209.)
3. Elle lui disait pour rappeler : « John, I conceive -. — C'était une espèce de folle; les gamins de Londres couraient après sa voilure quand elle sortait. (Pepys, 11 avril 1667; 26 avril 1667; 10 mai 1667.) — Voir H. Walpole : A Catalogue, etc., vol. III, articles Margaret, Duchess of Newcastle et William Cavendish, Duke of Newcastle.
dans le champ de Mars avec la jeune noblesse de Rome. Et ensuite dans vos retraites, quand vous honorez la poésie en lui consacrant une part de vos loisirs, je vous considère comme un autre Silius Italiens qui, ayant exercé son* consulat avec l'approbation générale, abandonna les affaires et la toge, et employa sa vieillesse, sous de frais ombrages, à lire et à imiter Virgile.... Pour que rien ne manquât à votre bonheur, vous avez, par une rare faveur du sort, trouvé dans la personne de votre excellente duchesse une femme qui, non seulement aime, mais partage vos études, une dame que notre siècle peut avec justice égaler à la Sulpitia des Romains, et qui, reçue dans votre cœur, semble être inspirée de votre génie. >
Lee disait à Dorset : « Vos écrits sont éblouissants de clarté et de majesté. Tout ce que vous marquez d'une empreinte royale, d'autres le liment; ils vivent des rognures de votre esprit, et trempent leur argent dans votre bain, afin de le faire passer pour de l'or* ». Le même Lee appelait Rochester le maitre du Bel Esprit et ajoutciit que les princes conservaient précieusement ses moindres paroles dans leur mémoire comme « des choses divines* ». Dryden disait simplement à Dorset : « Je citerais Voire Seigneurie dans la satire, et Shakespeare dans la tragédie *. »
C'était là la flatterie à coups de merlin. Elle est quelquefois appliquée avec plus de précaution et de délicatesse; par exemple, dans VEssai sur la Poésie dramatique^ où Dryden introduit Sir Charles Sedley, Sir Robert Howard et Lord Buckhurst dans une longue et intéressante discussion, sous les noms, qui ne durent pas rester fort mystérieux, de Lisideius, Crites et Eugenius.
Si les poètes flattaient de préférence les nobles lettrés, ils
4. Your writing dazzles with Clearness and Majesty.... Whate'er you stamp as Royal, other Pretenders to Satire but file and wash : they îive by the Glippings of your Wit, and dip their Silver in your Bath, to make it pass for Gold. (Dédicace de Mithridate.)
2. From the Criticks.,, I appeal to your Lordship as the Saint did to Cœsar. To you whose Judgment vies remark with your Grandeiur, who are as absolutely Ixtrd of Wit as those prevaricators are its slaves, To you... whose sayings astonish the Censorious, and whose Wtitings are so exact ly ingenious; Princes treasure them in their Memory^ as things Divine. (Dédicace de Nero.)
3. Discours sur la Satire, adressé au très honorable Charles, comte de Dorset et de Middiesex, etc., en tête de sa traduction de Juvénal.
ne négligèrent pas pour cela ceux des puissants du jour qui ne se piquaient pas d'écrire. La littérature était du reste assez à la mode dans les hautes sphères pour fournir, en toute occasion, un prétexte suffisant de dédicace et faire de chaque personnage flatté un appui efficace auprès du public. Drydçn dédia Troilus et Cressida au comte de Sunderland, premier secrétaire d'État; Tout pour TAmour au comte de Danby, Lord trésorier. Il n'oublia même pas la Cité, bien que déchue de son influence, et dédia son poème Annus Mirabilis « à la capitale de la Grande Bretagne, à la très célèbre et naguère florissante ville de Londres, dans la personne de ses représentants le Lord-Maire et la Cour des Aldermen, les Sherifi's, et son Conseil ordinaire ».
Mais le necplus ultra de l'ambition des auteurs, ce fut d'attirer les regards bienveillants du juge et du protecteur suprême *. Entreprise délicate et ardue. L'étiquette défendait de dédier une œuvi*e au monarque sans permission, et l'on ne pouvait d'emblée marcher à l'assaut de l'approbation royale; un échec eût été une déroute terrible. On procédait donc avec de sages lenteurs, on ouvrait des tranchées à respectueuse distance, et l'on n'avançait que par des cheminements patients et discrets. On attaquait d'abord les petites places par lesquelles on pouvait arriver à la citadelle. On adressait des dédicaces à la femme du duc de Monmouth, fîls naturel du roi, puis au duc lui-même, puis enfin au frère du roi ou k la duchesse sa femme *.
1. The Lord of HeartSy ami Président of Wit. (Otway, Prologue de The History and Fallof Caius Marins.)
2. Dryden, en 1665, dédie VEmpereur Indien à la duchesse de Monmouth; en {^^%f V Amour lyrannique au duc; en 1669, Almanzor et Aimahide au duc d'York, frère du roi. La gradation des dates est significative. — Voici comment il parle au duc d'York : « La poésie héroïqiie a toujours été consacrée aux princes et aux héros.... C'est celte considération qui m'a donné la présomption de dédier à Votre Altesse Royale ces faibles représentations en poésie héroïque de son mérite et de sa valeur : ou, pour parler plus justement, non pas de vous dédier, mais de vous restituer ces idées que, dans la partie la plus parfaite de mes personnages, je vous ai empruntées.... Vous nous avez lui de loin.... » En 1674, il dédie à la duchesse d'York VÊtat d'innocence. Il lui dit : - Le jour ne nous paraît pas assez long quand nous vous contemplons.... Votre personne est un paradis, et votre &me un chérubin placé à l'intérieur pour le garder. •
Ne pouvant parler au roi, on saisissait toutes les occasions de parler de lui, dans la pensée qu'il lui en reviendrait quelcjue chose. Settle dit au duc de Newcastle que la Providence a prolongé la vie de Sa Grâce pour lui faire voir le règne prospère d'un grand, pieux et gracieux monarque *. Dryden dit au duc d'York* : « J'ai toujours observé en Votre Altesse Royale un extrême souci de l'honneur de votre pays; c'est une passion qui vous est commune avec un frère qui est le meilleur des rois, et en vos deux personnes sont éminents les caractères distinctifs qu'Homère nous a donnés de la vertu héroïque : le commandement dans Agamenrinon, et l'exécution dans Achille ».
C'est ainsi qu'on répand l'encens dans l'entourage du roi, en demandant au Ciel que quelques parcelles en parviennent jusqu'à lui. Supposez maintenant que le roi apprenne le nom de l'encenseur, qu'il le retienne, et qu'un jour il tombe de ses augustes lèvres une opinion flatteuse pour lui, vous comprenez avec quelle ivresse l'heureux mortel ainsi favorisé ira colporter partout son triomphe !
On reprochait beaucoup à Dryden de voler ses pièces, reproche (soit dit en passant) que tous les auteurs de ce temps méritent au moins autant que lui. Le roi, entendant émettre cette accusation, dit avec bon sens : « Ceux qui l'accusent de vol devraient bien me voler des pièces pareilles aux siennes ». 11 faut voir là-dessus comme Dryden est heureux, et comme, tout en faisant le modeste, il cite complaisamment le mot royal et ferme péremptoirement la bouche aux critiques '. Calisto de Crown a plu à Charles II, et il a daigné le dire à l'auteur. Celui-ci aussitôt se pare avec ostentation de l'approbation du monarque, « au plaisir duquel tous les efforts doivent tendre », et il s'écrie avec transport : « Le critique dévorant doit cesser sa poursuite, car le pauvre pécheur est hors de l'atteinte de ses griffes et en sûreté dans la gloire * ».
1. Providence has jiistly lengthen^d oui your happy life to see the pros' perous Baign of a Great, a Pious, and Gracious Monarch. (Dédicace de Love and Bevenge.)
PréTace de An Evening's Love
4. It (Calisto) atlained the felicity for which it was madc, lo aiïord
Une autre fois, Tintervention du roi est plus directe. Il aimait à donner des conseils aux auteurs. C'est sur son indication que Sir Samuel Tuke emprunta à Calderon ses Aventures de cinq heures * ; c'est lui qui fournit à Crown Tintrigue de Sir Courily Aire * (il passait même pour avoir aidé plus directement Fauteur'). Un jour il signale h Dryden une correction dont celui-ci s'empresse de faire profiter sa pièce. Le poète ne manque pas naturellement de se targuer de la collaboration de Charles, et dans son enthousiasme il lui applique le Si fracius illabatur orbis *.... Mais le, grand jour, le jour glorieux, fut celui où le Prince dit de la Reine vierge que c'était sa pièce. Ce jour-là, la préface tout entière fut consacrée à chanter la louange du monarque qui avait tant de goût : l'heureux auteur rappelle qu'on a dédié des pièces aux rois de France, et il aurait des raisons pour faire de même, puisque son œuvre « a été adoptée d'une manière si particulière par Sa Majesté qu'Elle Ta ornée du nom de Sa pièce.,.. Mais, ajoute-t-il, quoiqu'une distinction si haute et si' peu méritée n'ait pas fait naître en moi la présomption d'ofifrir une telle bagatelle à son très sérieux examen, cependant j'avouerai que j'ai la vanité de dire qu'après cette gloire que lui a faite un souverain, je ne pouvais l'envoyer demander la protection d'aucun sujet. Que ce poème lui soit donc consacré, sans l'ennuyeuse formalité d'une dédicace, et sans que je me per-
some delight to His Royal Mind, to whose Pleasure ail our endeavors ought to be, and Uiis more particularly was devoted. And of this l hâve full assurance by the best and to me mosl pleasing tcsliniony of it, Ihal of His most Princely bounly. Having said Ihis, the dcvouring Gritick miist cease his pursuit, for the poor Sinner is out of his Fangs, and safe iu Giory. (Crown, avertissement de Calislo,)
1. Le - Prologue at Court • a la noie suivante : This refers to the Aulhors purpose of Retirement, at that time when his Majesty recommendcd this Plot to him.
2. This Comedy was Wrilten by the Sacred Command of our late most Excellent King, of ever blessed and bclovcd Memory.... The greatest pleasure he had from the Stage was in Comedy, and he often Commanded me to Write it, and lately gave me a Spanish Play called JVo Puedes€r[Son pued esser] : Or^ It cannot Be outof which I took part o' the Name, and design o' this (dédicace). — Voir aussi Dennis, Onginal Letters, etc., vol. I, p. 51 et suiv.
3. Crown lui soumit chaque scène, à mesure qu'il écrivait. (Langbaine, note manuscrite d*01dys, p. 96.)
Aureng-Zebe, dédicace
mette d'interrompre ces heures qu'il donne chaque jour à la paix et à la stabilité de son peuple.... »
Cependant le roi, tout en adoptant la pièce, en a condamné un incident; le poète se soumet avec humilité : « Quoique Tartifice ait réussi, je suis disposé à reconnaître que c'est une faute, puisqu'il a plu à Sa Majesté de le penser ainsi ». Boileau, lui aussi, ne se faisait pas faute de flatter son maître ; mais dans une question littéraire, il n'eût pas si aisément incliné son jugement devant celui du Grand Roi.
Pour arriver jusqu'au « joyeux monarque » il y avait encore un chemin plus sûr que celui de sa famille et de ses plus intimes courtisans, c'était celui de ses maîtresses. Les hommes de ce temps n'étaient pas gens à se refuser aucun moyen de succès, et les écrivains ne furent pas plus scrupuleux que les autres. Dryden adressa des vers à la duchesse de Portsmouth (Mlle de Kéroualle) ^ et à la Castlemaine K Lui au moins se borna à ces vers éphémères dont la publicité était restreinte. Ses confrères furent moins retenus : Crown dédia ouvertement sa Destruction de Jéf*usalem à la duchesse de Portsmouth avec ces mots : « Je fixe l'image de Votre Grâce à là porte de ce temple juif, pour rendre le monument sacré ' ». Lee offrit à la même personne sa tragédie de Sopkonisbe et loua, avec sa beauté, « les splendeurs immortelles de sa grande âme » (The immortal splendours of an elevated soûl). Duffett alla plus loin encore. Il dédia son Spanish Bogue à Nell Gwyn, la moins avouable des maîtresses royales, à Nell Gwyn qui avait, au su de tout Londres, commencé par faire l'office de fille de taverne dans une maison de prostitution et avait ensuite été la maîtresse de l'acteur Hart (entre autres *) avant de faire la
1. Vers intitulés : The Pair Strangei\ A Song. {Œuvres, édit. W. Scott et Sainlsbury, vol. XI, p. 167.)
2. Elle l'avait patronné à ses débuts, lorsqu'il donnait The Wild Gallant. (Œuvres, édit. W. Scott et Saintsbury, vol. XI, p. 20.) Il la compare à Caton, et Caton a à souffrir de la comparaison.
2. I fix then Your Grace's Image al this Jewish Temple Gâte, to render Ihe Building sacred.
4. Elle disait à qui voulait l'entendre que Charles II était son Charles III. (Burnet, lUstory ofmy Own Times, vol. I, p. 457.) — Sur Nell Gwyn, voir Pepys, 26 oct. 1667 ; Ethercge, The Lady of Pleasure, déjà cité, p. 13;Betterton, Uis tory of The English Stage, p. 55 et 111; Downes, avec Tappendice de Davies, p. 11-20; Cunningham, The Slory of Nell Gwyn.
conquête du roi dans les circonstances que Ton sait. A cette jolie personne Duffet écrit bravement qu'il est « le premier qui ait eu la hardiesse (c'est bien le mot) de lui dire publiquement qu'elle a des vertus qui, après sa beauté, sont le plus grand miracle du siècle ' ».
On le voit, les auteurs n'oublièrent d'employer aucune précaution, aucune habileté, pour parer à la faiblesse de leur situation en face d'une cour vaniteuse et toute-puissante ; et une fois engagés dans cette voie, ils ne reculèrent devant aucune des ressources que leur offrait Tépoque où ils vivaient.
Cependant tant de soin ne réussit pas à préserver leur fragile fortune des écueils, et quelque empressement qu'ils missent à s'humilier, à se dissimuler, ils ne purent pas toujours se faire assez petits et assez obscurs pour n'être pas vus dans la mêlée des amours-propres; ils y reçurent quelques contusions.
Parlons d'abord des moindres accidents.
Dryden, après s'être mis dans les bonnes grâces de Sir Robert Howard, fit avec lui la Heine Indienne^ qui eut un grand succès. Mais son noble collaborateur, après lui avoir fait l'honneur de lui emprunter ses idées et son style, se garda bien de le citer, et le titre porta le nom de Sir Robert seul. Sic vos non vohh ^....
Même aventure avec le duc de Newcastle. L'illustre écrivailleur remit à Dryden une simple traduction en mot à mot de V Etourdi de Molière; et Dryden prit la peine de remanier et de modifier la pièce pour l'accommoder au goût du jour et
i. ... Nextto yoiir Beauty, thèse Virlues are the greatest Miracle of the Age. If I ara the Orst that has taken the boUiness to tell voii this, in Print, 'tis becàuse / am more ambitious than ail others, to be known by the Title of, Madam, Your Admirer, and humblest Servant, T. D. — Mrs. Behn dédie sa comédie de FeigrCd Curtizans à la môme Nell Gwyn, et lui dit : « When you speak, men crowd to listen with that awfull révérence as to Holy Oracles or Divine Prophesies, and bears {sic) away the precious -words to tell at home to ail the attentive family the GracefuU things you utterM..., etc. • Mais ce sont deux collègues.
2. La première édition, qui se trouve dans le volume de Sir Robert intitulé Four New Plays, a pour titre : The Indian-Queen, a Tragedy. LondoTij Printed for H. Hcrringman,... 1665. — Lo titre de la seconde édition, dans le volume de Sir Robert intitulé : Five new Plays, porte : THe Indian-Queen, a Tragedy. Written by the Honourable Sir lïoliert Howard. London... DDCXCII. Aucune mention de Dryden. La pièce est maintenant imprimée dans ses œuvres.
en faire Sir Martin Mar-all : le nom du duc fut seul prononcé *. Les geais litres refusaient de frayer avec le paon vulgaire dont ils empruntaient les plumes. « S'ils font ensemble un autre ouvrage, dit le comte Almaviva, ordonné que le noble y mettra son nom, le poète son talent*. »
Dans le cas de Sir Robert Howard, Dryden put au moins tirer son épingle du jeu : il eut Theureuse idée d'écrire sans collaborateur une suite k la Reine Indienne, et r Empereur Indien^ bénéficiant du succès précédemment acquis, attira sérieusement Tattention sur le jeune écrivain •'.
Vers la même époque, il épousa la sœur de son protecteur, Lady Elizabeth Howard. Ce mariage d'une fille noble avec un poète — de la race méprisable de ceux qui vivaient de leur plume, et n'avaient comme moyen d'existence que les ressources incertaines du théâtre et des cadeaux grappillés çà et là après des dédicaces pindariques, — ce mariage est fait pour surprendre. Certains indices tendraient à faire croire qu'il ne fut pas entièrement honorable*. Peut-être Dryden
1. To Ihe Dukc's playhouse, where wc saw the new play acled yeslerday, ■ The Feign Innocence, or Sir Martin Marall »; a i)lay macle by my Lord Duke of Newcastle, but, as every body says, corrected by Dryden. (Pepys, 16 août 1667.) — Sir A/«r/in Marrai, The Duke of New- Caslle, giving Mr. Dryden a bare Translation of il, out of a Comcdy of the Fanious French Poet Monseur Moleiro (sic). Downes, p. 28. — La première édition ne porte pas de nom d'auteur (voir ma bibliographie). La pièce fut inscrite à Stationers' Hall, le 24 juin 1668, comme l'œuvre du duc, sans aucune mention de Dryden. (Malone, Vie de Dryden, p. *32,) Sir Martin Mar-all, comme la Heine indienne^ est maintenant imprimé dans les Œuvres de Dryden; de sorte que ce collaborateur, traité si dédaigneusement par ces messieurs, a fait parvenir leur nom à la postérité.
Mariage de Figaro
3. Dryden eut l'habileté, quand on joua ^Empereur Indien, de faire remettre aux spectateurs de la première représentation un court imprimé : - Connexion of the Indian Emperour to the Indian Queen •. Allusion à cela dans le Rehearsal.
4. Le mariage est du 1" décembre 1663. Avant d'épouser Dryden, Lady Elizabeth Howard parait avoir eu des relations de nature douteuse avec le comte de Ghesterfield. Voir sur ce point un des biographes de Dryden, Mr. Christie. Les ennemis de Dryden disent la chose plus brutalement:
llear me dull Proslitute, worsc thau my Wife, Like her the Shame and Clog of my dall Life.... Againsl my Will, I mnrry'd a Haak Whore : Afier Iwo Children, and a Ihird Miscarriage, By Brawny Brothers Hei'tor'd inlo Marriage, etr.
[Satyr to h\s Muse; by the Autltor ©/"Abbalom and Achilopel, attribuée à Somers.)
Drvdcn était d'une bonne famille : son oncle était Sir John Dridcn; sa
pensa-t-il parla prendre un pied plus sûr dans la belle société et améliorer sa situation d'écrivain. S'il eut en effet cette idée, il se méprit de la façon la plus complète; on le lui fit bien voir. Le poète ne tarda pas à découvrir que, ayant épousé la fille de la maison, il n'était pas pour cela de la famille.
En dédiant ses Dames rivales au comte d'Orrery, il avait vanté la supériorité des pièces rimées sur les autres. Sir Robert se posa tout à coup en champion des vers blancs et, dans une préface *, attaqua la rime, en faisant toutefois une exception en faveur des œuvres du comte d'Orrery, mais s'abstenant soigneusement du moindre éloge pour son beau-frère. Celui-ci, dans son Essai sur la poésie dramatique^ introduisit Sir Robert Howard — sous le nom de Cri tes — parmi les personnages très distingués qui prennent part à, la discussion, se réservant de répondre k ses arguments sous le nom de Neander. Sir Robert fut choqué que Dryden ne lui laissât pas tout de suite le dernier mot. Dans son avertissement du Duc de Lerme^ il entreprit de lui faire sentir quelle distance il y avait toujours entre eux, et combattit les idées du mari de sa sœur du ton ennuyé et dédaigneux d'un grand seigneur qui se commet *.
Dryden répliqua dans une Défense dun Essai sur la poésie dramatique ', se contentant de décocher quelques pointes mali-
mère (?lait petite-fille de Sir Gilbert Pickering. Mais enfin lui était roturier, et travaillait pour vivre. Un de ses frères était marchand de tabac à Londres et deux de ses sœurs avaient épousé de pelits commerçants.
1. Avertissement de Four New Plays. Deux de ces pièces sont rimées.
2. - I suppose I need not trouble the Reader with so impertinent a delay toattempt a farther Confutation ofsuch ill-grounded reasons, then thus by opening the true slate of the Case... I will not... prétend to say, why I writ this Play, some Scènes in blank Verse, others in Uhime, since I hâve no better a reason to give then Chance, which waited upon my présent Fancy; and 1 expect no better a reason from any ingénions person.... • Il ne nomme même pas Dryden; il l'appelle • the Author of an Essay of Dramatick Poésie », - Ihat Author -. La réponse est très brève.
3. Mise en tôte de la seconde édition de VEmpereur Indien. 11 y dit : - To begin with me, he gives me the Compellation of The Author of a Dramatique Essay \... Iherefore, that I may not be wanting to him in civility, I return his Complément by calling him The Author of the Duke of Lerma ». Il y a dans la Collection Dyce au South Kensinyton Muséum un exemplaire de cette deuxième édition avec la note suivante de Dyce : Lorsque Dryden se réconcilia avec Sir Robert Howard, la Défense tiii supprimée, et il est très rare maintenant de la rencontrer.
cieuses à Sir Robert, sans se départir du calme et du bon ton . Mais quoi qu'il fît, son beau-frère ne lui pardonna pas d'avoir osé maintenir en face de lui son opinion et il en résulta pendant quelque temps une brouille qui excita la verve des faiseurs de satires.
Au moins dans toute cette affaire, avec quelque hauteur aristocratique qu'on le ti^aitàt, Dryden conserva-t-il son droit de réponse. On l'attaquait, il ripostait; c'était une lutte à armes égales; s'il lui manquait quelque chose du côté de la naissance, il y avait compensation du côté du talent. Il pouvaitdonclui arriver pire accident; il pouvait être pris à partie, et plus vivement encore, et se trouver dans l'impossibililé de se défendre, comme cela lui arriva avec le duc de Buckingham.
Le duc de Buckingham donna, en 1671, la pièce intitulée la Répétition^ qu'il avait composée, assure-t-on, avec le secours très utile de Butler, de Sprat, son chapelain *, et de Matthew Cliff^ord, directeur de la Chartreuse (actuellement the Charterhouse). Encore trois pauvres malheureux qui furent à la peine sans être à l'honneur; leur nom ne fut pas cité. La Répétition est une parodie des plus fines et des plus spirituelles des pièces héroïques, et paraissait avec le plus heureux à-propos au moment où ces pièces extravagantes étaient à l'apogée de leur vogue. La Répétition, si petite qu'ait pu y être la part de Buckingham, fait néanmoins grand honneur à son esprit et à sa hardiesse littéraire, car il fut seul à oser dire tout haut son fait à la mode, et à remonter le courant au moment de sa plus grande violence. Ce qui rend sa hardiesse encore plus méritoire, c'est qu'il s'en prenait à un genre où plusieurs de ses confrères de l'aristocratie, les Howard, les Orrery, etc., avaient illustré leur nom. La pièce elle-même était en eff'et une parodie générale; et jusqu'ici il n'y a qu'à approuver sans réserve. Mais le personnage de Bayes devint, de par le duc, une caricature personnelle de Dryden; Buckingham lui-même, à grand'peine, donna des leçons à l'acteur Lacey et lui apprit à reproduire la voix, les gestes et jusqu'aux tics du poète ; il alla même jusqu'à l'habiller comme lui, afin qu'il n'y eût pas
1. Ses fonctions, fait spirituellement remarquer M. Forgues, devaient ôtre - une étrange sinécure •.
d'erreur possible ». En effet, les rieurs ne s'y trompèrent pas, et Dryden resta affublé toute sa vie du sobriquet de Bayes.
Quelque cent ans plus tard, Tacteur-auteur Foote manifesta rintention de représenter le docteur Johnson sur la scène. Johnson dînait chez le libraire Thomas Davies quand il apprit ce que Foote lui préparait : « Monsieur, demanda-t-il à son amphitryon, quel est le prix ordinaire d'un bâton de chêne? — Six pence. — Eh bien, alors, monsieur, permettez-moi d'envoyer votre domestique m'en acheter un d'un shilling. Je désire faire les choses consciencieusement ; car on m'apprend que Foote veut faire ma charge^ comme il dit, et il ne la fera pas impunément, j'y suis bien résolu. » Foote fut instruit des dispositions du docteur et jugea prudent de ne pas affronter son indignation. Il fit bien. « Monsieur, disait Johnson à Boswell, je lui aurais cassé les os. Je lui aurais épargné la peine de se faire couper une jambe; je ne lui aurais pas laissé une jambe à couper M »
Dryden, lui, resta muet^. Non seulement il ne songea pas à prendre un bâton de chêne, mais il ne permit même pas à sa plume de défendre sa réputation d'écrivain. Quand elle se mêlait de riposter à des ennemis, elle faisait pourtant de bonne besogne, et à plusieurs ses blessures satiriques cuisent encore. Ce n'était pas non plus que le duc de Buckingham ne prêtât pas le flanc aux épigrammes; on le lui prouva plus tard, et de reste. Mais quoi I il était alors le favori chéri de Charles II, et il ne fallait pas que, pour le plaisir de se venger, Dryden s'exposât à déplaire au roi et à faire écrouler d'un seul coup le long échafaudage de sa fortune littéraire. Bayes se tut donc, et attendit dix ans que son critique fût déchu de
\. Spence, p. 63. — The Rehearsal, édition Arber.
Boswell, vol. V, p. 233, et vol. 111, p
3. Dans son Discours sur la Satire, écrit en 1693, il donne de fort mauvaises raisons de son mutisme « Je n*ai pas répondu à la Répétition^ dit-il, parce que je savais que Tauteur avait posé devant lui-môme pour peindre sa toile, et qu'il était lui-môme le Bayes de sa bouiïonnerie; parce que je savais aussi que des gens qui valent mieux que moi étaient plus intéressés dans cette satire que je ne l'étais; et enfin parce que M. Smith et M. Johnson [deux personnages de la pièce], les principaux soutiens de l'œuvre, étaient deux êtres si ternes dans leur conversation, que je ne leur voyais de ressemblance qu'avec leurs propres parents, les nobles messieurs d'esprit et de plaisir. •
sa position inaccessible et qu'il fût permis de lui rendre dent pour dent. Quand alors il écrivit, dans Absalon et Achitophel^ son portrait de Zimri, on vit bien qu'il n'avait rien oublié, et que s'il était d'abord resté silencieux, ce n'avait été ni par dédain, ni par indifférence, ni parce que la matière faisait défaut pour la réplique.
Mais la patience de Dryden devait être mise encore à de plus pénibles épreuves.
Un des hommes qu'il était le plus difficile et le plus important de se concilier dans la noblesse, c'était John Wilmot, comte de Rochester. Jeune, élégant, spirituel, ardent et capricieux, sans vergogne et sans scrupules, vivant de pair à compagnon avec le prince, et par là tout-puissant; fécond auteur de satires où personne, pas même son roi, n'était épargné, et par là redoutable *, menant la mode et le plaisir, il aspirait à mener le goût, et, comme il ne faisait rien à demi, à régner en dictateur sur toutes les choses du bel esprit*.
Un jour, une actrice nouvelle, Mrs. Barry, abordait la scène. Après trois tentatives malheureuses, elle était déclarée incapable par tous les amateurs et hors d'état de ne jamais tenir un rôle d'une façon supportable. Rochester là-dessus, « afin de montrer la supériorité de son jugement' », prenait feu pour elle, affirmait bien haut qu'elle serait bientôt la meilleure actrice de la scène anglaise, et pour n'en pas avoir le
1. La plus implacable des plumes, en fait de satire, était la sienne,... le plus dangereux ennemi qu'il y eût dans l'univers. (Hamilton, p. 206.)
2. Lee, dédiant à Rochester sa première pièce, Néron, lui dit qu'il est « absolutely Lord of Wit ». — Sir Francis Fane lui dit qu'il est « the tnosl accomplis h'd of ail Mankind that l ever Knew, read, or fieard of, by Humane Testimony... ». Et il ajoute cet éloge étonnant : • / never retuim from yoitr Lordships most Charminy and Instructive Conversation, but I am inspir'd with a new Genius, and improv'd in ail Ihose Sciences I ever coveted the Knowledrje of : I find my self, not only a betier Pocl, a hetter Philosopher; but, much more Ihan thèse, a betier Christian : your Lordship's miracidous Wit, and intellcctual pow'rs being the greatest Argument thaï ever l could meet with for the immateriality of the Soûl; Ihey being the highest exaltation of humane Nature; and, under Divine Authority, much more convincing to suspicious Reason, than ail the Pedantick proofs of the most Learnedly peevish Disputants; so that, I hope, 1 shall be oblig*d to your Lordship, not only for my Réputation in this World, but my future ilappiness in the next..,. (Dédicace de Love in the Dark.)
3. To shew them lie had a Judgment supérieur. (Betterton, p. 14.)
démenti, se consacrait pendant six mois à l'instruire. On dit qu'il y eut beaucoup de mal; mais il tint bon, et le jour où il crut son élève suffisamment préparée, il invita le roi, le due et la duchesse dTork à venir Tapplaudir. D'aussi augustes juges ne pouvaient avoir tort : elle eut donc un grand succès et Rochesler triompha avec elle *.
Dryden n'eut garde de négliger un homme aussi influent et qui mettait tant de passion et de ténacité au service de son amour-propre. En 1673, il dédia sa comédie du Mariage à la mode au « Très Honorable comte de Rochester », avec cette épigraphe significative :
Quidquid sum ego, quamvis Infra LuciUi censum ingeniumque, tamen me Cum magnis vixissc invita fatebitur usque Invidia, et fragili quœrens illidere dentem Offendet solido »,
Sa dédicace est une œuvre laborieuse où il s étudie à louer sous toutes ses faces le vaniteux personnage dont il quête les sourires. Les longs développements élogieux en font une lecture lourde et pénible; mais, par ses longueurs mêmes, par l'insistance des flatteries, par le soin que le poète met à s'humilier, par l'importance littéraire du patron qu'il salue, le document est intéressant et vaut qu'on le cite presque en entier, comme un des spécimens les plus remarquables du genre.
€ Mylord, je dédie humblement à Voire Seigneurie ce poème dont vous avez bien voulu, dès le début, vous dire le patron, avant qu'il fût produit sur la scène. Je puis aller plus loin encore, avec votre permission, et dire qu'il a reçu les corrections de vos nobles mains, avant qu'il fût propre à être présenté au public. Vous voudrez bien peut-être aussi vous rappeler avec combien de bonté pour l'auteur, et combien d'indulgence pour la pièce, vous l'avez recommandée aux regards de Sa Majesté, alors à Windsor, et comment, par l'approbation qu'EUe en donna par écrit, vous lui avez frayé le chemin et procuré un accueil favorable à la scène.. . Je suis sûr
1. ... He made her Rehearse near 30 times on the Stage, and about 12 in the Dress she was to Act it in... the Dutchess of York.., made her a Présent of her Wedding-Suit.... (Betlerlon, p. 15-17.)
Horace, Satires, H
que, s'il y a dans cette pièce quelque chose où je me sois élevé au- (lessus de rhumillté ordinaire de mes comédies, je dois reconnaître que j'en suis redevable entièrement à la faveur d'être admis dans le commerce de Votre Seigneurie. Et ce n'est pas moi seulement qui puis dire cela, moi qui n'ai pas de prétentions de ce côté ; mais les meilleurs auteurs comiques de notre temps se joindront à moi pour reconnaître qu'ils ont reproduit les galanteries des cours, la délicatesse du langage et les convenances des manières avec plus de succès en regardant Votre Seigneurie que s'ils avaient pris leurs modèles à la cour de France. Mais cela ne sera point un sujet d'étonnement pour l'univers, qui sait l'excellence de vos talents naturels et ceux que vous avez acquis par une noble éducation. Ce que j'admire avec plus de raison c'est que, étant courtisan si achevé, vous n'avez oublié ni les liens de l'amiliéy ni la pratique de la générosité. Dans le peu d'expérience que j'ai eu de la cour (et, je l'avoue, je ne désire pas l'augmenter), j'y ai vu régner la faveur, et plus encore le dénigrement : peu d'hommes y sont assez assurés d'un ami pour n'être pas ridiculisés par lui quand ils ont le dos tourné. Il y a une catégorie moyenne de courtisans qui ont le bonheur de n'avoir pas d'esprit et qui sont par là à l'abri de toute inquiétude; mais ceux-là suppléent à ce qui leur manque de ce côté par un excès de méchanceté pour ceux qui sont spirituels. Or, il n'y a pas de persécution pareille à celle des sots : ils ne peuvent jamais être assez considérables pour qu'on parle d'eux — de sorte qu'ils sont en sûreté par leur seule obscurité, — et ils deviennent méchants aux hommes d'esprit par la grande diligence de leur envie, qui veille toujours pour signaler et aggraver leurs défauts.... Voilà les hommes dont l'unique occupation est de chasser l'esprit bien loin de la connaissance des princes, de crainte qu'il ne fasse honte à leur propre ignorance. Cette espèce particulière de méchanceté. Votre Seigneurie ne Ta pas tant évitée que vaincue. Mais si, grâce au caractère excellent d'un royal maître, toujours plus disposé à entendre le bien que le mal; si, par sa disposition à vous aimer; si, par votre mérite personnel; si, par le charme de votre conversation, la grâce de vos manières, votre connaissance des grands et votre habitude des cours, vous avez pu vous préserver avec honneur au milieu de tant de dangers, cependant le souvenir des hasards courus vous a au moins inspiré de la pitié pour d'autres qui, étant vos inférieurs en qualité et en esprit, sont cependant persécutés parce qu'ils sont en petit ce que Votre Seigneurie est en grand. Car ces gens s'en prennent à tout ce qui est doué d'intelligence ; et s'il m'est permis d'être assez vain pour l'avouer, dans leurs attaques aux poètes, ils ont été jusqu'aux limites mêmes de ' l'intelligence, — jusqu'à moi. De sorte que si notre bonne fortune à tous n'avait pas suscité Votre Seigneurie pour nous défendre, je ne sais pas si rien aurait été plus ridicule à la cour que les écrivains. C'est à la faveur de Votre Seigneurie que nous devons généralement d'être protégés et patronnés, ainsi qu'à la noblesse de votre nature
qui ne souffre pas que le plus faible reflet de votre esprit soit méprisé chez d'autres. Vous avez bien voulu souvent, non seulement excuser mes imperfections, mais défendre contre les critiques en question ce quïl y avait de tolérable dans mes écrits ; et, ce que je ne pourrai jamais oublier, vous avez été soigneux de ma fortune * en même temps que de ma réputation. Vous avez mis votre sollicitude à suppléer à la négligence que j'avais de moi-même et à vaincre la fatale modestie des poètes, par laquelle ils se soumettent à des besoins perpétuels plutôt que de devenir importuns aux gens qui disposent de la libéralité des rois, et qui, déshonorant la largesse de leur maître, laissent dans le besoin ceux qui s'efforcent au moins de lui plaire, et à l'entretien desquels il a généreusement pourvu, quoique les fruits de sa faveur royale soient souvent arrêtés en d'autres mains *. Mais Votre Seigneurie m'a mis dans l'impossibilité de me plaindre de la cour pendant qu'Elle y est. J'ai ressenti les effets de votre médiation dans tous mes intérêts; et elle a été d'autant plus noble qu'elle a été entièrement spontanée. J'ai été à Votre Seigneurie (si je puis oser la comparaison) comme le monde a été créé, sans savoir à qui il devait d'être ; et je ne vous ai apporté qu'une disposition obéissante et passive à être votre créature. Cette noblesse dont vous avez fait preuve, je me crois d'autant plus obligé de la reconnaître que, si je ne le faisais pas, le souvenir en aurait pu être entièrement perdu; car vous êtes doué de cette excellente qualité d'une nature sincère, qui est d'oublier le bien que vous avez fait. < Mais, Mylord, j'aurais dû réfléchir que, si vous êtes un généreux patron, vous êtes aussi un grand juge, et que, en vous louant mal, j'encourrais une plus sévère accusation d'ingratitude que celle que j'ai voulu éviter. J'ai besoin de toute votre bonté habituelle pour la dédicace que je vous adresse de cette pièce qui, bien qu'elle soit peut-être la meilleure de mes comédies, est cependant si pleine de fautes, que j'aurais redouté de vous avoir pour critique, si je ne vous avais pas, avec une certaine habileté politique, donné l'ennui d'être mon protecteur. L'esprit semble s'être logé plus noblement ^ dans ce siècle que dans aucun siècle précédent; et les hommes de mon humble condition ne sont écrivains que parce que certains membres de la noblesse, et Votre Seigneurie au premier rang, sont au-dessus des maigres louanges que la poésie pourrait leur donner. Mais que ceux qui aiment à se voir surpassés encouragent chez Votre Seigneurie des talents si dangereux; pour ma part, je suis obligé d'avouer que j'ai pour moi-même assez de sollicitude pour me contenter de lire vos morceaux en vers, sans désirer que vous songiez à écrire une scène entière ou une pièce; j'imite en cela la prudence
1. N*y a-t-il pas là une invitation discrète à Rochester de songer à être généreux dans la circonstance présente?
2. Allusion évidente à la pension que Dryden recevait comme poètelauréat, pension fort mal payée, comme on le verra.
Que noble appartement est là joliment dit î
ordinaire de ceux qui ont le dessous dans un duel, et qui, à la première blessure qu'ils reçoivent, se déclarent satisfaits. Votre Seigneurie n'a plus qu'un pas à faire ; non content d'être le patron du bel esprit, vous pouvez en devenir le tyran *, et opprimer nos faibles réputations avec plus de facilité que vous ne les protégez actuellement. Mais ce sont là, Mylord, des desseins qui n'entrent pas dans votre esprit, non plus qu'il n'entre dans la pensée du roi de France de conquérir la Suisse. C'est un triomphe stérile qui ne vaut pas que vous vous donniez le mal de l'obtenir, et qui ne ferait que ranger parmi vos esclaves celui qui est déjà,
< Mylord,
t De Votre Seigneurie, le très obéissant et très (îdèle serviteur,
< John Dryden. >
Rochester eût été bien difficile s'il n'eût pas été content. Il paraît avoir témoigné sa satisfaction dans un billet à prétentions littéraires auquel Dryden répondit en s'inclinant encore davantage devant le génie du noble Lord. La réponse de Rochester Ta ébloui; il se déclare vaincu avec ses propres armes. « Je m'aperçois, ajoute-t-il, qu'il ne m'appartient pas de lutter en quoi que ce soit avec Votre Seigneurie qui sait, sur le sujet le plus indigne, écrire mieux que je ne le puis sur le sujet le plus beau.... Ma seule consolation, c'est que ce que j'ai écrit a été rendu public; et que je m'aime assez pour cacher la lettre de Votre Seigneurie; car ce qui aurait donné de la vanité à tout autre poète ne m'a donné que de la confusion.... Vous êtes comme la rerum natura de votre Lucrèce,
Ipsa suis poUens opibus, nihil indiga nostri 2. •
Les choses semblaient donc aller pour le mieux. Malheureusement, il ne suffisait pas à Rochester qu'on l'encensât ainsi : il fallait encore que l'encens fût pour lui seul, et refusé aux autres. Dryden, tout occupé de se faire de nombreux protecteurs, n'avait pas prévu cette difficulté, et s'était cru heureux d'obtenir l'amitié de Sheffîeld, comte de Mulgrave. Cette amitié fut pour lui la source d'ennuis sans nombre.
my prophétie soûl! (Hamlet, acte 1, se
2. Œuvres, édit. \V. Scott et Saintsbury, vol. XVllI, p. 91 et suiv. — Rochester avait traduit des fragments de Lucrèce. Voir ses Poems on Several Occasions, p. 45.
Rochester, après avoir été dans les meilleurs termes avec Mulgrave *, avait eu avec lui un duel dont il s'était tiré fort peu à son honneur, en se disant tout à coup malade sur le terrain et hors d'état de se battre '. Son adversaire avait eu grand soin de tenir la chose aussi peu secrète que possible, et Ton conçoit que Rochester ne lui ait pas su un gré infini de ses indiscrétions. Les bonnes relations de Dryden avec Mulgrave aigrirent encore sa bile. Blessé de voir que celui ^ qui il avait cédé le domaine du courage venait lui disputer encore le domaine du bel esprit, piqué du talent de Dryden et d'une réputation qui se mettait trop en travers de sa propre ambition littéraire, Rochester résolut de se venger, et commença aussitôt les hostilités, mais contre le poète seul. Il recommanda au roi Elkanah Settle, et Dryden eut son Pradon.
Ce pauvre Settle, dont on se garde bien depuis longtemps de lire les œuvres, et dont le nom n a survécu que comme synonyme de présomption ridicule et de comiques déboires ', avait donné en 1666 sa première tragédie, Cambyse^ roi de Perse^ piètre ouvrage qui avait pourtant réussi, grâce au jeu des acteurs, à aller jusqu'à six représentations *. Ce modeste succès le désigna à l'attention de Rochester pour le dessein qu'il avait formé. Une nouvelle tragédie de Settle, l'Impéra- Ince du Maroc^ fut, par l'influence de l'autocrate irrité, représentée pour la première fois au palais de Whitehall : cet honneur n'avait jamais été accordé à Dryden, encore qu'il fût poète-lauréat. Pour que son humiliation fût complète, les dames et les gentilshommes de la cour furent les acteurs de la pièce; Mulgrave, peu soucieux de l'aflFront fait à son protégé, écrivit le prologue pour la première représentation, et
1. Témoin une pièce de vers intitulée An Epistolary Essay from Lord Rochester to Lord Mulgrave upon their muiual Poems, Voir The Works of the English Poets édités par A. Chaimers, vol. Vlll, p. 244.
2. Voir Memoirs of his Grâce John Duke of Buckingham. Wrillen by himselfy p. 8, 9, 10, dans le vol. II de The Works ofjohn Sheffield.
3. Sur Settle, voir Nichols, Literary Anecdotes, vol. I, p. 41, note *, et les biographes de Dr>'den.
4. • The first new Play that was Acled in 1666, was : The Tragedy of Cambyses, King of Persia, wrote by Mr. Settle : Cambyses, was perform'd by Mr. Betterton :... AU the other Parts, being perfectly well Acted, it succeeded six Days with a fuU Audience. ■»» (Downes, p. 27.)
Rochesler, pour bien montrer Tintérêt qu'il prenait à la chose, composa un prologue pour la seconde *.
La pièce avait besoin d'être ainsi soutenue. Il est difficile d'imaginer une intrigue plus extravagante et plus compliquée, développée dans un style plus raboteux et plus niais.
L'impératrice du Maroc est une coquine qui a habilement empoisonné son mari et médite de se débarrasser aussi du roi son fils, pour mettre sur le trône son amant Crimalhaz. Pendant qu'on la croit plongée dans la douleur et occupée à pleurer la mort de son époux, elle se fait conter fleurette par ledit Crimalhaz, et Muly Hamet, général des, armées royales, les surprend endormis à côté l'un de l'autre. Le jeune roi apprend cette découverte et n'hésite pas à y ajouter foi ; mais sa mère, sans se déconcerter, accuse Muly Hamet d'avoir voulu la séduire, et, séance tenante, décide son très crédule fils à le jeter en prison, puis à l'envoyer en exil.
Le vertueux Crimalhaz, lui, est nommé trésorier du royaume, et s'empresse de s'enfuir dans les montagnes avec le trésor et l'armée. Là, de concert avec sa maîtresse, il tâche d'attirer le roi dans un guet-apens; puis, n'ayant pas réussi, il se réconcilie avec lui, revient à la cour, et pour fêter sa rentrée en grâce, offre à son prince un ballet dont le sujet, un peu bien surprenant au Maroc, est Orphée venant chercher Eurydice aux enfers. Or, par suite des machinations de la reine mère, le rôle d'Eurydice est rempli par la jeune reine sa bru, à l'insu du jeune roi, lequel a pris le costume d'Orphée pour échapper à Crimalhaz qui, lui dit-on, cherche à le tuer. Au moment où Orphée va entraîner Eurydice, la jeune reine à qui l'on a persuadé qu'Orphée n'est autre que Crimalhaz, et que celui-ci a pris ce moyen pour l'enlever, poignarde son mari à qui elle vient de s'unir après mille traverses.
Crimalhaz devient roi. Mais, sans en rien dire, il aimait secrètement la jeune reine. Il lui offre sa main, pour venger par lui son époux; après quelques hésitations, elle l'accepte, et est confrontée avec la reine mère. Celle-ci, ne se méfiant de rien, presse son amant de mettre la jeune veuve à mort; mais c'est elle-même qu'il fait saisir par ses gardes. Se voyant
I. Ces prologues sont imprimés en lôlc de V Impératrice du Maroc
ainsi prise, la reine mère implore la pitié de sa rivale, s'approche d'elle à genoux, et, se relevant par un mouvement soudain, la poignarde et se jette ensuite sur le perfide Crimalhaz. Arrêtée à temps, et ne pouvant arriver jusqu'à lui, elle se tue elle-même.
Pendant que les deux femmes rendent le dernier soupir, Crimalhaz apprend que son armée a été vaincue parle général Muly Hamet, qui revient à propos d'exil pour terminer la pièce. Il s'empare de l'usurpateur, le fait mettre à mort, et la dernière scène nous montre son corps et ceux de ses complices pendus à un mur garni de crocs.
Telle est l'intrigue principale de cette tragédie; mais, comme si ces complications ne suffisaient pas, il y a d'autres intrigues : il y a, entre autres, l'amour du général Miily Hamet pour la belle Mariamne, princesse de la famille royale, aimée aussi par Hametalhaz, son geôlier qui, recevant l'ordre d'apporter à Crimalhaz, dont il est l'âme damnée, la tête de sa prisonnière, nous apprend ex abrupto qu'il a « l'orgueil d'être son gardien et son esclave * ».
La pièce est tissue de surprises de ce genre : la seule fibre que fauteur, semble-t-il, cherche à faire vibrer en nous, c'est celle de la stupéfaction. Ainsi au premier acte, tandis que le prince royal, qui sera roi au deuxième, gémit dans les fers, son amante Morena vient lui annoncer que son père consent à leur union. Transports de joie du jeune prince. « Oui, reprendelle, à notre union dans la mort '. »
Quand le général Muly Hamet, disgracié, est à son tour envoyé en prison (tout le monde va un peu en prison dans celte pièce), Mariamne vient lui apporter son épée et lui dire : « Vous êtes libre; fuyez. — Eh quoi! s'écrie-t-il, fautil que je fuie loin de la présence de ma princesse? — Non,
\, ... l hâve...
The pride to be her Jaylor... and hor Slave,
(Acle V.) 2. I corne lo tell you Uiat your Falher*« kind.
And has our mutual Happiness desi^cn'd, elc.
Àfuly Lahaa. This does dtî«perso my Feaw. ohecks my Uespair :
And ha» my Father... Shall we Ihen... and are
Our Loves and Ilopes... Oh my unruly Joy, elc.
Mnrenn. Know then, to prranl our SouIs a stricter Tye,
Htt ho» decreed... wo shnil topfelher Dyo.
(Acte I, se. 1.)
restez! — Astres cléments! — Oui, dans ma mémoire M »
Il y a particulièrement au dernier acte une scène où les surprises sont étrangement accumulées : Muly Hamet fait son entrée en vainqueur dans la capitale ; la belle Mariamne salue son amant du haut d'un balcon. Tout à coup Crimalhaz parait à côté d'elle, et menace de la tuer hic et nunc si Ton ne promet de lui laisser la vie et la couronne. Elle va périr, quand Hametalhaz, le sensible geôlier, survient à son tour sur le balcon, désarme Crimalhaz, déclare son amour pour Mariamne et tout de suite la remet magnanimement à son rival Muly Hamet. Celui-ci est frappé, comme il convient, de tant de grandeur d'âme, et, pour lui témoigner son estime, lui offre une couronne, que l'autre accepte.
Le langage et le style sont au moins à la hauteur de Tintrigue. « Je verse mes larmes, dit la reine mère, comme la pluie tombe en Egypte, envoyée non par des motifs ordinaires, mais pour annoncer des destructions, des ruines, des fléaux et des funérailles. Je ne tire jamais de larmes de mes yeux que lorsque ces larmes tirent du sang *. »
Muly Hamet, partant en exil, est surpris par une averse de grêle, chose absolument nouvelle au Maroc. H s'étonne et interroge un prêtre (c'est du reste un faux prêtre) : « Quoique le Maroc ne voie jamais d'averses de grêle, prêtre obtus, que me présage tout ceci? — Cela présage.... — Quoi? — Que les destins... ont dessein.... — De me fatiguer d'impertinences comme les tiennes ' I »
Voilà le rival qu'on opposait à Dryden. Il serait difficile de
1. And must I from my Princess présence fly? Mariamne. No, elay.
Muly H. Kind SUrs!
Mariamne. Yes, in my Memory.
(Acle III, 8C. 2.)
2. 1 shed my Tears, as Rain in Egypt falls. Sent for no common cause, but lo foretell Destructions, Ruins, Plagues, and Funerals.
l ne'er draw Tears but -vi'hen those Tears draw Blobd.
(Acte III, 8C. 2.)
3. Muly H. Though showVs of Hall Morocco never see, Dull Priesl, whal does ail Ihis Portcnd lo me? Hametalhaz. It does Portend... Muly. What? Bam. That the Fales... désigne...
Muly. To tire me witii Impertinence like thine.
(Acte IV, se. 2.)
croire que Rochester fût en ceci poussé par la simple passion littéraire. Un homme aussi intelligent, en somme, et surtout aussi sensible au ridicule d'autrui, ne pouvait se méprendre à ce point. Il est clair qu'il prit le premier rimailleur qu'il trouva sous sa main pour faire comprendre à qui de droit que, s'il y avait d'autres protecteurs des lettres que Rochester, il y avait aussi d'autres poètes que Dryden, et sans doute il ne lui déplut pas de trouver un homme qui ne mit pas en danger sa propre gloire littéraire.
Telle qu'elle est, l'Impératrice du Maroc eut un grand succès. Il faut dire que, outre l'accueil tout particulier qu'on lui avait préparé à la cour, la pièce avait des mérites extérieurs qui alors n'étaient pas sans importance. Les décors étaient splendides et variés; l'averse de grêle dont il vient d'être parlé tombait sur la scène d'un ciel orageux où brillait un arc-enciel. On y voyait un grand fleuve couvert d'une flotte « magnifique »; il y avait des coups de canon et des fanfares, un guet-apens, des chœurs, des Maures dansant autour d'un palmier, et l'enfer lui-même s'ouvrant sur la scène.
Après avoir été représentée à la cour, la pièce fut encore jouée un mois de suite par la troupe du Duc. Le malheureux Settle en perdit la tête. Il publia sa tragédie avec des gravures (c'était la première qui paraissait ainsi parée) ; sur le titre, il fit suivre son nom de ces mots : Serviteur du roi *, se posa nettement en rival de Dryden, et, dans sa dédicace, essaya de le persifler *.
Dryden commit l'insigne maladresse de se fâcher. Avec deux de ses confrères, Shadwell et Crown, il écrivit ab irato des Remarques sur VImpérairice du Maroc ', où il mit plus de passion que d'élégance et de bon goût. Il appelait Settle « un écrivailleur parvenu », « un misérable drôle ». « Son roi,
1. Voir ma bibliographie. — En 1677, lorsqu'il publie sa tragédie de Ibrahim Vlllustre Bassa, Settle prend encore ce titre de - Serviteur du Roi •, qui semble être une concurrence au titre de « lauréat » de Dryden.
2. But myLordy whilst I trouble you with this kind ofdiscourse^ I beg you would not Ihink 1 design to give rules io the Press, as some of our Tribe hâve done to the Stage; iVo, thaVs a trickido not prétend to (allusion évidente à V Essai sur la Poésie dramatique). — Voir ci-après, p. 125, note -4, un autre fragment de cette dédicace, clairement dirigé contre Dryden.
En partie réimprimées dans les Œuvres de Dryden
écrivait-il, ses deux impératrices, son traître et son soustraître, que dis-je, son héros, ont tous un air de ressemblance avec leur père; leur sottise est de naissance, et Ton retrouve en eux quelque chose de l'Elkanah. » Il discutait longuement, avec des critiques de mots fastidieuses, deux de ses vers, et finissait ainsi : « Bien sûr, l'auteur a composé ces deux vers à bord d'un bateau pêcheur pendant une tempête, et, pris du mal de mer, a vomi d'un coup une masse de sottises en grumeaux {clolled), » Il résumait ainsi son opinion : « Bref, c'est un animal de la plus déplorable intelligence, sans lecture et sans conversation; son être est dans une pénombre de sens, avec quelques lueurs de pensée dont il ne peut parvenir à faire ni de l'esprit, ni de l'anglais ».
Dans une lutte de gros mots l'homme de valeur est toujours le battu; le sot trouve plus facilement des injures que des raisons. Settle répondit jquatre-vingt-quinze pages in-quarto dans le style où on le conviait, et s'y montra facilement supérieur. Il appela Dryden voleur, et eut le dernier *, Dryden 'avait réussi qu'à prolonger le succès de son rival.
Celui-ci toutefois ne jouit pas longtemps de sa gloire. Après avoir élevé, Rochester, jaloux de son succès, prit plaisir à l'abaisser, et donna sa faveur à John Crown qui, sur sa recommandation ', fut chargé par le roi d'écrire le Masque de Calisto, qu'on représenta en 1675 à la cour '. C'était une nouvelle injure directe à Dryden, et plus cruelle que la première : car il entrait dans ses fonctions de poète-lauréat d'écrire ce genre
i. ... Wilh very Utile Conjuration^ by ihose three remarkable Qualities of RaiHng, Boasting and Thieving, / found a Dryden in the frontispiece, (Notes and Observations, etc.)
2. His (Crowne's) Writings soon made liim known to the Court and Town : Yel it was neithcr to the Favour of the Court, nor of Wilmot Lord Rochester, one of the shining Ornaments of it, that he was indebted for the Nomination which the King made of him for the writing the Mask of Calypso \sic], but to the Malice of that noble Lord, who désigna by that préférence to mortify Mr. Dryden (Dennis : Original LetterSy etc., vol. ï, p. 49). — Voir aussi Saint-Evremond [?], Lettte à la duchesse de Mazarin, en tête des œuvres de Rochester.
3. Voir ma bibliographie. — Dans sa préface, il dit : « 1 was invaded, on the sudden, by a Powerful Command, to prépare an Entertainment for the Court... it was done by Command ». Et dans sa dédicace à • The Lady Mary, EldestDaughtef of His Royal Highness the Duke • : Thi^t Poem, made like the first M an, by the Command, and for the Service of a Divinity...,
de pièces. Il tenta pourtant de reprendre pied, et offrit humblement un épilogue ; mais Rochester, qui veillait, le fît rejeter *.
Crown, après avoir essayé du roman ', n'avait encore donné au théâtre que trois pièces : Juliana^ ou la Princesse de Pologne, fouillis inextricable de complications; Charles VIII ou Vinvasion de Naples par les Français, pauvre tragédie qu'il avait eu soin de dédier à Rochester, et une comédie intitulée 7'he Countrey Wit, Il avait aussi collaboré à une triste imitalion de YAndromaque de Racine, mi-partie vers et prose.. Calisto n'a rien ajouté à sa gloire dans la postérité. La séduction de la nymphe Calisto par Jupiter sous les traits de Diane, telle que la raconte Ovide^ était un sujet un peu scabreux à mettre à la scène. Cela n'était guère une objection alors; pourtant Crown, en délayant ce maigre thème en cinq grands actes, resta en deçà de la séduction. Jupiter, dans sa pièce, est rendu vertueux par la résistance de Calisto, et, pour se prémunir contre de nouvelles tentations, il la prie galamment « d'accepter le petit empire d'une étoile * ». La pièce fut surtout remarquable par le rang des acteurs qui y parurent : c'étaient, entre autres, les deux filles du duc d'York, Marie et Anne, plus tard reines d'Angleterre (la première joua Calisto), la comtesse de Sussex, fille naturelle du roi, et Mlle Sarah Jennings, qui devait devenir la duchesse de Marlborough. Le duc de Monmouth et d'autres gentilshommes y dansèrent avec des dames delà cour*.
Une œuvre ainsi montée, avec décors et costumes à l'avenant des acteurs, devait réussir et réussit en effet : elle fut jouée à la cour plus de vingt fois, et Crown y gagna la faveur particulière du roi '.
1. Cet épilogue, qui devait être dit par Lady Henrietta Maria Wentwortii, qui jouait Jupiter, se trouve dans les Œuvres de Dryden, cdit. W. Scott et Saintsbury, X, p. 332.
2. Pandion and Amphigenia. Voir ma bibliographie. C'est un roman de 307 pages dans lé genre Scudcry.
3. I then entreat you will (to end this Warl) Accept the small dominion of a Slar. (Acte V.)
4. Dans sa pièce imprimée, Crown donne en grand détail les noms des nobles acteurs et danseurs.
5. The Dramatic Works of John Crown, 1873-1876. Voir la préface et la notice en tête de Calisto,
Dryden accepta sans mot dire cette nouvelle blessure; mais la même année, dédiant sa tragédie d\Aurcng-Zebe à Mulgrave, il ne put dissimuler son ennui et son découragement. Il parla de « ces malheureuses gens que, dans notre erreur, nous appelons les grands ». « Je ne suis pas fait, ajoutet-il, pour louer une cour, moi qui ne soupire après rien sinon le calme et le bien-être de la retraite.... Je ne désire plus être le Sisyphe du théâtre et soulever avec un labeur sans fin une pierre... qui retombe perpétuellement. » Et il songe de nouveau à la poésie épique.
Cependant Rochester, de plus en plus capricieux, se fatiguait aussi de Crown (à cause du succès d'une nouvelle pièce de lui, la Destruction de Jérusalem. *) et recommandait à Charles II et à son frère Thomas Otway.
Otway avait alors vingt-cinq ans; après avoir tenté sans succès le métier d'acteur *, il avait été, par la vivacité de son esprit et l'agrément de ses manières, admis dans la société de quelques jeunes viveurs ', parmi lesquels deux de se» anciens condisciples d'Oxford, Lord Falkland et le comte de Plymouth, fils naturel de Charles II. Quand les nécessités de l'existence se firent sentir, la protection de ce dernier lui valut une charge de cornette dans l'armée. Mais l'état militaire ne lui réussit pas mieux que le métier d'acteur; avant une année écoulée, il avait vendu son brevet et était revenu à Londres sans ressources. En 1675, il avait débuté comme auteur avec sa tragédie A'Alcibiadey qui jointe sans doute h ses mérites de bon vivant, car l'œuvre est d'une insipidité parfaite, attira sur lui l'attention de Rochester. Grâce à celui-ci. Don Carlos^ d'ailleurs incomparablement meilleur
1. When Crown's Hieriisalem had met wilh as wild, and unaccounlable Success, as Ihe Almanzors, his Lordship withdrcw his Faveurs, as if he would be still in Contradiction to the Town. (Sainl-Evremond [?], Lettre en tète des œuvres de Rochester.)
Downes, p
3. Oay Coxconibs, Cowards, Hnaves, and prating Fools, BuUies of o're-growQ Bulks» and litUe Sonia, Gamesters, Half-wits, and Spendlhrifts (such as think Mischievous midnight Frollicks bred by Drink
Are Qallantry and Wit, Becaaso to their lewd Understandings fil) Were Ihose wherewith two Yeara al leaat I spenl....
(Otway, The Poets Complaint of his Mu»eJ'
qn' Alcibiade^ eut un grand succès. Le jeune poète, peu habitué jusque-là au bonheur, remercia son protecteur avec effusion, dans sa préface, de Tappui quHl lui avait donné auprès du roi et du duc d'York, lui fit le plaisir d'y mettre une imperti* nence à l'adresse de Dryden \ et lui dédia sa tragédie suivante : Titus et Bérénice *.
Mais il était dit que Rochester déconcerterait tout le monde. Il écrivit sa Session des poètes, et au milieu de traits plus ou moins élégants décochés à tous les poètes, sauf à ceux qui sont nobles, il parla ainsi de son dernier favori : « Tom Otway vint ensuite... et jura que pour écrire des vers héroïques nul ne le valait. Don Carlos avait si bien rempli ses poches, que sa gale était complètement guérie et ses poux tués jusqu'au dernier. Mais Apollon avait vu sa figure sur la scène et prudemment ne jugea pas à propos de prendre le rebut d'un théâtre pour en faire le soutien d'une génération de poètes '. »
Puis, comme si ce n'était pas assez, le noble comte fit circuler anonymement (mais on devina bien l'auteur) une /miiation de la dixième Satire du premier livre d*Horace où il daube tout le monde : Dryden, que le premier il appelle Poet
1. Tho' a certain Writer, that shaU be nameless (but you may guess at him by what foUows) being ask*d his Opinion of this Play, very gravely cockM, and cry'd, l gad [exclamation favorite de Dryden, reproduite dans The Rehearsat] he knew not a Line in it he would be Author of. But he is a fine facetious witty Person, as my Friend Sir Formai bas it; and to be even with him, I know a Comedy of his, that has not so much as a Quibble in it that I would be Author of. Ând so, Reader, I bid him and thee Farewel. {CEuvreSj 1712; l'édition de 1695, la plus ancienne qui soit au British Muséum, ne contient pas la préface.)
2. Sur Ot>^'ay, voir Johnson, Lives of tke English Poels : Otway; Vie d'Otway en tête de ses Œuvres, 1712; E. W. Gosse : Otway, dans Sevenieenth Century Studies, p. 269-305. — Don Carlos est dédié au duc d'Y'ork. Le succès de la pièce fut si grand, que Scttle, dit-on, déjà irrité d'avoir été supplanté par Crown, n'y tint plus, et envoya un cartel à Otwav.
3. Tom Otway came next, Tom Shadwell's dear Zany^ And swears, for Heroicks. he -writcs beat of any : Don Carlos hia Pockets so ainply had tlird,
Thaï hia Mange was quile cur'd, and his Lice were ail kill'd,
But Apollo had seen his Face on the Slaji^c,
And prudenlly did not think fit lo engage
The Scum of a Play-House for the Prop of an Age.
{A Seênion of the i*octs, Œuvres^ vol. I, p. 135.)
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Squah (le poète pansu *), Settle le slupide, Tennuyeux Crown, Otway Tembrouillé *.
On comprend ce que Dryden dut souflfrir à subir toutes ces blessures, et à se sentir le jouet des caprices fantasques d'un fat présomptueux en face de qui il avait la bouche close, comme en face de Buckingham. Que de fois il dut alors relire sa dédicace au « très honorable comte de Rochester », et sourire tristement en repassant ses flatteries inutiles à celui qu'il avait prophétiquement entrevu comme le tyran des lettres I
Mais ces épreuves rendirent service à Dryden : de cette période mortifiante pour l'homme le poète sortit plus fort et plus respectueux de son talent. Il avait jusque-là travaillé pour les autres; il voulut écrire quelque chose pour lui-même (ce sont ses propres expressions^), et il fit Tout pour V Amour, Cette pièce, la première œuvre réellement dramatique de Dryden (et du règne de Charles II), est le seul titre que Rochester ait à la reconnaissance de la postérité. Sans lui peut-être, sans ses dédains insolents, le poète n'eût pas fait un retour sur lui-même et donné au monde cette tragédie où, laissant là la mode, il revient au vrai drame, au vrai style ; où il abandonne la rime*; où enfin vivent de vrais personnages animés d'un souffle shakespearien '.
La pièce elle-même est une réponse aux prétentions des rivaux qu'on lui opposait, et une réponse plus heureuse que celle qu'il avait faite naguère à Settle, car aucun d'eux ne se sentit cette fois de force à riposter. La préface répondit non
{. « Fîe was as pliimp as Mr. Pill », disait Pope. (Spence, p. 261.)
2. UlundCring Settlb... GRO^^^î's tedious Scènes... ptizztwg Otway. (Horace's Tenih Satire of Ihe First Book imitated. Œuvres, vol. I, p. 10- 11.) — Olway, écœuré, exhala son ressentiment contre Rochester dans quelques vers amers de son poème The Poets Complaint of his Muse.
3. But it [Ihe Spanish Fryar] was given to the people ; and 1 never writ any thing for my self but Anthony and Cleopatra (Préface de The Art of Painting). Antoine et Cléopâtre sont les héros de Ail for Love.
4. Lee suivit son exemple, et abandonna la rime la même année dans son Mithridate; Otway aussi, en 1680, dans VOtyhetine.
5. Le titre, avec sa citation du nom de Shakespeare, et le prologue indiquent bien chez le poète un retour joyeux aux saines inspirations : « Il combat aujourd'hui désarmé — sans sa rime.... Son héros... modère son ardeur et déclame (rants) à peine.... Je pourrais en dire plus : une femme, une maîtresse, Tune et l'autre, à parler franc, trop bonnes pour la plupart d'entre vous : la femme douce, et la maîtresse fidèle. »
moins heureusement aux prétentions de leur protecteur, qu'il est facile de reconnaître dans des paroles comme celles-ci :
Les hommes d'agréable conversation (ou du moins qui passent pour tels) et qui sont doués d'un grain d'imagination, auquel peutêtre vient se joindre une petite teinture de latin, sont ambitieux de se distinguer par leur poésie du troupeau des gentilshommes :
Rarus enim ferme sensus communis in illa Fortuna....
N'est-ce pas là vraiment une misérable affectation, qu'ils ne se contentent pas de ce que la fortune a fait pour eux ? Faut-il qu'au lieu de jouir tranquillement de leur lot, ils se croient obligés de mettre leur sens en question, et, sans nécessité, d'exposer leur nudité aux regards du public ? Us ne réfléchissent pas qu'ils ne doivent pas attendre d'hommes à jeun (sober) l'approbation qu'ils rencontrent chez leurs flatteurs après la troisième bouteille. Si un peu de brillant dans leur conversation nous les a fait prendre pour des hommes d'esprit, où était la nécessité de détromper le monde ? Un homme qui n'a que de mauvais titres à une propriété et qui cepen* dant s'en trouve être le possesseur, cet homme-là apporterait-il de lui-même ses titres à Westminster pour les faire juger? Nous autres auteurs, si le talent nous manque, nous avons au moins l'excuse que nous écrivons pour gagner une maigre subsistance ; mais que dire pour la défense de ceux qui n'ayant pas la vocation de la pauvreté pour noircir du papier, s'en vont, de gaieté de cœur, prendre la peine de se rendre ridicules? Horace était certainement dans le vrai quand il disait qu'aucun homme n'est satisfait de son sort. Un poète n'est pas heureux parce qu'il n'est pas riche; et les riches sont mécontents parce que les poètes ne veulent pas les admettre dans leur confrérie. Les écrivains se trouvent par là dans une situation embarrassante : s'ils ne réussissent pas, il faut qu'ils meurent de faim; et s'ils réussissent, quelque satire méchante est préparée contre eux, parce qu'ils ont eu Taudace de plaire sans permission. Mais tandis que les riches satiriques sont si ardents à détruire la gloire des autres, leur propre ambition est manifeste parleur préoccupation (their concernment) ; un poème d'eux doit être produit en public, et les esclaves doivent se jeter à plat ventre et la face contre terre, pour que le monarque apparaisse dans une plus grande majesté. Denys et Néron avaient les mêmes désirs ; mais avec tout leur pouvoir ils ne purent jamais parvenir à ce qu'ils eussent voulu. Il est vrai qu'ils se proclamaient poètes au son de la trompette; et ils étaient poètes sous peine de mort pour quiconque osait les appeler autrement. Les auditeurs avaient, comme on le pense bien, de jolis moments à passer : ils étaient là, tremblant pour leur tête, et ayant l'air aussi grave que possible, car il y allait de la pendaison si l'on riait hors de propos.... Mais quand le spectacle était fini et qu'un
honnête homme pouvait s'en aller sans accident, alors il se soulageait de son rire contenu si longtemps, avec la ferme résolution de ne plus jamais venir voir la pièce d'un empereur, eût-il mis dix ans à la faire. Cependant les vrais poètes étaient ceux qui... avaient Tesprit de céder la palme de bonne grâce et de ne pas lutter contre un homme qui avait trente légions à ses ordres. Ils étaient sûrs d'être récompensés s'ils s'avouaient mauvais écrivains, et cela valait un peu mieux pour eux que d'être martyrs de leur réputation. L'exemple de Lucain avait suffi pour leur apprendre à vivre; après qu'il eut été mis à mort pour avoir vaincu Néron, l'empereur fut sans conteste le meilleur poète de son empire....
L'épigramme était sévèrement appliquée et frappait juste. L'iDdignation inspirait mieux Dryden que la flatterie.
Cependant Rochester n'avait pas dit encore son dernier mot.
Quand Lucas, dans le Médecin malgré lui^ rappelle Jacqueline au respect qu'elle doit à son maître, Géronte, qui se trouve entre les deux, reçoit tous les gestes dont le mari irrité accentue ses objurgations à sa femme. Dryden était dans la même situation désagréable : Mulgrave et Rochester étaient en guerre, et c'était lui qui recevait tous les coups. Les choses allaient prendre une tournure tragique.
Mulgrave, vers le mois de novembre 1679, commença à faire circuler en manuscrit un Essai sur la Satire de sa composition. C'était un pamphlet assez cru contre tout le monde : le roi, ses maîtresses, Dorset, Sedley, et particuHèrement contre Rochester, à qui une longue tirade est consacrée, dont son célèbre duel avec Mulgrave fait surtout les frais *.
Nor shall the Royal Mi stresses be nam'd
Too ugly, or too easy to be blam'd ; W'ilh whom each rhyming Fool keeps such a Pother, The are as common that way, as the other. Yet sauDtering Charles between his beaslly Bt-ace, 1 Meets with Dissemling slill in either place, ^
AfTected Humour, or a painted Face. )
Iq Loyal Libels we hâve oflen told him, Uow one has Jilted him, the other sold him : How that affects to laugh, how this to weep ; But who can rail so long as he can keep?... Thu9 D — et, purring like a thoughtful Cal, Married ; but wiser Puss ne'er thought of that ; And ûrst he worried her wilh railing Rhyme,... Then for one night sold ail his Slavish Life, A teeming Widow, but a barren Wife; Sweird by contact of such a fulsom Toad, He lugg'd about the Matrimonial Load ; Till Fortune blindly kind as well as he,
JOHN DRIDEN ET LE THÉÂTRE. i09
Il est po3sible que Dryden, vu ses relations avec l'auteur, ait retouché quelque peu ses inspirations satiriques : c'était là une des charges qu'imposait habituellement aux poètes l'amitié de ces lettrés amateurs. Mais il paraît probable que ces vers virent le jour sans son aide, car Mulgrave l'y déclare nettement étranger ^ et sa veuve les imprima plus tard dans l'édition complète de ses œuvres '.
Has ill rMtor'd him to his Liberty.
Which he would ose in ail hia sneaking way,
DrinkiDjç ail Nifçht, aod docin? ail the Oay.... And little Sid — y for Simile renown'd,
Pleasure has alwayt sought, but never found :
Tbo' ail his Thoughis on Wine and Women fall,
His are so bad, sare he neV thinks at ail,
The Flesh he lives apon is rank and strong;
His Méat an4 Mistresses are kept too long...
No Nastiness ofTends his skilfal Nose;
Which from ail Stink can with peculiar Art
Eztract Perfame, and Essence, from ^ F — t :
Expecting Sopper is his great Delight;
He toilB ail Day, but to be drunk at Night :
Then o're his Cups this Night-bird chirping sits,
Till he takes Ifewet and Jack Hall for Wits. Boeheêter I despise for wanl of Wit...
For -while he Mischief means to ail Mankind.
Himself alone the ill Effects does Qnd...
False are his Words, affected is his Wit ;
So often he does aim, so seldom hit ;
To ev'ry Face he cringea vhile he speaks.
But u'hen the Back is turn'd, the Head he breaks.
Mean in each Action, le-wd in every Limb,
Manners themseWes are mischievous in him...
For (there's the Folly that's still mizt with Fear);
Cowards more Blows Ihan any Hero bear.
Of flghting-Spraks [Sparks], some [Famé?] may her Pleatures say,
But 'tis a bolder Ihing to run away.
The World may well forgire him ail his III,
For er'ry Fault does prove his Penance still :
Falsly he falls iuto some dangeroas Noose,
And then as meanly labours to get loose. ,
A Life so infamous is better qnilting,
Spent in base Injury, and low submitling, etc.
(An Estay upon Satyr^ Dy the Earlof Malgrave. Dans A Aeio Collection of Pooms relating to State AfTairs... MDCCV, p. 133 et suiv.) i. Voir p. 113, note 1.
2. Malone (p. 129-134) et Walter Scott (p. 167-172), dans leurs biographies du poète, déclarent sans hésitation que ces vers ne sont pas de Dryden. Leur raisonnement, bien qu'il ait été attaqué depuis, me parait inattaquable. L'opinion de Walter Scott (ài laquelle s'ajoute celle de Johnson) a une grande valeur au point de vue littéraire de la question; et les autres considérations qu'il met en avant^ ainsi que celles de Malone, sont très fortes, particulièrement ceUe-ci que le poète-lauréat ne se serait pas risqué h attaquer le roi et ses maîtresses. Mul-
Quoi qu'il en soit, Rochester sut fort bien qui en était responsable, car peu de temps après il prit Mulgrave à partie, et le railla longuement sur une expédition qu'il avait conduite à Tanger, dans une pièce de vers intitulée : les Adieux de Rochester où il trouve à propos de lui reprocher son manque de courage ^ Mais il pensa qu'il lui était plus commode de ' croire, pour le public, que Dryden seul était Tauteur de cette satire; et loin de chercher à donner un démenti au reproche de lâcheté qui lui était adressé, il le justifia encore davantage par un odieux guet-apens conçu de sang-froid. « Vous me faites savoir, écrivait-il à un ami, que je suis en défaveur auprès d'un certain poète que j'ai toujours admiré pour la disproportion qu'il y a entre lui et ses attributs. C'est une curiosité que je ne puis m'empêcher d'admirer, comme on admirerait un porc qui jouerait du violon ou un hibou à qui l'on aurait appris à chanter. S'il m'attaque avec son fleuret moucheté, arme excellente dont se sert son esprit, je lui pardonnerai, si vous le voulez bien, et laisserai le soin de lui répondre au noir Guillaume avec son gourdin *. »
Et ainsi fut fait. Un soir que le poète rentrait chez lui, il fut assailli dans Rose-street, près de Covent-Garden, par trois
grave, au contraire, était alors dans l'opposition, et ces attaques, moins dangereuses pour lui que pour Dryden, étaient dans son rôle d'opposant. Mr. Bell, qui croit ces vers de Dryden, insiste sur ce fait qu'ils contiennent un éloge de Mulgrave que Mulgrave n'aurait pas pu écrire lui-même. Mais cet éloge n'est-il pas là clairement pour détourner les chiens? Du reste, Mulgrave a fait ailleurs son propre éloge dans VEssai sur la Poésie qui est de lui sans contestation.
1. First, Ihen, Ihe Tnngier Bullies must appear, With open Brav'ry, and dissembled Fâar.
Mulgrave, Ibeir Ilead,...
Had it not better been, than thus to roam,
To ptay and lie Ihe Cravat-sLring at Home?
To strut, look big, shake Pantaloon, and swear
With Hcttet^ Dam me, There'â no action therc.
llad'st thoii no Friend-that would to Howley wrile.
To hinder this Ihy ea^ernesâ to fight?
That wilhout Dan^or thou a Brave might'st bo..., etc.
(llochester'» FarewcU, Œuvres, I, p. 161, 162.)
2. You Write me word, That l'm outof Favour with a certain Poel, whom I hâve cvcradmir'd forthe disproportion of him and his Attribules : He is a Rarity which I cannot but be fond of, as one would be of a Hog that could fiddle, or a singing Owl. If he falls on méat Ihe Blunt, which is his very good Weapon in Wit, I will forgive him, if you please, andleave the Repnrtee to Ulack \V'i7/, with a Cudgel. (Rochester, Familiar L€tters,eic.,i\.li.)
hommes apostés qui, après Tavoir injurié grossièrement, le jetèrent par terre et le rouèrent de coups.
Dryden, et à vrai dire tout le monde, comprit d'où venait cette lâche attaque; mais il fallait des témoins. Le poète offrit cinquante livres de récompense à qui aiderait à découvrir les coupables*, mais en vain. Outre que les faits de ce genre n'étaient pas rares* et choquaient peu, Rochester était trop haut placé pour que la plainte d'un auteur pût l'atteindre.
Dryden dut renoncer à obtenir justice et prit encore une fois le parti de se taire. Toute la ville, du reste, à commencer par ses confrères, se déclara contre lui. Il sembla que c'était lui qui avait commis une action honteuse et qui s'était déshonoré ; à partir de ce moment on ne cessa de lui jeter à la tête l'indigne guet-apens dont il avait été victime. La satire de Rose-alley, l'embuscade de Rose-street, le salut à Dryden, devinrent des plaisanteries incessantes dont on accabla le malheureux auteur, et qui parurent du meilleur goût. Il est inutile de dire que Rochester, loin d'éprouver des regrets — à défaut de
i. Wheras John Dreyden Esq.; was on Thursday the 18th instant ai night, harbarously assaulted and wounded in Rose-slreet in Govenl- Garden. 6// divers men unknown. If any Person shall make discovery of the said Offenders to the said Mr. Dreyden, or to any Justice of the Peace — he shall not onely receive Fifty poundSy which is depositdd in the hands of Mr. Blanchard Goldsmith, next door to Temple-Bar, for the said Purpose; but if he be a Principal or an accessory in the said Fact himself, His Majesty is graciously pleased to promise him his pardon for the same. {London Gazette, from Wednesday December 24 to Monday December 29 1679.)
2. On proposa en 1669, à la Chambre des Communes, de mettre un impôt sur les théâtres; le parti de la cour s'y opposa en disant que les acteurs étaient les serviteurs du roi et une part de ses plaisirs. Làdessus un membre, Sir John Coventry, demanda si les plaisirs du roi étaient avec les acteurs ou avec les actrices. Le soir il fut arrêté dans la rue par des gens qui lui fendirent le nez jusqu'à l'os et le laissèrent ta. Personne ne douta que ce guet-apens ne vînt du roi ou de son entourage (probablement du duc de Monmouth), et la Chambre des Communes, par une lot, condamna les coupables au bannissement, en ajoutant que le roi n'aurait pas le pouvoir de leur pardonner. Il va sans dire qu'on ne les trouva pas. (Burnet, History of my Own Times, I, p. 468-470.) — Voir aussi Pepys, 29 juillet 1667, et 1" février 1669. — VAihenxum du 17 avril 1875 contient un document curieux par lequel Charles II déclare pardonner à son « fidèle et très cher cousin et conseiller » le duc de Buckingham plusieurs « meurtres, trahisons et autres crimes •. — Le môme Charles II avait en grande faveur le célèbre colonel Blood, qui avait essayé audacieusement de voler les joyaux de la couronne et de s'emparer du duc d'Ormond.
remords, — fit chorus : à la fin d'une pièce de vers où il passe en revue les hontes de son temps, il ne trouve rien de mieux pour conclure que ce trait : « Qui voudrait être bel esprit dans la peau bàtonnée de Dryden *? »
Otway, que Rochester avait préféré à Dryden, Otway, qui avait accusé Dryden d avoir dit de son Don Carlos que : « Parbleu I il n'y avait pas dans cette pièce un seul vers dont il voulût être Fauteur' », Otway fut seul à défendre son malheureux confrère, et dans Tépilogue de Venise sauvée, osa dire bravement son opinion sur les guets-apens et sur leurs instigateurs*.
Quant à Mulgrave, qui, au début de cette longue et triste querelle soulevée à cause de lui, avait écrit un prologue pour la pièce du rival qu'on opposait à. son protégé, il conserva
1. Who'd be a Monarcht to endure the Prating Of Nell and sawcy Oolethorp in Waiting? Who would Southampton's driv'ling Cuckold be? Who would be York, and bear bis Jnfamyf.,, Wbo'd be a Wit, in Drydcm s cudgelCd skinf
{An Imitation of the First Satire of Juvenal, Œuvres, I, 15-16. )
Préface de Don Carlos, déjà citée, p. 105, note
3* Poet» in honour of the Truth shou'd Write,
WiM the same Spirit brare men for it fight; And though againat him causeleas hatreds rite, And dayly where he goea of laie, he apiea The acowlea of aullen and revenge full eyea; 'Tia what he knowa with much contempt to bear And aervea a cause too good * to let him fear : He feara no poiaon front an incena'd Drnbb — No Buffian'a five foot-atoord, nor RaaeaVa atab ; Nor any other anarea of miachief laidy Not a Jtoae-allcy Cudgel-Ambuaeade, From any private cauae tchere malice reigna, Or generul Pique ail Dlock-heada hare to brains.
Mais Venise sauvée fut jouée en 1682 et Rochester était mort en 1680. — Dans le prologue d'une comédie jouée en 1680, The Loving Enemies^ par Maidwell, il y a une défense de Dryden :
\\ho dares be witty now, and with just rage
Disturb the vice, and follies of the Age?
Wi/A knavea and Fools, Satyr's a dang*rous fault,
They will not let you rub their aores with sait.
Else Rose-Streels Ambuscade ahall break your head-,
And life in Verse, ahall lay the Poet dead.
Since therefore auch unequal Judgea ait,
Who for auacipion puniah men of Wit,
'Twill be aelf -préservât ion to bedull,
It cracka the crédit, but preaerves the akull.
* La défense du roi et du duc d'York.
jusqu'au bout la môme indifférence hautaine, et quand il com^ posa son Essai sur la poésie ^ il ne trouva rien de mieux à dire, en parlant de Dryden, que ceci : « Bien que loué et puni pour les vers d'un autre, les siens méritent quelquefois d'aussi grands éloges »; et il ajouta tranquillement en note : « On veut parler ici d'une satire pour laquelle M. Dryden fut à la fois applaudi et blessé, bien qu'il en fût entièrement et de tout point innocent* ». Pope, qui plus tard revit le poème *, rendit à Mulgrave le service de supprimer et les vers et la note '.
Rochester borna là le cours de ses exploits : il mourut l'année suivante, épuisé par la débauche et le vin, et réconcilié avec le ciel, dit-on. Dryden, ayant quelques années après à citer son nom, se contenta pour toute vengeance de parler de lui comme d'un « homme de qualité dont il ne veut pas troubler la cendre * ».
Toute cette histoire est fort triste et montre bien dans quelle misérable dépendance morale se trouvaient les écrivains en face de ceux qui s'appelaient et qu'ils appelaient leurs protecteurs. Si encore ils avaient eu, comme compensation, l'indépendance matérielle! Mais point. Les profits qu'ils tiraient de leurs œuvres étaient précaires et maigres; et c'est précisément cette difficulté de vivre qui les mit si complètement à la merci d'une société frivole et de ses chefs capricieux.
Les bénéfices auxquels pouvaient prétendre les écrivains de profession étaient de trois sortes : 1® les revenus du théâtre ;
. \. The • Lauréat hère may jastly daim our Praise,
CrownM by ** Mae-Flechio with immortal Baya ; Tho praiid and punish'd for another's *** Hhimes, His owD deserve aa great Âpplause sometimes....
Spence, p
3. Us ne se trouvent pas dans Tédition de ses œuvres publiée par sa veuve en 1723. Voir vol. 1, p. 137.
4. Discours sur l'origine et le développement de la satire^ en tôte de ses traductions de Juvénal (1693).
• Mr. />— n.
** A famous Satirical Poem of bis.
*** A Libelf for u'hich be was both applauded and u'ounded, tho intirely innocent of the whole matter.
2° la vente de leurs œuvres aux libraires; 3® les cadeaux. Tout cela, on va le voir, était nàédiocre et fort incertain.
Les droits d'auteur, tels que nous les entendons aujourd'hui au théâtre, étaient chose entièrement inconnue alors. Tout le profit qu'un écrivain retirait d'une pièce jouée, c'était le produit de la troisième représentation; ce produit lui était abandonné, — s'il y avait une troisième représentation, et l'on n'allait pas toujours jusque-là. A cette occasion, l'auteur se faisait colporteur de billets et devait solliciter activement la présence de ses protecteurs et de leurs amis à son bénéfice *.
Quand avec tous ces soins sa troisième représentation lui rapportait soixante-dix livres (1750 francs), il se considérait comme merveilleusement partagé '. Que si sa pièce avait un succès prolongé, il n'avait plus rien à réclamer : le succès profitait au théâtre seul.
On est étonné que les théâtres, avec toute la vogue dont ils jouissaient, avec leurs représentations si courues et si brillantes, n'aient pas donné aux écrivains des salaires meilleurs. Mais la chose s'explique quand on y regarde de près. D'abord les représentations brillantes n'allaient pas sans de grands frais de décorations et de costumes^; il eût fallu, pour cou-
1. •• Vous avez amené Son Altesse Royale juste au bon moment, Son AUesse dont la seule présence à la représentation du poète le fait vivre toute une année après. » (Lee, dédicace de Théodose à la duchesse de Richmond.)
2. Malone, tlistorical Account^ etc., p. 178, note 5. — C'était là, évidemment, un maximum rarement atteint; car Pope, dans Spence, p. 262, dit que si la troisième représentation rapportait à l'auteur cinquante livres (1 250 fr.) c'était « très bien ». Ce chilTre est confirmé par un passage d'Otway :
But which amongst you is thcre to be found, Will take hia Third Day'ê Pawn for Fifty pound ?
(Épilogue de The Uistory and Fait of Caius MariusJ
Bien heureux encore ceux qui arrivaient à cinquante livres. D'Urfey, dans son prologue de The Injured Princess, parle de vingt :
He who now^ in hopes of equal gain^ Will needs be Prisner... He melts in durance ha If hia Grease away^ To get, like us, poor twenty Pounds a day.
Les mêmes vers se retrouvent dans l'épilogue de The Fool Turri'd Critick^ du môme, avec treize au lieu de vingt,
3. ... Scènes, which had been a little before introduced upon the publick stage by Sir William Davenant, at the Duke's old Théâtre in Lincolns-inn-fiels, but afterwards very much improved, with the addi-
vrir ces frais, de pleines chambrées longtemps assurées. Mais on a vu combien étaient peu nombreux les gens qui formaient Tunique clientèle du théâtre, et combien peu de fond, malgré leur apparence d'empressement, on pouvait faire sur eux; il fallait donc sans cesse donner du nouveau, c'est-à-dire faire des dépenses nouvelles. Aux prises avec ces difficultés, les directeurs de théâtre ne s'enrichissaient pas : D'Avenant mourut insolvable*. Premier motif pour qu'ils n'offrissent aux écrivains que de maigres rémunérations. Mais un autre motif dépréciait la valeur commerciale des pièces : c'était le goût même des gentilshommes pour la littérature dramatique. Il est clair que les Sedley, les Buckingham, les Orrery, les Howard, quand ils donnaient leurs ouvrages aux théâtres, visaient surtout à la gloire et devaient se montrer peu exigeants sur le chapitre des bénéfices pécuniaires*. Les directeurs avaient ainsi double raison pour les jouer : le ratig
lion of curious machines by Mr. Betterton in Dorset Garden, lo the great expense and continuai charge of the players. This much impaired their profit o'er what it was before.... {Histot^ IHslrionica, 1601, cité par Ebsworlh, Westminster DrollerieSj p. xxvi.)
1. Chalmers, Biographical Dictionary, article Sir William Davenant. — Voir aussi Sir William D'AvenanVs voyage so the other World, etc., by Richard Flecknoe, cité par Matone, Historical Account, etc., p. 250 et suiv.
2. The Poet and the "Whore nlike complains, Of trading Quality, that spoils their Gains ; The Lord» will Write, and Ladies will havc Stoaina.
(Lee, Prologue de Constantine the Great; ce prologue est imprimé aussi dans les œuvres d'Otway.)
YouVe seon what Fortune olher Poets sKare : View next the Vactors of the théâtre : That constant Mart which ail the year does hold, Where staple Wit is barter'd, bought and sold ; Ilere trading Scriblers for their Maintenance And Livelihood, trust to a Lott'ry chance : But who his Parts would in the Service spend, Where ail his Hopes on vulgar Brealh dépend? Where ev'ry sol, for paying half a Crown, Has the Prérogative to cry him down; Sedley indeed may be content with Famo, Nor care, should an ill-judging Audience dama : But Settle and the rest that write for Pence, Whose whole Estate's an Ounce or two of Brains, Should a thin House on the third Day appear, Must starve, or live in Talters ail the Year. And what can we expect that's brave and great, From a poor needy Wretch, that writes to eat? Who the Success of the next Play must wait
des auteurs, qui leur assurait la sympathie d'un auditoire presque exclusivement aristocratique, et leur désintéressement. Ni d'un côté ni de Tautre les écrivains ne pouvaient soutenir la concurrence, et le marché, comme disent les économistes, se trouvant encombré de produits d'un écoulement facile et offerts pour rien, il en résulta un avilissement général des prix.
Il faut dire que les auteurs en possession de la faveur publique ne se contentèrent pas du précaire salaire de la troisième représentation, et dictèrent des conditions autres. Ainsi, après le succès de VEmpereur Indien et de la Reine vierge^ Dryden fit avec la troupe du roi une convention spéciale par laquelle il obtint une part et un quart dans les bénéfices du théâtre; mais en revanche il prenait l'engagement de fournir aux comédiens trois pièces par an. Labeur énorme (si Ton songe que toutes les pièces étaient alors en cinq actes et très souvent en vers) et labeur mal rétribué. Les comédiens évaluaient la part qui revenait au poète à 300 ou 400 livres sterling par an, communibus annis^ soit entre 7 500 et 10 000 francs. De pareilles sommes (môme en tenant compte de la valeur plus grande de l'argent alors *) feraient hausser les épaules aux moindres Drydens modernes. Encore ces chiffres sont-ils certainement au-dessus de la vérité. Ils se trouvent en effet dans un document * où les acteurs, ayant à
For Lodging, Food, and Cloaths, and whose ohief Gare, Is how lo spunge for the next Meal and where?
(Oldham, A Satire. Diasuading from Poetry. Œuvres, vol. III.)
Sedley abandonna la troisième représentation de Bellamira à un ami, probablement Shadwell (voir sa préface).
1. L'argent valait à peu près trois fois plus qu'aujourd'hui.
2. Whereas upon Mr. Dryden's binding himself lo write three player a-yeere, hee the said Mr. Dr>'den was admitted and continued as a sharer in the king's play-house for diverse years, and received for his share and a quarler three or four hundred pounds, communibus annis; but though he received the moneys, \ve received not the playes, not one in a yeare. After which, the house being burnt, the company in building another, contracted great debts, so that shares fell much short of what they were formerly. Thereupon Mr. Dryden complaining to the com|>any of his want of proffit, the company was so kind to him that they not only did not presse him for the playes which he so engaged to Write for them, and for which he was paid beforehand, but they did also at his earnest request give him a third day for his last ncw play cailed AU fov Love; and at the receipt of the money of the said third
se plaindre de Tauteur, opposent tous les avantages qu'ils lui ont procurés au peu qu'il a fait en retour; il est donc probable que leur évaluation est sensiblement exagérée, et qu'il faut, suivant l'opinion de Malone, réduire sa part maximum à 200 livres seulement (5 000 francs) *. Il faut d'ailleurs en déduire le produit de la troisième représentation, qui semble avoir été supprimé par cet arrangement *, et mettre en compte la variation perpétuelle à laquelle sont soumis les bénéfices dans une entreprise aussi aléatoire qu'un théâtre, exposé aux caprices de la mode et aux risques de toute affaire commerciale. Ainsi, en 1671 par exemple, la salle où jouait la troupe du Roi fut détruite par un incendie, elles parts se trouvèrent considérablement réduites, au déplaisir très vif de Dryden '. Du reste cette convention ne fut que temporaire. D'après Malone*, le poète n'en eut le profit que de 1667 à 1680.
day, he acknowledged it as a guift,and a particular kindnesse of the Company. Yet notwithstanding this kind proceeding Mr. Dryden bas now, jointïy with Mr. Lee (who was in pension with us to the last day of our playing, and shall continue), written a play called Œdipus^ and given it to the Duke's company,contrary to his said agreement, his promise,and ail gratitude, to the great préjudice and almost undoing of the company, they being Ihc only poets remaining to us. Mr. Crowne, being undcr the like agreement with the duke*s house» writt a play called The Destruction of Jérusalem, and being forced by their refusall of it, to bring it to us, the said Company compelled us,after the studying of it,and a vast expence in scènes and cloathes, to buy ofT their clayme, by paying ail the pension he had received from them, amounting to one hundred and Iwelve pounds paid by the king*s company, besides near forty pounds he the said Mr. Crowne paid out of his owne pocket.
Thèse things considered, if notwithstanding Mr. Dryden's said agreement, promise, and moneys freely given him for his said last new play, and the many titles we hâve to his writings, this play be judged away from us, we must submit.
(Signed) : Charles Kilugrbw; Charles Hart; Ricu. Bdrt; Caroell Goodman' ;
MiC. MOHUN. >•
(Malone, Historical Account, etc., p. 192, 193.) Malone attribue ce document, adressé probablement au Lord Chambellan, ou au roi, aux environs de 1678.
i. Vie de Dryden, p. 444448. 11 estime que chaque part ne devait pas rapporter annuellement plus de 160 livres. — D'après Malone, Dryden ne gagna parle théâtre, de 1665 à 1670, et de 1676 à 1685, que 100 livres par an.
Vie de Dryden, p
il8 JOHN DRYDBN ET Lp THEATRE.
D'autres que lui furent de même pensionnés par les comédiens, qui s'assurèrent ainsi leurs productions. Crown parait avoir reçu 112 livres sterling par an (2800 francs) de la troupe du Duc, et Lee avoir été attaché de la même façon à la troupe du Roi *. D'autres encore, sans doute, obtinrent des avantages analogues.
Mais, malgré tout, les revenus du théâtre satisfaisaient peu les auteurs, et non sans raison. Dryden ne gagna jamais plus de 100 livres (2 500 francs) avec aucune de ses pièces « les plus heureuses », et cette somme comprend ce que lui rapportait non seulement la troisième représentation, mais aussi la dédicace, et la vente du manuscrit au libraire *. La conclusion à laquelle il arrive sur le théâtre à la fm du règne de Charles II, c'est que « les acteurs ont eu ses produits à trop bon compte' », et qu'il est comme Sisyphe, soulevant avec un travail incessant « une pierre qui, ainsi que dit le proverbe, n'amasse pas de mousse * ».
Otway est du même avis, témoin l'épigraphe de son Orpheline^', Shadwell aussi, et dans la dédicace de son Virtuoso, il s'exprime en ces termes : « Qu'il y ait beaucoup de fautes dans la conduite de cette pièce, je ne l'ignore pas; mais moi qui n'ai pas de pension ®, si ce n'est celle que je tire du théâtre
1. Document cité, p. 116, note 2. — ... After the Restoration, when the two houses struggled for the favour of the town, the taking poets were secured to either houseby a sort of retainingfee,whichseldom amounted to more than forty shillings (soit 50 francs) a week, nor was that of any long conlinuance (Gildon, Lauj»o/*Poe<ry, 1721, cité pSiV Malone, Historical Account, p. 191). Malone ajoute : « Il semble avoir évalué trop bas leurs prolits ». Pas beaucoup en tout cas, car, d*après le document cité, Crownc aurait eu seulement un peu plus de 53 francs par semaine.
2. Vie de SouthernCy en t^tc de ses œuvres; Johnson, Lives of the English Poets '.Dryden. — Mr. Gosse dit aussi qu'Otway ne gagna que 100 livres avec rOtyheline.
Dédicace d'Aureng-Zebe
5. Qui Pelago crédit, magno se fœnorc tollît : fjui Pugnat et Castra petit, prxcinqitur Auro ; Vilis adulator pit'to jacet Ebrius Ostro ;
Et qui sollicitât Nitptns, ad prxmia peccnt : Sola pruinosis horret Facundin patinis, Atque inopi lingna désertas invocat Artes.
(Petron. Arb. Sat.)
C. Allusion à la pension que touchait, ou que devait toucher, Dryden comme poète-lauréat.
(qui ne veut pas ou ne peut pas rémunérer suffisamment un homme pour le mal qu'exigent des comédies correctes), je ne puis pas consacrer tout mon temps à écrire des pièces, mais suis forcé de m'occuper d'autres affaires profitables*. » Lee fait entendre les mômes doléances sur les malheureux obligés de compter sur le gain d'une troisième représentation incertaine, et condamnés à mourir de faim '. Crown, bien que protégé par le roi jusqu'à être honoré de ses conseils, appelle la poésie « un pays agréable mais aride' ».
Le théâtre offrait bien aux auteurs une autre ressource : les prologues et les épilogues, accompagnement obligé de toute pièce, étaient souvent demandés à des auteurs en renom,
1. o That there are a great many faults in the conduct of ihis Play^ I am not ignorant. But I (having no Pension but from the Théâtre, which is either unwiHing, or unable^ to retvard a Man sufficiently for so much pains as correct Comédies require) cannot allot my whole time to Ihe writing of PlaySy but am forced to mind some other business of Advantage. • — Le même auteur, dans sa préface de The Suilen Lovers, dit : « Look upon it, as it reaUy was, wrote in haste, by a Young Wriler, and you wiH easily pardon it;... Nor can you expect a very correct Play, under a Years pains at the least, from the Wittiest Man of the Nation; It is so difficult to Write wel! in this kind. Men of Quality, that write for their Pleasure, will not trouble themselves with exactness in their Playes; and those, that write for profit, would find too little encouragement for 80 rauch paines, as a correct Play would require. «•
2. Wkat think ye meant voist Providence, when first Poels were mode ? l'd tell you, if I durst,
That 'twas in Contradiction to Heavena Word^ That when ita spirit ore the Wnters stir'd, When it saw AU, and said that AU waa good, The Créature Poel waa not understood.
For, were it worth the Pains oféix lonff Daya, )
To mould Retailera of dull Third-Day-Playa, /
That atai-ve ont threeacore Veara in hopea of Baya ? ) *Tis plain they ne're were of the first Création, But came by meer Equiv'cal Génération.
Like Bats in Ships, without Coition bred; As hated too as they are, and unfed... Therefore, ail you who hâve Male-Issue born Under the starving Sign of Capricorn ; Prevent the Malice of their Stars in time. And warn them early from the Sin of Bhyme : Tell 'em how Spenser starv'd, how Cowley mournd Bow Butler'« Faith and Service was return'd....
(Prologue de Constantine the Great.)
Mêmes plaintes de Lee dans sa dédicace de The Rivais Queens et dans> le prologue de son Theodosius.
3. Your Grâce has been a Princely patron and encourager of Poetry; a Pleasant but Barren Gountry where my Genius and inclination has cast. me. (Dédicace de Sir Courlly Nice au duc d*Ormond.)
comme Dryden '. Dans toutes les occasions importantes, pour la représentation d'une œuvre nouvelle ou la reprise d'une œuvre ancienne, quand il fallait saluer au théâtre la présence de quelque haut personnage, on s'adressait à lui. Mais luimême, qui n'avait pas de rival dans ce genre de composition, ne tirait de chaque morceau que cinq guinées tout au plus *. C'est là une ressource dont on ne peut évidemment tenir compte. Encore faut-il remarquer que, pour les auteurs que leur obscurité obligeait de demander un prologue ou un épilogue à un confrère plus illustre, c'était une perte réelle, puisqu'ils étaient obligés de le payer de leurs deniers.
Un écrivain n'avait guère plus à attendre de la publication de ses ouvrages. Ce que l'on entend actuellement par la libraine n'existait pas :. les libraires étaient à la fois imprimeurs, marchands de livres, souvent papetiers et relieurs '. Ils étaient d'ailleurs fort peu nombreux : une loi votée après la Restauration en avait fixé le nombre à vingt pour toute l'Angleterre*; et dans ce faible chiffre il faut encore enlever à la littérature propre les imprimeurs qui se consacraient aux publications spéciales, comme les ouvrages de médecine, de droit, de théologie, etc. Une pétition présentée au Parlement en 1666 nous montre qu'il n'y avait alors à Londres que 140 ouvriers imprimeurs [working printers) *. Il est vrai qu'à cette date la loi qui limitait le nombre des imprimeurs semble n'avoir plus été rigoureusement appliquée, car les pétilion-
1. On les imprimait habitueUement pour les vendre un penny à la porte des théâtres aux premières représentations (voir Genest, I, p. 236).
On les appelait encore stationers
4. Hallam, Constitutional Hùlcn^j of England, vol. 111, p. 4, et Kel)Ic, I, p. 1306 et 1322. — La loi fixant le nombre des imprimeurs à vingt a pour titre : 14 Cai'., 2, c. 33. Elle était valable pour un temps restreint et fut revotée jusqu'en 1679. La même loi soumettait les livres à la censure du licenser et limitait le nombre des fondeurs de caractères à quatre, avec deux apprentis. Chaque imprimeur ne devait pas avoir plus de deux presses à la fois, trois au plus. On trouvera le texte de la loi dans Keble, vol. II, p. 1250 et suiv. Un décret de la Chambre étoilée avait déjà, en 1637, limité le nombre des imprimeurs à vingt et celui des fondeurs de caractères à quatre. Voir ma [bibliographie, v® Stat^Chamber.
D. Knight, Shadows of ihe OUI BooksellerSj p. 307. — Timperley, p.543. En 1831, dit Timperley, il y avait à Londres 3 628 imprimeurs, c'est-à-dire plus de vingt-cinq fois le nombre de 1666. — J'ai vu la pétition même dont je parle ici : voir ma bibliographie, v» Printers.
naires ont pour but d'écarter des intrus; mais si leur nombre augmenta, il augmenta, si Ton en juge par la somme de leurs publications, dans une proportion bien faible. Nous avons un catalogue (un des premiers qui aient été imprimés chez nos voisins) de « tous les livres publiés en Angleterre depuis le terrible incendie de 1666 jusqu'à la fin de Trinity Term (c'est-à-dire jusqu'au 12 juin 1680) * », et voici comment un très bon juge anglais * analyse les renseignements que lui a fournis un examen attentif de cet intéressant document : « Un grand nombre des livres portés sur ce catalogue — nous pouvons dire sans exagération la moitié — sont des sermonsdétachés et de petits traités religieux {tracts). Le nombre total des livres imprimés pendant les quatorze années qui vont de 1666 à 1680 (nous nous en sommes assuré en les comptant) a été de 3 550, dont 947 sur la théologie, 420 sur le droit et 153 sur la médecine, de sorte que les deux cinquièmes de la totalité se composaient de livres spéciaux; 397 étaient des livres d'éducation, et 253 traitaient de géographie et de navigation (ce chiffre comprend les cartes). Si l'on prend la moyenne de ces quatorze années, le nombre total des ouvrages publiés annuellement a été de 253; mais, en déduisant les réimpressions, les brochures, les sermons détachés et les cartes, nous pouvons dire, sans crainte de nous tromper, que la moyenne des livres nouveaux était fort au-dessous de cent. » Fait remarquable, et qui concorde avec l'idée que ces maigres chiffres donnent du commerce des livres aux débuts du règne de Charles II, — il n'y a pas un seul nom de libraire qui soit arrivé jusqu'à nous accompagné de quelques renseignements. Nous savons que Henry Herringman, à l'enseigne de l'Ancre bleue dans le New Exchange, fut le premier éditeur de Dryden, que William Cademan publia des pièces de Settle, etc.; mais c'est tout : aucun ne tient dans l'histoire littéraire plus de place que n'en occupe son nom sur la première page des livres par lui mis en vente. Les libraires ne commenceront à prendre quelque importance qu'avec Jacob Tonson, qui débute timide-
Voir ma bibliographie, v" Clavell
2. Knighl, Shadows, etc., p. 308. — Knight a ici une autorité particulière, ayant été éditeur lui-même.
ment en 1678 en publiant une tragédie de Tate * et en 1679 s'associe un confrère, Abel Swall, pour imprimer'le Troilus et Cressida de Dryden, n'ayant pas, comme on dit, les reins assez solides pour tenter à lui seul la publication d'une pièce qu'il avait dû payer 20 livres (500 francs) à l'auteur*.
Du reste les libraires avaient raison d'être prudents, car la vente des livres n'était rien moins qu'assurée. On lisait fdrt peu alors. « La lecture n'était pas à cette époque un plaisir général, nous dit Johnson, dont le père avait été libraire et avait dû bien renseigner son fils; ni les commerçants, ni souvent les gentlemen n^ se croyaient déshonorés par l'ignorance. Les femmes n'avaient pas alors aspiré à la littérature, et chaque maison était loin d'avoir une bibliothèque. A la vérité, les savants n'étaient pas moins savants qu'à une autre époque, mais cette classe intermédiaire de gens curieux {students) qui lisent pour leur plaisir ou pour leur instruction, et qui achètent les nombreux produits de la typographie moderne, était comparativement peu importante'. >> Plusieurs faits viennent à l'appui de ces paroles de Johnson et montrent que dans aucune classe l'instruction n'était assez répandue pour que le goût de la lecture ne fût pas une sorte d'exception. Il nous reste de personnes du grand monde des lettres qui prouvent chez elles une connaissance singulièrement incomplète de leur langue*. La fille ainée de Milton ne savait pasécrire', et la femme de Dryden, appartenant par sa naissance à une grande famille noble, et unie par son mariage au plus illustre écrivain de son temps, montre de la grammaire et de l'orthographe anglaise une ignorance dont rougirait aujourd'hui sa servante®. Une société aussi imparfaitement éclairée
Johnson, Lives of the English Poets : Milton
4. Voir, à la fin du journal de Pepys, la lettre à lui adressée par la duchesse de Norfolk, née Lady Mary Mordaunl, fille du comte de Peterborough. — Quand Télégant Will Honeycomb veut se produire comme auteur, le Spectateur est obligé de • rectifier quelques petites erreurs orthographiques -. [Spectateur, n" 499.)
5. Masson, The Poetical Works of John Milton, I, p. 64, 65, 74. — Elle met une croix à un document qui doit porter sa signature. Ses deux sœurs savaient écrire, mais imparfaitement; Deborah signe son nom Deboroh.
6. He [your father] is much at woon as to his health,and his defnesse is
D*etait pas faite pour rendre les libraires entreprenants, et Ton s'explique que leurs publications aient été si peu fréquentes, et, j'ajoute, imprimées à un si petit nombre d'exemplaires. On a vu que d'après le traité de Milton avec Symons, chaque tirage du Paradis perdu devait n'en pas comprendre plus de 1 500; il y a tout lieu de croire que la plupart des livres n'allaient même pas jusqu'à ce chiffre. Nous manquons là-dessus de documents précis; c'est un point sur lequel les libraires ont de tout temps été fort discrets. Mais, à défaut de plus amples renseignements, ce que nous savons du prix auquel se vendaient les livres nous fournit des indications auxquelles nous pouvons nous fier.
Roger North nous dit qu'un in-octavo imprimé de façon à fournir une heure et demie de lecture se vendait couramment 6 shillings (7 fr. 50) *, ce qui, avec la valeur différente de Tar-
nol wosce...youdoebut Gustmake shift lo live wheare you are, and soe I hope you may doe heare; for I will Leaf noe Slon unIurnM to help my belov'd Sonns... Ihope 1 may hâve some belterthingesagaiDSlyou corne, than what . is sent you in that box; Ihere being nothing GonsidurabeU but my dearc Jackes play, who 1 désire in his next to me to give me a true account how my deare Sonne Charlles is head dus; for I cane be at noe rest till I heare he is better, or rather thourely well, whicb 1 dally pray for. (Malone, Œuvres en prose de Dryden, vol. I, 2' partie, p. 58, 59.)
1. It may not be amiss to step a littic aside to reflect on the vast Change in the trade of books, between that Time and ours (c*es^è-dire entre 1666 et 168.3). Then little Britain was a plentiful and perpétuai Ëmporium of learned Authors;and men wentthither as to a Market. This drew to the Place a mighty Trade, the rather because the shops were spacious,and the learned gladly resorted to them, where they seldom faiied lo meet with agreeable Conversation. And the booksellers themselves were knowing and conversible men, with whom, for the sake of bookish knowledgc, the greatest Wits were pleased to converse... But now this Ëmporium is vanished, and the Trade contracted into the Hands of two or three Persons, who, to make good their Monopoly, ransack, not only their Neighbours of the Trade that are scattered about Town, butall over England,aye and beyond Sea too, and send abroad their Circulators, and in that Mannerget into their hands aU that is valuable. The rest of the Trade are content to take their Refuse, with which, and the fresh Scum of the Press, they furnish one Side of a Shop, which serves for the sign of a Bookseller, rather than a real one ; but instead of selling, deal as Factors and procure what the Gountry Divines and Gentry send for;... And it is wretched to consider what pickpocket work, with Helpof the Press, thèse Demi-booksellers make.They crack their brains tofind out selling subjects,and keep hirelingsin garrets,on hard méat, to Write and correct by the grate; so pufT up an octavo to a sufficient thickness, and there is six shillings current for an hour and a halfs reading, and perhapsnever to be readorlooked uponafter. One, that would go higher.
gent, représenterait aujourd'hui plus de 20 francs; tandis que vingt années plus tard le prix ordinaire d'un volume du même format était de 5 shillings (6 fr. 25) *. Les pièces de théâtre se vendaient 1 shilling et 1 shilling et 6 pence (1 fr. 25 ou 1 fr. 85, ou en monnaie de maintenant de 3 fr. 75 à 5 francs); mais avec leur papier commun et sale, leurs caractères grossiers et leurs fautes d'impression, elles paraîtraient chères aujourd'hui à la moitié de ce prix. Or, c'est une loi de l'économie politique que la production se règle sur la demande probable, et que le prix des denrées est plus ou moins élevé selon qu'elles sont plus ou moins rares sur le marché. Les livres suivent aussi cette loi : nous voyons aujourd'hui que les ouvrages qui s'adressent à des lecteurs spéciaux, forcément en petit nombre, s'impriment à moins d'exemplaires, et se vendent plus cher que ceux qui sont à la portée de ce qu'on appelle en Angleterre le public général. On peut donc du prix des livres à cette époque conclure deux choses : 1** qu'ils étaient tirés à un petit nombre d'exemplaires ; 2^ qu'il y avait peu de gens pour acheter des livres. On peut en tirer une troisième conclusion, qui découle naturellement des deux premières : c'est que les libraires devaient payer fort peu les ouvrages qu'ils imprimaient, quand ils consentaient à les imprimer.
On a déjà vu pour quelle misérable somme fut acheté le manuscrit du Paradis perdu^ et quelle peine eut Symons, en sollicitant les lecteurs par plusieurs modifications du titre, à écouler la première édition. Sans doute la nature de Tœuvre y était pour quelque chose; mais les productions de la littérature en vogue n'étaient guère plus vivement recherchées des libraires et des lecteurs*. Le prix auquel un libraire achetait
must take his Fortune al blank WaUs and Corners of Streets,or repair lo the sign of Balemariylnnys and one ortwo more, where are best Choice and betler pcnnyworlhs. 1 might touch olher abuses, as bad Paper, inrorrcct printing, and false adverlising; aU which and worse is lo be expected if a careful Aulhor is not al the heels of them. (The Life ofthe Honourahle and Révérend Dr. John North, p. 241 et suiv. Dans le même volume que The Life of the Honourable Sir Dudley North.)
Knight, ShadowSy etc., p
2. Beaucoup d'œuvres dramatiques de cette époque ne sont pas parvenues jusqu'à nousjcc qui donne à penser qu'elles ne furent même pas imprimées. (Genest, I, p. 64, 108, etc.)
la pièce d'un auteur à succès ne dépassait pas 20 ou 25 livres sterling (500 ou 625 francs) *, et il n'en vendait pas toujours facilement les exemplaires. Ceux qui lisaient les ouvrages de théâtre étaient naturellement les mêmes, ou à peu près, que ceux qui allaient les voir; or, on sait qu'ils étaient peu nombreux, et Ton peut présumer de leurs dispositions frivoles qu'ils n'étaient pas d'humeur à aller rechercher dans la pièce imprimée les beautés qui avaient pu leur échapper à la représentation '. Et en effet, parmi ceux qui l'avaient vue sur la scène, c'était le petit nombre qui l'achetait une fois publiée; et le libraire se plaignait que « les mains qui applaudissaient au théâtre ne vinssent pas le débarrasser de sa malheureuse publication* ».
On chercha à allécher les lecteurs en ajoutant aux pièces, lorsqu'on les publiait, quelque attrait nouveau : outre les dédicaces, accompagnement obligé, on les fortifia de préfaces où l'on traitait un point de littérature, ou bien on introduisit dans ces dédicaces mêmes une discussion littéraire. Ces additions avaient pour l'auteur l'avantage d'augmenter le volume et par conséquent ie prix du manuscrit*; mais surtout elles
1. Mîilone, Hislorical Account, p. 178, note 5. C*est le prix que recevait Dryden au moment de sa vogue, et c'est ce que reçurent Otway et Lee pour leurs meilleures pièces. — Pope (dans Spcnce, p. 262) dit moins encore : il parle de 300 francs (dix broad pièces; la broad pièce valait 24 shillings). — Les auteurs de qualité, eux, payaient pour faire imprimer leurs œuvres. (The Taller, Numb. 224.)
2. His whole Library consists of the Academy of Compléments, Westminster Drollery, half a dozen Plays, and a Bundle of Bawdy Songs in Manuscjnpt,.,. {The Character of a Town-Gallant.)
3. Dryden, dédicace du Spanish Fryar, — On ne publiait généralement une pièce que quand son succès était épuisé au théâtre; Tyrannick Love de Dryden, représentée à Pâques 1669, ne fut déposée pour être Imprimée (entered in the Stationers' books) qu'en juillet 1670.
... Few Plays gain Audience by being In Print, and fewer women gel llasbands by Being too mach known.
(Sedley, The Mulberry-Garden, acte III, 8C. 2.)
Read ail the profaces of Dryden
For Ibese oar critics mach conûdo in ; Thouffh merely writ al flrst for filUng, To raise the volame's price a shilling.
(Swift, On Poetry. A Rhapaody. Œuvres, XIV, p. 336.)
Scttle (dédicace de VImpératrice du Maroc) représente un libraire
décidaient à acheter la pièce bien des gens qui autrement Tauraient laissée chez le libraire.
D'Avenant avait le premier eu Tidée défaire précéder d'une préface littéraire son poème de Gondibert (1651); après lui Flecknoe avait, en 1664, joint à sa pièce le Royaume de V Amour *; un « bref discours sur la scène anglaise ». Dryden qui, en suivant la mode, savait porter à sa perfection chaque chose qu'elle adoptait, vit tout le parti qu'on pouvait tirer de cette innovation, pécuniairement et littérairement, et fît paraître quelques-unes des premières œuvres de critique que possède la langue anglaise*. Il ajouta à la Conquête de Grenade un Essai sur les pièces héroïques ; kVEtat d^innocence^ Y Apologie de l'auteur pour la poésie héroïque et les licences poétiques; à Troïlus et Cressida^ un Discours sur les fondements de la antique dans la tragédie^ etc. Il publia même seul, en 1667 (les théâtres étant fermés à cause de la peste et de l'incendie de Londres), son Essai sur la poésie dramatique. Outre leur valeur intrinsèque, ses dissertations avaient le mérite d'être merveilleusement adaptées aux lecteurs du moment. Le beau monde alors parlait littérature, ou prétendait en parler; or pour aborder, si peu que ce soit, la conversation littéraire, il faut avoir des opinions, des arguments, et, pour faire valoir ses arguments, des autorités. Ce n'était forcément que le petit nombre, parmi les gens du bel air, qui était d'humeur ou de force à chercher des lumières sur le théâtre dans Aristote ou même dans Horace.
disant à un poète : u Sii% Your Play has had misfortune^ and ail that.,. but if you'd but tvrite a DedicatioUy or Préface,,,, The Poet takes ihe hint, picks out a person of Honour, tells him he has a great deal of IV'i/, gioes us an account who writ Sence in the last Age, supposing we cannot be Ignorant who tvrites it in This; Disputes the nature o/" Verse, Anstcers a Cavil or two, Quibles upon the Court, Uuffs the Critiques, and the work's don, 'Tis not to be imagin'd how far a sheet of this goes to make a BookseUer Rich, and a Poet Famous, »
Love's Kingdom, Voir ma bibliographie
2. La phrase suivante que j'emprunte à un article de la Quarterly Review sur Dryden (octobre 1878) dit parfaitement ce qu'était la critique littéraire avant notre auteur:* Les traités deWilson, Gascoign, Sidney,Wcbbe, Puttenham, Campion et Daniel ; les digressions d'Ascham dans son Schoolmasier et de Ben Jonson dans ses Discoveries', et les remarques accidentelles de Gowlcy, Denham et Davenant, peuvent être considérés comme la somme de ce qui avait jusque-là paru en Angleterre dans cette partie importante de la littérature. » — Voir aussi Drake, Essays.,, Illustrative ofthe Tailer^ etc., II, p. 121-142.
Dryden leur évita la peine d'aller si loin et leur présenta, dans ses préfaces littéraires, de petits traités élégants, de lecture non pénible, sur des points particuliers de l'art dramatique et de la poésie, avec les opinions des principales autorités, des citations, des raisonnements tout préparés, et tout ce qu'il fallait à un homme du monde pour faire figure dans une discussion de salon ^ Aussi ces préfaces furent-elles bien accueillies; mais si elles augmentèrent les profits des auteurs, on a vu que la somme de ces profits, au théâtre et avec les libraires, ne fut pas considérable.
Il reste à parler maintenant de la troisième ressource des écrivains : les cadeaux. Les dédicaces, on Ta bien deviné, n'avaient pas uniquement pour but de protéger le poète et d'assurer ses succès; l'encens qu'on y répandait avait aussi d'autres visées : il s'adressait aux bourses bien garnies en même temps qu'aux noms aristocratiques. D'Urfey, qui n'y mettait pas de mystère, dédiait sa tragédie du Siège de Memphis « au vraiment généreux Henry Chevers, Esquire » ; mais ces éloges insinuants étaient une précaution superflue : il y avait convention tacite entre le flatteur et le flatté, et la réponse qu'on faisait toujours à une dédicace, c'était d'envoyer une bourse à l'auteur : la chose allait de soi. Cette habitude était ancienne; elle existait déjà du temps de Shakespeare; elle subsista sous Charles 11. Dryden, dans la dédicace à'Aureng-Zehe^ remercie Mulgrave du soin qu'il a pris de « sa fortune ». Même témoignage rendu à Sir Robert Howard dans l'introduction du poème de Annus Mirabilis, Cela est perpétuel.
Les poètes comme Dryden se contentaient d'ajouter une dédicace à chacun de leurs ouvrages; certains ajoutaient des livres à leurs dédicaces : leurs livres étaient écrits uniquement pour donner aux dédicaces une raison d'être. Le poète Payne Fisher, ou, comme il s'appelait savamment, Paganus Piscator (c'était du reste un gradué d'Oxford et un fertile
1. Dans son Essai sur les Fondements de la critique dans la trar/édie, il cite Aristote, Euripide, Lebossu, Rymer (qui avait l'année précédente publié des remarques critiques sur le théâtre anglais), Rapin, Homère, Racine, Sophocle, Eschyle, Térence, Plaute, Platon, Longin, et discute les œuvres de Shakespeare, Fletcher et Ben Jonson.
auteur de vers latins), allait, lorsqu'il méditait une œuvre nouvelle, frapper à toutes les portes avec un spécimen des éloges qu'il se proposait d'adresser à quiconque lui payerait libéralement son livre; quand le livre paraissait, sur les exemplaires des plus généreux il faisait ajouter leurs armoiries. Que si le jour de la publication tardait (et Ton peut croire que cela arrivait quelquefois), il recommençait ses visites et tâchait d'emprunter quelques petites sommes à ceux que ses louanges avaient tentés ^ D'autres, qui cultivaient plus spécialement la poésie de circonstance, avaient des vers toujours prêts pour tout événement, quel qu'il fût : le duc d'York prenait-il la mer pour aller diriger quelque expédition, de leurs plumes souples et fécondes ils composaient en même temps un chant de victoire pour célébrer son retour glorieux, et une élégie funèbre pour pleurer son trépas, ainsi assurés de n'être pas pris au dépourvu, et également disposés à recevoir le salaire de leurs inspirations, soit du prince triomphant, soit de sa veuve désolée *.
A quelle somme pouvaient s'élever les présents qui répondaient à ces flatteuses offrandes?
On a vu que Dryden retirait au maximum de ses pièces, tout compris, 100 livres sterling; or, dans ces 100 livres, d'après les renseignements cités plus haut, le gain de la troisième représentation figure pour 70 livres, et la vente du manuscrit au libraire pour 20 ou 25 livres : il resterait donc pour la dédicace de 5 à 10 livres, soit de 125 à 250 francs. Ce chiffre ne peut naturellement être donné que comme approximatif; il faut le considérer comme une moyenne. Évidemment le taux de ces présents variait selon la fortune et la générosité des protecteurs', et aussi selon l'importance de l'auteur et celle de son œuvre.
1. Pepys : 14 et 28 juillet 1660; A' Wood, Athenae Oxonienses, article Payne Fisher.
Dryden, Essai sur la poésie dramatique
3. ... To a person of higher Rank ond Order, it (une dédicace) looks like an Obligation for Praises, which he knows he does not deserve, and therefore is very unwilling to part wilh ready Money for. (Otway, dédicace de The Souldiers Fortune.) — Epistles Dedicalory, and long Préfaces are of late much in Request; no Person of Quality, how remote soever, can escape the Impertinences of Poets;... But this is excusable in them that
Quand le comte d*Ossory mourut, sa fin inspira au poète Flatman une ode pindarique pour laquelle le père, le duc d'Ormond, lui donna une bague de diamants de la valeur de 100 guinées '. En revanche, quand Paganus Piscator allait solliciter la libéralité de Pepys en lui demandant Tavance de vingt shillings, Pepys, tout fonctionnaire de TAmirauté qull était, ne se faisait pas scrupule de lui en envoyer seulement dix '. Il faut donc mentionner cette ressource simplement pour mémoire, attendu que, par sa nature même, elle était plus incertaine et plus variable encore que les autres. Ce qu'il faut surtout en retenir, c'est que cette habitude où étaient les auteurs de solliciter et de recevoir des aumônes en échange de flatteries obligées devait (bien qu'elle ne parût certes pas alors choquante comme elle nous le semble aujourd'hui) diminuer encore le peu de considération qu'on leur accordait».
Au milieu de tous ses confrères, Dryden fut particulièrement favorisé au point de vue pécuniaire. Son talent d'abord le mettait dans une position absolument supérieure ; il avait en outre des protecteurs influents et riches ; mais il eut déplus le bonheur, en 1670, de succéder à D'Avenant comme poète-lauréat, et à James Uowell comme historiographe royal. Ces deux titres lui valaient chacun 100 livres sterling par an, payables
Write for Bread, and Live by DedicationSy and Thirâ-Daye». If once in a Year they meet not with a good Audience, or a Bouniïtul Mœcenas^ we are to expectno Play from them the next ; because they want Money to keep the greatWils Company; from whose Conversation, once in Twelve Months, they pick up a Comedy (Ravenscroft, The Careless LoverSy Epistle to the Reader).
i. A^ Wood, Athenx Oxonienses, article Thomas Flatman.
2. Pepys, 28 juillet 1660. — Voir aussi ci-après la note 2 de la page i35.
3w Ils le sentaient bien eux-mêmes :
A Poet would be dear, aad oui o'th* way,
Should he ezpect above a Coachman's Pay :
For IbiSf will any deditiate and lie,
And daub tbe gaudy Ass wilh flattery?
For this, will any prostîlute bis Sonse
To Coxcoonbs, void of Boanty a» of Brains?
Yet «uck is the hard Fate of Writers now,
Tbey're forc'd, for Alinn, lo each greal Name to bow :
Fa WD, like ber Lap-dog, on her tawdry Grâce...
Sneak to bis Honour, call bim wilty. brave,
Andjust ; tbo' a known Coward, Fool or knave....
(Oldbaoi, A Satire. Diauading from Pont t'y. Œuvre», vol. III.)
par trimestre, plus chaque année un fût de vin des Canaries pris dans les caves du roi. Il semble donc que cette pension, jointe aux revenus qu'il tirait du théâtre et de ses publications, ait dû le mettre au moins à Taise, et le docteur Johnson * paraît assez peu touché des doléances où il se répand volontiers sur l'état de sa fortune*. Peut-être en effety a-t-il quelque exagération dans ses plaintes; les poètes ont été de tout temps portés à s'estimer très haut, et, conséquence naturelle, à se croire insuffisamment appréciés; mais le docteur juge d'après sa vie entière, qui s'étendit sur plusieurs règnes, tandis qu'il n'est question ici que de ses débuts sous Charles II, et il est certain qu'il faut se garder alors de juger sa situation sur l'extérieur. Sa pension, que Shadwell lui envie tant', était, comme toutes les dettes du joyeux monarque, fort irrégulièrement payée*; le moindre accident de cour en arrêtait même complètement les revenus : en 1680, Mulgrave étant tombé en disgrâce, Dryden par contre-coup cessa de recevoir ses appointements^, et nous verrons qu'en 1684, à un moment où il rendait au roi les plus signalés services, on lui devait un arriéré de quatre années, et il écrivait à ce sujet au premier Lord de la Trésorerie une lettre dont l'émotion ne semble certainement pas jouée. Si l'on songe en outre qu'il n'avait pas, ni lui, ni les siens, de vices dispendieux, et qu'il ne cessa de tra-
i. Lives of ihe English Poets : Dryden.
2. Par exemple, dans la dédicace d'Aureng-Zebcy il parle de V humilité de sa fortune.
Voir ci-dessus, p. 118, note
4. Pepys, 19 déc. 1666, 4 avril 4667, et passim; Reresby, 15 mai 1679; Bell, Vie de Dryden, en tête de ses œuvres, p. 38, note. — Dryden se plaint souvent de recevoir sa pension irrégulièrement, par exemple dans sa dédicace de Afarria^e à-la-Mode et dans son Discours sur l'Origine de la Satire. Il aurait pu prendre à son compte, avec aggravation, les vers de Corneille :
Grand roi, dont nous voyons la générosité Montrer pour le ParnasHe un excès de bonté
Que n'ont jamais eu tous les autres, Puissiez-vous dans cent ans donner encor des lois, Et puissent tous vos ans être de quinze mois,
Comme vos commis font les nôtres.
Biographia Britannica^ article ShefGeld, note M
Thy Pension losl..,.
Thaï lost, Ihe Visor chang'd, you turn about, And î»truit a True Blue Prolestant crept out; The Fryar now was writ : and some will say They satell a Male-Content tbrough ail ihe Play.
[The Lauréat, anonyme.
vailler et de produire, on trouvera qu*il faut donner quelque créance à ses plaintes. ,
Quant aux autres écrivains du temps, leur situation pécuniaire ne peut laisser place à la moindre hésitation. La plupart menèrent une existence précaire; on a déjà vu leurs plaintes. Quelques-uns, comme Otway * et Lee *, vécurent tout à fait misérablement; Oldham prend soin d'écrire un long poème pour dissuader de la poésie ceux qui seraient tentés de devenir ses confrères. L'opinion de l'époque sur les profits du métier d'auteur est au surplus parfaitement nette. Voici ce qu'en dit un grand seigneur, le duc de Buckingham, dans une épître adressée à un curieux personnage d'alors, le capitaine Julian ^ :
< La poésie a été à ce point ton amie que tu as vécu et prospéré
i . There was a time when Otway charm'd the Stage,
Otway ibe H ope. the Sorrow of our Age ;
When the fuU Pit with pleas*d attention hung,
Wrapt with each accent from Coitalio's Tongue,
With what a Laaghter wa» his Souldier read!
How moam'd they when his Jaffier struck, and bled I
Yet this best Poet, tho with so much ease,
He never drew his Pen but sure to please:
Tho Lightning were less lively than hia Wit,
Aod Thunder-Claps less loud than those o' th' Pit,
He had ofs many Wants much earlier dy'd,
Had net kind Banker Betterton supply'd,
And look for Pawn the Embryo of a Play, ' ^
Till he could pay himself the next Ihird Day.
(A Satyr upon the Poels, being a Translation out of the 7th Satyr of Juvenal. — Dans Poems on Affairs of State, vol. II, 1703, p. 138 et suiv.) Cf. la citation d'Otway & la page 114, note 2, ci-dessus.
Voir Biographia Britannica^ b.Ti\c\& Lee
3. Ce capitaine Julian, qui s'intitulait secrétaire des Muses, fréquentait ie café de Will, et y distribuait sous le manteau des copies manuscrites de chaque nouveau lampoon (voir Dryden, QEi/mv5, édit. W.Scott et Saintsbury, XV. p. 217). Ce métier lui donna, dans cette époque féconde en satires, une certaine importance, et son nom est souvent cité dans la littérature d*aIors, notamment dans les Poems on Affairs of State.
Nom Fop may dine tvith Half-wit ev'ry Nootiy And read his Satyr^ or his worse Lampoon. Julian '« 80 fumished by thèse scribbling Sjmrks That he pays o/jfçld Scores and keeps two Clarks.
(Ravenscroft, Prologue de The London Cuckolds.)
The conscious Tub. Tavem can >vitness,and my Berry-Slreet Apartraent testîfle the solicitations I hâve had, for the first Copy of a new Lampoon, ,
toute ta vie, bien plus, que tu as soutenu une famille avec des rimes, et c'est un point où Dryden n*a jamais pu atteindre : il vit de sa pension et non de son esprit. Même le charmant George (Etherege),... en évitant un piège, est tombé dans un autre;... qui peut être tiré d'embarras une fois marié ? Otway peut à peine sauver ses boyaux de la prison, et, bien qu'il soit très gras, il est près de mourir de faim. Le musical D'Urfey, placé au-dessous des insultes, vit par son impudence et non par les muses. Le pauvre Crown, lui aussi, voit ses troisièmes représentations mêlées d'absinthe; il vit si mal que c'est à peine s'il vit. Shadwell et Settle sont l'un et l'autre féconds en rimes, mais à eux deux ils ne peuvent réunir un rouge liard. Lee lui-même, àBedlam *, voit maintenant des jours meilleurs que lorsqu'on applaudissait ses pièces ronflantes : il ne connaît pas de souci et ne sent plus l'aiguillon du besoin ; et c'est plus qu'il ne pouvait dire autrefois. Ainsi, tandis que nos bardes sont réduits par leur esprit à mourir de faim, toi qui n'en as pas, tu trouves moyen d'en vivre *. »
from the greatest Lords of the Court; thotheirown follyand theirWives Vices were the Subject.... And the Love of Scandai and native Malice that Men and Women hâve to one another, made me in such request when alive, that I was admitted to the Lord's Closet, when a Man of Letters and Merit wou'd be thrust out of doors. (Tom Brown, Letters from the Dead to the Living : From Julian, Late Secretary to the Muses, to Will. Pierre of Lincolns-lnn Fields Play-House.) i. 11 fut fou pendant plusieurs années.
Poetry has been so much your friend
On that thou'st liv'd and floarish'd ail thy Time ;
Nay more, maintain'd a famtly by Rhime ;
And that*8 a Mark that Dryden ne'er could bit.
Ile lives upon bis Pension, not bis W il :
E'en gentle George (flax'd botb in longue and purse)
Shunning one Snare, yet fell inlo a worse.
A Man may be reliev'd once in bis Life,
Bal who can be reliev'd Ibat bas a Wife?
Olway can bardly Guis from Gaol préserve,
And, Iho' he*8 very fui, be's like to starve :
And Sing-song Durfey (plac'd beneath abuses)
Lives by bis impudence, and not the Muses :
Poor Crown loo has his ihird days mix'd witb Gali,
He lives so ill, he hardiy lives al ail.
Shadwell and Settle bolh wilh Rhimes are fraught.
But can*l between Ihem muster up a groat :
Nay, Lee in BethVem now sees bélier days,
Than when applauded for his bombasl Plays ;
He knows no Gare, nor feels sharp Want no more.
And that is whal be ne'er could say before :
Thus wbile our Bards are famisb*d by their Wit,
Thou who hast none at ail, yet thriv'st by il.
(George Villiers, Duke of Buckingbam, a Consolatory Epistle to Captain Julian The Muses News-Monger, in his Connnement.Dans Mitcellaneous 'Works.)
Voici maintenant ce que dit le roturier John Dunton, libraire : ,
Hélas ! après tout, quand je vois un homme d*esprit prendre le métier de simple poète,... je le regarde comme un homme perdu, marqué par la destinée pour la souffrance et le malheur ^
Ni argent, ni honneur — voilà en deux mots la situation des écrivains après la Restauration.
Mais faut-il s'en étonner, et pouvaient-ils attendre autre chose de la triste société à laquelle ils eurent affaire? D'autant plus triste, en effet, qu'elle leur inspira et qu'ils fondèrent sur elle les espérances les plus vives et en apparence les mieux justifiées. Comment ne s'y seraient-ils pas laissé prendre? Le roi, jeune et tout-puissant, se piquait de se connaître aux belles choses; les grands seigneurs, épris de littérature au point de se croire tenus d'en faire eux-mêmes, consentaient en quelque sorte à devenir leurs confrères; tout cela n'était-il pas plein de promesses? Mais aucune de ces promesses ne fut tenue : on ne leur donna « que l'espoir ».
C'est que, pour encourager vraiment la littérature, il faut l'aimer pour elle-même; or le beau monde d'alors ne l'aima que pour lui seul. Frivole au premier chef, et ne songeant qu'à prendre du bon temps, il eut, il est vrai, le mérite de mettre les lettres au nombre de ses plaisirs, mais elles ne furent pour lui qu'un plaisir, au sens le plus futile du mot. C'est pour cela qu'il n'aima que les vers et le théâtre; et encore n'admit-il dans les vers que les genres les plus légers, de môme qu'il rechercha avant totit dans le théâtre la riche mise en scène, la versification éclatante et les peintures licencieuses. Si les gens à la mode se mêlèrent d'écrire, s'ils vou-
i. Mr. Settle... But alas! after aU, when I see an Ingenîous Man set up for a meer Poet... 1 give him up as one prick'd down by Fate, for misery and mis fortune. (Dunton, The Life and Errors, etc., p. 241.)
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lurent se poser en juges, ce fut encore pour la satisfaction d'un sentiment personnel, par vanité, pour plaire aux dames, pour se donner un vernis de bel air, pour faire ajouter à leur nom quelques épithètes flatteuses pour leur amour-propre.
Quelle idée des gens aussi préoccupés d'eux-mêmes pourront-ils se faire de la littérature ? Quel sentiment en auront-ils? Évidemment ils en dédaigneront les côtés élevés, auxquels ils se seront rendus incapables d'atteindre; ils, pourront être touchés des qualités extérieures d'un vers, de l'harmonie, de l'élégance d'une tournure; ils sauront au besoin exercer leur critique sur le choix des expressions ou sur la conduite d'une intrigue, en un mot sur la forme; mais le fond sera ce qui les préoccupera le moins, et ils se défendront avec soin des émotions trop vives et des admirations trop violentes. Ils proscriront toutes les inspirations sérieuses, la peinture étudiée des caractères et des passions, tout ce qui peut remuer le cœur ou agiter l'esprit; ils ne toléreront même l'amour que sous la réserve qu'il restera un sentiment sans profondeur et sans conséquence. En revanche, ils accueilleront les œuvres les plus frivoles et les plus légères, si loin qu'elles aillent dans cette voie, pourvu qu'elles les amusent. Ce sera la seule condition qu'ils poseront, mais ce sera une condition sine qua non.
Aussi cette époque, si lettrée extérieurement, a-t-elle été une des moins favorables aux lettres : elle a rompu avec Shakespeare; elle a ignoré les deux magnifiques épopées de Milton et de Bunyan. On doit lui reprocher d'autres crimes littéraires : le mot n'est pas exagéré. Elle a condamné Dryden, un des génies les plus forts et les plus féconds qu'ait produits l'Angleterre, à user ses meilleures années de vigueur intellectuelle dans la fabrication hâtive d'œuvres pour lesquelles il savait qu'il n'était pas fait * ; elle a forcé le puissant talent dra-
And Dryden, in immorlal slrain
Had raised the Table Round again,
But that a ribald king and Court
Bade him toil on, tu make Ihem sport,
Demanded for Iheir ni^gard pay,
Fit for their soûls, a looser lay,
Licenlious satire, song, and play ;
The world defrauded of the high design,
Profaned the God-given strength, and marr'd the lofty line.
(VValter Scott, Marmion, Introduction lo Canto firat.
matique d'Otway à gaspiller dans des compositions indignes de lui la plume qui pouvait écrire r Orpheline et Venise sauvée; de Shadwell, né avec de l'observation et de la verve comique, elle a fait, malgré lui, un auteur de farces ridicules.
Lorsqu'une société se fait des lettres une idée aussi ravalée, aussi étroite, en quelle estime peut-elle tenir les écrivains? Elle ne peut naturellement voir en eux que des amuseurs, des baladins, de ces gens auxquels on s'intéresse dans la limite où ils amusent, mais dont, au delà de cette limite, on se soucie fort médiocrement. L'intérêt que la cour de Charles II leur témoigna fut en effet tout de surface, dépourvu de sympathie, égoïste. On les loua, il est vrai, mais par vanité, pour montrer qu'on avait du goût et s'attirer par là des éloges ; on rechercha la société de quelques-uns, mais pour soi et non pour eux, parce que leur amitié était un diplôme d'esprit', pour leur demander certains services littéraires, pour être loué par eux, ou simplement parce qu'on trouvait en eux de joyeux compagnons. Quand on avait loué (ou critiqué) leurs ouvrages, quand on les avait invités à sa table, quand on avait ri de leurs bons mots, ou que, conformément aux usages du beau monde, on leur avait remis quelques guinées* en échange de
1. There march'd Ibe bard and blockhead, aide by side, Who rhym'd for hîre, and patroniz'd for pride.
(Pope, Dunciad, liv. IV, v, 99-JOO.)
Quelquefois on ne leur donnait pas de guinécs
Sir, IVe a Patron, you reply. 'Tis true,... Why faith e'en try, Wrile, Flatter, Dedicate, My Lord's and bis Forefathers Deeds relate : Yet know be'll wisely strive ten tbousand vays, To shun a needy Poet's falsom Praise ; Nay, to avoid thy Importunily, Neglect bis State, and condescend to be A Poet, tbo pi^rhaps a worso than thee.
Tbos f rom a Patron be becomes a Friend ; Forgettiog to reward, learns to commend ; Reçoives your twelve long Montbs snccessless Toil, And talks of Autbors, Energy, and Stile; Damns ibe dall Poems of the scribling Town, Applauds your Writings, and repeats bis own ; Wbilst tboo in Complaisance oblig'd, must sit T'oxtol bis Jadgment, and admire bis Wit ; And -«rapt "witb bis Eâsay on /'oe/z-y, Swear Horace writ not half so strong as He, But tbat we're partial to Antiquity....
(A Sntyr upon the Poets... dans Poems on Affairs of State, vol. II, p. 138 et suiv.)
quelque panégyrique, on avait fait tout ce qu'on se devait k soi-même ou à son rang; quant à eux, on ne leur devait rien, ni considération, ni sympathie, et Ton ne s'en inquiétait plus. Lorsque le roi avait admiré Budibras^ il ne se demandait nullement comment Butler s'y prenait pour vivre; quand il s'était donné un poète-lauréat — pour avoir un poète-lauréat à l'exemple de ses prédécesseurs, — peu lui importait que sa pension lui fût payée ou non. Il avait montré qu'il avait du goût et cela lui suffisait. C'est ainsi que Buckingham, qui se piquait d'être connaisseur, engageait Lee à venir à Londres, et, une fois arrivé, ne s'occupait plus de lui * ; c'est ainsi que les aristocratiques compagnons d'Otway le laissèrent mourir dans la misère, sinon de misère * ; Dryden était roué de coups sans qu'aucun de ses patrons s'émût, et Mulgrave assistait en spectateur désintéressé à tant de tristes incidents soulevés à cause de lui. Wycherley lui-même, impatronisé à Whitehall, vivant de pair à compagnon avec la noblesse, resta sept années en prison sans qu'aucun de ses bons amis de cour remarquât son absence, à plus forte raison songeât à payer les dettes qui faisaient de lui un prisonnier ' ; ils continuaient d'applau-
1. Spence, p. 62. — Lee devint fou, et le duc fit des vers sur sa folie. Voir ci-dessus, p. 132, note 2.
2. Otway was more beholden to Captain Symonds the Vintner in whose Debthe died four hundred Pounds, than to ail his Patrons of Quality.(Note manuscrite d'Oldys à l'article Otway de Langbaine, p. 398.) — Endetté, mourantde faim, il demanda l'aumône à un passant en s*écriant : • Je suis Otway le poète! » Celui à qui il s'adressait, ému de pitié, lui donna une guinée, avec laquelle Otway courut chez un boulanger. Il se mit à manger avec tant de précipitation, que la première bouchée de pain l'étoufTa. Il avait trente-quatre ans (14 avril 1085). Ce récit de sa fin a été contesté, mais son dernier biographe, Mr. Gosse, le croit vrai. Dans tous les cas, il n'est pas douteux qu'Otway mourut tout à fait misérable.
Oldham ne s'abusait pas sur le compte de ces messieurs
Bleas me! how great his Genius! how each Line Is big with Sensé I
Cries a gay wealthy Sot, who woald net bail, For bare live Pound^, the Aathor uut of Jail.
(A Sntire. Dissuading from Poctry,)
Chymists and Wborc5 by Buckingham were fed, Those by Iheir honesl Labours gaÏD'd tbeîr Bread ; But he was never so expeosive yet, To keep a Créature merely for his Wil;.., Pemb — [roke] lov'd Tragedy, and did provide
dir ses pièces sans se demander ce qu'était devenu Tauteur», Fêlés et flattés le jour où ils amusent, dédaignés et oubliésle lendemain — tel fut le sort des écrivains. Ils eurent beaucoup de belles paroles, et ce fut tout. Au fond on les méprisa, comme des gens riches peuvent mépriser de pauvres diables qui font métier de les divertir, comme des grands seigneurs infatués d'eux-mêmes pouvaient alors mépriser les vilains qui travaillent pour vivre. En somme, un poète n'est, aux yeux de ce monde joyeux, qu'une sorte de bouffon cultivant un genre un peu plus relevé que les bouffons de cour du bon vieux temps, mais n'ayant droit ni à plus d'estime, ni à plus de ménagements. Malheur à lui le jour où ses tours ne semblent plus drôles! On le met au rancart, on le chasse indignement, on l'accable d'injures, sans qu'il ait le droit de se plaindre; au besoin, on le fait assommer. On le traite tout comme une fille de la rue ; on jouit de lui, puis on le jette à la porte à coups de pied. La comparaison est de Rochester *.. Voilà à quoi aboutissaient les beaux sentiments de la cour et son étalage de passion littéraire. L'indifférence absolue eût mieux valu pour les auteurs, car elle les eût forcés à faire fond sur eux-mêmes et à tirer de leur talent tout ce qu'ils pouvait vraiment donner * ; au lieu de cela, ils usèrent le meilleur de leur énergie dans la poursuite d'espérances dont chacune
For Buteher*â Dogs, and for the whole Bankside ;
The Bear was fed, bat Dedieating Lee^
Was thought to hâve a larger Paunch than he.
(A Satyr upon the Poets, boiog a TraDsIation out of the 7th Satyr of Juvena\\ dans Poems on Affairs of State, vol. II, 1703, p. 138 etsuiv.)
1. Pack, Miscellanies in Verse and Prose, Some Memoirs of William Wycherley Esq. — Spence, p. 44, 45.
2. For Wits are treated jusl like common Whores; First they Ve enjoy'd, and then kick'd out of Doors.
{Satire against M an. Œuvres, vol. 1, p. 2.)
Il is the business of poor Poels lo be the diversion of mankind ; pleasure is Iheir being. 1 think 1 may call 'em theMistressesof the World ; which if granted, 1 am sure His easie to prove their Gallants very brutish, for they generally loalh them as soon as they are enjoy'd. (Lee, dédicace de Cxsar Borgia.) — Il exprime encore la même idée avec la même comparaison dans répilogue de son Théodose.
3. On a vu que c*esl quand Dryden se sentit seul qu'il écrivit .^^///brJLote. C'est probablement au même motif que nous devons TOrp/je/ine d'Otway.
ne pouvait être qu'une déception nouvelle. Il n'y a pas jusqu'à cette mode d'écrire répandue dans la société élégante qui n'ait, en leur inspirant encore des illusions, rendu leur situation pire encore : elle établit en effet deux camps dans la littérature, celui de l'aristocratie et celui de la plèbe, et la plèbe y gagna d'être d'autant plus mal traitée que l'aristocratie avait des prétentions plus hautes; les écrivains se trouvèrent, quoi qu'ils en eussent, mêlés aux luttes des amours-propres, et y jouèrent, comme il est naturel, le rôle du pot de terre.
Il semble que tant de déboires auraient dû leur ouvrir les yeux et leur montrer la vanité de leurs espérances. Mais le roi et la cour avaient pour eux trop de côtés séduisants pour que les déceptions pussent les désabuser entièrement. D'ailleurs, où s'adresser? Le peuple anglais, qui n'avait guéri de la fièvre puritaine que pour être pris de la fièvre royaliste, s'était, en rappelant par acclamation Charles II, livré à lui tout entier. Fêté, adulé, choyé comme une idole, le roi était devenu le centre et le résumé de l'Angleterre. A côté de lui, la cour seule comptait pour quelque chose, et la cour n'était que le reflet du roi. La bourgeoisie était mal vue et tenue à l'écart; elle-même restait sur la réserve et consentait à n'être rien. Quand donc même la cour ne les eût pas attirés par tant de promesses, les écrivains ne pouvaient tourner les yeux que vers elle et espérer qu'en elle seule.
Là est tout le nœud de la situation : il n'y avait pas de public; ni la chose ni le mot n'existait encore *. Les auteurs n'avaient en face d'eux qu'une coterie, trop étroite pour n'être pas toute-puissante, et trop puissante pour ne pas s'imposer; de quelque côté qu'ils se tournassent ils ne trouvaient personne auprès de qui ils pussent interjeter appel des décisions du monde de la cour. Jorce leur fut donc de se soumettre d'aussi bonne grâce qu'ils purent. Du moment qu'on embrassait la profession d'écrivain, il fallait, sous peine de mourir de faim, s'inféoder au beau monde et se faire courtisan *.
1. Dryden emploie toujours le mot people là où Ton emploie aujourd'hui le mol public. Voir notamment la préface de The Mock Aslrologer et ci-dessus la noie 3 de la page 106.
2. The PoetH tcho must live by Courts or starve^ Wt're proud, so good a Government to serve;
Les auteurs d'alors furent des courtisans en tout. Ils s'étudièrent à se modeler sur leurs maîtres et à se donner un vernis aristocratique *; ils ne mirent en scène dans leurs pièces que des gens du bel air '; ils adoptèrent leur langage. La cour affectait de parler français : ils parlèrent français aussi, au point que leurs compatriotes ont souvent besoin aujourd'hui qu'on leur traduise leur vocabulaire *, et que la bourgeoisie d'alors devait ne pas toujours le comprendre. Une fois pris dans l'engrenage, ils furent emportés jusqu'aux conséquences extrêmes. Ils examinèrent soigneusement, avant d'écrire, quel était le goût d'en haut, et se mirent complaisamment à la remorque de ce goût, encore qu'ils vissent clairement où il les conduisait. Dryden a écrit peut-être le plus bel éloge de Shakespeare que possède la littérature anglaise *, et il a porté sur Shakespeare des mains sacrilèges; il a loué dignement le génie épique de Milton ', et il a habillé ses héros bibliques à la mode de Mlle de Scudéry. Shadwell et Otway ont fait de la comédie de leur temps une vive et juste critique qu'aucunes
And mixing wifh Buffbona and Pimps profain Tainted thc Star/e^ for some small Snip of Gain. For thcy^ like Harlots, undcr Bawds profeat^ Took ail th* ungodly pains, and got the least. Thus did thc thriving Malady prcvail, The Court, ita Head^ the Poets but the Tail, etc.
(Dryden, Épilogue écrit pour le Pilgrim de Fletcher.)
, 1. J'ai toujours reconnu l'esprit de nos prédécesseurs avec toute la vénération qui me sied; mais j'en suis sûr, leur esprit n'était pas celui de gentlemen, etc. (Dryden, Défense de VÉpilogue de la Conquête de Grenade, 2* partie.)
2. Quand ils empruntent une pièce à Molière, ils suppriment généralement le libre langage des valets avec leurs maîtres; cela évidemment choquerait leurs nobles auditeurs. Ainsi dans l'imitation que Ravenscroft a faite du Bourgeois gentilhomme toutes les remontrances de Nicole sont mises dans la bouche de la fille de M. Jourdain. On ne voit pas ce que les convenances y gagnent.
3. Voir, par exemple, la scène 1 de l'acte II de Maf^riage à-la-Mode, de Dryden, entre Palamede et Melantha. Dans son édition de Dryden, Walter Scott donne de fréquentes explications sur des expressions françaises employées par son auteur; et Swift disait que déjà de son temps bon nombre de phrases et de mots introduits sous Charles II par l'influence de la cour étaient à peine intelligibles. (.4 Proposai for improving the English Tongue.)
Essai sur la Poésie dramatique
o. Dans la préface de The State of Innocence, il dit du Paradis perdu, que c'est « un des poèmes les plus grands, les plus nobles et les plus sublimes qu'ait produits ce siècle ou notre nation ».
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pièces ne méritent plus que les leurs *. Tous attaquèrent le goût du jour ', et tous écrivirent pour le flatter ; ils se récrièrent contre Tenvahissement de la mise en scène, et composèrent des tragédies pour les yeux; ils déplorèrent que la comédie s'avilît en farces grossières, et s'appliquèrent à faire sans conviction des bouffonneries qu'ils garnirent de sang-froid de polissonneries préméditées*. Ils virent et accusèrent le courant
4. Tliough I hâve knounsome of late so Insolent to say, thatBewJoAnjonwrotehisbest P/(7yeJNvithoutWit;imagining, that ail the Witin Playes consistée! in bringing tMo Personsupon the Stage to break Jests, and to bob one another, which they call Repartie, not considering that there is more wit and invention requirM in the fînding ont good Humor, and Matter proper for it, than in ail their smart reparties. For in Ihe vvriling of a Humor, a Man isconfin'd not toswerve from theCharacter, and oblig'd to say nothing but what is proper to it : But in the PlayeSy\\h'\ch hâve been wrote of late, there is nosuch thingasperfectCharacler, but the Iwo chief Persons are most commonly a Swearing, Drinking, Whoring, Ruffian for a Lover, and an impudent ill-bred tomHg for a Mistress, and thèse are the fine Peopleof the P/ay;and there is that Latitude in this, thatalmostany thing is proper for them to say ; but their chief Subject is bawdy, and profaness which they call brisk wtiting, when the most dissolute of Men, that relish those things well enougli in private, are cAoA'rf at e'm in publick : and, methinks, if there were nothing but the ill Manners of it, it should make Poetsavoid that IndecentwayofWriting. (Préface de TheSullen Tjovers de Shadwell.) — « And then their Comédies now a days are the filthiest things, fuU of Bawdy and nauseous doings, which they mistake for raillery and Intrigue; besides they hâve nowitin^emneither; forall their Gentlemen and men of wit, as they style 'em, are eithersilly conceited impudent Coxcombs, or else rude ill-mannerly drunken Fellows — fogh — (Lady Squeamish, dans Friendship in Fashion d'Otway, acte I).
2. Voir, entre autres, Dryden, dédicace du Spanish Fryar eiDefenceof an Essay on Dramatic Poesy, Voir aussi presque tous les prologues et épilogues.
Dryden himself, to pleose a frantick Age, Was forc'd to let his Judgmeot stoop to Hage : To a wild Audience he confonn'd his Voice, Comply*d to CuHtom, but oot err*d by Choice. Deem then the Peoples, not the Writer's Sin, Almansgr's Rage, and Rants of Majcimin.
(Granville, Esaay. Upon tmnatural Flights in PoETRY. Œuvres, I, p. 03 et la note.)
Then Courts of Kings were held in high Renown
Ere made the common Brothels of the Town :... The King himself to Nuptial ties a Slave, No bad Ëxample to his Poets gnve :
And they not bad, but in a vicious Afçe Had not to please the Prince dcbauch'd the Stage.
(Dryden, The Wifi- of Bath her Taie, dans Fables Aneient and Modern, p. 481.)
Posterity is absolutely mistaken as to that greal man ; tho* his com-
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qui les emportait, et pas un n'essaya de le remonter. Ce n'est pas que la force nécessaire manquât à plusieurs; mais à tenter une pareille aventure, h essayer de braver la mode en face d'auditeurs habitués k faire la loi et réunis en un étroit faisceau, on eût joué gros jeu; si on les mécontentait, on n'avait plus d'autre refuge — il fallait renoncer à écrire. Les écrivains ne jugèrent pas à propos de risquer la chose, et se contentèrent de voir ce qu'il fallait faire sans essayer de le faire. « Que ceux-là qui les premiers se sont révoltés contre l'esprit rétablissent le monarque, s'ils le peuvent, dit un prologue. Notre auteur n'ose pas être le premier audacieux : comme le bourgeois prudent, il a soin de garder pour d'autres marchés ses marchandises de choix '. »
De guerre lasse et en désespoir de cause, ils se firent un petit credo littéraire plein d'humilité. « Un auteur est obligé de plaire et non pas d'écrire bien, et sait qu'il y a une mode pour les pièces aussi bien que pour les vêtements*. » S'il n'est pas applaudi, c'est qu'il ne sait pas « s'abaisser pour plaire à son auditoire' ». Ainsi contraints de faire de nécessité vertu, ils renoncèrent à être eux-mêmes. Dans l'espace
edies are horribly full of double entendres, yet 'twas owing to a false complaisance for a dissolute âge. He was in company the modestest man thatcver convers'd. (Genlleman's Magaiine, February 1745.)
Dryden, prologue de The Kind Keeper
He tcho mode this^ obterv^d what Farcet hit. And durst not disoblige you now voith wit,
(Drydeo, Prologue de The Atiignation.)
2. You now hâve habit», Dance$, Scenei and Bhymea, ffigh Language often; /, and Sente, aometime».,.
But blâme your Selves, not him who Writ the Play;.., He't bound to please, not to Write well ; and knowt There is a mode in playet, a* well aê Cloath».
(Dryden, Prologue de The Bital Ladieê.)
Dryden, préface de An Eoening's Love
Th* unhappy Man, who once has trait d a Pen^ Live* not to pleage himêelf but other Men.
(Prologue du Cxsar Borgia de Loe, écrit ptr Dryden.)
So ahould wise Poetu sooth an awkard Age,
For thfy are Prottitute» upon the Stage :
To stand on Points were foolish and iU-hred,
As for a Lady to be niée in Bed ;
Your witls alone must their Performance measure.
And you may turn Vm evry way for plea^ure.
(Lee, Épilogue de Theodosius.)
de vingt années on n'aperçoit que deux œuvres d'une valeur personnelle, Tout pour V Amour de Dryden et VOrpheline d'Otway; encore ces deux pièces sont-elles de la fin de la période qui fait l'objet de ce premier chapitre.
Obligés de s'humilier ainsi dans leurs œuvres, on n'est pas surpris de les voir s'humilier dans leur vie. Hors d'état de s'affranchir de la dépendance de ceux dont le goût dirigeait leurs écrits, ils s'empressèrent à quêter leur faveur, et les encensèrent à l'envi jusqu'à oublier toute mesure et toute dignité. Prompts à endosser la livrée de messieurs tel et tel, ils firent assaut d'adulations dont la sincérité n*abusait personne *, et n'hésitèrent pas à s'incliner devant la sottise et la honte, pourvu qu'elles fussent affublées d'un titre. L'émulation de flatterie qui s'établit entre eux ne les releva pas dans l'estime d'un monde naturellement dédaigneux; ils s'habituèrent à être méprisés et devinrent méprisables.
Leur existence privée s'en ressentit : la plupart paraissent avoir adopté un laisser-aller où le respect de soi-même tenait peu de place. On a vu ce qu'était D'Urfey; Lee vivait une vie agitée où le vin jouait un grand rôle*; Shadwell dans la conversation était « une brute », et buvait aussi'; Otway, après une semaine d'élégantes orgies avec Lord Plymouth, passait des mois entiers avec d'ignobles compagnons dans des
\. Dryden écrit à Rochester : « 1 hâve sent yourLordshipa prologue and épilogue, which 1 made for our players, >vhen they wentdown to Oxford. 1 hear they hâve succeeded ; and by the event your Lordship will judge how easy 'tis to pass anythihg upon an university, and how gross flattery the learned will endure. » {Œuvres, édit. W. Scott et Saintsbury, vol. XVIII, p. 95.)
2 Poor Nat. Lee (I cannot think of him without tears) had great merit. In the poelic sensé he had, at intervais, inspiration ilself : but livM an outrageous boisterous life, like his brethren.... (GentlemarCs Magazine^ Februarv 1745.)
Nat. Lee stept in next, in hopes of a Prize, ApoUo remembor'd he had hit once in thrice ; By the Rabies in's Face, he could not deny, But he had as much Wit as V^'ine could supply.
(Rochester, A Session of the Pocts. Œtwres. I, p. 134.)
3. SAarfiye// in conversation was a brute (Gentleman's Magazine, February 1745); Quarierly Revieu^ ocl. 1878, p. 314, article sur Dryden. Shadwell, comme plus tard De Quincey, consommait aussi de l'opium. Sur ses habitudes d'ivrognerie, voir The Vindicalion, cic, de Dryden, où il est dépeint sous le nom de Og. — La grossièreté de sa conversation est confirmée par une note manuscrite d'Oldys à l'article Shadwell de Langbaine.
tavernes de bas étage*; Oldham était de la bande de Rochester», c*est tout dire.
Se respectant si peu eux-mêmes, ils respectèrent peu leur profession. Non contents de faire bon marché de leur amourpropre littéraire et de soumettre bénévolement leur jugement à celui du moindre fat en possession d*un titre et d'une fortune, ils ne ressentirent même pas les injures qu*on leur faisait. Quand le plus illustre d'entre eux fut indignement insulté, c'est à peine si un ou deux eurent le cœur de protester; les autres rirent et se félicitèrent de voir éclater sur les épaules du voisin un orage qui aurait pu leur échoir à eux ; Dryden lui-même étouflfa son ressentiment pour ne pas compromettre sa situation.
A défaut d'esprit de corps, on ne voit même pas parmi eux ces groupes littéraires, fondés sur des relations amicales et sympathiques, qu'on vit se former plus tard autour d'Addison, de Pope et de Johnson. Chacun fît son métier pour son propre compte, sans souci de sa dignité personnelle, sans souci de la dignité de la confrérie, en un mot sans aucun des sentiments qui font pour nous l'homme de lettres. C'est par là qu'il faut conclure : il n'y a pas alors d'hommes de lettres, de même qu'il n'y a pas alors de public.
1. You'll be glad to know any Iriflingcircumslance concerning Otway,... He gave himself up early lo drinking, and like Ihe unhappy wils of thatage passed his days between rioting, and fasting, ranling jollily, and abject pénitence, carousing one week witli Ld PI — ih, and then starving a month in low Company at an ale-house on Tower-hill. {Gentleman' s Magazine, February 1745.) — Voir aussi Johnson, Lives ofthe English Poels: Otway.
CHAPITRE II
JOHI« DRYDE.H ET LA POLITIQUE
i. Réveil (les passions politiques et religieuses : Whigs et Tories. — Théâtre politique; Dryden, Otway, Lee, Southerrie, Crown, D'Urfey, Sliadwell, Settle, Tate, Mrs. Behn, Ravenscroft, Banks. — Prologues et épilogues politiques.
II. Décadence du théâtre. — Les journaux. — Les cafés; les Nevosletters ; la prédication.
m. Littérature politique sous Charles II : Absalon et Achitophel, par Dryden; répliques de Settle, Buckingham, Pordage, etc. — Poème de la MédaUley par Dryden ; répliques de Hickeringhill, Pordage, Shadwell, etc. — Mac-Flecknoe, par Dryden. — Deuxième partie de Absalon et Achitophelf par Nahum Tate et Dryden. — Religio Laici, par Dryden. — Réponses de Shadwell et de Hunt au Duc de Gui$e^ de Dryden et Lee; Justification du Duc de Guise j par Dryden. — Histoire de la Ligue de Maimbourg, traduite par Dryden.
IV. Littérature politique sous Jacques II : Récit du complot de Rye-House, par Sprat. — Discussion religieuse de Dryden avec Stillingfleet. — Le clergé anglican prend part à Ja polémique contre le roi. — La Biche et la Panthère^ par Dryden. — Le Rat de ville et le Rat des champs, par Montagne et Prior. — Chute de Jacques II.
V. Conclusion : les services des auteurs sont plus appréciés. — La Cité fait contrepoids à la Cour. — Influence de la Cité sur la Cour et de la (40ur sur la Cité. — La politique fait heureusement concurrence à la littérature frivole. — Jacob Tonson, le premier éditeur anglais, essaye ses forces. — Les proflts du théâtre deviennent plus rémunérateurs. — Mais ce ne sont là encore que des promesses pour l'avenir; la situation ■morale et matérielle des auteurs ne s'améliore pas. — Ils sont courtisans en poUtique comme ils ont été courtisans en littérature. — Leurs variations politiques. — Conversion au catholicisme de Wycherley, Haines, Dryden. — Violence de leur passion politique.
Los premières années qui suivirent la Restauration avaient •été le règne du plaisir et de rinsouciance : le roi ne songeait qu'à mener vie joyeuse; sa cour Vy aidait de tout son cœur; ses sujets, saturés de rigorisme, se laissaient doucement aller <iu courant, ou, tout au moins, séduits par la bonne humeur et
la bonne grâce communicative d'un prince «jeune, charmant, traînant tous les cœurs après soi », ne se sentaient pas le courage d*y résister. Tout souriait au nouveau régime : la royauté et le roi étaient au plus haut degré populaires, et aucune voix d'opposition ne jetait sa note discordante dans le concert de Tallégresse et du contentement général.
Du reste on y avait mis bon ordre. Poursuivis, traqués, menacés dans leur liberté et dans leur vie même *, les puritains et les républicains avaient été forcés de chercher l'ombre, et l'opinion publique les y maintenait. Pour elle en effet le gouvernement déchu était maintenant une usurpation impie, Charles P*" un martyr, Cromwell un parricide, ses partisans d'odieux hypocrites ou des fanatiques exécrables; et les épouvantables représailles auxquelles on se livrait sur tout ce qui avait tenu à la République, les traitements terribles qu'on infligeait à tous ceux qui, à un degré quelconque, partageaient ses idées politiques ou religieuses, paraissaient n'être que la trop juste récompense de forfaits sans exemple et sans excuse. Les puritains se taisaient donc, et parce qu'ils ne donnaient plus signe de vie, on s'imaginait qu'ils étaient morts, et bien morts. Ainsi dégagé de toute préoccupation importune à l'intérieur; très résolu, quoi qu'il arrivât, à ne pas se faire personnellement d'ennuis ni à l'intérieur ni à l'extérieur*; vivant dans une atmosphère d'approbation et de gaieté sans mélange, Charles II avait doucement pris l'habitude de considérer la vie et l'exercice du pouvoir comme une partie de plaisir qui ne devait pas avoir de fin.
Mais le feu puritain, éteint en apparence, couvait sous la cendre; ce fut le roi lui-même qui se chargea de le rallumer. Et tout d'abord le relâchement de la cour ne tarda pas à réhabiliter la rigueur des saints. Si l'on avait détesté l'exagération de la vertu, on se dégoûta vite de l'exagération du vice^; on
Voir Neal, vol. IV, chap. v et vi; Geffroy, p
2. It is saiti, the King being one day imporluned by the Duke to iinderlake Ihings which he thought very dangerous, lold him, Brother, I am resolved never to travel again^ you may do so, if you please. (Rapin de Thoyras, vol. 11, Book XXIll, p. 725.)
3. En 4668, des apprentis de Londres démolissaient les maisons de prostitution en disant qu'ils avaient tort de se contenter des petites et de ne pas aller renverser la grande à Whitehall. (Pepys, 24, 25 mars 1668.)
permettait bien au roi de s'amuser; mais quand on le vit faire de tout, même des intérêts de son peuple, un sujet d'amusement, on trouva qu'il passait la mesure, et l'on se rappela que si ses prédécesseurs faisaient de vétilles des affaires d'État, les affaires d'Ëtat restaient au moins pour eux des choses sérieuses, et qu'avec eux l'argent des impôts n'allait pas tout entier à enrichir des favoris et des favorites *.
Dès lors qu'on se mettait à faire des comparaisons, on n'en resta pas là. Quelque opinion que l'on eût de Cromwell, on ne pouvait nier que sous lui l'Angleterre n'eût fait grande figure en Europe ^. Le peuple anglais avait bien un peu oublié cela; mais Charles II le lui remit petit à petit en mémoire, en cédant à Louis XIV, pour de l'argent, la ville de Dunkerque, enlevée à l'Espagne par les armes du Protecteur ; — en se vendant lui-même à la France; — en laissant, humiliation inouïe, la flotte hollandaise s'avancer jusque dans la Tamise, et en faisant entendre pour la première fois aux habitants de Londres le bruit des canons ennemis, auxquels Cromwell avait su inspirer plus de respect ^.
Mais ce qui plus que tout émut l'Angleterre, ce fut la contiuite religieuse du roi. Dans leur horreur pour le puritanisme, les Anglais avaient oublié leur vieille haine pour le papisme; Charles II fit si bien, qu'après avoir calmé la première, il ranima la seconde. On s'aperçut en effet bientôt que, tandis que les puritains étaient traités avec une dureté extrême, le roi et son frère se montraient beaucoup moins rigoureux aux catholiques : le roi épousait une princesse portugaise * et donnait à une maîtresse française, la duchesse de Portsmoulh, un empire absolu sur lui'*; le duc d'York, moins prudent encore,
1. Macaulay, Histoire, chap. ii. — D*un seul coup le roi donnait 30 000 livres sterling pour payer les dettes de la Castlemaine. (Pepys, 12 déc. 1666.)
Voir Reresby, p
4. Dona Calarina, infante de Portugal, sœur du roi Alphonse VI (1662).
5. Voir Reresby, p. 234 et 276. — La duchesse de Portsmoulh était profondément détestée ; les satires contre elle abondent. Dans le seul volume II de la collection Luttrell au British Muséum, j'en trouve trois : A Pleasant Dialogue betwixtTwoWan ton LadicsofPleasure;Or, The Dutchessof Vorismouths woful Farwell to lier former Felicily (1684/5), n°167; Tlie Dutchess of Portsmouths Farewel (1685/4) N" 168; Portsmoulh Observed and I)escribed, 1684, n° 254. — Dans Poews on AffairsofSlale, 1703. vol. 1, p. 216,
ne craignait pas de faire publiquement profession de catholicisme (1671), et donnait Téveil aux inquiétudes protestantes. Aussi quand le roi, en 1672, promulgua une déclaration d'indulgence qui, sous couleur d'émanciper tous les dissidents, avait en fait pour but de donner le champ libre aux catholiques, les protestants ne s'y laissèrent pas tromper, et les dissidents furent les premiers à réclamer bruyamment contre la fallacieuse liberté qu'on leur offrait. Comme on savait qu'il y avait entente entre Charles II et Louis XIV, le peuple, qui se souvenait toujours de Marie la Sanglante, entrevoyait déjà, conduite par le roi de France, une furieuse persécution catholique'. Ainsi, de jour en jour, les griefs s'accumulaient; la popularité du roi s'usait: les mécontents augmentaient en nombre et osaient élever la voix; surtout les consciences s'alarmaient; — bientôt ce ne fut qu'un cri dans toute la nation : la religion protestante est en danger! Comme le ciel, d'accord avec l'opinion du pays, refusait des enfants à l'union de Charles II avec une catholique, son frère se trouvait appelé à lui succéder; or, avec lui, c'était le catholicisme, le catholicisme le plus fanatique, qui montait sur le trône d'Angleterre. Cette menace pour l'avenir mit le feu aux poudres; des paroles on
je relève une pièce de vers intitulée : On his Royal Highness's Voyage beijond Sea, March 3d, 1078, qui commence ainsi :
R. H. they say is fçone to Sea,
Deaipn'd for tho Hayue; But Portsmoutlia left beliind to be
The Nation's Wliorish Plaque.
On raconte que Nell Gwyn passant en voiture dans les rues d'Oxford fut poursuivie par les huées de la foule qui la prenait pour la duchesse de Portsmouth. Elle mit la tête à la portière et dit : « Bonnes gens, soyez i:ivils; je suis la prostituée Protestante {I am the Protestant whore) -, Ces mots suffirent pour rétablir le calme. (Cunningham, The Slory of Nell Owyn^ chap. vi, p. 121.)
What nced I to apolofi^ize
'Tls said, nothing moro true is, The chiefest part of 'h Errand lies.
To felch in Cousin L/'tcix.
That bolh logelher, n» they say.
If one may dore to speak on't :
Thr Herelickâ Throals may eut th eir way, To brin{ç ia Jnmea Ihe Second....
(On /lis Hoijal ffighness'a Voyage bcyond Sea Voir la note précédente.)
passa aux actes. La Chambre des CommuDes commença les hostilités en forçant le roi à retirer sa déclaration d'indulgence et en votant contre les catholiques la loi du Test (1673) auquel Charles II, tant était grande Témotion des esprits, n'osa pas refuser son assentiment. Son frère dut se démettre de sa charge de grand amiral; mais la même année, comme pour braver le Parlement et la nation, il épousa en secondes noces une fervente catholique, la princesse Marie de Modène, que le peuple appela aussitôt « la fille aînée du pape » K
L'Angleterre en était là quand Titus Oates parut avec ses dramatiques révélations sur le prétendu complot papiste (1678). Dans Tétat d'effervescence où était le pays, il crut tout; il se vit environné de périls et de pièges, se mit en défense, devint à la lettre fou d'épouvante et de colère. On avait cru la politique et la passion religieuse mortes; elles se réveillaient plus ardentes que jamais, et l'on vit bientôt que si l'on était resté silencieux si longtemps, ce n'était pas parce que l'on n'avait plus rien à se dire.
L'Angleterre se retrouva partagée en deux camps ennemis : d'un côté ceux qui, regardant le duc d'York comme une menace pour la constitution et la religion anglaises, voulaient à tout prix l'exclure du trône ; de l'autre ceux qui considéraient que son droit à la couronne lui venait de Dieu et ne pouvait pour aucun motif être mis en question : — ici, les défenseurs de la prérogative royale ; là, les avocats des droits de la nation. Les uns se mirent à envoyer au roi des pétitions demandant la prompte convocation du Parlement, qui devait, pensaientils, voter contre le duc d'York le Bill d'exclusion', les autres rédigèrent aussitôt des adresses où ils exprimaient toute leur horreur pour les pétitions et les Parlements. En un instant la politique envahit tout; une surexcitation extraordinaire s'empara des esprits. Les rapports habituels de la société furent supprimés. « Je ne connais que quatre hommes de tout le parti whig, disait Dryden *, à qui j'aie parlé depuis plus d'un an; et avec eux encore je n'ai parlé que par hasard et en passant. Nous étions liés depuis de longues années quand ce maudit
1. Sur l'état de l'opinion à cette période critique, voir Christie, Letters Addressed from London to Sir Joseph WUliamson, in the Years 1673 awrf 1674.
Tke Viiidicaliofij etc
complot est venu séparer les gens en plusieurs partis. » — « Les choses en sont à ce point, écrivait Reresby S qu'il n'y a pas seulement séparation d'intérêts, mais qu'il n'y a plus guère d'affaires et de relations qu'entre gens de mêmes opinions. » Il n'y eut plus en Angleterre ni voisins, ni confrères, ni amis, ni parents; il n'y eut que des Pétionnaires (appelés aussi Exclusionnistes ou Birminghams *) et des Abhorrants [Abhorrers]^ nommés aussi Anti birminghams^ Vorkistes, Irlandais^ Coureurs de marais [bog trotter s), ou Jifln^iyies'. Mais toutes ces appellations disparurent promptement devant celles de Tories et de Whigs.
Whig-a-more, et, par abréviation, whig, était un sobriquet donné aux paysans des basses terres d'Ecosse, presbytériens fanatiques qui s'étaient récemment soulevés en assassinant le primat; on appelait Tories des outlaivs catholiques, moitié vagabonds et moitié bandits, qui avaient cherché refuge dans les marais d'Irlande *. Ce nom peu flatteur servit à désigner les partisans du duc d'York; ceux qui étaient de l'autre côté reçurent la désignation, également peu flatteuse, de Whigs.
La cour fut naturellement avec les tories; la Cité, qui reparaissait sur la scène, se rangea du côté whig. Les beaux jours de la gaieté et de l'indifférence étaient finis; il ne fut plus possible à personne de se désintéresser des choses politiques, et les écrivains, qui n'avaient encore songé qu'à amuser la cour, furent obligés comme tout le monde de prendre parti.
Le théâtre ayant la vogue, ce fut par lui d'abord qu'ils se mêlèrent à la lutte. Jusque-là, dans leurs pièces, ils ne s'étaient guère permis d'autres excursions sur le terrain politique que des allusions flatteuses au roi ^ : « Vous dispensez
2. C'est-à-dire « faux protestant » (North, Examen, p. 321). Les habitants de Birmingham avaient la réputation de fabriquer de la fausse monnaie.
3. Stephens, Catalogue,., vol. l^paasim-, North, Examen, p. 321 ; Reresby, p. 187 et 190. — To ride tanlivy signifie « aller à bride abattue ». Les Tantivies étaient les ultras qu^on disait aller à bride abattue à Rome.
4. Macaulay, Histoire, chap. ii, vol. I, p. 256-7; Swift, Œuvres, édit. W. Scott, vol. III, p. 508, note.
5. YoH, Sir, stteh blessiin/s to the World dispense^ Wc 9carce perçoive the uêe of Providence.
(CroTvil, hpilogue de Calisto adressé au roi.)
de tels bienfaits au monde, Sire, que nous apercevons à peine Tutilité de la Providence » ; ou des déclamations sur Tinviolabilité royale, protestations peu voilées contre les théories républicaines : « Les rois, même quand ils commettent des fautes, ne doivent jamais être mis en accusation ». — « C'est une chose moins dangereuse de blasphémer le ciel que de déposer un roi. » — « Quand le représentant du ciel se rend coupable d'un crime, nous devons laisser au ciel le soin de le punir ^ » Ils s'en étaient tenus à ces généralités.
Dryden avait bien en 1673, alors que l'Angleterre était en guerre avec la Hollande, écrit sa tragédie d'Amboyna ou les Cruautés des Hollandais contre les négociants anglais dans le dessein évident d'exciter l'opinion et de la rendre favorable à la politique du ministère (la pièce est dédiée à Lord Clifford, naguère encore un de ses membres). Mais à ce moment on ne prenait rien au sérieux. On s'était contenté de rire lorsque Mrs. Behn qui, on se le rappelle, était espion politique en même temps qu'auteur, avait annoncé de Hollande l'incursion trop réelle de Ruyter dans la Tamise *. Le théâtre n'avait donc pas poussé plus loin dans cette voie, et était revenu bien vite à ses frivolités ordinaires.
Maintenant on ne riait plus; la lutte était engagée furieusement, et il n'était plus si facile de mettre de côté les préoccupations politiques. En dépit qu'on en eût, elles étaient là menaçantes et s'imposant à tous. Le théâtre n'y échappa pas ; à partir de 1680, il se fît l'écho de toutes les passions, et refléta les moindres incidents d'une période agitée destinée à finir par une révolution ^.
i . Kings, tho' ihey err, should Dover be arraign'd.
(Lee, Sophonisba, acle 111.) But make him know it is a safer thing, To blasphème Heav'o, then lo dépose a klng^.
(Crown, The History of Charles thn Kiyhth of France, acte I, »c. I.) We ought, when Heav'n's' Vicegerenl does a Crime. To leave to Hoav'n Ihe ripht to puDÎsh him, Those who for wronga Iheir Monarchs murlher ucl, W'orâe sins than they can punitth they conlract.
(Elarl of Orrery, Tryphoii, acte I, se. 1. Dan» le volume intitulé Two Xew Trar/cdies.)
Granger, A Biographical History of England, article Behn
3. AU inin now into Politicks. (Shadvvell, Avertissement de The Lançashire Witches.)
Les titres des pièces changèrent tout d'un coup d'une façon bien significative. On vit paraître successivement sur la scène Sir Barnubfj Whigg *, r Héritière de la Cité ', le Royaliste ^^ les Têtes Rondes ou la bonne vieille cause *, le Frère loyal ou le Prfnce persan *^, Venise sauvée ou le Complot découvert ®, la Politique de la Cité ', Une République de Femmes '. On fit même de la politique actuelle avec Shakespeare, dont on continua de remanier les pièces. Au début de la Restauration, quand Dryden lui empruntait Troîlus et Cressida^ il Tafifublait d'un second titre romanesque : « ou la Véi'ité découverte trop tard »; quand Tacteur Lacey refaisait la Méchante domptée {The Taming of the Shrew)^ il l'intitulait Sauny r Écossais; maintenant Crown arrangeait la deuxième partie de Henn VI et l'appelait les Malheurs de la guerre civile; Tate présentait Coriolan sous le nom de Vlngratitude d'une République '. La différence des deux périodes est tout entière dans la différence de ces appellations.
Les titres qu'on vient de lire s'appliquent tous clairement à des pièces dirigées contre la Cité et contre les whigs. Il y a pour cela deux raisons : d'abord les écrivains, depuis longtemps inféodés à la cour, se trouvèrent naturellement plus nombreux pour faire chorus avec elle que pour la combattre; ensuite les tories, faisant cause commune avec le prince, avaient l'avantage de pouvoir attaquer ouvertement leurs adversaires, tandis
'Tis Faction buys the Votes of half the Fit.
(Épilogue de Dryden pour le Loyal lirothcr de Southerne.)
The SUge, liko old Rurap-Pnlpits, is become Tho Sceoe of News, a furious Parly'a Driim. îlere Poels beat their brains for Voluntecrs And take fast hold of Asses by their Ears....
(Shadwell [?], A Lcnten Prologue.)
Par D'Urfev
9. Il dit dans sa dédicace : - Upon a close view of this StoYy, there appear'd in some Passages no small Resemblance with the busie Faction ofour own time. And J confess, l chos: rather to set the Parallel learer ta Sightj than to throw it off at farther Distance, »
que les whigs étaient loin d'avoir la même liberté *. Ceux des auteurs qui se sentirent tentés de se mettre du côté populaire ne pouvaient pas risquer de titres provoquants, et devaient se contenter, pour tous exposés de principes, de plaisanteries à l'adresse des catholiques *. Par exemple, Shadwell, dansfes Sorcières du Lancashire^ mettait en scène le ridicule prêtre irlandais Tegue 0 Divelly; Settle, dans sa tragédie de la Femme prélat ou la Papesse Jeanne^ faisait accoucher son héroïne dans les rues de Rome. Ils étaient obligés de se contenter de ces allusions générales. Encore fallait-il qu'elles ne fussent ni trop claires, ni trop vives, car alors la pièce était supprimée. Crown qui, pris d'un accès passager de ferveur protestante, avait, dans la Première partie de Henri F/, mis « une pointe de vinaigre à l'adresse du pape ' », vit sa tragédie, « avant qu'elle eût vécu longtemps, étouffée par ordre* ». La représentation du Spanish Fryar de Dryden fut interdite pendant tout le règne de Jacques II, à cause du personnage de Dominick, le moine espagnol*. Quant aux allusions directement politiques, sitôt qu'elles étaient peii favorables aux toriesj on ne leur permettait pas de se produire. Shadwell avait introduit dans ses Sorcières du Lancashire le personnage du chapelain Smerk pour tourner en ridicule les pasteurs anglicans, et
1. I am DO Politician, dit Setlle (dédicace de la Papesse Jeanne k Shaftesbury), for that Scribler musl hâve no prospect lo his Interest, vvho dares affront so numerous a Party that are so povverful a Support of the Stage.
2. Oldham avait déjà en 1679, à la suite du complot papiste, publié ses Satires sur les Jésuites. Elles avaient eu un grand succès : 1" édit., 1679; 2* édit., 1685; 8* édit., 1782. (Stephens, Catalogue..., I, p. 649.)
3. To-day toe bring old gather'd HerbSy 'tia true. But auch as in aweet Shakespeans Garden greva. And ail hiê Plants immortal you esteem,
Vour moût fies are never out of taste tait h him. Howe're to make your Appetites more keen^ Not only oyly Word» are sprinkled in ; But tchat to pleorse you gives us better hope, A liltle Vineger against the Pope.
(Prologue.)
4. ... My aversion to some things I saw acted there [à la cour] by great men, carried me against my Inlerest, to expose Popery and Popish Courts in a Tragedy of mine, call'd, The Murder of Humphry Dukeof Gloucesler^ which pleas'd the best Men of England, but displeasM the worst; for e're it liv'd long, it was stifled by command. (Crown, dédicace de The English Prier.)
Biographia Dramatica, article Spanish Fryar
surtout leur haine pour les dissidents; ce rôle fut violemment expurgé parle Master of tke BevelsK Lee vit sa tragédie de Lucîus JuniusBrutus arrêtée après la troisième représentation parce qu'il y était trop question de liberté '. Tate, qui refaisait le Richard II de Shakespeare, fut obligé de transformer son prince anglais en usurpateur sicilien, ce qui n'empêcha pas la pièce d'être arrêtée après la deuxième représentation, évidemment pour des raisons politiques, puisqu'il croit devoir déclarer dans sa dédicace qu'elle est très loyale '.
En somme le seul moyen à peu près que les whigs eussent à leur disposition pour manifester leurs sentiments au théâtre, c'était de siffler ce que les tories applaudissaient ^
Les tories, eux, n'avaient pas seulement la liberté de siffler ce qu'applaudissaient les whigs ; les auteurs qui soutenaient leurs idées, étant du côté du plus fort, avaient aussi toute latitude pour exprimer leurs opinions et attaquer sans détour celles de leurs adversaires. Ils usèrent de la permission. Tout d'abord ils se remirent avec un élan nouveau à épancher dans leurs pièces leur ferveur royaliste. Ils av,aîent déjà mis dans la bouche de leurs personnages bien des professions de foi ardentes; ce fut maintenant un véritable débordement de loyauté enthousiaste. Ce furent, à tout propos, des déclarations comme celles-ci : « Le plus grand tyran doit être choisi de
1. Voir la préface de la pièce. Dans ses Œuvres^ édition de 1720, les passages supprimés sont imprimés en italiques.
You....
Foam at the mouth when a Diasenter's nam'd,
disait Sir Edward Hartfort à Smerk dans un des passages supprimés.
Cibber, Apology, p
3. Voir ma bibliographie. « / feli upon the new-modelling oflhis Trag- €dy {as 1 had just before done on the History of King Lear) chamCed with the many Beauties I discover'd in it... Afterthisaccount il willbe askt why thisPlay shou'd be supprest, first in Us own Same, and a f ter in Disguise? AU that l can answer to this is, That it was Silenc'd on the Third Day... Every Scène is fuit of Respect to Majesty, and the digniiy of Courts^ not one alier'd Page but vjhai breathes Loyalty, yet had this Play the hard fortune to receive ils Prohibition front Court,
4. That he tthall know both Parties, now he Glories; By Hisses th' WhiggSt and by their Claps Ihe Tories.
(D'Urfey, Prologue de Sir Barnaby Whigg.)
Eux-mêmes [les whigs] ont avoué ouvertement par leurs sifflets que la pièce les irritait. (Dryden, The Vindication, etc.)
préférence à la moindre rébellion * ». — « Un prince ne peut pas faire mal.... Le ciel n'a jamais fait un roi sans le faire juste*. » Un personnage voulait donner au roi Charles I" 20000 livres sterling. « Oh! ajoutait-il avec transport, s'il lui fallait autant de gouttes de sang de mon cœur... avec mes propres mainsje presserais cette masse tremblante jusqu'à ce que la noble dette loyale fût acquittée*. »
Il n'y eut pasjusqu'aux galants de comédie, habitués jusquelà à un bien autre langage, qui ne se crussent tenus d'exprimer des sentiments analogues. Mrs. Behn représente Loveless et Lady Lambert dans un tendre tête-à-tête; Lady Lambert choisit ce moment, on ne voit pas à quel propos, pour découvrir une couronne et un sceptre placés sur une table voisine, et Loveless s'écrie : « Ai-je été tout ce temps si près des reliques sacrées de mon roil... C'est un sacrilège d'échanger des caresses là où est cet emblème.... Au nom du ciel, madame, ne soyons pas profanes dans nos plaisirs ; ou bien retirez-vous, ou cachez ce glorieux objet *. »
Si chaudes toutefois et si fréquentes que fussent ces protestations, elles n'étaient pas un aliment sufïlsant pour la furieuse
1. ... Learn hère Ihe greatest Tyrant Is to be chose before Ihe least Rébellion.
(CrowD, The Mism-y of L"iv\l-^Var, acte IV.)
2. ... Thia Maxim slill Shall be my Guide (A Prince can do no ill!) In spight of Slaves, his Genius lel him Iruel;
For Heav'n ne*er made a King, bul mado him just.
(Banks, Vertue Betray'd. Ce sont les derniers vers de la pièce, dils par le roi.)
3. Sir Charles Kinglove : • Oh, did he want as many drops of blood from the dear Centre of my life, my heart, as he does pounds from my novv happy store, should 1 not freely bleed? Strong in my zeal beyond Mortality, with my own hands, 1 'd crush the Irembling Lump, untill Ihc Noble Loyal Debt was paid. • (D'Urfey, The Royalist, acte V, se. 1.)
Havc 1 been ail this while
So near the Sacred Reliques of my Kingl ..
— Hall Sacred Emblem of Greal Majesty,...
— 'lis Sacrilège lo dally where il is;
A rude, a Sawcy Treason to approach il
Wilh an unbended knee ; for lleav's (sic) sake, Madam,
Let us' nol be profane in our Delights,
Eilher withdraw, or hide Ihal Glorioua Objecl.
(Mrs. Behn, The lioundheads, acte IV, se. 2. — Lady Lambert est la femme du général Lambert. Lady Cromwell et Lady Fleetwood sont aussi parmi les personnages delà pièce.)
passion politique qui s'était déchaînée. Tout cela était trop général, trop vague; il fallait trouver des allusions plus directes, plus franches, aux gens et aux événements du jour. Les auteurs tories ne s'y épargnèrent pas. Southerne fît une pièce entière : le Frère loyal ou le Prince persan^ pour plaider la cause du duc d'York; Dryden et Lee, dans le Duc de Guise, représentèrent Charles II sous le nom de Henri III, le duc d'York sous le nom du roi de Navarre, le duc de Monmouth sous celui du duc de Guise, et pour qu'il n'y eût pas d'erreur, commencèrent leur prologue par ces mots : « Notre pièce est un parallèle ». Dans la Politique de la Cité, Crown mit en scène Titus Oates et le vénérable avocat whig Maynard *. L'opéra d'Albion et Albanius de Dryden n'est qu'une longue glorification de Charles II et de son successeur, en même temps qu'une satire violente de leurs adversaires.
Car les whigs, on peut le croire, furent traités partout sans les moindres ménagements; les injures et les personnalités les plus brutales leur furent prodiguées. On les appela couramment des coquins fanatiques, des gredins séditieux '; on associa les opinions puritaines avec les métiers les plus honteux^. « Je n'ai jamais de ma vie, disait un personnage, connu un sot religieux qui ne fût un coquin ♦. » — « Que Dieu damne la Cité », disait un autre. « Tous les whigs, Charles,
4. Il avait plus de quatre-vingts ans. Quand le prince d'Orange vit Maynard pour la première fois, il lui dit : « Vous avez dû survivre à presque tous les avocats de votre génération. — Oui, répondit Maynard, et si vous n'étiez pas arrivé j'aurais survécu aux lois aussi. » (MacauleLy, Histoire, chap. X, voL II, p. 576.) Crown fit de lui naturellement, sous le nom de Bartoline, un vieux procureur corrompu, et de sa femme, sous le nom de Lucinda, une coquette. Il alla jusqu'à reproduire dans sa pièce imprimée la prononciation de Maynard, à qui son grand âge n'avait pas laissé ses dents au complet. — Titus Oates est représenté sous le nom du D' Paunchy.
2. Dans la liste des Dramatis Personœ de Sir Barnahy Whigg de D'Urfey, on lit :
Wilding. — A Loyal and Witly Gentleman, only addicled to rail against Women.
Sir Barn. Whigg. — A Phanatical Rascal.
Dans le Royaliste du même, le capitaine Jonas est ainsi désigné : A Seditious Rascal that disturbs the People with News and Lyes, to promote his own Interest.
3. Mrs. Clackel, A City-Bawd and Pu ri tan (liste des personnages de V Héritière de la Cil*, par Mrs. Behn).
4. Craffy. I never knew a religions Fool that was not a Rogue in m y life. (Crown, City Politiques, actus ï, scœna 1.)
tous les whigs! » répondait son interlocuteur*. Les bourgeois et leurs magistrats étaient grossièrement tournés en ridicule. C'est à eux qu'étaient réservés exclusivement les rôles de maris trompés et de sots importants. Tate intitula une pièce : le Port des Cocus^ ou un A Iderman nest pas sorcier, Ravenscroft, dans sa pièce des Cocus de Londres^ mit en scène deux aldermen sous les noms de Doodle {niais) et de Wiseacre {benêt). Dans une tragédie de Banks, Henri VIII, accusant Anna Bullen d'adultère, s'écriait : « Je porte plus de cornes qu'aucune forêt n'en peut fournir; plus que Finsbury, ou toutes les milices delà Cité un jour de revue ou à l'installation du Lord Maire' ».
Mais les invectives les plus furieuses furent dirigées contre le chef du parti whig, contre Shaftesbury. Il était partout en butte aux quolibets et aux injures : les tories, jouant sur son nom, l'appelaient Shiftsbury^ par allusion à ses changements de front (en anglais shift) ^ ; les prédicateurs l'appelaient le Démon et Méphistophélès *. Le théâtre ne resta pas en arrière : Southerne le représenta dans son Frère loyal sous le nom d'Ismaël, donné comme une sorte de lago politique; Otway l'introduisit dans Venise sauvée sous les traits d'un vieux sénateur imbécile qui porte le nom peu mystérieux d'Antonio (il s'appelait Anthony) *, et comme il avait, malgré ses soixante ans, la réputation d'aimer un peu trop les femmes *, il le montra, dans une longue scène, faisant le chien pour amuser
iVexf is a Senatour that Ueeps a Whore
In Venice none a higher office bore :
To lewdness every night the Letcher ran, Shevo me, ail London, such another man, Match him at Mother Creswold if you can.
sa maîtresse, aboyant, jappant, mordant, et récompensé de ses gentillesses par des coups de fouet et des coups de pied *. On alla plus loin encore : on n'hésita pas à faire allusion publiquement à ses infirmités physiques. Il avait fait une grave chute de voiture d'où était résulté un dépôt d'humeur qu'on avait guéri en lui appliquant un robinet d'argent (en anglais tap) '; on fit là-dessus des plaisanteries dont l'esprit de parti s'empara avec passion. On inventa un vase à contenir du vin,, et comme ce vase était muni d'un robinet, on l'appela le Shaftesbury, elles tavernes royales l'adoptèrent'; comme le bruit courait aussi que la couronne de Pologne lui avait été offerte avant l'élection de Jean Sobieski, on l'appela lapskiovi Potapski \ Le théâtre adopta ces peu ragoûtantes facéties. Tate, dans le prologue du Port des Cocus^ parla du robinet de la trahison ', et Dryden, dans Albion et Albanius, représenta « un homme avec une longue figure maigre et.pâle, ayant des ailes de démon et des serpents enroulés autour de son corps; il est entouré de plusieurs têtes de rebelles fanatiques qui lui sucent du poison s'écoulant par un robinet placé dans son côté '. >v
Oh Poland, Poland ! had it heen thy lot T hâve honrd in time ofthi» Venetian Plot, Thou surely choêen hadst one king front thenrc. And honour'd them a» thon hast Engiand tince.
{Venise sauvée, Prolofjuo.)
Acte III, se
2. Biographia Britannica, art. Cooper (Anthony Ashiey). — Walter ScoU, A Collection of Scarce and Valuable Tracts,.,, vol. Vlll, p. 315, note.
3. Dr>'den, Œuvres, édit. W. Scott et Saintshury, VII, p. 282, note.
4. A modesl Vindication of the Earl of Shaftesbury : In a Lcttor to a Friend concerning his being elected king of Poland. (W. Scolt, A Collection of Scarce and Valuable Tracts^,.. VIII, p. 313.) — Le Brilisii Muséum possède un hroadside intitulé : The Last Will and Testament of Anthony King of Poland, oîi je relève les vers suivants :
My Tap is ran; then Barter tell me why
Shoald oot the good, the great Potojtskie die?...
Ye Mortal Whigs for Death prépare,
For mifrhty Tapski*» Guts lie hère.
Will his irreat Name keep Sweet d' y' thiak!
For certainly hia Entrais atink....
Voir ma bibliographie, V Anthony.
The vcry Dregs of Treason's Tap are oui
(Fin de l'acte III.)
f>. In the Piss and the Spew the ponr Cooper did paddle,
To stop up hiâ Tap, but the Knave wa.<« not able....
{The Wine-Cooper's Drlight. Voir ma bibliographie. v« 'Wine-Cooper.)
Pendant que les tragédies, les comédfes et les opéras combattaient ainsi les ennemis de la cour avec toutes les armes qui leur tombaient sous la main, les prologues et les épilogues faisaient la guerre d'escarmouches et reprenaient la lutte par le détail. Les moindres incidents, les menues actualités de la politique, étaient saisis par eux au passage. En 1681, Shaftesbury avait été accusé de trahison devant le Grand Jury; mais ce jury, nommé par les magistrats de la Cité, était composé de whigs; il refusa de le trouver coupable et rendit un verdict de Ignoramus : les prologues et les épilogues furent aussitôt remplis de pointes contre les Jurys Ignoramus ^ Pour se venger de cet acquittement, le roi déclara la Cité déchue de ses privilèges et lui imposa de nouveaux sheriffs et un nouveau Lord Maire. Puis, mis en goût, il entreprit une campagne contre les Chartes municipales de toutes les ^illes suspectes de tendances v^higs *; ce fut alors le tour des sheriffs à paraître sur la sellette •. Pendant l'agitation causée par le Bill d'exclusion,
What in my face coud tfiis strnnge Scribhir sec
( Uds Heart) to make an Evidence of me ? That never cou'd agrée tcith Ifrnoramus, But for a Tender Conscience hare been fnmouit,
(DUrfey, The Hoyalist, Épilogue.)
Pay Jaries that no formai Laws may harm us Let Treason be secur'd by Ignoramus.
(Mrs. Behn, The Roundhends, Prologue.)
Dut what provok'd the Poet to this Fury^ Perhaps he's pigud at bj/ the Ignoramus Jury....
(Ilaven?croft, The Loiidon f'uckolds, Épilogue.)
But, Friends, don't think thnt you shnll longer Shain us. Or that we'll Bnghear'd be by your Mandumus; You see Dame Dobsons Devil long wns fatnous, But faiCd at last; so will your Ignoramus.
(Kavcnscroft, Dame Dobson, Épilogue.)
And then in Ignoramus Holes they think, Likc other Vermin, to lie close, and stink.
(Bomulus and Hersilia, anonyme, Prologue.)
Cooke, Hisiory ofParlij^ I, ]). 223 et siiiv
3. Now I dare swear, some of you Whigslers say Come on, now for a swinging Tory Play.
But, Noble Whig!*, p}^y let not thosc Fears start ye, Nor fright hence any of the Sham Sheriffs Party ; A or, if you 'l take my censure of the s tory, ) It is as harmless as e're came before ye, >
And writ before the limes of Wliisç and Tory. 1
{Itomulns ami Hersilia, anonyme, Prologue.)
Le prologue écrit par Dryden pour la réunion des deu.K théâtres souhaite que • les poètes whigs et les sherilTs whigs soient pendus cnsenihle ».
Charles II avait jugé prudent d'envoyer son frère en Ecosse dans une sorte d'exil diplomatique; il revint un instant à Londres, en 1680, pendant une prorogation du Parlement : le prologue de VO^yheline d'Otway le salua au passage. Avant la fin de Tannée, il était reparti, et l'épilogue du Royaliste rappelait aux spectateurs « le gentleman qui est en Ecosse * ». En 1682, il revenait définitivement à Londres; Dryden aussitôt faisait un prologue * et Otway un épilogue pour chanter son retour 3; et Otway joignait à son épilogue une épître à la Duchesse *. Vers le même temps une main inconnue mutilait à Guildhallle portrait du duc; Otway signalait dans l'épilogue de Venise sauvée le « coquin », la « vermine » qui avait osé défigurer cette image sacrée. En 1684, la cour avait momentanément triomphé de ses ennemis; les prologues et les épilogues triomphèrent avec elle s. En 1685, le duc d'York devint Jacques II; ils se mirent bien vite à célébrer les longues années de prospérité qu'il promettait à son peuple •. La môme
1 . For who arc thc»c among you Itère that hâve Not in your Jinmhles heard o/Tory Cave;
That rores in Coffee-house, and waêts his Wealth, Toping the Gentleman in Scolland'j* Health.
(D'Urfey, The Itoyalitt, Épilogue.)
Œuvres, III, p
5. Xow would you hâve me rail, swell. and look big, Like rampant Tory ovcr couchant VN'Iiipr.
As spit-fire ffidliet swagger, swear, and roar^ And brandish Bilbo, when thc Fray is o're. Afust wc huff on vyhen toe're oppoa'd by nonc?
(I*rologue intcnded for Valentinian [de Hochester], lo be spoken by Mrs, Barrey.)
Since the Whig-Tyde ri»i« outt the Loyal flows.
AU you leho lately hère presum'd to fyairl,
Takc warning froin your Bref hren at Gnild-Hall;
The Spirit of Ilebeliion there is quelld^...
Impartial Justice has resum'd agen
fier atpful Seat, nor bears the Strord in vnhn.
(Épilojrue do Thc Athci^t d'Oi'vay, par Mr. Duke de Cambridge.)
How greally Heaven lias oui- Rreat Loss supplyed
'TJH no small Vertuo heules a W'ound 8o wido... Verse i» loo narrow for so Cîrcat a Name, Far sounding Seas hourly repeal Ilis Famé. Our Neijrlibour» vanquish'd Fleets ofl uafted o're His Name to their», and many a trcmbling Shore ;
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année eut lieu la folle insurrection de Monmouth, et D'Urfey fit dire le prologue de sa République de femmes par un acteur armé d'une faux comme beaucoup de partisans du duc protestant*.
Il serait aisé de continuer ces citations, car les allusions foisonnent; et Ton peut dire que si tous les autres documents historiques venaient à manquer sur cette époque agitée, il serait presque possible d'en reconstituer les moindres événements en interrogeant les prologues et les épilogues qu'elle fit éclore.
Toutefois, quelque ardeur que déployât le théâtre, quelque zèle qu'il mît à se multiplier, il ne pouvait pas suffire à ce qu'exigeait la situation. Il faut dire d'abord que sa vogue déclinait. Le public était devenu moins empressé, moins assidu, si bien qu'en 1682, la troupe du roi et celle du duc, n'ayant plus assez de spectateurs, furent obligées de réunir leurs intérêts menacés, et il ne resta plus que la seule troupe du roi *. Celte déchéance du théâtre était dans la force naturelle des choses; on en avait usé et abusé à tel point qu'il était impossible qu'il soutînt plus longtemps son premier éclat. Pendant vingt années il avait été tout, et avait tellement
And we may go, by His greal Condunt led As far in Famé as our Forefalhers did... Thèse are not ail the blessinfi^ of Ihis Isle, Heaven on our Nation in a Oueen dnes smile, Whoso Verlue's Grâce by Beauty »hines »o bright....
(Crown, Sir Court ly Nice, Prologue.)
Voir aussi Dryden, Albion and Alôanius, épilogue.
\. Prologue. Spoken by Mr. Hains vvilh a Western Scyth in his Hand.
Front thc West, as Champion in dcfrncc of Wit,
I corne to mow yon Criltickx of thc l'it...
This Godly Wrapon first invoutcd wns
By Whig.t, to eut doum Monarchy hkf Graxs ;
But l know better how to une thèse Tools,
And hovc reserv'd my Scythe to mow down Fools.
'1. Downes, Roscius Anf/licanus, p. 39. — Cibber, Apology, p. 57, 58; i dit. par erreur, que la réunion dos deux troupes eut lieu en 1684.
épuisé toutes ses ressources pour séduire ses spectateurs, que ses spectateurs étaient maintenant blasés, saturés, et qu'il ne trouvait plus de nouveautés à leur offrir.
Ajoutez que les préoccupations politiques venaient lui faire une concurrence fatale, et qu'elles se mettaient trop souvent en travers pour que les auteurs fussent tentés d'écrire, et les directeurs disposés à monter à grands frais des œuvres en plusieurs actes que le public n'était pas toujours en humeur d'aller entendre, ou qu'il n'écoutait qu'avec une attention distraite *. Ainsi, lorsque Albion et Alàanius de Dryden, écrit en vers, présenté avec un luxe extraordinaire de musique, de décors et de costumes, parut sur la scène, on apprit à Londres que le duc de Monmouth venait de débarquer à Lyme Régis en prétendant. Le public se montra, comme cela se conçoit, plus occupé de cette invasion que des aventures des héros de Dryden, et l'œuvre nouvelle, sur laquelle le théâtre et le poète avaient fait grand fond, n'eut en tout que six représentations *.
Mais la raison capitale pour laquelle le théâtre passa au second plan, c'est qu'il ne pouvait être qu'un très médiocre instrument de polémique, et que la polémique prenait maintenant le haut du pavé. Les anciens puritains, qui formaient la portion la plus considérable du parti whig, n'allaient pas au théâtre; les pièces mômes qui soutenaient leurs idées ne parvenaient pas à les y attirer. « D'un côté, disait tristement
i. And what can Players hope for, in thèse Days,
When e'r the Idle Youth forsake our Plnys ? The empty ffead, that never thought hefore Dut on New fashiona^ or a fresh new Whore .*... For News he now walks f/ravely up and down, And every Fop's a Polit ician grown.
(Shadwell, The Woman-Captain, Prologue.)
Je ne puis pas aisément excuser l'impression de cette pièce à un moment si inopportun, lorsque le grand complot de la nation, comme une des vaches maigres de Pharaon, a dévoré ses collègues plus jeunes, les intrigues du théâtre. (Dryden, The Kind Keeper, Dédicace.)
2. This being perform'd on a very Uniucky Day, being the Day the Duke of Monmouth,L&nded in the WestiThe Nation being in a greal Consternation,itwas perform'd but Six Unies, which not answering half the Charge they were at, Involv'd the Company very much in debt. (Dovvnes, Roxcius Anglicanus, p. 40.) — Si Ton en croit la tradition, dit Malone, Vie de Drydenjj). 186, l'auditoire se retira en désordre à la sixième représentalion, et la pièce ne fut plus jouée.
Shadwell, nos papes et nos moines déplaisent; et cependant, hélas! la Cité n^est pas notre amie. La Cité ne nous aime pas, ni nous ni notre esprit; les bourgeois disent qu'au parterre leurs femmes apprennent à lancer des œillades, qu'elles s'habituent dans les loges à faire des avances, à répondre aux soupirs furlifs et aux regards provoquants *. » On n'avait donc par le théâtre aucune prise sur la bourgeoisie whig, et quoi qu'on fît, le seul bénéfice qu'on pût retirer de pièces politiques, c'était d affermir dans leurs opinions des tories dès longtemps convaincus : trop maigre résultat obtenu avec trop de peine. La lutte ne pouvait pas ainsi se soutenir utilement : il fallait de toute nécessité trouver une autre arme avec laquelle on allât chercher ces adversaires qui se dérobaient; il fallait les attaquer chez eux ; surtout il fallait raisonner avec eux ; il fallait avec eux et avec la foule flottante des incertains et des irrésolus, toujours si importante en politique, discuter chaque incident nouveau, chaque principe émis, chaque personnage en vue, choses que le théâtre ne peut guère faire en aucun temps que d'une façon incomplète, et où il échoue tout à fait lorsque les auditeurs lui font défaut, particulièrement les auditeurs qu'il a à cœur de convaincre.
Cette besogne de polémique et de discussion, c'est la presse aujourd'hui qui s'en charge. Or il n'y avait encore en Angleterre qu'un embryon de presse. Les premières publications connues qui aient quelque apparence de journaux ne remontaient pas à beaucoup plus de cinquante ans '. Â partir de 1619 • on avait vu apparaître de modestes petites brochures, assez mal imprimées, qui se chargeaient de fournir aux gens curieux des nouvelles des pays étrangers *. Ces recueils de
i. Voir ci-dessus, p. 57, noie 1.
2. On a cité longtemps comme étant le premier journal anglais The English Mercurie^ portant la date de 1588. Mais Mr. Watts, dans une lettre remarquable adressée à Antonio Panizzi, a péremptoirement établi que cet antique journal était un faux. Voir ma bibliographie, v° Watts.
3. Le catalogue des journaux anglais au British Muséum commence à 1604. Mais avant 1619je n'aperçois (lue des brochures relatives àdesaflaires d'État, des proclamations royales, publiées officiellement avec ces mentions : • Set forth by Authoritie • ; - Commanded by his Maiestie to be published in Print -, et généralement imprimées par l'imprimeur du roi. Ce sont des publications politiques, mais non pas des journaux.
4. Newes out ©/"Holland : Goncerning Barnevelt... London : Printed by
nouvelles ressemblaient au célèbre journal de Jérôme Paturot : ils paraissaient « quelquefois »; la plupart n'eurent vraisemblablement qu'un unique numéro; quand ils vivaient plus longtemps, leur nom semble avoir varié à chaque nouvelle apparition.
La première publication anglaise qui ait essayé d'être régulièrement périodique paraît avoir été les Nouvelles hebdomadaires d'Italie^ d'Allemagne, de Hongrie, de Bohême, du Palalinat, de France et des Pai/s-Bas (1622), imprimées, comme leur nom Tindique, une fois par semaine, et qui, à travers de continuels changements de titres et d'éditeurs, atteignirent, clopin-clopant. Tannée 1640 *. Périodiques ou intermittents, tous ces journaux — si Ton peut déjà employer ce nom — se ressemblaient en ceci, qu'ils ne donnaient invariablement que des nouvelles de l'étranger, et se contentaient d'imprimer sèchement leurs renseignements, sans discussion ni appréciation.
Avec le Long Parlement et la guerre civile, les feuilles politiques étaient rapidement devenues plus nombreuses et plus vivantes. De 1640 à l'exécution de Charles!®'' (1649) plus de cent paraissent avoir été publiées avec des titres différents, et plus de quatre-vingts autres de 1649 à la Restauration ^.
T. s. for Nathanael Newbery.,. 1619 (British Muséum). 2S pages petit in-4% y compris le titre ; douze pages sont consacrées à la France, au duc d'Épernon. — Nevves from Poland... Published by Authority...i4^ London... 1621 {British Muséum). — Newes from France... Translated according to the French Copie, ptinted at Paris. London..,, 1621 {British Muséum).
1. The 23. of May.Weekely Newes from Italy, Germanie, Hvngaria, Bohemia, the Palatinate, France, and the Low Gountries. Translated oui of the Low Dutch Copie London, Printed by 1. D. for Nicholas Boutme and Thomas Archer... 1622 {British Muséum). Le 25 septembre 1622. Nathaniel Butter et William ShefTard mettent en vente « Newes from most parts of Ghristendome-;puis nous voyons Butter associé à Bourne pour publier « A True Belation of tue Affaires of Europe (4 octobre 1622) ». Le !.■> octobre 1622, Butter et Bartholomew Downes publient • A Gonti:<uation of the Affaires of theLow-Gountries, and the Palatinate ». Très souventapparaissent les mentions :« The Continuation ofour Former Newes -,«> The Continuation ofour Forraine Avisoes », • The Continuation of the Forraine Occurrents for 5. weekes last pas! », ou quelquefois le titre « The Weekely Newes Continuée! ». On reconnaît que c'est le même journal au format et aux noms des libraires : Bourne, Archer, Butter, Downes et ShefTard.
2. George Chalmers, The Life of Thomas Buddiman, Mi, note m. Dans cet ouvrage, p. 404-442, se trouve une liste chronologique des journaux parus depuis la guerre civile. — Voir aussi Andrews, chap. iii-vi.
16i JOHN DRYDEN ET LA POLITIQUE.
Chaque événement, dans une époque où les événements ne chômèrent pas, eut tout de suite et en tout lieu son historien : Tun donna des nouvelles de la Grande-Bretagne, un autre d'Irlande, un autre d'Ecosse ou du Pays de Galles; on eut des renseignements certains de divers endroits * ; celui-ci instruisait les gens de ce qui se passait à Oxford, celui-là de ce qui se faisait à Westminster, un troisième de ce qui se faisait à la cour *. Chaque opinion, chaque tendance eut de même son représentant; on vit éclore de tous côtés des Mercures de toutes nuances : Mercurius Civicus, Mercurius Philo-Monarchicus^ Mercurius Morbicus^ Mercurius Mcdicus^ Mercurius Bellicus^ Mercurius Paci ficus ^ Mercunus Problematicus^ Mercurius Veridicus, Mercurius Candidus. Mercurius Flencticus, etc. ^. Il y en
1. Mercurius Br?7annicz/*: Conimiiniratinp Mie aiïairs of Great Brilainc:... 1643 {Br'ilish Muséum) ; — The Viclorious proceedings of Ihe Protestants in Ireland; from Ihe bcginning of March to this présent, being the 22. of the same nionth... Prinled at London for John Wriffht^in [\\c Old-baily. 1642 (British Muséum); Apiill ihe fii'st, \Q\2. A Conlinuàlion of the Tryumphanl and Conrapious proceedings of the Protestant Army in /r^/a/ïrf... London Printed for John Wright, \()i2 (British Muséum); — The late Proceedings of Ihe Scolish Army... 1644 (fir/Vts/j Muséum); — The Scolish Dove Sent oui and Reliirning... April 1646. Nuni. 129 (British Muséum); — The Wclch Mercury... 1643 [British Muséum). — Speciall Passages And certain Informations from severall places, Collected for the use of ail Ihat désire to bee truely Informed... 1642 [British Muséum). — Je donne les dates des numéros les plus anciens que j'ai pu voir.
2. Numb. 1. Mercurius Academicus: Commumcaiing the Intelligence and AlTairsof Oxford... April 1648 (British Muséum); The SiuerCommunicating Intelligence from Oxford [1643?] (British Muséum); — Mercurius Melanchoticus; or, Newes from Westminster, and other Parts... 1647 (British Muséum); — Mercurius Aulicus, A Diurnall, Communicating the intelligence and affaires of the Court to the resl of the Kingdome. Oxford,... date rajoutée à la main : 1642/3 (British 3/i<5<?wm). Mercurius Aulicus était rédige par Sir John Birkenhead.
3. Mercurius Civicus... 1643; Mercurius Philo-Monarchicus, May 1649; Mercurius Morbicus... 164"; Mercurius Medicus... 1647; Mercurius Bellicus... i^il: Mercunus Paci ficus... 1648; A New Mercury. Cal led Mercurius Problematicus... 1644; Mercurius Veridicus... 1646; Mercurius Candidus... 1646; Mercurius Elenclicus... 1647; tous ces journaux sont au British Muséum. — Au milieu de ce déluge de Mercures^ quelques-uns étaient embarrassés pour trouver un nom, comme le témoigne le titre suivant : 17 Jan. 1643 Mercurius, etc. (sic).
Upon my life new borne, and wants a Naroe, Trolh let llie Reader Ihen impose the aame Veridicus» — 1 wiah Ihee; if nol so bec — Mulu?, — for wee Lyes enougk doe know.
{British Muséum.)
avait un qui donnait des nouvelles de Tenfer ' ; le Mercure Riant donnait des nouvelles authentiques de la lune et des antipodes *. Les News-books^ comme on disait alors, naissaient — et mouraient, car la plupart n'avaient pas la vie bien longue — avec une rapidité prodigieuse.
Chaque publication nouvelle faisait surgir immédiatement une ou plusieurs publications adverses : Mercurius Imparlialis s'attaquait à Mercurius Militarisa; Mercurius Aquaticus répondait « à tout ce qui a été ou sera écrit par Mercurius Britannicus »*; Mercurius Pragmaticus était combattu par Mercurius Anti-Pragmaticus ^ ^ Mercurius Melanckolicus par Mercurius Anti-Melancholicus «; si un Éclaireur hebdomadaire voyait le jour, une autre feuille se chargeait de l'exposer aux lecteurs « dans sa simple nudité"' ». Il y eut même un Mercure qui déclara la guerre à tous ses confrères à la fois sous le nom de Mercurius Anti-Mercurius^. Souvent, sans aller bien loin chercher un qualificatif différent, on empruntait sim-
1. Mercurius Diabolicus. Or HeUs Intelligencer... 1647 (British Muséum).
2. The Laughing Mercury, or, a True and Perfecl Nocturnall, CommMnicating many strange Wonders^ Oui of the World in the Moon, The Antù podes, Maggy-landy Tenebris, Fary-land, Green-land, and othcr adjacent Coun tries. Published for the right understanding of ail the Mad-merry- People ot Greal-Bedlam. fVom Wednes day Oc/o6. 27. to Wednes. Novem. 3. l«o2. Nuiiib. 30 (Brilish Muséum).
3. Mercurius Imparlialia : or, An Answer to that Treasonable Pamphlet, Mercurius Militaris;... From Tucsday Decembero, till Tuesday December 12. 1648 (British Muséum); — Numb. I. Mercurius Militaris :... Beginning on Tuesday, October 10. 1648 {Brilish Muséum).
4. Mercurius Aquaticus, or, the Water-Poets Answer to ail that hath or shall be Wril by Mercurius Britanicus. Ejc onini ligno non fit Mercurius. Printed in the Waine of the Moone Pag. 121, and Sumber 16, o/* Mercurius Brilanicus. 16i3 [Brilish Muséum).
5. Num. i. MercuiHus Pragmatioi-s, Communicating Intelligence from ail Parts, touchingall AfTairs, Désignes, Humours, and Conditions throughout the Kingdome. Especially from Westminsler&nd the Ilead-Quarlers. From Tuesday Septem. 14, to Tuesday Seplem. 21. 1647 (Brilish Muséum); — Num. 1. 3/prcwnMjrAnli-Pragmaticus. Coramunicating some remarkable Intelligence. From Tuesday Oct. 1*2. to Tuesday Oct. 19, 1647 (Brilish Muséum).
6. Mercurius Melancholicus... 1647, 1" n" 14 Sept. (Brilish Muséum)^ Mercurius Anti-Melancholicus... 1647, 1"^ n' 18 Sept. [Bt^itish Museum),Ot\ voit que la réponse suit de près.
7. The Weeckly Discoverer, The Discoverer stript Naked. Titres cités par Disraeli, Curiosilxes of Lileralure, Origin of Newspapers.
8. Numb. 1 Aferc«WK« i47t^i-A/ffrctf/uu^.lmpartiallyComraunicatingTrutli, correcUng falshood... Sept. 1048 (Brilish Muséum).
plemcnt le nom de son adversaire, afin d'avoir plus facilement accès auprès de ses lecteurs habituels, et il n'est pas rare de rencontrer deux exemplaires du même journal, ayant le même format, portant la même date et le même nom d'imprimeur, en un mot se ressemblant en tout, sauf en ceci que les nouvelles données sont entièrement contradictoires, et que les personnes louées par Tun sont violemment attaquées par Tautre ^
En outre de ces journaux, les questions politiques et religieuses étaient discutées dans une multitude de pamphlets ou de brochures qui semblent avoir été lus aussi généralement et avec la même avidité. La bibliothèque du British Muséum possède de ces brochures, publiées de 1640 à 1660, une collection * où Ton n'en compte pas moins de trente mille, ce qui donne une moyenne de quatre ou cinq publications nouvelles par jour. Et de pareilles collections sont toujours forcément incomplètes.
Mais cette publicité abondante n'était pas encore la Presse. Si passionnés que fussent les gens, si affamés qu'ils pussent être de nouvelles, ces nouvelles ne leur arrivaient que d'une façon encore bien irrégulière, et jamais quotidiennement. Les News-books ne paraissaient d'abord au plus qu'une fois tous les huit jours; quand la lutte s'anima et que l'impatience des lecteurs ne put plus attendre si longtemps, aucun ne fut publié plus souvent que deux ou trois fois la semaine. Remarquez aussi qu'ils continuaient à n'être que de très modestes brochures mal imprimées, que les nouvelles y étaient toujours fort maigres et fort sèches, et que si la discussion avait commencé à s'y faire une place, bien petite encore, elle était, comme l'époque le comportait, du caractère le plus violent, et se produisait surtout sous la forme d'invectives^.
1. Johnson, Lives of the English Poets, Adclison. — Voir aussi le journal VAihenœum, 1858, n^ 1594, p. 620.
2. Celte collection est appelée The King^s Pamphlels parce qu'elle fut offerte au British Muséum par George III; elle devrait plutôt être appelée l0 Collection Thomason, du nom de Tintellipent libraire de Londres qui la forma avec un zèle infatigable. Voir The English Cyclopsedia. London, 1859, Art. Bfitish Muséum. Cet article est de Mr. Thomas Watts.
3. Disraeli, sous le litre de The Paper-Wars of the Civil Wars, en a donné quelques échantillons dans ses Calamiiies and Quarrels of Authors.
Telle qu'elle était, la discussion fut arrêtée net par la Restauration. La presse, déjà soumise à la censure par le Long Parlement *, fut avec une extrême rigueur tenue en laisse par le gouvernement de Charles II *. Rien ne fut imprimé sansTautorisation d'un licenser qui ne laissa arriver au public que des nouvelles soigneusement triées ; et pour être plus sûr encore de la qualité de ces nouvelles, le gouvernement eut ses journaux à lui. C'est ainsi qu'en décembre 1661, le Nouvelliste du Royaume parut « pour empêcher les fausses nouvelles ' » ; puis, en janvier 1662, le Mercure public^ également « pour empêcher les fausses nouvelles * » ; puis, en 1663, les Nouvelles et le Nouvelliste^ l'un et l'autre « publiés pour la satisfaction et l'instruction de tous, avec privilège » »; en 1665, l'organe de la cour fut la Gazette de Londres ®.
A côté de ces feuilles privilégiées, on n'autorisait guère que des commérages ou des publications de fantaisie dont quelques titres feront suffisamment apprécier la portée et la valeur : Nouvelles sanglantes de Chelmsford^ ou Bonne ballade nouvelle contenant le récit authentique et complet d'un meurtre barbare commis sur un pasteur de campagne mort d'une grande blessure dans le bas-ventre à lui faite par un très cruel boucher de campagne pour avoir été trop familier avec sa
i. Ordonnance du 30 septembre 1647; voir Gobbett, III, p. 780.
Voir ci-dessus, p. 120, note
3. Numb. 2. The Kingdom^s Intelfigencer of thc AfTairs now in agitation in England, Scotland and /?'e/a«rf;Togelher with forrain Intelligence; To prevent false Newes. Published By Authority. From Monday Janwary 5. to Honday January 12. 1662 {British Muséum).
4. Number 1. Mercurius Publicus, Comprising The Sum of ail AfTairs now in agitation in England, Scotland, and Ireland, Together with Foraign Intelligence; For Information of the People, and to prevent false News. Published by Authoinly. From Thursd a y February1%. to Thursday AfarcA 7. 1661 (British Muséum),
5. Numb, 1. The Intelligencer; Published For the Satisfaction and Information ofthe People. With Ptivileye. Monday August 3. 1663 (British Musenm)', — Numb. 1. The Newes, Published For Satisfaction and Information of the People. With Privilège. Thursday September 3. 1663 [Bintish Muséum).
6. Elle s'appela d'abord la Gazette d'Oxford, lacour s'étant réfugiée dans cette ville pendant la peste de Londres (fltOj^r. Brit., art. L'Estrange). — Numb, 1. The Oxford Gazette. Published by Authority. Nov. 7.1665 (British Muséum),— Numb. 24. The London Gazette. Published by Authority, From Thursday, February 1. to Monday February 5. 1665 (British Muséum),
femme * ; Magnifico Smokenlissimo Custardissimo Astrolo^ gissimo Cunningmanissimo Jiabinîssimo Viro ïacko Adams de Clarkenwell Greeno hanc lovelissimam sui Picturam Hoh^ bedeboody pinxit et scratchabat^; V Homme de la lune,,, ^publié pour Vinsiruction de tous les fous bons vivants du Grand Bedlam^\ le Charlatan infaillible] les Apprentis extravagants avec leurs bonnes amies à une partie de cabaret^; le Prodigue de Londres * ; Etrange Merveille dans le Wiltshire, affirmée par trois pasteurs témoins oculaires • ; Flos Ingenii vel Evacuatio Descinptionis^ Description exacte dEpsom et des eaux d'Epsom'y le Fantôme de Clod-pate, ou Dialogue entre le juge Clod-pate et son ex-greffier Vhonnête Thomas Ticklefooty où sont fidèlement racontées toutes les nouvelles du Purgatoire relatives à l'Irlande^ etc; Nouvelles nouvelles d*un étrange monstre trouvé près de Buckingham, de forme humaine^ avec un cœur double et pas de mains, une tête avec deux langues et pas de cervelle"^; et ainsi de suite.
Il est vrai que, à Tépoque où nous sommes maintenant arrivés, la censure n'existait plus; le Licensing Act, voté peu
i. Bloody News from Chelmsford : or, A Proper New Ballad, containing A true and perfecl Relation of a most barbarou Muriher commitled upon the Body of a Gounlry Parson who died of a great Wound given him in the Bottom of his Belly, by a mosl Cruel Gounlry-Bulcher for being loo familiar with his Wife : For which Facl he is lo be tried for his Life at this next Assizes. Oxford. Prinled in Ihe Year, mdclxiii (British Muséum, Luttrell Collection, vol. Il, n*» 144).
Stephens, Catalogue, I, n
3. The Man in the Moon, Discovering A World of Knavery under the Sun, with a perfect Socturnal, containing several strange Wonders out of the Antipodes^ Magyland, Faryland, Greenland, Tenebns, and other parts adjacent. Published for the right-understanding of ail the madmen'y-people in Great Bediam. 1663 {British Muséum).
4. The Infallible Mountebank or Quack Doctor, 1670; The Extravagant Prentices with their Lasses at a Taverne Frollick. 1672 (Stephens, Catalogue, I, n''* 1032 et 1043).
5. The London Prodigal, Or the Unfortunate Spendthrift... London... 1673 {British Muséum, Luttrell Collection, vol. II, n» 131).
6. A Strange Wonder in Wiltshire, Afllrmed by three Ministers that were Eye-witnesses of this following Relation... 1674 {Bniish Muséum, Luttrell Collection, vol. Il, n** 245). — Voir d'autres titres semblables dans Andrews, I, p. 79-80.
7. Voir ma bibliographie, v" Flos et Clad-pale; New News of a Strange Monster found in Stow Woods near Buckingham, of Human Shape, with a Double Heart^ and no Hatids ; a Head with two longues, and no Brains, 1699 (Lutrell Collection, vol. III, n" 7).
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de temps après la Restauration, avait expiré en 4679 et n'avait pas été renouvelé. Tout Anglais avait donc désormais le droit d'imprimer à ses risques et périls tout ce qu'il voulait; mais la liberté nouvelle qui, d'une façon générale, ne profita guère à la discussion politique parce que les jurés, triés avec soin, condamnèrent impitoyablement tout écrit poursuivi par le gouvernement ^ ne profita pas du tout aux journaux ; les juges, en effet, déclarèrent unanimement que cette liberté ne s'étendait pas aux gazettes *, et que personne ne pouvait imprimer de nouvelles politiques sans l'autorisation du roi; — or, le roi n'autorisait que la Gazette de Londres, Toutefois, dans Teffervescence de la passion politique, pendant les luttes du Bill d'exclusion et les émotions encore chaudes du Complot papiste, quelques feuilles, soit que la couronne jugeât utile à ses intérêts de fermer les yeux, soit plutôt que l'ardeur des partis réussît à tromper sa vigilance, trouvèrent moyen de paraître, comme par exemple : les Nouvelles domestiques ; le Nouvelliste anglais; le Nouvelliste amical: le Courrier anglais; les Nouvelles du Pauvre Robin ; les Nouvelles vraies ; les Nouvelles protestantes domestiques; les Vraies Nouvelles domestiques^;
1. Mr. Benjamin nantis... Ue aoUl a Protestant Pétition in Kïng Char les's Reign, for which Ihey fin'd him Five Hundrcd Pound,and set him once in the Pillory (Dunlon, Life... p. 293). — Voir aussi Andrews, chap. vi, et ma bibUographie, V Smith (Francis). —Du reste, après la découverte du complot deRye-House (1683), la censure fut rétablie défait; aucun écrit non favorable à le cour ne parut, si ce n'est à la dérobée. En juillet !68o, Jacques II la rétablit légalement. Ce qui montre, mieux que tout, le peu qu'était la presse alors, c'est que la censure fut rétablie sans que les tories songeassent à triompher, ni les whigsàse plaindre (Macaulay. Histoire, chap. v).
Hallam, Constitutional Histonj, 111, p. i
3. Numb. 1. Domestick Intelligence, Or News both from City and Country. Publishedtopreventfalse reports Monday July the 7lh 1679;— The English Intelligencer. Thursday July 24. 1679. Num. 2 ; — The Friendly Intelligence. Published for the Accommodations of ail sober persons. Munday^ September the Ith 1679. Numb. 1 ; — The English Currant. Or, Advice Domestick and Forreign. Published for gênerai Satisfaction. Monday, September 8, 1679; — Poor Robins Intelligence, Revived; Published for the Accommodations of ail Ingénions persons. Wednesday November the 26 Ih 1679; — The True News; or, Mercurius Anglicus. Being the Weekly Occurrences Failhfully Transmitted. January 1679. Numb. 15; — The Protestant (Domestick) Intelligence; or, News both from City and Country. Published to prevent false Reports. Fryday, January, 16. 1679 Numb. 56; — The True Domestick Intelligence, Or, News both from City and Country. Published to prevent false Reports. Feb. 1680. Numb. 69. — Tous ces journaux sont au Uritish Muséum.
quelques-uns se présentèrent même avec des noms qui résonnent comme un écho de la guerre civile : la Malle de Borne, Mercurius AngUcus, le Vrai Mercure protestant, le Mercure protestant impartial, Mercurius Civicus, le Mercure de Londres, Mercurius Infernus, Jesuita Vapulans ou Un fouet pour le dos du sot et un bâillon pour sa bouche immonde ; on vit même renaître une Découverte hebdomadaire k laquelle répondit, comme sous la République, VÉclaireur hebdomadaire mis à nuK
De son côté, le Gouvernement jugea nécessaire, à ce moment critique, de se mêler activement à la discussion, et de prendre pour transmettre au public des opinions de bon aloi un autre intermédiaire que la Gazette de Londres. La Gazette en effet était un mauvais agent de propagande. Elle ne paraissait que le lundi et le jeudi, sur une seule feuille, comme tous ses prédécesseurs, et donnait les rares nouvelles que la cour consentait à communiquer de la façon la plus laconique, sans aucun commentaire d'aucun genre; or, nous ne voyons pas que jamais chez nous gouvernement ait espéré diriger l'opinion publique par le Journal officiel ou le Bulletin des lois. On songea donc à avoir un journal qui donnât le commentaire approuvé des nouvelles que publiait la Gazette. Pour rédiger ce nouveau journal, qui s'appela VObservateur *, la cour fît appel
1. Numb. 1. A Pacquel of Advicc from Rome : or, The Hislory of Popery. Begun to be Published on Tuesday the 3. of December, 1678. and thence to be continued; rédigé par Henry Gare; — Mercurius Anglicus: or, The Weekly Occurrences Faithfully Transmited. Nov. 1679. Numb. 3; — Numb. 1. The True Protestant Mercury, Or Occurrences Forein and Domestick. Beginning Tuesday the 28 Decemb'. 1680; — Numb. 11. The Impartial Protestant Mercury, or Occurrences Foreign and Domestick. May 31 1681 ; — Mercurius Civicus : or, a True Account of AlTairs both Forreign and Domestick Monday 29 March, 1680. Numb. 3; — Num. 1. The London Mercury. London, Thursday April 6. 1682. — Ces journaux se trouvent au Bnlish Muséum, sauf les quatre derniers, qui sont cités par Andrews, I, p. 73 et 80.
2. Numb. l.TheObservator. In ^M^^/ion and ^n^u'er.Wednesday, April 13 1681 {Bniish Muséum, et Bibliothèque nationale : Nd 85). Ce journal parait deux fois par semaine, mercredi et samedi, quelquefois trois, comme dans la semaine du 10 au 17 avril 1682. II n'a qu'une feuille unique. — Le début du premier numéro indique bien le but du journal :
Q. Well ! They are sa. But do you think to bring *um to their Wits again with a Pamphlet?
A. Corne, Come; 'Tis the Press that has raade 'um Mad, and the Press must set 'um Right again.
à un fécond et très dévoué écrivailleur royaliste nommé Roger L'Estrange *.
Ce L'Estrange avait, pendant la guerre civile, combattu dans les rangs de Tarmée royale ; fait prisonnier et condamné à mort par les Parlementaires, il s'était échappé après quatre mois d'emprisonnement; puis avait, disait-on, obtenu son pardon et sa liberté de Cromwell grâce à son talent à jouer du violon *; ce qui ne Tempéchapas de réclamera grand bruit à la Restauration la récompense de son dévouement à la bonne cause. Charles II ne tarda pas à le remarquer et lui donna un poste de confiance : il le nomma censeur {Licenser of the Press) 3, et à partir de ce moment L'Estrange devint le factotum littéraire de la cour — surveillant et dirigeant la presse, rédigeant, quand besoin était, des journaux * et des brochures utiles au Gouvernement '. Écrivain toujours prêt.
i. Sur L'Estrange, voir Biogvaphia Britannica, et Stephens, CataloguCy I, n» 1083.
2. Les pamphlets du temps l'appellent» le violoneux de Cromwell -.Dans un dessin de 1680 il est représenté tenant un violon et un archet et portant au cou celte inscription : •« Touzer Old NoVs Fidler ». (Stephens, CataloguCy U n° 1085. Voir aussi le n° 1110.) Dans le vol. 111 de ia Collection Luttrell, n" 138, il figure sous le nom de Towzer, comme un chien avec un violon à la queue.
3. L'Estrange avait pour ainsi dire sollicité ces fonctions en publiant en 1663 : Considérations et propositions pour régler la Presse. Voir ma bibliographie.
4. Entre autres, The Jntelligencer et The Newes^ déjà nommés, et Ileraclitus Ridens. — Numb. 1. Heraclitus Ridens : Or, A discourse betwcen Jest and Earnest, where many a True Word is spoken in opposition to ail Libellers against the Government... Ridentem dicere verum Quis vetat... Horat. London, Printed for the Use of the People, Tuesday, Feb. 1. 1681 {Bibliothèque nationale. Nd 61, collection complète).
5. Voir une longue liste de ses ouvrages dans Watt et dans Biographia Britannica, — L'Estrange est le Sheva de la deuxième partie A'Absalonet Achitophel de Dryden et Tate :
Than Sheva, nono more loyal Zeal hâve shown, Wakeful, as Judah'a lion for the Crown, Who for that Cause slill combats in his Age, For which his Youth with danger did engage, Id vain our factions priosln the Gant revive, In vain séditions Scribes with Libels strive T enflame the Crowd, while He with watchful Eye Observe», and shoots the Treasons as They fly : Their meekly fraiids his keen replies detect; He undeceives more fast than thev infect, So Atoses, when the pest on Légions prey"d, Advanced his Signal, and the Plague was stay'd.
il ne devait pas hésiter à se charger de conduire YOl/s€?*valeur. Il ne manquait pas, il faut le dire, d'un certain talent brutal de discussion, et son style, bien que vulgaire et prétentieux, n'est pas dépourvu de vigueur et de verve. Il mit toutes ses qualités de pamphlétaire et toutes les ressources de son zèle peu scrupuleux * au service des tories, et de 1681 à 1687 soutint avec passion dans son journal toutes les idées qui étaient chères à ce parti.
Mais son zèle ne pouvait pas grand'chose; en dépit de tous les efforts, la presse n'était pas en état de donner ce qu'on espérait d^elle. Elle faisait de son mieux, mais sans grands résultats. Ce n'est pas tout, en effet, que d'avoir une feuille politique; — il faut encore que celte feuille soit lue. Or le journal n'était encore qu'à l'état rudimenlaire, el, n'étant pas encore entré dans les mœurs ^, manquait de lecteurs; par suite son rayon d'influence était des plus étroits, et ce n'était pas par lui qu'on pouvait parler à la masse.
Du reste, l'opinion publique avait alors d'autres agents plus importants.
Il y avait d'abord à Londres les cafés. Fort nouveaux dans la capitale (le premier datait de 1652), les cafés s'y étaient vite implantés, et avaient crû et multiplié avec une rapidité remarquable. A la fin du règne de Charles II, il n'y avait pour ainsi dire pas une classe de la société, pas une profession qui n'eût le sien. Il y en avait dans la Cité pour les commerçants; pour les élégants autour du Parc de Saint James ; les lettrés allaient, près de Covenl-Garden, à la Rose (connue plus tard sous le nom de WilVs Coffee-house) où Dryden avait toujours son fauteuil réservé, en hiver au coin du feu, en été sur le balcon'. Le café
{. Il écrivit contre Milton un pamphlet avec ce titre : « Pas de guides aveugles • (Johnson, Lives of the English Poets : Milton). — De L'Estrange Dunlon n'a pas une opinion très favorable. Voici ce qu'il dit de lui, Life.., p. 349 : A Man that betrays liis Religion, and Country, in pretending to défend it... That was made Survcyor of tlie Press, and >vou'd wink at unlicens'd Books, if the Prinler's Wife would but (sic).
2. Pepys, qui parle de tout, ne prononce les mots News-book et Gazette que deux ou trois fois dans son journal.
3. Le Babillard, en 1709, date ses articles de divers cafés, selon les sujets qu'il traite :*AU Accounts of GaWfLnlry, Pleasure, and Entertainment, «/ta// be under Ihe Article of Whilc's Chocolale-House ; Poe tr y, nnrf^r that o/Will's ColTee-house ; Learning, under the Tille of Graecian ; Foreign aud Domeslick News, you nill hâve from St. James'* ColTee-house. • (Numb. 1.)
était arrivé par degrés à tenir une place importante dans la vie d'un habitant de Londres; c'est là qu'il rencontrait ses amis, qu'il donnait ses rendez-vous d'affaires, qu'il se faisait adresser ses lettres, qu'il passait souvent ses soirées *.
Quand la politique revint sur l'eau, le café s^ trouva être un centre tout formé de nouvelles; on y vint tout naturellement lire les Neivs-hooks *, recueillir les bruits qui circulaient, se mettre au courant des événements du jour, discuter, se faire une opinion. Et même la politique ne larda pas à y prendre la grande place; les cafés devinrent des sortes de clubs au petit pied ^ où on lisait à haute voix les journaux et les pamphlets.
1. And we may judge the tirne as well spent Ihere [chez les libraires], as (in laler Days) eilher in Tavern or ColTee-Housc ; lliough the latter has carried ofT [après 1683] the spare hours of mosl people. (Roger North, The Life of the Honourable and Révérend Dr. John North, h la suite de The Life ofthe Honourable SirDudley Norlh.) — Voir quelle place les cafés tiennent dans la vie de Pepys. — Swift se faisait adresser ses lettres au café de Saint James {Journal lo Stella, iioct., 1710).
2. Syrrop of Soot, or Essence of old Shooes, Dasht wilh Diurnals, and the Booka of News.
(A Cup of Coffee : or, CoflTee in ils Colours, 1663. Voir ma bibliographie, v* Coffee.)
3. r the CoCfee hoase hère one wilh a grave face When after saluto, he hath taken his place, Hiâ Pipe beinjç lighled begins for to prate, And wisely discournes tlie afTairs of Ihe statc.
(A New Satyricall Bnllad of the Licenliousness of the Times... London, Printed in the Year, 1679. British Muséum, Luttrell Colleotion, vol. 11. n** 116.)
There's nothing done in ail the World,
From Monarch to the Mouse But every Day or Night 'tia hurld
Into the Co;^e*-house....
You shall know there, what Fashions are;
How Perrywigs are Curl'd ; And for a Penny you shall heare, AU Novells in the World....
(News from the Coffe-Hoose;... London,... 1607, With Alowance. Britinh Muséum, Lutrell Collection, vol. Il, n" ii'y.)
Ench Co/fee-house û filVd with subtile Folk, Who wisaly talk, and poUtickly snioke,
(Shadwell, The Woman-Captain, Prologue.)
Bak'd in a pan, Brew'd in a pot,
The third device of him who first begot
The Printing Libels, and the Powder-plot.
(A Satyr against CoflTee. British Muséum^ Roxburghe Collection, vol. 111, n<* 831.)
OÙ des orateurs improvisés discouraient pour ou contre les whigs ou les tories. Dans tous, les opinions, les appréciations se produisaient avec une liberté que la presse, épiée et surveillée, ne pouvait pas connaître*.
Les cafés eurent ainsi une influence des plus importantes. Jusque-là les gens de même opinion se trouvaient disséminés; il n'y avait pour ainsi dire que des multitudes d'opinions individuelles, des unités éparses qui avaient rarement, et seulement dans des circonstances exceptionnelles, occasion de se rejoindre et de faire corps. Aujourd'hui, les journaux réunissent les personnes ayant des opinions communes en un certain nombre de groupes et leur donnent de la cohésion ; mais les journaux, on vient de le voir, étaient loin de posséder alors une pareille puissance d'action. Ce que les journaux n'étaient pas en état d'accomplir, les cafés le firent, au moins à Londres ; ils servirent de points de ralliement; les gens se rencontrèrent, communiquèrent entre eux, se groupèrent, firent nombre*; il commença par eux, en un mot, à s'établir une opinion publique avec laquelle il fallut désormais compter. Le Gouvernement le sentit bien, si bien qu'il en devint inquiet, et que, sous le ministère de Danby, il voulut supprimer ces foyers trop ardents de passions politiques. Mais les cafés étaient déjà tellement devenus nécessaires aux habitants de Londres, qu'il y eut une violente réclamation générale et que le Gouvernement fut obligé de renoncer à son désir ^
Si l'opinion de Londres se faisait par la discussion des cafés, la province en trouva en quelque sorte un équivalent dans des écrits d'un genre particulier, les Newsletters^ ou lettres de nouvelles, dont il est nécessaire de dire ici quelques mots.
En dehors de l» capitale, il ne se publiait pas alors de journaux en Angleterre *; la poste, à peine organisée, ne transpor-
1. Sur les cafés, voir Macaulay, Histoire, chap. lu. — Le Spectateut^ n** 305, les appelle - our British Schools of Politics ».
2. Aiibrey, cité par hismeUy Ctiriosities of Litevature^yoX.W, Introduction ofTeOj Coffee and Chocolaté, vante " Ihe modem advanlage of colTee-hoiises in Ihis greal city, before which men knew not how lo be acquainlcd except vvith Iheir own relations and societies •.
Norlh, Examen, p. i38-tH
4. Le premier journal de province est le Mercurius Calédoniens, paVu
tait les feuilles de Londres qu^ fort lentement S et Ton sait d'ailleurs combien elles étaient chiches de nouvelles, même expurgées*; les journaux d'opposition n'avaient qu'un droit de parole précaire ; parmi ceux du gouvernement, la Gazette de Londres ne discutait pas, et V Observateur ne discutait qu'avec l'approbation d'en haut. Une telle presse était une lecture peu friande pour des gens éloignés du centre des affaires et des événements, privés aussi des libres discussions des cafés; mais les lecteurs de la province trouvèrent un dédommagement dans les Newsletters. On appelait ainsi des lettres manuscrites que les personnages importants des comtés, la noblesse, la haute bourgeoisie, la magistrature, le clergé, les universités se faisaient expédier de Londres une fois au moins par semaine ^. Il y avait des gens qui faisaient métier d'écrire ces lettres (ce sont les ancêtres de nos reportei^s*); ils allaient de café en café, aux tribunaux, rôdaient autour de Whitehall et dans la Cité, l'oreille aux aguets, recueillant les nouvelles, les rumeurs, et sans crainte des regards indiscrets du Censeur, avant les journaux, s'empressaient d'inscrire le tout en grand détail, avec leurs commentaires personnels, dans la missive que leur correspondant de province attendait avec impatience, car pendant de longues années les comtés n'eurent pas de nouvelles de Londres autrement.
en 1660, à Edimbourg, et qui vécut dix numéros; le second journal imprimé à Edimbourg est The Edinburqh Gazette, 1699 (George Chai mers, The Life of Thomas Ruddiman y p, 118, H9). — Voir ci-dessus, chap. i, p. 120, note 4. Hors de Londres, il n'y avait de presse autorisée qu'à York et dans les deux universités. Jacques II avait renouvelé cette loi.
Sur la poste d'alors, voir Macaulay, Histoire, chap. m
2 Gazetts no News can tell.
(Clod-pate's Ghost, déjà cité, p. lOS.)
3. J'ai eu entre les mains une collection de ces lettres, adressées, du 26 mars 1723 au 31 décembre 1730, au très honorable le lord vicomte Percivall. Elles portent au catalogue des manuscrits du British Muséum les n*** ■ Additional 27,980 et 27,981 ». La première commence par cette phrase, qui montre bien que nous avons aiïaire à un vrai journal manuscrit: « In order no Inform our Readers with y great Application, and Diligence of y° Ministry in s* Discovery of y* Plot, we shall Insert... ». — Ces missives sont écrites tous les deux jours, sur trois grandes pages sans signature, remplies consciencieusement de nouvelles politiques et de nouvelles générales, y compris l'indication des numéros gagnants à la loterie.
4. Voir dans le Spectateur, n" 625, une lettre d'un de ces écrivains de Newsletters, — Sur les Sewsletters voir aussi Aubrey, Letlers of Eminent Men, I, p. 15, et Norlh, Examen, p. 133.
Il reste encore à signaler un important élément de Topinion publique : la prédication. Le clergé qui, au commencement du règne de Charles II, s'était si généralement résigné à un rôle mondain et complaisant, n'en possédait pas moins des hommes de haute valeur, chez lesquels les traditions de vertu et de travail étaient restées vivantes : comme Jeremy Taylor, reste glorieux de Tâge précédent, comme Tillotson, Barrow, Stillingfleet, dont les sermons et les livres attestent l'activité et le zèle *, et qui surent conserver sur une portion importante des fidèles une influence sérieuse et méritée. Lorsque les questions religieuses et politiques revinrent au premier plan, lorsque la nation s'aperçut que, malgré le Puritanisme, elle était encore protestante, ce zèle et cette influence s'accrurent, et le clergé, en prenant part à la lutte, n'en fut pas le combattant le moins ardent ni le moins considérable. Il va sans dire qu'il se rangea tout entier du côté des tories * : d'abord il faisait partie intégrante de l'établissement royal; puis ses vieux ennemis les puritains étaient dans le camp populaire; double raison pour qu'il apportât sans marchander son concours au parti de la cour. Aussi, dès que la bataille fut engagée, tous les temples retentirent à l'envi de protestations de loyauté et d'invectives contre les whigs ' : partout furent prêchées avec passion V obéissance passive et la non-résistance au Roi *, et l'horreur des dissidents et des républicains. On conçoit quel pouvoir devait exercer sur l'opinion une pareille propagande répétée chaque dimanche dans des milliers d'églises par un clergé unanime. Ce pouvoir était surtout grand en province, dans ces petites villes, dans ces villages où jamais journal ni neivsletter n'avait pénétré ; où le pasteur par conséquent faisait, le premier, connaître les événements à des esprits non encore prévenus, et, en môme temps, leur disait ce qu'ils en devaient
{. Lesoiivrapes de Barrow forment quatre volumes in-folio; ceux de Stillingfleet, que nous verrons à Tœuvre tout à l'heure, six volumes in-folio (W&il, Bibliotheca Bntannica) ; les Sermons de Tillotson (lespremiersdatent de 1664) furent en 1694 achetés 2 500 guinées (Macaulay, Histoire, chap. xx).
Il y eut naturellement quehjucs exceptions, comme Burnet
3. On a déjà vu que le clergé appelait Shaflesbury le Démon et Méphistophélès. — Le clergé buvait à la santé du duc d'York avec des cris et des hourras, en ajoutant: « à la confusion de tous ses ennemis -. — (Burnet, History of nvj Own Times, 1, ]>. 509, passage rétabli.)
i. Rapin de Thoyras, vol. H, chap. xxiii.
penser avec Tautorité qui s'attache à des paroles prononcées du haut d'une chaire. Le clergé de campagne avait ainsi une grande influence sur Tesprit public, et Macaulay * n'hésite pas à lui attribuer une très grande part dans la vive réaction qui se produisit dans le pays contre les whigs à la fin du règne de Charles IL
Il ne s'agit, bien entendu, dans tout ceci que du clergé anglican; les dissidents n'avaient pas de chaires et ne pouvaient prêcher qu'en cachette ', dans des conventicules, comme on appelait leurs réunions clandestines. Quand on les prenait, comme Bunyan et Baxter se laissèrent prendre, on les bannissait ou on les mettait en prison '. Mais si la prédication parlée était pour eux entourée de périls, les dissidents avaient encore à leur disposition la prédication écrite, les livres, et surtout ces petits traités religieux (tracts) qui sont restés encore aujourd'hui une de leurs armes de prédilection. Bunyan emprisonné poursuivait son œuvre en écrivant dans son cachot le Voyage du Pèlerin ; et l'on se rappelle que, dans le catalogue donné plus haut des publications faites de 1666 à 1680, la moitié se compose de sermons détachés et de tracts ; de ces sermons et de ces tracts on peut sans hésitation attribuer la plus grosse part aux dissidents, qui furent toujours remarquables par leur ténacité dans leurs idées et par une ardeur singulière à les défendre. Howe, « le Platon puritain », est l'auteur de vingt-cinq livres, dont trois en deux volumes; Calamy et Owen, deux autres grands non-conformistes de cette époque, écrivirent, le premier trente-cinq ouvrages, le second plus de quatre-vingts; Baxter en écrivit plus de cent vingt *. Un groupe religieux possédant des apôtres comme Bunyan et des travailleurs comme Howe, Calamy, Owen et Baxter, ne pou-
Histoire^ chap. ii
2. Sauf pourtant pendant les courts répits de l'acte d'indulgence de Charles II et des deux déclarations d'indulgence de Jacques II, t avril 1687 et 27 avril 1688.
3. Biographia Britannica, articles Bunyan et Baxter; Macaulay, Histoire, chap. II. — I saw several poor créatures carried by, by constables, for bein;:; at a conventicle. They go like lambs, without any résistance. 1 would to fiod they would either conform, or be more wise, or not be catched (Pepys, 7 aoiU 166i).
4. Voir Watt et Biographia Britannica, &vL Howe et Calamy; AUibone, art. Owen et Baxter.
ils JOHN DRYDEN ET LA POLITIQUE.
vait pas, tant qu'il avait les moyens de lutter, laisser ses adversaires répandre seuls leurs idées ; tout en se tenant cois, les puritains n'avaient pas cessé en effet de faire de la propagande et des recrues. Le libraire John Dunton, qui s'établit à Londres vers 1680, cite plus de cinquante pasteurs non-conformistes (entre autres Baxter) avec lesquels il était en rapport et qui tous écrivaient *. Il y eut là évidemment pendant toute la première partie du règne de Charles II, tandis qu'à la surface la cour prenait ses ébats joyeux et que le théâtre et la littérature légère semblaient être tout, une littérature souterraine, si l'on peut dire, sur laquelle nous n'avons que des aperçus incomplets*, mais qui dut être considérable, et qui sans éclat, mais aussi sans défaillance, poursuivit son œuvre lente et silencieuse. Non sans effets; car il n'est pas douteux que les publications puritaines n'aient eu des lecteurs, et en nombre respectable. Un seul fait suffira pour le prouver : le Voyage du Pèlerin de Bunyan, paru en 1678, eut, de par les seuls puritains, caria cour ignorait jusqu'à son nom, huit éditions en quatre années, succès inouï à cetle époque pour les œuvres à la mode '.
On voit maintenant quelle était la situation : les écrivains dévoués à la cour ne pouvaient pas ne pas faire de polémique, et dans leur arsenal ordinaire ils ne trouvaient que des armes insuffisantes. Le théâtre ne pouvait pas, alors moins que
1. Dunton dit de son patron {The Life andEtrorSj p. 281):Mr.Tho. Parkhurst(My Honoured Master)the most eminentPresbyterian Bookseller in the Three Kingdoms.... He has printed more Practical Books, than any other that can be named in London..., I hâve known him sell oIT a whole Impression before the Book has been airaost heard of in London.
2. Voici deux titres qui indiquent suffisamment de quel œil les puritains considérèrent le carnaval de la Restauration : « A just and seasonable reprehension of naked breasts and shoulders » (avec une préface de Baxter) — « Newinstructions unto youth for their behaviour, and also a discourse upon some innovations of habits and dressing; against powdering of hair, naked breasts, black spots (or patches) and other unseemly customs. 1672. « (Cités par Disraeli, Anecdotes of Fashion, dans Curiosities of Literature.)
jamais, suffire à la tâche; le journal était sans influence utile : les éléments qui formaient Topinion étaient trop nombreux et trop complexes pour que Taction de la presse, à peine pressentie et d'ailleurs comprimée, pût s'exercer avec efficacité sur tous ces éléments. Pas plus par le journal que par le théâtre on ne pouvait obtenir ces grands mouvements d'opinion, ces ardentes manifestations de sentiments qui font comprendre à un parti sa force, obligent ses adversaires à hésiter, et donnent à penser aux incertains.
Il était pourtant nécessaire qu'on fit quelque chose; car la situation produite par le Complot papiste et le réveil du protestantisme était grosse de périls. Shaftesbury était un rude jouteur; le duc de Monmouth, qu'il avait habilement mis en avant, se faisait une popularité inquiétante; le duc de Buckingham avait apporté aux whigs le prestige de son grand nom. Si l'on ne trouvait pas un moyen de détourner le courant, qui savait de combien de transfuges pareils le parti de la Cité allait se grossir, combien son assurance allait s'accroître? Qui pouvait prévoir l'issue de la lutte commencée?
Le roi se ressouvint heureusement qu'il avait un poètelauréat, et le pria de lui venir en aide *. Dryden, depuis quelque temps, n'avait pas eu beaucoup à se louer de Charles II ; celui-ci, qui maintenant songeait si fort à propos À son poète, avait complètement oublié son existence pendant tous les incidents les plus pénibles de sa lutte avec Rochester; lorsque, un moment dégoûté du théâtre par cette lutte même, Dryden avait songé à la poésie épique, il avait communiqué son projet au roi et à son frère et n'avait reçu d'eux que de belles paroles non suivies d'effet *. Peut-être même, par suite d'une disgrâce de Mulgrave, ou à cause du vide du trésor, avait-il alors cessé de toucher sa pension'. De guerre lasse, il en était venu à se détacher de la cour et avait écrit son Moine espagnol j dirigé contre les catholiques, et qui fut si désagréable au duc d'York. Mais quelques justes sujets qu'il eût d'être mécontent, Dryden était, comme tous ses confrères, trop
1. Voir raverlissement de Tonson à la seconde partie û'Absalon et A cf^ilophel dans Miscellany Poems, 1716, et Spence, p. 172.
Voir ci-dessus, p. 130, note
courtisan pour résister à un sourire du prince, et il ne fut pas nécessaire de le solliciter bien longtemps pour obtenir de lui ce qu'on désirait*.
Depuis 1667, année où il avait adressé à la ville de Londres son Annus Mirabilis, Dryden avait cessé d'écrire des poèmes ou des, pièces de vers : le théâtre lui offrait des profits plus sérieux, et il avait été tout au théâtre. Maintenant que le théâtre subissait une éclipse et que la politique prenait la première place, il revint volontiers aux pièces de vers et écrivit son poème politique d'Absalon et AchitopheL
Du premier coup il prouva qu'on avait eu raison de songer à lui. Dryden, en effet, qui a eu le défaut de trop suivre en tout le goût de son siècle, a possédé ce mérite de porter à leur perfection presque tous les genres littéraires que ce goût adoptait : nous l'avons déjà vu être le premier dans les pièces héroïques, dans les prologues, dans la critique littéraire. Il montra cette fois encore qu'il était doué de ce talent singulier et non petit qui consiste à faire exactement ce qu'il faut au moment oîi il le faut : comme diraient les Anglais, the right thing in the right place. Sans modèles, sans prédécesseurs, il créa de toutes pièces le poème politique, et débuta d'emblée par un chef-d'œuvre.
Il ét^it certainement impossible de saisir mieux ce que demandait la situation. Le choix d'une allégorie était à lui seul une heureuse idée. L'allégorie pique la curiosité par le mystère dont elle s'enveloppe; le lecteur intrigué cherche à soulever le voile; chaque découverte qu'il fait 4e charme et le flatte; il lui semble qu'il collabore à ce qu'il lit; en admirant l'esprit de l'auteur il admire aussi sa propre perspicacité, et cette bonne opinion qu'il conçoit de lui-même rejaillit sur l'œuvre qui en est l'occasion*. Mais entre toutes les allégories possibles choisir une allégorie biblique, c'était véritablement un coup de maître. Le titre seul d'Absalon et Achitophel était une trouvaille. A nous autres lecteurs français ce titre paraît
i. Il regagna bien vile la faveur du duc en corrig^eaLni le Moine espagnol, et en écrivant son prologue pour saluer un retour d'Ecosse en 1682.
2. Voir le Spectateur, n" 512. — Poems of this Nature hâve seldom faiVd of Réception; A l'eil drawn over the Design in Poetry créâtes a Curiosity, if not a Révérence. (Préface de Uzziah and Jotham. A Poem, 1690. Voir ma bibliographie, v° Uzziah.)
d'abord étrange; le nom d'Absalon éveille bien en nous le sou- ' venir d'une mort peu ordinaire, mais Achitophei ne nous rappelle rien, et nous sommes tentés de nous écrier avec Boileau :
0 le plaisant projet d'un poète ignorant!
C'est bien pis encore quand nous nous mettons à lire et que nous rencontrons Berzellaï, Isboseth, Zimri, Issachar, les Jébuséens; tous ces noms nous rebutent et nous déroutent. Mais Dryden ne les avait pas choisis sans raison. Faire de la discussion politique au moyen de personnages de l'Ancien Testament, c'était combattre les puritains avec leurs propres armes, c'était attirer leur attention, les forcer à lire et les contraindre de reconnaître dans Absalon leur duc de Monmouth ', dans son conseiller Achitophei leur Shaftesbury, de rechercher quels personnages modernes étaient cachés sous tant de noms si familiers à leurs oreilles.
L'œuvre n'était pas moins bien faite pour réussir dans l'autre camp. C'était déjà un vif plaisir de voir retourner contre ses ennemis leurs propres engins; mais on était aussi séduit par la valeur littéraire d'une satire qui continuait, dans une forme et sur un ton plus recommandables, la tradition des lampoons chers aux courtisans. De plus, l'étendue modeste du poème lui permettait de circuler aisément dans les cafés et de parcourir la province à la suite de NewsleUers; ses vers rimes, bien frappés et sonores, étaient faits pour produire impression et pour rester dans les mémoires, et son sujet biblique, en même temps qu'il attirait les puritains, était propre à donner une nouvelle ardeur et un nouvel aliment aux sermons du clergé loyal *.
1. Le duc de Monmouth avait déjà été comparé à Âbsalon dsinsiAhsalom*8 Conapiracy; or, the Tragedy of Treason, London, 1680. Voir ma bibliographie, v" Absalom,
2. Sureiy a PolUician and a Divine are scarce Gommodities, vvhen we fly for Refuge lo llakney Poetsand Hireling Pamphleteers,\viih their Juniper- Lectures of Polilicks and Divinity, to instruct the Tantivy Clergy, cvery Week, against the lime that Sunday comes,and toTutor the Corporations and Country Justices, and Gountry Commission-Officersl (Hickeringhill, Post-Script de The Mushroom.) — Malone [The Prose Works ofJohn Dryden, 11, p. 293) cite deux sermons inspirés par le poème de Dryden. D'une façon générale, Tallégorie fit école; voir la préface de W. Scott à Absalon et Achitophei. Dans la collection Roxburghe, vol. 111, p. 916, je trouve : Good News in Bad Times : or Absaloms Return to David's Bosome, 1683.
Ainsi sollicitée, l'opinion fît à Absalon et Achitophel un accueil inouï jusque-là. Le père de Johnson, qui était libraire à Lichfield dans le comté de StaflFord, disait à son fils que jamais dans toute sa carrière il n'avait vu de vente semblable, si ce n'est plus tard pour le jugement du docteur Sacheverell * ; et ce témoignage est particulièrement important parce qu'il montre la province entrant en scène et prenant part avec la presse à un mouvement d'opinion *. Le poème parut le 17 novembre 1681; avant la fin de décembre une seconde édition devint nécessaire' ; deux autres éditions parurent en 1682.
C'est qu'aussi l'auteur n'avait pas eu seulement le talent de prendre d'habiles dispositions ; le poème lui-même était d'une exécution merveilleuse. Dryden, dans la satire, se trouvait sur son vrai terrain; personne ne raisonne en vers mieux que lui, et il avait cette fois double motif pour être bien inspiré : le désir de contenter le prince et le plaisir personnel de retrouver dans le camp adverse son vieil ennemi Buckingham, dont il lui avait été interdit jusqu'ici de se venger; il eut donc, en même temps qu'il faisait les affaires du roi, la satisfaction de faire aussi les siennes, et fit payer chèrement à l'auteur de la Répétition sa rancune silencieuse de dix années, en le représentant sous les traits immortels de Zimri :
Au premier rang était Zimri, homme si divers qu'il semblait être non pas un seul homme, mais un abrégé de tout le genre humain. Entêté dans ses opinions, toujours dans le faux, il était tout par saillies, et jamais rien longtemps : dans le cours d'une lune révolue on le voyait chimiste, ménétrier, homme d'État, et
i. Johnson, Lives ofthe English Poets : Dryden.
2. Le succès du poème en province est confirmé par la citation suivante : « What sport it is to see an old Country Justice (with his eagei* Chaplain at his Elbovv) putting his Bamacles on his nose (Bless us!) How he gapes and admires when he readsiVa/. T/romp*on, the Addresses in the Gazette, Abhorrences.Heraclitus^ov the Oôserwa/or? But, shew him b\\i—Absalomand Achitophel— oh — then the man*s hom mad, there's no holding him, then he Hunts up, (and though in his Dining-Room) how he spends with double moM/A, and whoops and hallows (just<w he hunts his Doggs when at full Cry) That — That — That — That f?a«/e— Tott;zer— Jîu//-Do<7— Thunder -_. That — That — whilst the liltle Trencher-Chaplain Ecchoes to him, and crys — Amen — (Hickeringhill, Post-Script de The Mushroom,)
3. Cette seconde édition parut avec quatre pièces de vers, dont une de Nahum Tate, à Téloge de Dryden
bouiron; puis tout aux femmes, à la peinture, aux vers, à la bouteille — sans parler de mille fantaisies aussitôt mortes que nées. Heureux fou, qui pouvait employer chaque heure à désirer ou à goûter quelque chose de nouveau! La raillerie et Téloge étaient ses thèmes habituels, l'un et l'autre (pour montrer son jugement) dans les extrêmes : si extraordinairement violent ou si extraordinairement civil que tout homme, pour lui, était un Dieu ou un diable. Gaspiller l'argent était son talent particulier ; rien avec lui ne restait sans récompense, excepté le mérite. Ruiné par des sots qu'il découvrait toujours trop tard, il avait son bon mot, mais eux avaient sa fortune. Ses bouffonneries le chassèrent de la cour ; alors il chercha à se consoler en formant des partis, mais ne put jamais être chef. Car, en dépit de lui, le poids des affaires tomba sur Absalon et sur le sage Achitophel. Ainsi, pervers de désir seulement, mais impuissant, il ne quitta pas les factions, mais les factions le quittèrent ^
Le poème tout entier est resté comme un des beaux morceaux de la littérature anglaise; les portraits y sont également remarquables par la sûreté du dessin et par la richesse du coloris ; la discussion y est habile et vive, et devait produire dans les polémiques du moment un effet que nul autre écrit politique n'avait produit jusque-là.
Ce qui montra que le coup avait été bien porté, ce fut la fureur des whigs. Les répliques jaillirent de toutes parts. Settle, récemment inféodé à la Cité, reprit sa plume de l'Impératrice du Maroc pour se mesurer encore une fois avec Dryden et écrire, lui aussi, un poème, qu'il intitula Absalon atné ou Achitophel transprosé '; Buckingham publia de pauvres
1. Dryden emprunta probablement le nom de Zimri (ou Zambri) au 25*^ chapitre des Nombres, où un prince de la maison des Siméonites ainsi appelé a un commerce adultère avec la fille d'un chef madianite. 11 voulut sans doute rappeler la liaison de Buckingham avecla comtesse deShrewsbury.
2. Spence, p. 67, dit que Settle fut aidé par Matthew ClifTord, Sprat, et plusieurs des meilleures plumes d'alors. Il n'y parait guère; voici comment il reprend le portrait de Zimri pour l'appliquer à Dryden :
Beâides, lewd Famé had told his plighted Vow
To Laura'a cooing Love percht on a dropping Bough ;
Laura in faithful Constancy confin'd
To Ethiopi Envoy, and to ail Mankind.
Laura tbough Rotten, yet of Mold Divine,
île had ail her Cl - - ps, and She had ail his Coine.
Her Wit so far his Purse and Senae could drain,
Till every P - x was eweetn'd to a Strain.
And if at last his Nature can reform,
Â weary grown of Loves tumultuous storm,
'Tis Age's Fault, not His ; of pow'r berefl,
He left not Whoring, but of that was left
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Iléflexions poétiques snr Tœuvre où il était si durement traité. En même temps parurent Azarias et Chusaî (c'est-à-dire Monmouth et Shaftesbury), par un piètre auteur dramatique appelé Samuel Pordage *; Totvseï' Deux,. par l'éditeur du journal anticatholique la Malle de Rome, Henry Gare; Un fouet pour le dos du soi qui traite V honorable mariage de maudit emprisonnement dans son poème profane d'Absalon et Achitophel; Clef avec le fouet pour ouvrir le mystèi'e et Viniquité du poème appelé Absalon et Achitophel^ (ces deux dernières répliques par un pasteur non-conformiste).
Le succès extraordinaire &' Absalon et Achitophel fit voir à n'en pas douter que Dryden avait trouvé juste, et qu'il n'y avait rien de mieux à faire que de suivre la route qu'il venait d'ouvrir. Ce succès fit aussi comprendre à la cour et au roî quel profit on pouvait tirer des écrivains; et lorsqu'une autre occasion se présenta bientôt de faire appel à Dryden, Charles II, par son empressement, montra quel prix tout nouveau il attachait à son bon vouloir.
Shaftesbury, accusé de trahison et mis à la Tour, fut, comme il a été dit déjà, acquitté par le Grand Jury. Ivres de ce succès, ses partisans poussèrent des cris de triomphe qui durèrent une heure entière, allumèrent des feux de joie, et enfin firent frapper, pour célébrer l'heureux événement, une médaille avec la devise Lœtamur dont ils se parèrent ostensiblement*. Le coup était rude pour la cour; il fallait au plus vite riposter et atténuer le mauvais effet produit. Qui pouvait le mieux faire que Dryden? Le roi sentit donc son amitié redoubler pour son poète-lauréat, et l'apercevant un jour dans le Mally il le prit à part, et lui dit familièrement : « Monsieur Dryden, si j'étais poète, et je crois que je suis assez pauvre pour l'être, j'écrirais un poème sur tel sujet, et je m'y prendrais de telle et telle façon* ». Dryden comprit ce que cela voulait dire, et composa la Médaille^ Satire contre la
\. Voir Genest, I, 171 et 213.
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Sédition^ qui parut anonymement en mars 1682, avec cette épigraphe :
Per Graium populos, mediœque per Elidis iirbem Ibat ovans; Divumque sibi poscebat honores.
Cette satire produisit un effet très grand, et la colère des whigs se signala de nouveau par des ripostes nombreuses : le Champignon^ poème écrit par Hickeringhill, prêtre pamphlétaire illuminé qui, ayant envoyé ses vers à Timprimeur le jour même où parurent ceux de Dryden, attribua ce haut fait poétique à une inspiration divine *; la Médaille retournée^ Satire contre la persécution^ par Samuel Pordage; la Médaille de John Bayes^ Satire contre la folie et la gredineric^ et les Poètes tories^ par Shadwell; et deux poèmes dont les auteurs sont restés inconnus : la Défense de la Médaille loyale 2, la Satire de Dryden sur sa Muse^. Enfin, à toutes ces réponses il faut en ajouter une qui fut certainement la plus spirituelle et la plus heureuse : on réimprima les vers que Dryden avait autrefois écrits à la louange de Cromwell *.
En composant la Médaille^ le poète avait travaillé pour le roi seul; il voulut maintenant encore une fois, tout en servant la politique royale, travailler un peu pour lui-même. Déjà il avait ainsi réglé ses anciens comptes avec Buckingham ; mais il restait encore dans le camp whig deux confrères dont les attaques lui étaient particulièrement insupportables : son vieux rival Settle — et Shadwell.
1. God grant that Ihis Mushroom be nol XWaeJonas (his) Goard, thatsprung up in a night and perished in a night. Mushrooms though they spring up in a night, yet [well drest and Cook'd) are served up, for Daintyes, and last long, not withstanding Iheir hasty Birthj like Ihis, far from Ihe Authors Library, his Notes, and his Books. And if any man think or say that it is a Wonder, if this Book and Verses werecompos'd and wril in One Day, a.nd sent to Ihe Press, since it would eniploy Ihe Ptn of a ready Writer, or. nimble Scrivener, to Coppy this Book in a Day (it may be soK
But it is a Truthas certain and stable as the Sun in the Firmament, and which {if need be) the Bookseller, Printer and olher Worthy Citizens, that are privy to it, can Avouch, for an Infallible Trulh. — Deo sali Gloria (Post-Script de The Mushroom). Voir aussi le titre à ma bibliographie.
Attribuée à Somers
4. Three Poems upon the Death of the Late Usurper Oliver Cromwell; et aussi A Panegyrick On the Author of Absolnm (sic) and Achitopfiel. Voir ma bibliographie, v" Dryden et Panegyrick,
Shadwell avait été longtemps son ami; on se rappelle qu'ils avaient écrit ensemble (avec Crown) les Remarques dirigées contre V Impératrice du Maroc; en 1679 encore, Dryden écrivait un prologue pour une comédie de Shadwell (A True Widow), Mais la politique les avait séparés, et, ainsi qu'il arrive ordinairement, cet ancien ami avait été l'un des plus violents contre Dryden : dans la Médaille de John Bayes il avait lancé contre lui, avec la dernière audace de langage, les accusations les plus odieuses'. Dryden ne voulut pas
laisser ses attaques sans réponse ; et comme, de tous ses adversaires, Shadwell était, non pas seulement celui qui avait le plus de talent, mais le seul qui eût du talent, il le prit spécialement à partie, réservant Settle pour une autre occasion, et publia Mac Flecknoe *, ou Satire sur le vrai Poète Protestant T. S, (c'est-à-dire Thomas Shadwell). C'était un délicieux persiflage littéraire, que Pope n'oublia pas plus tard quand il écrivit la Dunciad^ et qui fut pour Shadwell un coup dont il ne s'est pas encore relevé ^.
Cette heureuse exécution d'un dangereux adversaire mit la cour en goût, et elle pressa Dryden qui, avant cette dernière œuvre, ne s'était guère attaqué qu'aux chefs du parti populaire, à Shaftesbury, à Monmouth, à Buckingham, de fustiger un peu les roquets politiques qui aboyaient en sous-ordre, en donnant une suite aux portraits d'Absalon et Achitophel*,
Mais le poète-lauréat était fatigué par tant d'efforts répétés; il appela à son aide son confrère Nahum Tate, qui venait de témoigner de son zèle tory en écrivant des vers à la louange des poèmes politiques de Dryden. Après qu'ils eurent réglé ensemble l'ordonnance générale de l'ouvrage, Tate se mit à l'œuvre pour malmener du mieux qu'il put les inflniment petits du parti whig, pour la plupart oubliés aujourd'hui, et termina par un éloge pompeux des amis de la cour, particu-
i. Je n'ose pas citer, môme en anglais.
2. C'esl-à-dire, le fils de Flecknoe, poète déjà cité, p. 81 et 126, et qui semble avoir servi de cible à ses confrères, car Marvell, III, p. 280, se moque de lui comme Dryden.
3. Fort injustement, hàtons-nous de le dire, car il est très supérieur à la réputation que Dryden lui a value.
The Second Part ofAbsalom and AchitopheL
lièremeni de L'Eslrange et de Dryden *. Dryden se réserva seulement les littérateurs de Topposition, comme Pordage, qu'il représenta sous les traits de Miphiboseth, et surtout ses chers ennemis Settle et Shadwell, auxquels, sous les noms de Doeg et de Og, il asséna ses coups les plus vigoureux. Shadwell seul essaya de répliquer dans une traduction de la dixième Satire de Juvénal, qu'il fit précéder d'une préface amère contre Dryden.
La même année, le multiple Dryden, seul cette fois, fit paraître un poème d'allure plus calme et moins batailleuse, intitulé Heligio Laici, dans lequel il soutient TËglise anglicane et tâche de ramener dans son giron et les catholiques et les dissidents.
Tous ces poèmes, toutes ces polémiques de forme littéraire prirent bien vite le pas sur le théâtre et sur les journaux. Ce qui ne veut pas dire que les journaux et le théâtre se turent et cessèrent dagir; les dates données plus haut montrent suffisamment qu'il n'en fut pas ainsi, et l'époque était trop passionnée pour qu'aucun moyen fût négligé. Mais le théâtre passa, dans l'attention publique, du premier plan au second; le journal, quoi qu'il fît, resta tout au plus au second plan, et l'influence sérieuse appartint aux écrits dont Dryden avait donné le modèle.
Gela est si vrai, que la pièce dont l'impression fut alors la plus vive sur l'esprit public, le Duc de Guise de Dryden et de Lee, produisit cette impression non pas tant par elle-même que par les écrits auxquels elle donna naissance. Pour y répondre, Shadwell fit paraître Quelques réflexions sur le prétendu parallèle qui se trouve dans la pièce intitulée le Duc de Guise^ et probablement aussi un prologue soi-disant refusé par les acteurs; un avocat nommé Thomas Hunt écrivit une Défense de la Charte et des droits municipaux de la Cité de Londres. Dryden répondit à l'un et à l'autre par une longue Justification (en 60 pages) de sa pièce, et l'émotion causée par toute cette discussion fut telle, que Hunt, menacé de poursuites, se vit obligé de s'enfuir en Hollande', et que Shadwell, dans la dédicace de sa comédie de Bury Fah\ dit que sa vie fut
i. Voir p. 171, note 5. Dryden figure dans le poème sous le nom de Asaph. 2. Biographia Britannica, art. Shadwell, et A' Wood, Athens Oxonienses, vol. IV, colonnes 8i et suiv.
menacée, et que pendant plusieurs années il fut contraint de renoncera écrire'.
Tant d'efforts ne furent pas sans résultat. Dryden avait, le premier, arrêté et troublé les whigs dans leur triomphe, et ranimé le courage hésitant des tories. A sa voix, tous les amis de la cour, le clergé en tête, avaient redoublé d ardeur, et, étant plus confiants, avaient été plus forts. Peu à peu les whigs avaient perdu du terrain, s'étaient montrés moins hardis, moins sûrs d'eux-mêmes. La découverte du complot de Bj/e-House (1683) leur porta le dernier coup. L'horreur qu'inspira ce complot whig, habilement mis à profit par le parti ro^al, rejeta promptement dans le camp tory les prosélytes nombreux que la terreur du complot papiste avait jetés affolés dans les rangs adverses; le parti populaire devint impopulaire. Déjà Shaftesbury avait fui et était mort en Hollande (1682)*; le complot de Rye-House fournit à propos une occasion qu'on ne laissa pas échapper de se débarrasser de deux autres chefs du parti whig : Lord Russell et Algernon Sidney. Le roi redevenait donc maître absolu de la situation.
Il crut pourtant qu'il y avait encore quelque chose à faire et que le rôle politique de ses écrivains n'était pas fini : il chargea Dryden de traduire YHistoire de la Ligue du jésuite Maimbourg. Le but évident de cette traduction, au moment où elle fut faite, était d'insister encore sur l'impopularité des whigs en les comparant à ces ligueurs français qui avaient, en se parant d'un beau zèle religieux, attaqué le pouvoir royale et plongé leur pays dans une longue et sanglante guerre civile. C'était,
1. / never could recant in the worst of Times, when my Ruine was design' d^ and my Life was souyht, and for neav Ten Years l was kept front the exercise of that Profession which had afforded me a compétent Subsistence (Dédicace de Bury Pair au comte de Dorset).
Oar Aulhor then oppreat, wuiitd hâve you know it Was SUcnc'd for a Non-oonformisl Poet....
(Prologue de la même pièce.)
Shadwell ne recommença à écrire pour le théâtre qu'en 1688, année où il donna The Squire of Alsaiia. Sa pièce précédente, Les Sorcières du Lancashire, est de 1681.
2. ...The king's influence increasing everyday bolh in London and the country. A loyal lord mayorwas this day chosen for the city of London, and two very good sherifTs. My Lord Shaftesbury stole over sea into Holland, and the charter of London was likely to stoop to the ç«o watranto brought against iL (Reresby, p. 263, 20 nov. 1682.)
en somme» une répétition de la tragédie du Duc de Guise; et la dédicace se chargea de rendre Tintention nette pour les yeux les moins clairvoyants. Cette nouvelle œuvre de Dryden fut publiée avec un soin particulier; et cette fois le titre porta son nom et déclara franchement qu'elle était faite par Tordre du roi * .
C'était le dernier service que la littérature devait rendre a Charles II. L'année suivante, pendant que Dryden préparait sous ses yeux Y oipéro. d'Albion et Albanius pour célébrer sa victoire sur les whigs, le joyeux monarque expirait, laissant le trône à celui qui avait causé toutes les émotions politiques des dernières années.
Avec lui, ces émotions ne furent pas longtemps à renaître, et la période d'espérance et de calme qui suit toujours Tavènement d'un nouveau prince ne fut cette fois que de courte durée. Les poètes avaient à peine eu le temps de pleurer, selon Tusage, le roi qui venait de mourir et de célébrer Tinstallation de son successeur *, que les discussions reprenaient de plus belle.
1. En tête du volume se trouve une gravure représentant le roi sur son trône; le ciel entr'ouvert laisse voir une main portant une couronne; de cette couronne part un rayon qui éclaire la tête du souverain, et dans lequel est écrit : Per me reges régnant. Autour du trône, la justice, des seigneurs, un magistral au premier plan, et à ses pieds ces mots : Sibi et successoribus suis legilimis.
2. Dryden, Threnodia Augusialis; apothéose de Jacques U à la fin de Albion et Albanius, D'Urfey, Joy to Great Caesar; An Elegy upon... King Charles II, and two panegyricks upon... King James and Queen Mary...; Charles Montagne, On Ihe Dealh of Mis Most Sacred Majesiy King Charles II; les vers deMontague figurent dans une collection de poèmes sur la mort de Charles II publiée par l'université de Cambridge (liiographia Britannica, art. Montagne). — Voici un échantillon de l'enthousiasme de lyUrfey :
The Kings Heallh, set to Karinel'a GroumU.
First Strnin.
Joy to Great Cêesnr,
Long Life, Love and Pleasure;
Jacques II, ardent et aveugle, sembla avoir hâte de ranimer les passions politiques en commandant à Sprat, un des auteurs de la Répétition, récemment nommé évoque de Rochester, un récit du complot de Rije-IIouse; les passions religieuses en déclarant que son frère était mort catholique, et en publiant lui-même deux écrits trouvés, disait-on, dans le coffre-fort de Charles II, où était soutenue la supériorité de TÉglise catholique sur la protestante *.
A cette dernière publication, Stillingfleet, doyen de Saint- Paul, répondit aussitôt'. Bien que son nom ne parût pas sur le titre de sa réponse, cette intervention d'un membre éminent du clergé anglican prenant parti contre le roi est un fait qu'il faut noter tout de suite, car il indiquait dès Tabord que la discussion ne devait pas sous Jacques II avoir le même caractère que sous son prédécesseur, et que notamment le clergé devait y jouer un autre rôle.
Jusqu'ici ce clergé, passionnément attaché à la doctrine de l'obéissance passive, avait soutenu le roi avec une unanimité entière. En somme, quelques doutes que Ton pût concevoir sur ses convictions religieuses, Charles II était, tant qu'il avait régné, resté protestant et le chef de la religion protestante. Les intérêts du clergé se confondaient donc avec ceux de la royauté. Maintenant la situation changeait de face. Non seulement Jacques II était détaché de l'Ëglise anglicane, mais il laissait voir clairement l'intention de la battre en brèche.
'Tid a Health that Divine ia,
Fill the Bowl high as nùne is;...
Second Strain.
Try ail Ihe Loyal Defy ail, Give déniai ; Sure nono thinks Glass too big hère, Nor any Prig hère, Or sneaking Whig hère Of Cripple Tony'» Crew, That now looks blew.
Hid HearL akes too, The TVyjwon't do....
{A Collection of One Hundred and Eighty Loyal Songs, voir ma bibliographie, v« T. N.)
Voir ma bibliographie, v* Stillingfleet
Les membres du clergé anglican modifièrent aussitôt leur manière de voir.
Tant que la persécution et l'oppression n'avaient atteint que les catholiques et les dissidents, ils avaient déclaré comme un seul homme que la loi divine interdisait d'y résister. Mais dès qu'ils virent que la persécution changeait de direction et s'attachait à eux, dès qu'ils sentirent que leurs intérêts étaient menacés, ils changèrent, sinon de langage, au moins d'attitude, et se mirent en devoir de combattre énergiquement les prétentions du roi *.
Ces nouvelles dispositions du clergé étaient graves, car elles privaient le trône d'un allié très dévoué et très influent; elles étaient d'autant plus graves, que la question en débat devenait presque exclusivement religieuse, et que là le clergé était évidemment dans son élément et dans sa force. On s'en aperçut bien dans la suite de cette première discussion.
Ce n'était pas chose aisée que de répondre à une plume aussi autorisée que celle du doyen de Saint-Paul. Heureusement Dryden venait de s'attacher à la fortune de Jacques II en se convertissant au catholicisme. Sur la demande du roi, il se chargea d'écrire une réponse à Stillingfleet. Il y mit beaucoup de chaleur — un peu trop, car il alla jusqu'à l'appeler déloyal et falsificateur * — et déploya en faveur de sa nouvelle religion toutes les ressources de son art. Mais on ne s'improvise pas théologien. Dryden avait beau être le premier écrivain de son siècle, il ne pouvait être en mesure de lutter avec un controversiste consommé, qui avait fait des questions religieuses l'étude de sa vie. Stillingfleet riposta vivement et eut aisément le dernier mot.
Le temps des répliques brillantes et des faciles victoires était passé pour les écrivains de la cour. Ils ne devaient plus
1. Dans ce clergé, un moment unanime à prêcher l'obéissance ifassive, il ne se trouva que quatre cents personnes qui refusèrent de prêter serment au gouvernement révolutionnaire de Guillaume III. (Macaulay, Essai sur Hallam.)
2. ... I hope I shall discover the foui Dealing of this Author, vvho has obscurM, as much as he is able, the Native Lustre of those Papers, and recommended by a false Light hisown sophisticated Ware; partof which may certainly deserve the clearest Light which can be given it by the Hands of the Under-Sheriff, or of somebody whom I will not name. {A Defence ofthe Paper s written by the Late King ofBlessed Memory : Préface,)
avoir à combattre seulement des confrères, c'est-à-dire des égaux, ou quelques énergumènes politiques qui s'improvisaient auteurs, et dont la prose ou les vers étaient peu redoutables. Bien que quelques années à peine se fussent écoulées, les jours heureux étaient loin déjà où Dryden, presque seul, tenait tête aux Shadwell, aux Settle, sans parler des Pordage, des Hunt, des Hickeringhiil. Les écrivains de la cour s'avançaient alors sur un terrain connu, luttant au moyen d'armes qui leur étaient familières contre des adversaires avec lesquels ils étaient habitués à se mesurer. Maintenant, non seulement le terrain de la controverse se déplaçait, et c'est eux qui se trouvaient être les novices, mais ils allaient avoir en face d'eux des hommes considérables par l'autorité de leur parole en même temps que par l'autorité de leur situation.
Après Stillingfleet on vit se mêler au combat les ecclésiastiques les plus distingués, dont quelques-uns, en dehors de leur savoir religieux, ont laissé une trace dans la littérature, comme Tillotson, Prideaux, Burnet, Atterbury *. En fait ce fut le clergé qui mena la discussion et qui en fut le maître. Pendant que d'un bout à l'autre de l'Angleterre tous ses pasteurs, par une prédication ardente, protestaient contre les prédilections religieuses de Jacques II, les hommes éminents dont on vient de lire les noms entrèrent dans la voie que Dryden avait ouverte, et avec une énergie infatigable, adoptant tour à tour dans des écrits * de formes diverses tous les tons et tous les styles, s'adressant tantôt au peuple, tantôt aux gens du monde, tantôt aux érudils, exposèrent, discutèrent, étudièrent sous tous leurs aspects les mérites comparés de la religion catholique et de la protestante '. C'était une armée formidable qui se dressait devant le roi, le combattant chaque jour, à chaque instant, et sur tous les points à la fois.
Quelque désir qu'il en eût, il lui était impossible de réduire au silence tant de redoutables opposants. Contre les prédica-
1. Dryden lui-même disait avoir appris à écrire en prose en lisant Tillotson. ((«ongreve, dédicace des Œuvres dramatiques de Dryden, 1711.)
2. Macaulay, //w^oïV^. chap.vi, dit: « Ceux qu'on trouve encore dans nos grandes bibliothèques forment une masse de près de 20 000 pages. Je puis affirmer cela d'après mes propres recherches. Il y a une excellente collection au Britùh Muséum. »
Neal, IV, chap. xi; Stoughton, vol. II, p. 117 et suiv
leurs, par les tribunaux, il ne pouvait rien, car il lui eût fallu poursuivre tout le clergé de son royaume; contre les publications, quoiqu'il eût dès la première année de son règne fait rétablir la loi sur la censure *, il ne pouvait pas davantage, car cette loi même contenait un privilège en faveur des deux universités d'Oxford et de Cambridge, et autorisait l'impression d'ouvrages théologiques approuvés par J'évêque de Londres ou rarchevéque de Canterbury *. Or, les deux universités prenaient une part très active à cette lutte contre le catholicisme, et Tévêque de Londres, Compton, et Tarchevêque de Canterbury, Sancroft, étaient loin d'être favorables aux idées du roi.
Jacques II ne pouvait donc qu'une chose : opposer la discussion à la discussion. Pour cela il mit tout en œuvre; il eut ses imprimeries à Londres, à Oxford, jusqu'en Ecosse à Holyrood, et de ces imprimeries il lança des publications dans tout le pays.
Mais les écrivains qu'il pouvait opposer au clergé protestant n'étaient pas de taille : c'étaient de médiocres prêtres catholiques dont aucun n'a acquis la gloire dans les controverses de cette époque, et qui, même s'ils avaient possédé quelque talent, étaient hors d'état de s'en servir d'une façon profitable, parce qu'ils n'avaient qu'une connaissance très imparfaite de la langue anglaise.
Depuis de nombreuses années, en effet, l'Angleterre n'avait pas été un séjour favorable aux catholiques; la conséquence était que les plus fervents faisaient instruire leurs enfants à l'étranger, soit à Rome, soit à Douai. Lorsque, à l'avènement de Jacques II, un grand nombre de ces expatriés revinrent dans leur pays, ils y revinrent sachant beaucoup mieux l'italien ou le français que la langue de leurs compatriotes. C'était au point que l'un d'eux, Andrew Pulton, était obligé de demander au D' Tenison d'écrire en latin ou en grec afin que la controverse eût lieu entre eux à armes égales'. Un
Reble, U p
2. Voir la clause III de la loi déjà citée, p. 120, dans Reble, II, p. 1250 et suiv.
But Imprimatur, with a Chaplaia's name, la hère sufûciont licence to defame.
(Dryden, The Hind and the Panther, Pari. UI, y. 256, 257.)
3. A. P.haying been Eighteen years out of hisown Country, prétends not
autre, William Clenche, composant en anglais un traité sur la suprématie du pape, s'empressait de recourir à Titalien pour écrire sa dédicace à la reine, arrêtant ainsi ses lecteurs, dès le début, par plusieurs pages d'une langue qu'ils ne pouvaient comprendre *.
C'étaient là des auxiliaires zélés sans doute, mais qui ne rendaient pas de grands services. Tout ce que le roi pouvait opposer de sérieux aux protestants, c'étaient quelques traductions de Bossuet*, qui eussent été plus utiles si elles eussent été moins pauvrement faites, — et Dryden.
Dryden n'avait pas été heureux dans sa récente controverse avec Stillingfleet. Il espéra que le succès auquel il était habitué lui reviendrait s'il revenait aux vers; il s'éloigna du bruit de Londres, et dans une retraite studieuse à la campagne, lentement, soigneusement, mûrement, il composa son poème allégorique de la Biche et la Panthère. La biche, dont la blancheur immaculée est opposée à la robe tachetée de la panthère, c'est l'Église de Rome; la panthère représente l'Église anglicane. Autour de ces deux bêtes, l'auteur a groupé dans la même forêt l'ours Indépendant^ le sanglier Anabaptiste^ le loup Presbytérien^ le lièvre Quaker^ le renard Socinien : toutes les sectes protestantes sont ainsi métaphoriquement passées en revue ; les libres penseurs sont représentés par le singe. Ce poème, chargé d'un défaut grave qui n'échappa pas aux adversaires de Dryden, n'en contient pas moins quelques-uns des spécimens les plus grandioses et les plus puissants de sa poésie. Le roi le fit publier lui-même par son imprimerie de Holyrood, et s'appliqua à le répandre dans toute l'Angleterre. Grâce à tant de soin, la Biche et la Panthère eut rapidement
yet lo any Perfection of the English Expression or Orthography ; Wherefore for the future he will crave the favour of treating with the Dr. in Latine or Greek, since the D' finds fault with his En/7/w/i (Avertissement imprimé au verso du titre de A True and Fuit Account ofa Conférence^ etc.).
1. Macaulay, Histoire^ chap. vi. Macaulay donne là des échantillons de leur style anglais. — La dédicace de William Clenche : * AttaSerenissima Principessa Maria cTEste Reina dClnghilten^a », a douze pages.
2. Voir ma bibliographie, v" Bossuet. On croit que Dryden se chargea de traduire, de Bossuet, VExposition de la Doctrine de C Église catholique. Pryden avait aussi entrepris de traduire, par Tordre du roi, VHistoire des révolutions en matière de religion de Varillas ; cette traduction ne fut pas publiée. (Malone, Vie de Dryden, p. 194.)
trois éditions, sinon quatre; mais, quoi qu'on fît, Dryden ne retrouva plus son succès d'autrefois.
Le talent, le génie même, car c'est le mot qu'il faut appliquer au poète depuis Absalon et Achitophel^ ne peuvent lutter contre l'opinion d'un pays entier; et plus on allait, moins l'Angleterre se montrait disposée à adopter les opinions dont Dryden s'était fait l'avocat.
Ce qui montre bien à quel point il était déchu de son ancienne puissance sur l'opinion publique, c'est qu'il suffit d'une ordinaire réponse de deux débutants, intitulée le liât de ville et le Rat des champs^ pour détruire en un moment tout l'effet qu'avait produit le poème du glorieux vétéran *. Bien que deux auteurs, Charles Montagne et Matthew Prior, se fussent réunis pour composer cette réponse, et bien que tous deux eussent de l'esprit et du talent, leur œuvre, à côté des beaux vers de Dryden, fait assez chétive mine. Tout leur mérite est d'avoir bien aperçu et montré l'erreur de composition qui dépare la Biche et la Panthère. Dryden fait converser ensemble ses deux bêtes; or comme chacune représente une Église différente, de quoi peuvent-elles parler sinon de religion? On voit d'ici à quelles étranges disparates conduit l'allégorie. La biche craint d'aller boire au ruisseau commun de peur d'être attaquée par les animaux de la forêt, et un moment après, elle parle de Jésus-Christ comme de son Sauveur et cherche à convertir la panthère en discutant avec elle la présence réelle, l'autorité des papes, la loi du Test^ le complot papiste, les écrits de Stillingfleet et les prouesses conjugales de Burnet; la panthère, qui parcourtla forêt amicalement avec elle, porte une crosse et est coiffée d'une mitre. Montagne et Prior n'eurent pas de peine à faire voir combien tout cela était mal ajusté et donnait à rire, et ayant tourné en ridicule la forme du poème, ils s'en tinrent là et dédaignèrent de discuter le fond des choses. A quoi bon, du reste? L'opinion était désormais faite et n'avait pas besoin d'être convaincue. Les rieurs n'en
i. 11 y eut d*autres réponses : Refleclions upon the Hind and Panther, par Tom Brown ; The Lauréat \ A Poem, in Defence ofthe Chuvch of England; The Révolter. A Trage-Comedy Acted between the Hind and Panthêr, and Religio Laici. Voir ma Bibliographie, v" Brown (Thomas),Laurea^ Poem et Révolter.
demandèrent pas davantage pour être de leur côté *. Les applaudissements qu'on donna à leur persiflage littéraire furent tels, que Dryden, blessé au vif, se plaignit avec amertume « qu'un vieillard fût ainsi traité par des gens pour lesquels il avait toujours été civil * », et le Hat de ville et le Bat des champs fut le fondement de la fortune politique de Montagne et de Prior.
Il était dès lors évident que Jacques II s'acheminait à grands pas vers sa chute, et que rien ne pouvait plus arrêter la ruine de son trône ébranlé^. La guerre des discussions continua jusqu'au bout avec le même succès : ce qu'on écrivait pour le roi était sans résultat; ce qu'on écrivait contre lui était lu avec transport par toute l'Angleterre. Quand, par sa première déclaration d'Indulgence de 1687, Jacques II tâcha d'attirer à lui les puritains, un broadside intitulé Lettre à un Dissident et qu'on a attribué à Sir William Temple et au marquis de Halifax*, prévint le pays contre ses projets, et remua profondément l'opinion. Vingt-quatre réponses parurent dans l'intérêt du roi, une entre autres de L'Estrange *, mais ne réussirent pas à en atténuer l'effet.
Le roi n'avait plus aucune prise sur l'esprit de ses sujets;
i. Bat to coQclude, blush wilh a lasting Hed,
(If thou'rt DOt mov'd with -whal's alreacly said) To see thy Boars, Beara, Buzards, Wolves and Owls, And ail thy other Beasts, and other Fowl's, Routed by two poor Mice : (Unequal ûght) But easie'tis to Conquer in the Right.
{The Lauréat.)
« If you hâve nol yet M' Dreydens celebrated poem of Ihe Hinde ancr Panther w' the no less admired answer lo it call'd the Poem of the Panther and Hind transprosed done bya young gentleman M' Montagu 1 will send them both toyou. «(Lettre manuscrite du 19 juillet 1687; Brilish Muséum, Additional : 28,569, p. 65 verso.)
2. Dryden was most touched with " The Hind and the Panther Transvepsed. " I hâve heard him say; '* for two young fellows, that I hâve always been very civil to; to use an old man in misfortune, in so cruel a manner! " — And he wept as he said it. (Spence, p. 61.)
Voir Reresby, du 10 février 1685 au 28 décembre
4. Macaulay {Histoire, chap. vu) se déclare sans hésiter pour Halifax. — Il ne faut pas confondre George Sa vile, marquis de Halifax, avec Charles Montague dont il vient d'être question, et que nous verrons bientôt
nommé baron Halifax, puis comte de Halifax La Lettre à un Disfti-
dent est imprimée dans A Collection of Scarce and Valuable Tracts, revised by Walter Scott, vol. IX.
Voir ma bibliographie, v» L'Estrange
il ne pouvait pas retarder le courant qui remportait. Maintenant c'étaient les publications clandestines qui se succédaient sans qu'il lui fût possible de les arrêter. Il ne put découvrir l'auteur de cette Lettre à un Dissident; et de même en 11)88, lorsqu'il publia sa dernière déclaration d'Indulgence, et que sept évéqties lui présentèrent une pétition célèbre pour obtenir que cette déclaration ne fût pas lue dans les églises, le soir même du jour où cette pétition fut présentée, elle fut imprimée, sans qu'on ait encore découvert comment, criée par les rues, et achetée avec un empressement extraordinaire *, quoi qu'on fît pour la supprimer.
Cependant le roi, dans son infatuation, ne voyait pas qu'il était près du précipice ouvert. Les auteurs dévoués à sa cause partageaient son aveugle confiance. Quand, le 10 juin 1688, il lui naquit un fils *, depuis longtemps désiré, Dryden, dans un transport de triomphe, s'écria : L'Angleterre renaît^ I Cinq mois après, celui qui allait être Guillaume III débarquait sur les côtes d'Angleterre, et Jacques II prenait la fuite pendant que ses sujets chantaient à tue-tête Lillibulero *.
!.• On dit que Timprimeur tira 1000 livres sterling de la vente de ce broadside à un penny. G*est probablement là une exagération, mais une exagération qui prouve que la vente fut énorme. » (Macaulay, Histoire, chap. \iii.)
2. La grossesse de la reine, à laquelle l'Angleterre refusa de croire, donna lieu aussi à des pamphlets innombrables. Voir dans Poems on Affairs of State, H, p. 184 : The Miracle; how the Dutchess of Modena (being in Heaven) prayed the B. Virgin that the Queen might hâve a Son, and how our Lady sent the Angel Gabriel imth her Smock; upon which the Queen was with Child ; — idem, III, p. 267 : An excellent new Song, catVd, The Prince of Darkness : Showing hovothree Kingdoms may beset on fire hy a Warming-Pan; — Stephens, Catalogue, I, n"* 1156, 1157 : The Warming- Pan. Portraits of the Pretenders; etc. — On disait qu'un enfant étranger avait été apporté à la reine dans une bassinoire.
3. Britannia Rediviva. Mrs. Behn célébra aussi la grossesse de la reine. Voir ma bibliograpie.
4. • Une sotte ballade fut faite vers ce temps, qui traitait les papistes, et surtout les Irlandais, d'une manière très ridicule, et qui avait un refrain qu'on disait être de mots irlandais, « Lero, Lero, Lillibulero -. Elle fit sur l'armée une impression que ne peuvent s'imaginer ceux qui ne l'ont pas vue. L'armée entière, et à la On tout le monde, àLondresetdans la province, la chantait perpétuellement. Et peut-être jamais chose si mince n'eut un si grand effet. » (Burnet, History, 111, p. 319.) — Voir aussi Macaulay, Histoire, chap. IX. On trouvera cette chanson à la page 9 de i4 Collection of'the Newest andMost Ingénions Songs... against Popcry. Voir ma bibliographie, v" Col-
Les huit années dont on vient d'étudier l'histoire agitée, et qui eurent tant d'importance au point de vue politique, ne furent pas sans avoir pour les écrivains quelques résultats heureux.
Remarquons d'abord qu'on a commencé à leur reconnaître un peu plus d'importance et à leur marquer un peu plus d'égards. Comme on s'est aperçu qu'ils sont capables d'être mieux que des amuseurs, et que leurs productions peuvent, à l'occasion, servir à autre chose qu'à faire passer agréablement quelques moments de loisir, on n'attend plus toujours leurs sollicitations ; on va quelquefois à eux, on leur fait des avances. La cour réclame les services de L'Estrange et de Sprat; Charles II s'entremet en personne auprès de Dryden et essaie sur lui l'effet de sa parole séduisante, qui ne lui avait guère servi jusque-là qu'à séduire ses maîtresses; Jacques II commande des ouvrages à plusieurs et les imprime lui-même. Les auteurs n'avaient pas été habitués à tant de prévenances; — on voit qu'ils commencent à être appréciés. C'est là un premier signe des temps.
Un autre fait qui a sa valeur, et qui explique en partie le premier, c'est que la cour n'est plus tout : la Cité a repris sa place au soleil; elle a sa politique, ses cafés et ses journaux ; les auteurs whigs écrivent à son intention des pièces de théâtre et des poèmes. Cela ne suffit pas; elle veut avoir des auteurs qui soient bien à elle : chaque année les bourgeois de Londres brûlaient le pape en effigie; en 1680 ils chargèrent Settle de présider à cette cérémonie, à laquelle ils voulaient donner un éclat inaccoutumé ^ Ils portèrent même leurs visées plus haut : ils firent des offres d'argent à Dryden pour l'attirer à eux *.
leùlion. — Dans un broadside poétique de 1688, intitulé An Epistle to Mr. Dryden (voir ma bibliographie, v** Epistle)^ je note ces deux vers :
Dryden, thy Wit has caterwauld too long, Now Lero, Lero, la the only Soog....
1. Nichols, Literary Anecdotes, 1, 41, note *; Disraeli, Quart^ls of Authors, Pope*s Earliest Satire.
2. Voir sa lettre au premier Lord de la Trésorerie, citée plus loin, p. 208.
Avec celte renaissance de la Cité, le nombre des lecteurs augmente; le cercle étroit et fermé des courtisans s'élargit et cède passage à la bourgeoisie, si longtemps restée à Técart et qui maintenant veut compter pour quelque chose. Jusque-là il n'y avait eu, ajustement parler, que deux petits groupes de lecteurs, séparés Tun de l'autre, sans communication entre eux, livrés à des goûts adverses, et dont Tun semblait même ne pas exister. Pendant que la cour, comme un torrent écumeux et tapageur, remplissait les yeux et les oreilles de Tagitation bruyante de ses eaux tumultueuses, la rivière puritaine poursuivait, inaperçue et inentendue, son cours limpide et ignoré. Les deux courants se sont maintenant rejoints en un fleuve unique, et coulent réunis entre des bords moins resserrés.
Ainsi Ton peut dire désormais que les lecteurs ne sont plus tous à la cour; on peut môme ajouter que, depuis la publication d'Absalon et Achitophel^ ils commencent à n'être plus tous dans Londres ^
Et ce n'est pas seulement le nombre des lecteurs qui augmente, c'est aussi leur valeur. Chacun des deux éléments qui composent la société éclairée apporte et fait sentir ici ses qualités propres. Grâce à la cour, à qui, au milieu de sa frivolité et de sa corruption, il faut reconnaître le mérite d'avoir eu le goût et la recherche de l'élégance, il s'est introduit dans les discussions politiques, par le souci des formes littéraires, une politesse, une bienséance que la polémique anglaise n'avait guère connues jusque-là.
Voyez les discussions célèbres de Milton et de Saumaise ' ; sans même remonter si haut, reportez-vous aux discussions, toutes littéraires cependant, de Dryden et de Settle : chacun des deux adversaires cherche simplement à battre l'autre, sans s'inquiéter beaucoup de la façon dont il obtiendra la victoire. On s'accable d*injures violentes et de gros mots; on s'assomme à coups de massue. Celui qui attaque assène furieusement des coups terribles dont retentit tout le corps de son adversaire ; celui-ci les reçoit sans broncher, et répond avec la même
1. Une fois Télan donné, il se continue. La Lettre à un Dissident fui répandue par la poste à plus de vingt mille exemplaires. (Macaulay, Histoire, chap. vu.)
Taine, II, p. 357, 358; GefTroy, p
vigueur pesante. Les spectateurs applaudissent aux crânes entr*ouvérts et aux membres fracassés, et les combattants les plus heureux se retiren t couverts de bosses et de meurtrissures. Maintenant, par rinûuence de la société des dames et de la vie de salon, on veut des luttes moins brutales, et Ton se bat au fleuret. Le combat demande de la vivacité et de Télégance; Tattaque doit être alerte, la riposte agile et rapide ; la galerie s'intéresse aux bottes bien portées et bien parées, et si les blessures tirent du sang, au moins ne défigurent-elles pas les combattants. On discute surtout par des satires en vers, et tous les lecteurs prennent tellement goût aux choses bien dites, que cette polémique poétique est celle qui a le plus de succès. Cela ne veut pas dire que les discussions soient désormais exemptes de violences; il y a encore bien des excès et bien des grossièretés * dans les répliques qu'attirèrent à Dryden ses écrits politiques, et dans les écrits mêmes de Dryden. Mais enfin, si furieuses que soient les colères (on verra tout à rheure jusqu'où elles pouvaient aller), la préoccupation littéraire en adoucit au moins la forme sinon le fond. On a déjà lu le portrait de Zimri, qui ne dément pas cette appréciation; voici un autre spécimen de Dryden, à l'adresse de Shadwell :
Que Og écrive contre le roi, s'il lui plait, pourvu qu'il continue à boire pour lui ; ses écrits ne feront jamais autant de mal aux pouvoirs établis que la boisson qu'il consomme leur fait de bien : les sujets loyaux ne seront jamais beaucoup détournés de leurs devoirs par ses pamphlets; mais le produit des droits sur le vin augmente considérablement grâce au bordeaux qu'il boit. Il m'a souvent appelé athée en toutes lettres; j'aime mieux avoir de lui une opinion plus favorable et croire qu'il suit la voie large parce que l'autre est pour lui trop étroite. Il peut voir par là que je ne prends pas plaisir à me mêler de la façon dont il vit, ni de ses immoralités, bien que j'en pusse défiler un long chapelet. Je me suis jusqu'ici contenté de ses côtés ridicules, qui suffisent en conscience à fournir de la besogne à un homme seul, même sans parler de sa chute récente à la taverne du Vieux Diable^ où il ne se cassa pas de côtes parce que la dureté de l'escalier ne put pas arriver jusqu'à des os. Pour ma part, je ne m'étonne pas qu'il soit tombé, car je l'ai toujours connu pour lourd; le miracle, c'est qu'il ait pu se relever. J'ai entendu parler d'un capitaine de vaisseau aussi gras que lui qui, pour échapper aux prises de corps, se couchait tout de son long par terre en disant aux recors :
Voir ci-dessus, p. 88, note 4; et p. 183, note
Emportez -moi en prison si vous pouvez. Si un huissier ou deux, supposons même trois ou quatre, se mettent à ses trousses, je l'avertis amicalement comment il pourra leur échapper. Mais pour en finir avec un homme qui ne mérite pas qu'on s'occupe de lui plus longtemps, plût au ciel que chacun connût son propre talent, et que ceux qui sont nés seulement pour boire voulussent bien laisser la prose et la poésie tranquilles * !
On pourrait faire encore d'autres citations semblables; Mac Flecknoe serait à traduire presque en entier. Ce qu'on a lu suffira pour montrer quelles formes adoucies la polémique pouvait déjà prendre grâce à une cour qui avait mis la littérature à la mode.
Si la cour fait apprécier à la rude bourgeoisie puritaine la politesse et Télégance, la bourgeoisie de son côté introduit au milieu des goûts légers et dissolus des courtisans un élément sain et fortifiant.
On a vu que, malgré les apparences, il y avait déjà eu des lecteurs pour autre chose que les pièces de comédie et les chansons. Cette couche souterraine remonte maintenant à la surface, fait heureusement contrepoids aux frivoles et aux débauchés, et se grossit bientôt des esprits sérieux du camp royaliste; — car le camp royaliste en comptait aussi, bien que les écervelés eussent si longtemps étouffé leur voix, quand C6 ne serait que ces hommes réfléchis qui, dès 1662, sentant le besoin des calmes études après les agitations de la guerre civile, fondèrent la Royal Society *,
Le réveil de la politique avait eu aussi de ce côté une influence heureuse; en forçant les gens à ne plus songer uniquement à s'amuser, elle avait donné aux esprits une direction plus salutaire et plus forte. Il faut ajouter, en ce qui concerne particulièrement le règne de Jacques II, que ce prince, d'un caractère plus froid que son frère, ayant passé l'âge de la fougue sensuelle, et tout occupé du triomphe de ses idées religieuses, n'avait pas autant que lui encouragé le dévergondage, et avait par ce fait seul retenu un peu la bride.
Ce n'est pas à dire évidemment que le ton général soit
i, The l'indication^ etc.
2. Dryden, Cowley, Denham, Evelyn, Barrow, Waller, Sprat, en firent partie.
devenu tout de suite meilleur : une société qui, pendant vingt ans, a fait du plaisir sa préoccupation unique et n'a connu ni modestie ni retenue, ne se corrige pas d'un jour àTautre. Les pièces de théâtre notamment — même les pièces politiques — ne sont pas moins libres ni moins choquantes que celles des premières années de Charles IL Les' Cocus de Londres de Ravenscrofl, le Valentinien de Rochester, la Fortune du Soldat et V Athée d'Otway, /a Politique de la Cité de Crown, la Princesse de Clèvcs de Lee, Bellamira de Sedley, les comédies nouvelles de Mrs. Behn, ne le cèdent point en audace et en débraillé aux pièces les plus hardies du début de la Restauration *. Les prologues et les épilogues ne sont pas non plus moins effrontés que paf le passé *.
Pourtant il semble qu'au théâtre même on aperçoive certaines promesses d'amélioration. Il commence à se produire quelques protestations contre les spectacles d'immoralité qu'il donne, et les auteurs sont obligés de compter avec ces protes-
Je me contenterai de quelques citations
The Love of Women moves even wilh thcir Lust.
Who therefore still are fond, but »eldom just :
Their Love is Usury, while (hey prétend,
To gain the Pleasure double u'hich Uiey lend.
But a dear Boy's disinterested Flame
Gives Pleasure, and for meer Loves gathers pain;
In him alone Fondness Mncerc does prove.
And the kind tender Naked Boy is Love.
(Rochester, Valentinian, acte II, se. 1.)
Beaugard : • Would the Lady of my Motion would make haste, and be punctual ; the Wheels of my Nature move so fast else, that the weight will be down before she cornes. » (Otway, The Atheist, acte II, se. 1.) Son père lui parle de - brawny-bum*d Whores • (acte III, se. 1).
Nemours. Let's try how our Lips fit.
Marguerite. Is that y our ûtting?
Nem. 'Fore Heaven she's wond'rous quick; Nay, my Dear, and yoa go to that,
I can fit you evcry way — Afarg. You are a notorious talker.
Nem. And a better doer; prithee try. (Lee, The Princess of Cleve, acte 11,
8C. 3.) Et elle essaye.
Poltrot : ... When you were little Girls of Seven, you were so wanton, your
Mothers ty*d your hands behind you — Elianora. Ail this we confess to bc true, etc. {Id.^ acte IV, so. 1.)
Toute la pièce est dans ce ton, particulièrement le personnage de Nemours.
2. Voir entre autres Tépilogue de Sir Courlly Nice, par Crown; l'épilogue du Constantine The Great de Lee, par Dryden; le prologue (dit par une femme) et l'épilogue de The Loyal Brother, de Sou thème, l'un et l'autre par Dryden ; le prologue, également par Dryden, et l'épilogue de The Disappointmenl, de Southerne.
talions*. Nous apprenons de Ravenscroft lui-même que les Cocus de Londres ne furent pas reçus sans réclamations '. La comédie a cessé tant soit peu d'être un rendez-vous de débauche ; la politique lui a enlevé bon nombre de ses clients
Of ail the thing:» which at this Guilty time.
Hâve felt the honest Satyr's Wholsome Bhime,
The Play-houte haa scap't beat, being most forborn,
Though it, of ail things, most deserves our scorn...
First to the Middle-Gallery we'll go,...
Where reeking Punks like Summer Insects swarm.
And stink like Pole-cata -wheD they are hunted warm : ...
Id the Side-box Moll H... n you may see,
Or Coquet Molly who is as lewd as she :
That is their Throne ; for there they best survey
AU the sait Sols that flutter to the Play...
As the New-River does, from IsUngton^
Through several Pipes supply ev'n half the Town ;
So the LuxuriouB lewdness of the Stage^
Drain'd oflT, feeds half the Drothela of the Age,
Uoless thèse ills, then, -we could regulate,
l't ought Dût to be suffer'd in the State.
(The Play-House a Satyr... by Rob^Gould.)
Baudy the nieest Ladiea need not fear^ The quickest faney shall extract none hère. We will not make 'em blush ^ by which is shown HovD much their bought Red différa from their own.
(Shadwell, The Squire of AUatia, Prologue.)
Gallants, I vow I am quite out of hearl,
Tve not onc smutty Jeat in ail my part.
Bere'a not one Scène of tickling Rallery ;
There xoe quite loae the Pit and Gallery.
Hia London Cuckolds did afford you sport.
That pleaa'd the Town, and did divert the Court.
But 'cauae aome squeamish Females of renovm
Mode visits voith design to cry it down,
He sxoore in 's Rage he would their humours fit.
And Write the next without one word of Wit.
No Une in this will tempt your mindi to EvH,
It's true, 'tis dull, but then 'tis very civil.
No double sensé shall now your thoughts bequile,
Make Lady Blush, nor Ogling Gallant Smile .
But mark the Fate of this mis-judging Fool!
A Bawdy Play was never counted Dull,
Nor modest Comedy <?><? pleaa'd you much
'Tis relish'd like good Manners 'mongst the Dutch.
In you, Chast Ladies, then we hope to day,
This is the Poets Recantation Play.
Corne often to't that he at length may see
'Tis more than a pretended Modest y :
Stick by him now, for if he finds you f aller,
He quickly will his way of writing aller;
And every Play shall send you bluahing home.
For, tho you rail, y et then we're sure you 'Il corne....
(Rarenscroft, Prologue de Dame Dobson, Spoken by Mrs. Currer.)
^t de ses clientes *. Southerne, qui débute comme auteur dramatique en 1682, ose introduire dans ses pièces, même dans ses comédies ', des femmes vertueuses. Ce sont là de bien petits faits sans doute; mais quand on vient de patauger longuement dans un bourbier, soulevant à chaque pas la fange infecte, le moindre filet d'eau claire réjouit les yeux et remet le cœur.
11 est toutefois un autre indice du progrès des esprits — c'est que Ton voit apparaître des lectures moins frivoles. Les écrits politiques ont commencé à faire une sérieuse concurrence à la littérature légère; les discussions religieuses, auxquelles prennent part les hommes les plus considérables, et qui trouvent des lecteurs dans toute TAngleterre, ont disposé les esprits à recevoir et à désirer d'autre nourriture que de fades pièces de théâtre, des prologues et des chansons. La librairie, maintenant prête à naître, va tourner ses yeux vers des œuvres plus substantielles. Jacob Tonson, avec qui elle fait ses premiers pas, prépare avec Dryden, dès 1683, la publication d'un volume d'un genre nouveau; c'est une collection de traductions de Virgile, d'Ovide, d'Horace, etc., et de poèmes « originaux » par « les plumes les plus éminentes », collection connue encore sous le nom de Miscellany de Dryden ou de Tonson; elle parut en 1684'. La tentative réussit, car en 1685 les deux associés lancèrent un second volume semblable qui
J. Heretsuch a Bout with Whigging and with Torying^
That you neglect your dear-lov'd sin of Whoring : The Visor-Mask, that vcntur'd her Half-Crown, Finding no hopes but herc to be undone;... Tums Godly atreight and goea to Church in spight; And doca not doubt, aince you are grown ao fickle, To find more Culliea in a Conventicle.
(Banka, Vertue Bctray'd, Épilogue.)
Cor Prologue-Wit grows flat : tho Nap's worn off; And howsoe'ere we turn, and trim the SlufT, The Gloss is gone, that look'd at first so gaudy ; 'Tis now no Jest lo hear young Girla talk Baudy. But Plots and Parties, give new maller birth; And State Dislracliona serve you hère for mirth !
(Shadwell [?], A Lenten Prologue.)
Notamment dans The Disappointmenl
3. La même année 1684, Dryden (voir sa correspondance) conseille à Tonson de réimprimer VEssay on Translaied Verse de Roscommon, et 4'en tirer mille exemplaires. 11 revoit aussi et réimprime en 1684 son Essai sur la Poésie dramatique et le dédie à Dorsel.
ne tarda pas beaucoup à être suivi d'un troisième *. Déjà en 1683, Tonson, pressentant un revirement dans le goût des lecteurs, n'avait pas craint d'acheter à son confrère Brabazon Aylmer la moitié de ses droits sur le Paradis perdu de Milton ; il en prépara lentement (n'étant pas évidemment encore bien sûr du terrain sur lequel il s'avançait) une édition nouvelle qui parut en 1688, et fut la première réparation faite au grand poète méconnu. Cette édition fut publiée par souscription, avec les encouragements d'Atterbury, futur évéque de Rochester, et de Somers, un jeune avocat ami des lettres bientôt destiné aux plus hautes fonctions de l'État *. Désormais le libraire ne se contentera plus d'être un marchand de livres; sollicité par des lecteurs sur lesquels il sent qu'il peut déjà faire fonds, l'ambition et l'esprit d'entreprise lui viennent; il se met à la recherche des auteurs et des ouvrages; il est en quête d'idées nouvelles : — en un mot il va devenir éditeur.
Tels sont,' en résumé, les changements qu'on peut signaler dans les choses qui intéressent les écrivains : la cour s'occupe d'eux davantage et leur fait quelques avances ; la Cité leur offre un débouché nouveau; le nombre des lecteurs augmente; le goût littéraire s'est répandu; enfin la librairie naît. En même temps certains profits du théâtre deviennent d'un meilleur rendement : le prix d'un prologue payé à l'auteur monte de cinq à dix guinées'; la troisième représentation du Squire
1. Le premier volume est intitulé Miscellany PoemSy le second SilvsBy le troisième Examen Poeticum, Voir ma bibliographie, v* Dryden.
2. Œuvres poétiques de Milton, éditées parle professeur Masson, Introduction to Paradise Lost, — La liste des souscripteurs, au nombre de plus de cinq cents, imprimée à la fin du volume, comprend, outre les noms de Somers et d'Atterbury, ceux de Dryden, Waller, Lord Dorset, Sir Robert Howard, L*Estrange. C'est pour cette édition que Dryden composa ses vers sur Milton :
Three Poets, in three diitant Ages born, Gre«ce, Italy, and England did adorn.
The First m loftincss of thought Surpass'd^ The Next in Majeaty ; in both the Last. The force of Nature cou*d no farther goe; To make a Third she joynd the former two.
Tonson se fit plus tard peindre par Kneller, tenant à la main son Milton.
3. Dryden's price for a prologue had usually been five guineas, with which sum Southerne presented him when he received from him a prologue for one of his newplays; Dryden returned the money and said to him, ** Young man, thisis too little; I must hâve ten guineas. " Southerne observing his usual price had been five guineas, '* Yes",answered Di-yden, **it has been so ;
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ofAlsatia rapporta à Shadwell la somme remarquable, et qui fut remarquée, de 130 livres sterling * (3 250 francs).
Tout cela est loin d'être sans importance; mais on se tromperait si Ton pensait que, par l'effet de ces changements heureux survenus dans leur situation, les auteurs virent leur condition matérielle tout de suite s'améliorer. Ces changements étaient des promesses pour Tavenir plutôt que des réalités dans le présent. Le théâtre était en baisse, et tout en rapportant plus, rapportait moins; la librairie était encore bien timide, et se préparait seulement à prendre son essor; quant à la Cité, elle n'offrait aux écrivains qu*un appât dangereux, comme ceux qui allèrent à elle en firent bientôt répreuve à leurs dépens. Après les discussions soulevées par le Duc de Guise de Dryden, Hunt, on se le rappelle, fut contraint de s'enfuir hors d'Angleterre, et Shadwell dut pendant plusieurs années renoncer au théâtre, qui était son gagne-pain. Un autre pamphlétaire whig, Robert Ferguson, fut de même forcé de chercher refuge en Hollande *. Henry Care, le rédacteur de la Malle de Jiome, l'auteur de Towsef* deux, peu satisfait de l'appui que lui donna la Cité, lui tourna le dos et se rangea sous la bannière de Jacques II en 1687 =». Settle lui-même, que la Cité s'attacha particulièrement, fut obligé, après avoir abandonné la cour pour aller à la Cité, d*abandonner la Cité, ses espérances étant déçues, pour retourner à la cour *.
Toute somme faite, il ne resta en réalité aux auteurs,
butthe players hâve hitherlohad my labours loo cheap : forthe future I \\ill hâve te n guineas ". (Vie de Southerne, en tète de ses œuvres, p. o.) Le biographe ne donne pas de dale; mais le premier prologue que Dryden écrivit pour Southerne est de 1682 {The Loyal Brother); le dernier est de 1684 [The Disappoint me ni). Les vers de Pope {To Mr. Thomas Southern on his Birth'day, 1742) où il appelle Southerne
Tom seat to rais« The price of prologues and of plays,
prouvent que Texemple donné p)ar Dryden parut bon à ses confrères.
1. Note, The Poel receiv'd for his thitxl Day in the House in Drury- Lane al single Prizes 130 /. which was the greatest Receipt they ever had at that House at sinyle Prizes (Downes, p. 41).
2. A' Wood, Athen.r Oxonienses, art. Cooper (Anthony Ashley).
A^ Wood, Atheme Oxonienses, art. James (ThomasV
4. Sur Seule, voir plus loin, p. 213. H dit lui-même : • Alas. I was jjrown wear>' of my little Talent in Innocent Dramaticks, and forsooth must be
comme par le passé, que la cour; — et la cour, tout en leur témoignant plus d'égards qu'autrefois, ne leur montra pas plus de sympathie effective. Charles II resta, au milieu des difficultés politiques de la fin de son règne, aussi léger, aussi insouciant qu'au commencement. Il lui prenait bien parfois maintenant des accès de générosité, et quand Dryden eut écrit, sur sa commande, son poème de la Médaille, il lui fit la largesse de cent broad pièces, soit environ 3000 francs*. Mais ces beaux mouvements étaient exceptionnels et ne se renouvelaient pas. Quelque espoir qu'ait pu leur inspirer la résurrection de la politique, les auteurs furent vite forcés de reconnaître que le règne de TindifTérence — au moins en ce qui les concernait — n'était pas encore fini. Lee, après avoir aidé Dryden au Duc de Guise, devient fou d'espérances déçues, et est enfermé à Bedlam en 1684*; l'auteur de Venise sauvée, le tory ardent qui ridiculise Shaftesbury et écrit des prologues si zélés pour la cause royale, Otway meurt de faim'; Crown, en si bons termes avec Charles, Crown, l'auteur de la Politique de la Cité, émet en 1685 l'opinion déjà donnée, que la poésie est un pays agréable, mais aride*; fatigué et découragé de « l'incertitude des succès au théâtre », il sollicite du roi une place, que du reste il n'obtient pas ". Le joyeux monarque reste le même jusqu'au bout. En 1683, au moment où Dryden, se faisant le vaillant champion de la cour, venait
rambling into Politicks; And much I hâve got by't, for, I thank *era, they hâve undone me. » (Distress'd Innocence, Dédicace.)
Recantiof? Settle...
Prolests his Tra<;edics and Libels fail
To yield him Paper, Penny-loaves and Aie,
And bids our Youth by hia Example fly
The Love of Polilicks and Poelry.
(Poems on Affaira of State, A Satyr upon the Poeis, II, p. 138 et suiv.)
1. Spence, p. 172. — Broad pièce, a golden Coin some worth 23 shillings, and olhers 25. (Bailey, EnglUh Dictionary, aiDCCXxxvi.)
Voir plus haut, p
4. Voir plus haut, p. 119, note 3. En 1694, il persiste dans cette opinion : - How many Kingsand Queens hâve Ihad the honour to divertise? and how fruitless has been ail my Labours?... a maker of Pires at Court has made himself a betler Fortune, than Men much my Superiors in Poelry could do, by aU the noble Firein theirWritings. » {TheMarried Beau, Dédicace.)
Dennis, Original Letters, vol. 1, p. 49 et suiv
d'étourdir les whigs triomphants en écrivant coup sur coup Absalon et Achitophel^ la Médaille^ le Duc de Guise, sans parler de Mac Flecknoe et de Religio Laici^ on lui devait quatre années de son traitement de poète-lauréat et d'historiographe royal, soit 20000 francs, et il était obligé d'adresser au premier Lord de la Trésorerie la triste lettre qu'on va lire * :
c Mylord, je ne sais si Mylord Sunderland a intercédé auprès de Votre Seigneurie pour m'obtenir un semestre de mon traitement, mais j'ai deux autres avocats : mon extrême besoin, qui va jusqu'à me faire redouter d'être arrêté, et ma mauvaise santé qui ne peut se rétablir que si je me retire immédiatement à la campagne. Le payement d'un trimestre produirait seulement sur mon mal l'elTet du quinquina; ma fièvre me reprendrait dans quinze jours d'ici. Si j'osais, je ferais valoir que j'ai quelques mérites, et que j'ai exposé ma vie aux menaces des ennemis publics ; que j'ai refusé des avantages qu'ils m'ont offerts, et que j'ai négligé mes travaux profitables pour le service du roi ; mais je me borne à croire que je mérite de ne pas mourir de faim. Je ne me suis jamais attaché à aucuns intérêts contraires à ceux de Votre Seigneurie, et dans quelques circonstances, qui peut-être ne vous sont pas connues, je n'ai pas été inutile à la mémoire et à la renommée de Mylord votre père *. Après cela, Mylord, ma conscience m'assure que je puis vous écrire hardiment, encore que je ne puisse vous parler. J'ai trois fils qui arrivent à l'âge d'homme; je leur donne à tous trois une éducation libérale qui est hors de proportion avec ma' fortune ; mais ils donnent trop de promesses pour que je les néglige, quand bien même je devrais souffrir du besoin. Veuillez me regarder d'un œil compatissant. Quelque petit emploi rendrait ma situation facile. Le roi n'est pas mécontent de moi ; le Duc m'a souvent promis son aide..., soit à la douane, soit dans les appels de l'excise, soit autrement, les moyens ne peuvent manquer, s'il vous plait de vouloir. C'est assez pour un siècle d'avoir négligé M. Cowley et laissé mourir de faim M. Butler; mais ni l'un ni l'autre n'a eu le bonheur de vivre jusqu'au ministère de Votre Seigneurie. Cependant veuillez donner une gracieuse et rapide réponse à ma présente demande d'un semestre de ma pension pour mes nécessités. Je vais écrire quelque chose par l'ordre de Sa Majesté ^, et je ne puis me transporter à la campagne dans l'intérêt de ma santé et de mes travaux
1^ Cette lettre în'a ni adresse ni date. Malone a suppléé l'adresse et la date, qu'il croit être août 1G83. Sa double hypothèse semble bien justifiée.
2. C'est-à-dire Clarendon. Le premier Lord de la Trésorerie Lawrence Hyde, comte de Rochester, était son second fils. Dryden fait sans doute allusion aux vers qu'il avait autrefois adresses à Clarendon. — Voir cidessus, p. 28.
3. Probablement sa traduction de VHistoirc de la Ligue de Mainbourg.
avant d'avoir assuré ma famille contre le besoin. Vous recevez beaucoup de demandes comme celle-ci, et vous ne pouvez pas répondre favorablement à toutes ; mais votre bonté me fait espérer que vous ferez en ma faveur une exception à vos règles générales parce que je suis en toute sincérité,
lï de Votre Seigneurie,
le très humble et très obéissant serviteur,
€ John Dryden. »
En répQnse à cette supplique, on donna au poète une place à la douane dont les émoluments étaient incertains et variables. Quant à son traitement, on lui fit la faveur de lui en remettre, en mai 1684, non pas un semestre, comme il le demandait modestement, mais un trimestre, soit 1 250 francs. Quinze trimestres restaient non payés. Il est vrai que le roi avait daigné, quelques années auparavant, lui accorder une pension supplémentaire de 100 livres; mais cette pension était payée comme son traitement, et à la fin de 1683 on lui en devait aussi quatre années : soit 10000 francs à ajouter aux 20 000 francs qui étaient arriérés d'autre part. C'est ainsi que Dorante s'acquittait envers M. Jourdain : « Qu'est-ce que cela fait? » M. Jourdain : « Somme totale quinze mille huit cents livres ». Dorante : « Somme totale est juste. Quinze mille huit cents livres. Mettez encore deux cents louis que vous m'allez donner, cela fera justement dix-huit mille francs, que je vous payerai au premier jour. »
Voilà pour Charles II *. Quant à son frère, il n'eut ni le goût ni le temps de s'intéresser à la littérature. Quand bien même la lutte qu'il entreprit pour le catholicisme lui en eût laissé le loisir, il était d'un caractère trop sombre et trop dur pour être touché des choses d'art. Naturellement insensible au charme des lettres, il ne vit en elles que leur utilité politique, et ne s'occupa des écrivains que dans la mesure des services
1. Dans son poème Threnodia Auguslalis, écrit pour déplorer la mort deChariesll, Dr^'den nepeuts'empécherde mettre des vers comme ceux-ci:
Tho Utile was tbeir [les poêles] Hire, and light Iheir Gain,
Yet somewhat to their share he threw ;
Fed from his Hand, Ibey suDg and flow,
Like Birds of Paradise, IhaL liv'd on Morning dew.
Oh never lel Iheir Lays bis Namo forget !
The Pension of a Prince's Praise is great.
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qu'ils rendaient au triomphe de ses idées. On a vu qu'il en employa plusieurs, et Ton doit croire qu'il rémunéra exactement les travaux qu'il leur commanda; mais n'étant ni lettré, ni généreux, il se contenta d'acquitter ses dettes au plus juste prix, de la manière dont on paye son bottier ou son tailleur, se tenant pour entièrement quitte une fois l'argent versé'. Charles II, livré aux plaisirs et toujours sans le sou, aimait les lettres sans les payer; lui, froid, parcimonieux, absorbé par son œuvre religieuse, les payait sans les aimer. Son dédain pour elles allait jusqu'à l'ingratitude même. Si quelqu'un en Angleterre avait des droits à sa reconnaissance, c'était bien Dryden, Dryden qui, au milieu des luttes furieuses du Bill d'Exclusion, avait frappé les whigs de stupeur, rallié les tories effarés, et peut-être — ce n'est pas trop dire — assuré au duc d'York sa succession au trône. Cependant un des premiers actes du duc d'York, quand il devint Jacques II, fut d'exercer son économie sur l'auteur d'Absalon et Achilophel, en retranchant de son traitement les cent livres de pension que Charles II y avait ajoutées, et (merveille de mesquinerie) le tonneau de vin des Canaries que depuis Ben Jonsonle souverain d'Angleterre donnait au poète-lauréat.
En somme, rien n'était changé au fond, ou peu de chose. Les écrivains eurent à se débattre au milieu des mêmes difficultés que par le passé, et la conséquence fut qu'ils continuèrent d'être ce qu'ils avaient été auparavant, des courtisans. Ils restèrent inféodés à la cour, et après avoir fait complaisamment du théâtre à la mode, firent complaisamment de la politique à la mode. Certains y mirent sans doute trop de condescendance, mais il serait injuste de les en accuser trop vivement; il est clair qu'ils ne pouvaient pas encore aspirer à
1. Un fait qui prouve combien il était chiche de son argent, c'est que Dryden, pendant qu'il lui rendait des services signalés que seul il pouvait lui rendre, se voyait obligé d'entremêler ses écrits politiques d'œuvrcs plus lucratives, de faire force prologues et épilogues, et de commencer avec Tonson ses premiers travaux de librairie. Il est vrai que Jacques II fit chevaliers L'Estrange et Etherege, et donna à Sou therne une commission dans l'armée (Biographia Britannica, art. L'Estrange et Elherege ; Vie de Southerne, en tête de ses œuvres); mais ces faveurs ne lui coûtaient rien. Puisque le nom d'Etherege revient ici, disons tout de suite sa fin. Étant plénipotentiaire anglais à Ratisbonne, il tomba un soir dans son escalier, ivre, et se tua. Belle conclusion, et digne de Texorde!
rindépendance, comme le prouva le sort malheureux de ceux qui essayèrent de s'émanciper et comptèrent trop tôt sur la Cité; ils ne pouvaient pas essayer de marcher seuls, parce que le terrain manquait sous leurs pas débiles. Force leur fut donc d'accepter encore, de rechercher môme les lisières de la cour, et de se conformer à ses opinions comme ils s'étaient conformés à ses goûts. On conçoit qu'avec cette nécessité de suivre toujours quelqu'un, leur niveau moral ne se soit pas élevé. Cette sujétion, cette obligation d'être approuvés en haut lieu sous peine d'être cassés aux gages, les força d'étouffer leur individualité et de chercher surtout et avant tout à plaire ; leur unique ambition fut d'être des reflets fidèles; bien loin d'essayer d'avoir des idées personnelles, ils façonnèrent leurs opinions sur celles des gens au pouvoir et s'étudièrent à n'être jamais en contradiction avec eux.
En revanche il leur en coûta fort peu de se mettre en contradiction avec eux-mêmes. On a déjà vu Dryden donnant d'abord la comédie du Moine espagnol, plus faite pour plaire aux whigs qu'à la cour*, puis, pour plaire à la cour, tombant à bras raccourcis sur les whigs : ses confrères en usèrent de même. Lee, après avoir fait représenter en 1681 sa tragédie de Lucius Junius Brutus, qui fut vite interdite à cause que le mot liberté, trop souvent répété, parut malsonnant à Tentourage du roi, se hâta, dès 1682, de faire amende honorable en écrivant avec Dryden le Duc de Guise. Crov^rn, en 1679, est tory et prêche avec ferveur Tobéissance passive *;
1. Vers la même date il était si bien considéré comme whig, que dans le pamphlet déjà cité contre Shaftesbury, p. 157, note i, il est indique avec Shadwell comme devant accompagner Shaftesbury en Pologne pour être fonctionnaire de son gouvernement. Son nom est suivi de cette men- Uon : • Our poet lauréat, for writing panegyrics upon Oliver Cromwcl, and libels against his présent master, King Charles II. of England -.
Duke. — Princes nre sacred
What eVe lleligious Kebels may prétend,
Murderers of Kings are Worahippers of Devils,
For none but DeviU are worahipt by such SacriQces....
No aaorilege
Greater, then when a Rebel with his Sword
Dare's eut the hand of Ileaven frôm King'» Coaiinis;iious
To hide the Devifs mark upon his own.
I lifled up my Arm agaioH Ihe Dauphin,
It ought to havo dy'd and rotted in the Air.
{The Ambitioiu Statetman, acte V, se. dorntèro.)
en 1G81, il est whig et attaque les catholiques*; en 1683, il redevient tory et attaque les whigs et les protestants*; après la Révolution il redevient whig^ Nahum Tate, dont ï Usurpateur sicilien fut mis en interdit par la cour, fit œuvre incontestée de tory en écrivant VIngratitude d'une République, la Port des Cocus^ et en travaillant à la deuxième partie d'Absalon et Achiiophel; ce qui ne l'empêcha pas d'être poète-lauréat de Guillaume III. D'Urfey qui, sous Charles II et Jacques, avait déployé sa verve dramatique et lyrique pour les tories, la déploya contre eux après la révolution *. Sprat, qui avait
Henry the Sirlh, voir plus haut, p
Pagan and Pnpish priosts Are but two names for liie same bloody beaaU.... Then haller priests and tye'em to the racks. If you will keep Ihe Dcvil off Iheir backs.
{Thyestet, Épilogue.)
2. There is in every true Prolestanl Breast] A Heraclilus Kidens, his Contesta A Knare in Eamest. and a Saini in Jeêt . The Saint looks up to Heaven, the Knave that while Your Pocket picks, and at the Cheat does imite :...
[City Politiques y Aclus I, Scœna 1.) Voir aussi plus haut, p. 155.
3. Dans son Englisfi Prier il attaque la cour de Jacques II et les catholiques; dans le prologue il prend à partie ces gens qui
... are so M ad, they'd give up En gland» Glory^ Only to keep the wretched Name of Tory.
Dans la dédicace de son Caligulaj il chante la Révolution, et critique vertement Charles II et Jacques II : « ... this Révolution, which has been so happy to England, and the greatest part of Europe. Had not this change been, almost ail Europe had been overrun by France ; England, for certain, had lost its Rights, Libertics, and Religion, and perhaps, been no more a Kingdom, but a Province to France, a Vassal to Vassals, and for allits Wealth hacl nothing but a Wafer.... And whata glorious figure does England now make in Comparison of what it did some years ago? It lay one Reign becalm'd in Luxury : In another Felter'd : In this Reign it has not only freed it self, but humbled France, and protected Gcrmany, Spain, and Holland, and appears one of the greatest Powers in Ghrisleudom. »
4. Lel's leave this Snene of Death, and to the People, Wilh kind Oralion, seltle our new Royalty ;
Pull down the Fabrick of ill Governmont,
And found one upon Justice, Trulh, and Honour
Whilst ail (?oud Subjects, glorying in Iheir Change.
Reflcct on llls from Tyranny did grow,
And bless the happy Révolution now.
[The Grecian Bcroinc: ce sont les derniers vers de la tragédie.)
Voir aussi dans Love for Money les personnages de Lady Addleploi et de Lady Sttvddle, ainsi décrites : Lady Addlepiot, A lusty flaunting
débuté par des vers à la louange de Cromwell, ayant écrit à la demande de Jacques II son récit du complot de Rye-House, ne trouva rien de plus simple à faire que de désavouer et d'excuser cette œuvre quand Guillaume III fut devenu roi*. L'Estrange, instrument docile de la politique royale quel que fût le roi, attaqua les dissidents sous Charles II, et sous Jacques II fit des avances à ces mêmes dissidents; il alla si loin dans cette voie qu'on le crut converti au catholicisme, et qu'il dut s'en défendre publiquement, llunt ne prit la défense des droits de la Cité qu'après avoir écrit en faveur de la cour dans l'espérance d'obtenir une importante place, qui fut donnée à un autre *. Henry Care, ayant violemment malmené les catholiques dans son journal, fit volte-face sous Jacques II, et malmena les protestants ^ Settle, après avoir renoncé aux applaudissements de la cour pour attacher sa fortune à celle des whigs, après avoir présidé au brûlement du pape dans la Cité, après avoir répondu aux poèmes loyaux de Dryden, et écrit sous la dictée de Shaftesbury le Caractère d\in successeur papiste *, dès qu'il sentit que la Cité n'était pas la plus forte, abjura hardiment ses opinions whigs dans une palinodie publiée en 1683*, attaqua rudement ses anciens amis, lança un pamphlet contre LordRussell après son exécution, composa un poème héroïque sur le couronnement de Jacques II, écrivit un panégyrique de l'odieux Jefferies, et finit par s'engager dans l'armée que le « successeur papiste » réunit à Hounslow Heath. Après la Révolution il redevenait l'ami de la Cité, et fut son poète-lauréat^.
imperioiis Lady, a highflown SlicklcragainsllheGovernmenl, andalways railing at it and talking of Politicks. — Lady Slroddley Her Companion, a Papist and Grumbicp. — Voir aussi Addison, The GuanUan, n« 6".
1. Johnson, Lives of the English Poets, Sprat; Diographia Brilannica, art. Sprat.
A' Wood, Alhenœ Oxonienses, art. Hunt (Thomas
3. A^ Wood, Alhenœ O.ronienses, art. James (Thomas). i. North, Examen, p. 90.
5. A Sarrative. — Voir aussi The Présent State of England In relation to Popery.
6. A^ Wood, Athen.T Oxonienscs, art. Settle; W. Scott et Sainlsbury, Œuvres de Dryden, IX, p. 3o5 et suiv.; Nichols, Literanj Anecdotes, 1, p. 41, note • ; Disraeli, Calamities and Quarvels of Aulhors : Pope's Earliest Satire; Pope, Dunciad, Uv. Hl, vers 277 et suiv.; liiographia Dramatica, art. Pageants, voir aussi ma bibliographie.
A Tavènement de Jacques II, quand Tunique moyen de gagner la faveur du prince fut d'adopter sa religion, plusieurs ne reculèrent pas devant une conversion.
Il est bien probable que Wycherley fut de ceux-là. Il ne nous est parvenu sur lui que de fort maigres renseignements ; mais on sait positivement qu'il était depuis sept ans retenu en prison par ses créanciers lorsque Jacques II l'en fit sortir en payant pour lui ses dettes, et l'on sait aussi qu'ir mourut catholique*. Est-ce calomnier le protégé de la duchesse de Cleveland si l'on pense qu'il mit une corrélation entre le premier fait et le second, et qu'il fut attiré au catholicisme par d'autres intérêts que ceux de son âme? Est-ce mal juger Jacques II si l'on pense que la passion littéraire ne fut pas le seul motif qui lui fit délier les cordons si récalcitrants de sa bourse pour un homme dont le cœur était disposé à recevoir la bonne semence? Il ne semble pas qu'on puisse hésiter beaucoup sur la réponse à faire.
A Wycherley, il faut joindre l'auteur-acteur Joseph Haines, ou familièrement Joe Haines, célèbre par les prologues et les épilogues qu'il composait et débitait lui-même avec beaucoup de succès. A l'avènement de Jacques, il déclara à grand fracas que la Vierge Marie lui était apparue, se convertit au catholicisme, et, tout de suite distingué par le roi, fut désigné pour faire partie de la suite qui accompagna le noble époux de la comtesse de Castlemaine dans son ambassade à Rome ^
Mais la conversion la plus illustre et la plus triste fut celle de Drvden.
Ici l'on voudrait douter, et il en coûte d'attribuer à ce grand génie une conversion intéressée. Mais on cherche en vain de bonnes et solides raisons pour l'absoudre, et l'on est réduit à s'écrier avec le poète :
Ah! j'atteste les deux que j'ai voulu le croire; J'ai voulu démentir et mes yeux et l'histoire. Mais non! il n'est pas vrai que des cœurs excellents Soient les seuls, en effet, où germent les talents.
.1. Spence, p. 2; Pack, Miscellanies, p. 181 et suiv.; AUibone, article Wycherley. — Wycherley avait d'abord été, en France, catholique; quand il revint en Angleterre, il se fit protestant, pour mourir enfin catholique.
2. Biographia Dramalica^ art. Haines; Tom Brown, The Reasons of M' Joseph Hains The Player's Conversion and Re-Conversion,
Un mortel peut loucher une lyre sublime, El n'avoir qu'un cœur faible, étroit, pusillanime; Inhabile aux vertus qu'il sait si bien chanter, Ne les imiter point et les faire imiter *.
Il semble bien, en effet, que Dryden se fît catholique par faiblesse de cœur.
Johnson et Walter Scott ^, prévenus par leur admiration pour le poète, obéissant aussi peut-être à la sympathie politique, ont cru et ont essayé de démontrer que sa conversion fut Teffet d'une conviction détachée de tous motifs mondains. Il est malheureusement difficile d'être persuadé par eux. Il y a d'abord contre Dryden ce fait grave qu'il se fit catholique au bon moment, et Johnson, en le défendant, est obligé de reconnaître que le monde considérera toujours comme suspect un changement d'opinion où l'intérêt trouve son compte. Or, Dryden choisit pour se convertir l'heure otl, d'une part, le culte catholique venait, après un intervalle de cent vingt-sept années, d'être réinstallé royalement à Westminster, et où, d'autre part, son traitement venait d'être rogné par ordre du roi; sa conversion eut pour résultat immédiat que son traitement fut rétabli complet', et l'on se demande comment, si cette conversion fut désintéressée, il put accepter de paraître en recevoir le salaire.
D'ailleurs, Dryden ne s'était jamais jusque-là montré vive-
1. André de Ghénier, édition Gabriel de Chénier. Paris, 1874, II, p. 150.
2. A leur suite, Hallam, le professeur Masson, Mr. Bell, Mr. Skelton, et Mr. George Saintsbury, auteur d'une excellente vie de Dryden cl d'une admirable édition de ses œuvres, qui ont paru depuis la première publication de ce livre. Mr. Saintsbury défend Dryden sans réserve; mais nous ne sommes pas, au fond, bien loin de nous entendre quand il dit : • Il is fully believable that a sensé Ihat he was about to be on the winning side may hâve assisled his rapid détermination from Hobbism or Halifaxism to Roman orthodoxy » (G. Saintsbury, Dryden, p. 103). Voir la note suivante. De Tautre côté sont Macaulay, Histoire, chap. vii, et Mr. Christie.
3. D'après Mr. Bell, la conversion de Dryden serait de la fin de 1686, et sa pension lui aurait été rendue entière en I680-6. Mais Mr. Bell dit lui-même : • La conversion, sans aucun doute, suivit de près.... Si l'on doit persister à croire que Dryden changea de religion pour une pension, la transaction ne deviendra pas plus édifiante parce que l'on aura prouvé qu'il voulut tenir sa pension avant d'avouer sa conversion. • J'ajoute qu'il est évident que le poète ne se convertit pas brutalement pour cent livres de pension, et que son motif déterminant fut certainement l'espérance de se concilier la faveur royale.
ment préoccupé des questions religieuses; il avait eu sur ce point le large scepticisme de la Restauration, et avait enveloppé dans le même mépris dédaigneux tous les prêtres de toutes les croyances et de tous les pays. On n'a qu'à ouvrir au hasard son théâtre, tragique ou comique, pour y trouver la confirmation de cela.
Il faut ajouter que, si Ton examine spécialement ses sentiments sur le catholicisme et le protestantisme, à partir du jour où les deux religions se retrouvèrent en présence, on le voit prendre alternativement parti pour Tune ou pour l'autre selon que son intérêt probable ou le succès de ses œuvres parait l'y inviter. Dès 1672, juste au moment où le duc d'York vient, au milieu de l'émotion protestante, de faire publiquement profession de foi catholique, il profite de cette émotion pour faire un peu de bruit autour de sa comédie du Rendezvous^ en lui donnant pour second titre V Amour au couvent; on vit alors dans ce second titre une intention anticatholique; — l'épilogue, du reste, s'exprimait sur les couvents d'une façon fort claire*. En 1681, quand l'Angleterre est dans la fièvre chaude du complot papiste, il pense attirer la foule en attaquant de nouveau les catholiques, et écrit avec amour son Moine espagnol *, si mal fait pour leur plaire que Jacques II, bon juge en la matière, en interdit la représentation pendant tout son règne; et pour que cette fois on ne puisse pas se méprendre sur son intention, Dryden dédie cette comédie à Lord Haughton — notez bien ceci, — « comme une pièce protestante à un patron protestant ». Puis s'apercevant que, en
1 . Some hâve expected from our Bill» to day^ To find a Satire in our Poel** Play.
The zoalous Uout from Coleman -Street did rw/j, To see the Story of the Fryer and Nun Or Talcs, yet more ridiculous to hear, Vouch'd by their Vicar of ten pounds a year ; Of Auns, who did against Temptation Pray, And Discipline laid on the Pleasant Way : Or that to pleasc the Malice of the Town, Our Poet should in some close Cell hâve shown Sonic Sister, Playing at Content alonc .*...
2. Voir cklessus, p. 130, note 5. — Au 1" acte il tourne en ridicule les processions; au 2* acte, l'invocation des saints; au 3*, la confession auriculaire. L'épilogue, soi-disant écrit par un ami, mais trop bon pour n'être pas de Dryden, a ce vers :
W'ell may they givc the God they eon devour.
faisant des avances à la foule, il a un peu trop compromis son crédit auprès du frère du roi, il revient sur ses pas et adoucit à rimpression sa comédie anlipapiste. Comme pourtant il ignore que le roi incline en secret aux catholiques, il continue à l'occasion le cours de ses allusions contre eux, et glisse dans Absalon et Achitophel, entre autres amabilités, une opinion assez brutale sur la transsubstantiation *. Il est encore protestant, et protestant orthodoxe, dans Religio Laici, où il n'a rien tant k cœur que de ramener à l'Église anglicane et catholiques * et dissidents; cependant, Tannée même de Religio Laici, dans sa Justification du Duc de Guise il défend avec chaleur l'avènement d'un souverain catholique contre les préventions protestantes. Ces deux plaidoyers un peu contradictoires sont de 1682; en 1683, Charles II meurt, et l'avocat de l'Église anglicane dit adieu au protestantisme et embrasse la religion
1. Sach savory Deilies must needs be frood, And serv'd at once for Worehip and for Food.
11 est curieux de comparer ce passage avec la Biche et la Panthère (i'* partie, v. 134 et suiv.) :
Could Ile his Godhead veil with flesh and Blond,
And nol veil thèse again to be our food?
His Grâce in bolh is equal in exlent,
The tirst afTords us life, the second noiirishment.
2. 11 se montre assez peu tendre aux catholiques et dans sa préface et dans son poème, comme en témoigne le passage suivant (v. 370-393) :
In limes o'ergrown u'ith Rust and Ignorance,
A gainfuU Trade Iheir Clergy did advance :
W'hen want of Learning kept Ibe Laymen low.
And none but PHests were Authoriz'd to know :
When whal amall Knowledge u'as, in Ihem did dwell;
And he a God who cou'd but Recule or Spell ;
Thon Mother Church did mighlily prevail :
She parcel'd out Ihc Bible by retail :
But still expounded what She soUl or gane;
To keep il in her Power to Damn and Saoe :
Scripture was scarce, and as the Market went,
Poor Laymen look Salvation on Content;
As needy men take Money,' good or bad :
God's Word Ihey had nol, but the Priesta Ihcy had.
Vet, whalo'er false Conveyanccs Ihey made,
Ttie Lawyer still was certain to be paid.
In Ihoïie dark times they learu'd Iheir knack so wcll,
Thaï by long use Ihey grew Infallible :
Al last, a knowing Age began t'enquiro
If they the Book^ or That did them inspire :
And, oiaking narrower search they found, thù latc,
That what they Ihought Ihe PriesVa was Their Estate ;
Taught by the WiU produc'd, (ihe written Word)
How long then bad beea cheated on Record.
de son nouveau roi., En 1687, il écrit la Biche et la Panthère^ véritable contre-partie de Religio Laid.
On pourrait croire qu'alors ses hésitations sont finies, et qu'il va désormais suivre une inflexible ligne droite*. Cependant, même lorsqu'il écrit la Biche et la Panthère^ ses opinions subissent certaines variations sur un point, sinon de doctrine, au moins de sympathie religieuse, variations d'autant plus remarquables qu'on en suit la trace dans le cours même du poème. Tandis qu'au début l'Ëglise anglicane est flattée et cajolée; tandis qu'elle doit, en faisant cause commune avec les catholiques, réduire au silence les sectes dissidentes, à la fin du poème et dans la préface, écrite en dernier lieu, les invitations faites tout à l'heure aux anglicans sont adressées aux dissidents : c'est eux maintenant que le poète voudrait voir s'allier aux catholiques contre l'Ëglise anglicane; il ne leur destine plus le rôle de vaincus, il leur ofl're celui de vainqueurs *. Et pourquoi ce changement? Parce que le roi, pendant que le poème était sur le chantier, avait, sans crier gare, modifié sa politique religieuse, et, désespérant de gagner le clergé anglican, faisait maintenant les yeux doux à ces mêmes fanatiques qu'il avait naguère tant détestés; et le poète, comme un écho obéissant, changeait aussi de gamme, et, ayant commencé à chanter dans un ton, finissait dans un autre.
Tel fut l'homme qu'on voudrait représenter comme s'étant fait catholique par scrupule de conscience. Mais n'est-il pas vraiment trop facile de voir que Dryden changea constamment, non pour aucune de ces raisons intimes devant lesquelles on doit s'incliner respectueusement, mais pour des motifs extérieurs; et n'aperçoit-on pas que chacune de ses variations a sa cause immédiate et son intérêt prochain?
Il est vrai que ses défenseurs insistent beaucoup sur ce fait qu'à l'avènement de Guillaume III il resta fidèle à sa nouvelle religion. Mais son intérêt ne lui commandait-il pas de ne plus varier? Il y a une mesure dans tout, même dans l'in-
1. Il s'écrie lui-môme : My doubts are donc (The Hind and the Panther, Part. 1, v. 78).
2. Cette remarque a été faite par Walter Scott {Vie de Dryden) et Macaulay, Histoire, chap. vu. Mr. Bell, qui est très violent contre Macaulay, ne répond pas sur ce point important.
constance el Tindécision. En se faisant catholique, il s'était aliéné les whigs, mais il avait gagné des sympathies tories; en redevenant protestant, il se serait certainement aliéné les tories sans regagner la confiance des whigs; au lieu d'être honni par un seul parti, il aurait été honni et repoussé par les deux *. Il est réel que les tories, après la Révolution, étaient vaincus; mais pendant bien des années encore ils furent loin d'être sans pouvoir, et surtout sans espérances. On fait remarquer aussi que Dryden éleva ses fils dans la religion catholique '; mais quand on joue un certain jeu, on est obligé de soutenir son rôle jusqu'au bout, et n'arrive-t-il pas un moment où Ton se trompe soi-même? D'ailleurs ses fils étaient, quand il se convertit, presque arrivés à Tàge d'homme, et pouvaient déjà assumer sur eux-mêmes la responsabilité et le mérite de leurs actes.
Enfin, il y a dans les dernières années de la vie de Dryden quelque chose qui montre que, s'il en vint à s'abuser lui-même sur sa conversion ', cette conversion de fut pas une de ces rénovations devant lesquelles tous les doutes se taisent. Quand un homme, longtemps sceptique ou indifférent, se trouve, par une illumination tardive et soudaine, éclairé des lumières de la foi, sa vie nouvelle se ressent de Tétat nouveau de son âme. Catholique ou protestante, «la religion, quand elle est exactementpratiquée, commande le respectde certaines choses, et ces choses, Dryden ne les avait pas beaucoup respectées jusque-là. Il avait, pour satisfaire les goûts de ses contemporains, flatté le vice et fait rougir la pudeur. Il sentait si bien
1. Joe Haines, lui, se reconvertit; il fit pénitence en plein théâtre, vcHii de blanc et un cierge à la main. Mais Dryden n'était pas Haines. Haines n'avait plus rien à perdre depuis longtemps.
2. Élever est un peu exagéré en |)arlant d'enfants dont ^B plus jeune avait au moins seize ans, et Tainé dix-neuf. Charles était né en 1666, John en 1667 ou 1608, Erasmus-Henry en 1669. J'emprunte ces dates à la vie de Dryden par Mr. Bell, un des plus ardents défenseurs de Dryden.
3. M. le professeur Masson, d'ailleurs favorable à Dryden, dit justement: • ... In conséquence of the very obloquy which his change of religion drew upon him from ail quarters, he hugged his newcreed moreclosely, so as to coil round him, for the first time in his life, a few threads of private theological conviction ». {Essays, p. 127.) Je crois volontiers que Dryden se trompa lui-même plus vite et plus complètement que d'autres, et que, avec cette faculté d'assimilation qu'ont les poètes, il en vint à se croire sincère et à l'être.
lui-même quels devoirs lui imposait sa conversion qu'il s'écria : « Que ma seule tâche désormais soit de bien vivre * ! » On devait donc s'attendre à le voir se repentir de ses erreurs et leur dire adieu pour jamais. Quand Racine, dans toute la puissance de son génie, après le succès de Phèdre^ se sentit rappelé vers la pratique de sa religion, il abandonna sans retour, avec une rigueur dont les lettres gémissent, les travaux qui avaient fait sa gloire. Dryden, qui avait bien d'autres reproches à se faire que Racine, resta ce qu'il avait été. Il mit à la scène V Amphib^jon Aq Molière en le chargeant de descriptions lascives ', et dans ses traductions trouva moyen de renchérir sur les audaces de Juvénal, de changer les hardiesses de Lucrèce en révoltantes crudités, et d'introduire des indécences dans les Géorgiques,
On est donc, quoi qu'on essaye et quoi qu'il en coûte, contraint de reconnaître que Dryden ne fut pas un converti désintéressé. Si j'ai insisté aussi longuement sur cette conversion, c'est que les motifs en ont été vivement contestés; et je crois qu'ils l'ont été surtout parce qu'on a trop négligé d'étudier la condition générale des auteurs à cette époque.
Quand on regarde Dryden seul, l'esprit, ébloui par son génie, se refuse généreusement à croire son caractère indigne d'estime ; tout soupçon porté contre lui semble être une atteinte à sa gloire littéraire, et on le repousse avec indignation. L'admiration est un sentiment jaloux; quand elle se prend à un homme, elle le veut tout entier.
Mais si, sans se laisser fasciner par un nom glorieux, on étend l'enquête au delà de Dryden, si l'on interroge ceux qui l'entourent, il semble que cet examen décide formellement la question. Que fit Dryden en effet? Il fit ce que firent tous ses confrères ?, — ni plus ni moins. Hors d'état comme eux de se
{. Good life be now ray task(r/je Hind and Ihe Panther, Part. 1, v. 78).
2. Il est vrai qu'en 1700, il fit noblement amende honorable à Collier pourson théâtre. C'est à cette date que je placerais sa conversion sérieuse.
3. Parmi les écrivains de profession, je ne vois que Shadwell qui soit resté fidèle à ses opinions politiques; mais Shadwell nous- dit lui-même (voir ci-dessus, p. iiO, note 1) que, en dehors de la littérature, il s'occupait ■ d'autres affaires profitables ». Je ne sais quelles étaient ces ■ affaires profitables » ; mais, quelles qu'elles fussent, elles furent probablement son refuge et son salut pendant l'époque troublée qui fait l'objet de ce second chapitre.
faire une iadépendance par sa plume, soumis comme eux à rinévitable obligation de s'appuyer sur les puissants du jour, il changea comme eux avec la fortune; comme eux il fut un écrivain de son temps. Tout ce qu'on peut lui reprocher, c'est de n'avoir pas été une exception.
Et pourquoi aurait-il été une exception? Avait-il donc témoigné qu'il était d'autre étoffe que ses contemporains? S'était-il donc signalé par l'énergie de son caractère? Bien loin de là. En politique, il n'avait pas montré des convictions plus fermes qu'en religion. Il avait débuté comme républicain en chantant les louanges de Cromwell ; deux ans après, il était royaliste et saluait avec enthousiasme Tavènement de Charles II. En 1673, il écrivait -Am^oi/wa pour exciter l'opinion à la guerre contre la Hollande; puis, dans Absalon et Achitophel et dans la Médaille il reprochait violemment à Shaftesbury d'avoir contribué à cette guerre. Dans les questions littéraires elles-mêmes, nous l'avons vu se plier docilement, bien qu'à, contre-cœur, au goût du jour et à la mode.
Il est vrai qu'il était le premier parmi ses confrères. Mais si sa situation était plus élevée, ses tentations étaient aussi plus grandes, et les nécessités de l'époque où il vivait s'imposaient plus fortement à lui. Pour être le poète-lauréat, il n'en était pas moins un poète, c'est-à-dire un membre chétif de la société, incapable de se suffire à soi-même, et forcé de céder aux circonstances.
Il ne convient donc pas d'être surpris qu'il ait fléchi comme Lee, comme Crown, comme Tate, comme D'Urfey, Sprat, Hunt, Care, L'Estrange, Settle, Wycherley et Haines fléchirent. Son abaissement, rendu plus éclatant par le rang qu'il occupait, doit seulement nous éclairer sur la triste condition qui était faite alors aux écrivains.
Un dernier trait achèvera de montrer jusqu'où les mena le malheureux état de dépendance où ils continuèrent de se débattre. Forcés pour vivre d'adopter les opinions qui plaisaient en haut lieu, ils durent aussi, pour être sûrs d'attirer les regards, faire preuve de zèle, et de même que naguère, pour des spectaleurs dissolus, ils avaient été jusqu'aux bornes extrêmes de l'indécence, ils poussèrent maintenant la passion politique — on a vu avec quelles convictions — jusqu'aux dernières
limites. Ils avaient versé dans une ornière, ils versèrent dans Tautre. Ils furent pour toutes les idées violentes; ils se montrèrent durs, cruels, et foulèrent aux pieds amitié, compassion, humanité. Le duc et la duchesse de Monmouth avaient été les protecteurs de Dryden à un moment où les protecteurs étaient pour lui rares et précieux; Dryden, cependant, attaqua hardiment le duc dans Absalon et AchitopheL II fit mieux encore : il le mit à la scène sous les traits du duc de Guise révolté contre Henri III, c'est-à-dire Charles II ; et ne craignant pas de suivre l'histoire jusqu'au bout, il fit assassiner le duc de Guise par Henri III, osant ainsi paraître conseiller à un père de se débarrasser de son fils par un meurtre.
Après ce trait il serait inutile de revenir et d'insister à nouveau sur les formes odieuses que revêtait la polémique contre Shaftesbury. Il faut pourtant relever un détail de cette polémique. Dans le prologue de son Don Sébastien^ Dryden disait fièrement à ses compatriotes : « La nation anglaise est trop brave pour se venger honteusement d'un ennemi vaincu ». Il était vaincu lui-même quand il exprimait cette noble pensée. Vainqueur, il parlait d'autre ton, et ses confrères aussi. La tombe même ne les arrêtait pas. Les grossières allusions à Shaftesbury déjà citées, et empruntées à Albion et Albanius de Dryden et au Port des Cocus de Tate, sont de 1685, c'est-à-dire postérieures à la mort du chef du parti whig. Tate, dans le même prologue de la même pièce, trouve plaisant de se moquer du duc de Monmouth, alors sous le coup d'une condamnation capitale, sinon déjà exécuté ^ Settle attaque Lord Russell après son exécution *.
La même dureté se retrouve dans tout ce qu'ils écrivent; ils font appel au bourreau, ils demandent du sang. Dans la dédicace de sa traduction de Y Histoire de la Ligue, Dryden se mêle de donner au roi des conseils politiques; écoutez ces conseils :
Voir ci-dessus, p
€ Les pardons sont devenus dangereux pour Votre Majesté, et par conséquent pour le bien-être de vos loyaux sujets.... Vous ne cessez de pardonner, et ils ne cessent de conspirer contre votre vie sacrée; votre principe est la clémence, le leur la méchanceté invétérée; quand l'un des adversaires se contente de parer et que l'autre frappe, les chances sont tristes du côté de la défensive. Hercule, nous disent les poètes, ne put vaincre Antée en le terrassant à plusieurs reprises ; car il le posait ainsi sur le sein de sa mère, ce qui, en fait, ne servait qu'à redoubler sa force pour recommencer le combat. Ces fils de la terre ne doivent pas être laissés à leur élément maternel, il faut les soulever dans l'air et les étouffer. »
Cela n'est pas fort humain, et cependant cela n'est rien auprès du sinistre badinage de Tépilogue du Duc de Guise, lequel, pour comble, fut dit par une femme; car, de même qu'on enchérissait sur les indécences en les faisant dire par de jeunes actrices, il semble qu'on ait voulu insister sur le cynisme des haines politiques en en confiant l'expression brutale à des bouches féminines.
Donc l'actrice, Mrs. Cook, raconte une conversation qu'elle a eue avec un représentant d'un nouveau parti, un Trimmer, à peu près ce qu'on a appelé en France un Juste-Miiieu, Elle exprime sur les whigs des sentiments peu tendres, et le Trimmer s'écrie :
€ Fi, mademoiselle Cook, vous êtes vraiment une tory par trop furieuse; ne souhaitez pas que les whigs soient pendus; mais ayez pitié de leur triste situation; vous autres femmes, vous aimez à voir les hommes faire des grimaces. — Je vous en prie. Monsieur, lui dis-je, ne me croyez pas si intraitable; je demande simplement qu'on donne au diable son dû. — Les lénitifs, reprend-il, voilà ce qu'il nous faut maintenant. — Jack Ketch *, lui dis-je, est un excellent médecin. — Je n'aime pas le sang.... — Moi non plus, monsieur, aussi vrai que je respire ; mais la pendaison est une bonne mort sèche. — Nous autres Trimmers nous sommes pour tenir les choses entre les extrêmes. — Oui, comme un homme pendu entre l'Enfer et le Ciel. — N'avons-nous pas pris assez de vies humaines? — Sans doute, mais vous, vous êtes pour que tout soit en équilibre. Eh bien ! puisque le poids est tout d'un côté, l'ami, vous autres Trimmers devriez, pour rétablir la balance, être pendus de l'autre. >
1. Le bourreau d*aIors. II avait accompagné JefTeries pendant les Assises sanglantes, et exécuté Lord Russell et le duc de MonmOnth. Son nom est resté proverbial en Angleterre pour désigner l'exécuteut des hautes œuvres.
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C'est ainsi que le besoin de flatter les passions politiques conduisait les écrivains à oublier toute mesure, à abdiquer tout sentiment humain.
Le malheur, c'est quMl était impossible qu'il n'en fût pas ainsi. En efl'et ils n'ont toujours, en dépit des apparences, que la cour à qui ils puissent s'adresser; de là deux conséquences à peu près fatales : d'un côté, il faut k tout prix qu'ils plaisent au roi et à son entourage, — et dans cette voie la pente est glissante; de l'autre côté, la cour a beau apprécier leurs services plus que par le passé, comme elle les voit s'ofl'rir d'euxmêmes à elle, comme lorsqu'elle a besoin d'eux elle est sûre de les trouver là, aussi soumis, aussi complaisants que par le passé, elle se donne fort peu de mal pour se les attacher. Elle veut bien leur accorder quelques sourires; mais, fort peu inquiète en somme de leur dévouement, elle ne se sent pas d'humeur à faire pour eux des sacrifices. C'est un cercle vicieux : plus ils ont besoin de la cour, plus ils s'abaissent, et plus ils s'abaissent, moins la cour fait pour eux.
C'est cette influence toujours prépondérante de la cour qui est cause que les améliorations qui ont été signalées ne portent pas encore leurs fruits. Mais elles n'en sont pas moins réeUes, et après la Révolution nous verrons ces améliorations, dans un milieu nouveau, se développer et commencer à produire tous leurs efl'ets.
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La Révolution de 1688 changea bien des choses en Angleterre. Le souverain ne tint plus de sa naissance seule son
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autorité absolue et indiscutable; il la tint de la confiance de la nation. Né de Topinion publique, le pouvoir royal se vit obligé de compter avec elle; ce trône qu'elle avait élevé, elle pouvait le renverser; et le parti jacobite était là, guettant avec passion le moment où un désaccord se produirait entre le monarque et ses commettants.
Ce fut donc désormais, pour ceux qui étaient à la tête du pays, une préoccupation de tous les instants que de maintenir l'accord intact, et pour cela il leur fallut, non seulement se concilier par eux-mêmes Topinion publique, mais aussi recueillir les sympathies de quiconque avaij, sur elle de l'influence. Le roi choisit des ministres ayant Toreille du Parlement; de leur côté, les ministres durent chercher partout des appuis pour leurs idées et leur administration. Dans cet état de choses on ne pouvait négliger d'attirer à soi les écrivains, qui avaient si bien montré récemment de quel poids leur plume pouvait être dans la balance politique, et dont le développement de la presse grandissait chaque jour l'importance.
Il est vrai que le premier roi que la Révolution installa sur le trône d'Angleterre était peu sensible aux lettres : Guillaume III savait médiocrement l'anglais, et l'eût-il su assez pour apprécier la littérature de son nouveau pays, il est douteux'qu'il eût jamais témoigné beaucoup de sympathie aux auteurs ni tenu en grande estime les services qu'ils pouvaient lui rendre : il ne croyait qu'à la guerre * et à la diplomatie. Charles II avait aimé les lettres sans les rétribuer; Jacques II les avait rétribuées sans les aimer; Guillaume lll ne fit ni l'un ni l'autre '.
Mais ce fut tout gain pour les auteurs. Ses ministres les aimèrent pour lui et beaucoup mieux qu*il n'eût pu le faire lui-même.
Il y eut en effet, parmi les premiers hommes qu'il appela pour l'aider à gouverner, plusieurs chauds amis des lettres;
1. Quand il vit Swift chez Sir William Temple, il lui offrit de le faire capitaine de cavalerie. (Forster, The Life of Jonathan Swift, p. 66.)
2. On raconte pourtant que lorsque Dorset lui présenta Montagne, un des auteurs de : le Rat de ville et le Rat des champs, en disant : « J'amène un rat à Votre Majesté », Guillaume répondit : « Vous faites bien de nu* mettre à même de faire <le lui un homme >». Mais d'ahord c'est Dorset qui joue ici le principal rôle, et l'anecdote est sans doute apocryphe. Johnson {Live ofthe English Poels, Halifax) ne croit pas que Guillaume 111 si'^t assez d'anglais pour faire une pareille réponse.
quelques-uns même avaient de leur plume travaillé au triomphe de la Révolution, et devaient à leurs écrits une bonne part de leur influence et de leur réputation. C'était le chef des Trimmers^ Halifax, Fauteur probable de la Lettre à un Dissident '; c'était Somers, Tavocat lettré qui encourageait Tonson à rééditer le^ Paradis perdu^ qui avait collaboré à une traduction de Plutarque pour laquelle Dryden avait fourni une vie de Técrivain grec, et à qui on attribuait plusieurs écrits politiques publiés en faveur des whigs sous le règne de Jacques II *; c'était enûn Dorset qui, oubliant les folies de Lord Buckhurst, ne conserva de sa jeunesse que ses manières élégantes et son fin goût de lettré, et devint le Mécène généreux et intelligent de deux règnes ^. Plus tard on vit au ministère un des heureux auteurs de : le Rat de ville et le Rat des champs^ Montagne, qui, arrivé entièrement par les lettres, ne pouvait pas être oublieux envers elles *.
Ces hommes, qui venaient de voir de leurs propres yeux quel effet un écrit heureux pouvait déjà avoir sur l'opinion, qui se rappelaient comment Dryden avait arrêté les whigs dans leur premier triomphe, comment lui-même avait été. rendu impuissant par les répliques des whigs, qui avaient personnellement, par leurs ouvrages, contribué à sa défaite, devaient montrer et montrèrent une sympathie particulière
i. On lui attribue une autre publication politique, The Characler of a Trimmer, qu'on donne aussi quelquefois à SirW. Coventry (Slephcns^ Catalogue^ 1, p. 751).
2. Malonc, Vie de Dryden^ p. 180; Biographia Britannica^ art. Somers. — "In défense of thèse ignoramus jur'ies it was said that... a book was wrote... it passed as writ by Lord Essex, though 1 understood afterwards it was writ by Somers, who... wril the best papers that cameout in Ihat time » (Burnet, History of my Own Timesy II, p. 290). — Voir aussi plus haut, p. 185, note 3.
3. Halifax, déjà président de la chambre des Lords, fut nommé Lord du Sceau privé (Lord Privy Seal) ; Somers fut avocat général {SoUcitor General); Dorset fut Lord Chambellan. — Le vice-Chambellan de la Reine fut aussi un auteur, mais non du meilleur renom : il s'appelait John Howc, ou familièrement Jack Howe; on lui avait naguère attribué beaucoup de lampoons (Macaulay, Histoire, chap. xi). — Ferguson (voir ci-dessus, page 206, note 2) eut aussi une grasse sinécure dans VExcise (Macaulay, Histoire, chap. xi; Stephens, Catalogue, I, p. 703).
4. ■ Votre exemple a fait que l'esprit et le savoir sont entrés dans' une ère nouvelle... c'est grâce à vous que l'homme (fesprit s*est mis à être homme d'affaires. » (Steele, dédicace du 4' volume du Babillard à Montagne.)
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aax écrivains. Par eux il s'établit dans les récrions ministérielles une tradition de protection aux lettres à laquelle leurs successeurs se conformèrent et qui dura plus de trente ans.
Instituée d'abord par les whigs. cette tradition ne tarda pas à être adoptée par les tories. L'opposition ne voulut pas laisser au seul parti de la Révolution le mérite et le protit d'encourager les écrivains. Si Dorsel et Montague furent, parmi les whig^, les grands patrons des lettres, Harley et Ridingbroke, parmi les tories, rivalisèrent avec eux de zèle et de manifîcence, et sur les bancs des .Vssemblées et au ministère.
Ce qui se passa à la première représentation du Catun d*Addison montre assez bien quelle position prirent les partis en face de la littérature. L'auteur, une des illustrations du camp whig, donna sa tragédie alors que les tories étaient momentanément vainqueurs et au pouvoir. Les whigs Tapplaudirent avec toute Tardeur que donnent et le dépit de la défaite et le désir de triompher en la personne d*un ami ; la réussite de la pièce était à leurs yeux une revanche prise sur leurs adversaires. Ceux-ci n'eurent garde de leur en laisser la Joie sans partage; ils répondirent aux applaudissements enthousiastes des whigs par des applaudissements plus enthousiastes encore, et mirent tout en œuvre pour faire du succès un succès tory. Le soir de la première représentation, leur chef Bolingbroke, alors secrétaire d'Ëtat, manda dans sa loge l'acteur qui avait Joué Caton et lui remit publiquement une bourse de cinquante guinées en le remerciant d'avoir si bien défeudu la cause de la liberté contre un dictateur perpétuel, et la reine Anne, bien que sympathique aux tories, fit dire au whig Addison qu'elle serait heureuse que la pièce lui fût dédiée *. Des deux côtés on s'efforça d'avoir l'auteur avec soi.
Il arrivait aussi que chaque parti faisait appel à un écrivain différent : après la bataille de Blenheim, Addison ayant chanté cette grande victoire, les tories avaient confié à John Philips le soin de la célébrer pour eux, et son poème rival avait été écrit sous le toit de Bolingbroke *.
1. Le rlirlaieur perpétuel, celait Marlhoronph. — Voir Jotni^on, l.ic^s of the Enr/lish. Poels : A«l«lison; Spence, p. 40, H; Pope, Letliv ii Sir William Trumbull, Œuvres, viMi. Elwin, VI, p. 7.
était alors Mr. St John. - Johnson, iV/., J. Philips
Ainsi recherchés par des ministres qui, grâce à la prépondérance chaque jour plus grande de la Chambre des communes, devinrent petit à petit les chefs véritables du gouvernement, — recherchés en môme temps par une opposition puissante, et quelquefois victorieuse, qui était en mesure de leur offrir des avantages plus solides que la Cité n'en offrait naguère à Seltle et à ses amis, les écrivains n'eurent plus à se donner la peine de solliciter les faveurs; les faveurs vinrent les trouver. On se mit en frais pour eux, et ils n'eurent plus qu'à se laisser faire.
On avait déjà, lorsque la politique renaissante avait manifesté leur pouvoir, commencé à leur faire quelques avances; mais l'empressement qu'on montra maintenant auprès d'eux fut quelque chose de tout nouveau. On vit le Lord Trésorier Godolphin solliciter personnellement Addison de célébrer la victoire de Blenheim, et le chancelier de l'Échiquier alla lui-même présenter la requête du ministre dans la pauvre mansarde du poète débutant*. Harley, comte d'Oxford, averti par Swift que Parnell, abandonnant les whigs pour les tories alors triomphants, attendait dans son antichambre, alla immédiatement en personne, son bâton de trésorier à la main, le chercher au milieu de la foule des solliciteurs, et lui souhaiter la bienvenue '. A l'avènement de George I", le Lord Chancelier Parker, aussitôt qu'il eut reçu les sceaux, nomma le poète Rowe secrétaire des présentations, sans attendre même qu'il demandât cette place ^
On s'aperçoit par ce dernier exemple qu'on ne se contenta pas d'être seulement prévenant envers eux et de leur sourire; ' on leur offrit aussi du solide. Les pensions (régulièrement payées maintenant) et les places lucratives leur échurent en partage, et il ne leur fut môme pas interdit de prétendre aux plus hauts honneurs.
Shadwell fut poète-lauréat et historiographe royal *. Taie
4. Johnson, Lives of the English Poets^ Addison; Budgell, Life of Lord Orrery, cité dans Addisonianu, p. 683, Œuvres d*Ad(lison, édit. Hurd, vol. VI; Aikin, 1, 108-9.
2. Johnson, Lives of the English Poels, Parnell ; Swift, Journal lo Stella^ January 31, 1"12-13.
Johnson, Lives of the English Poels, Rowe
4. Il porte ces deux titres en tète <le sa comédie The Scowrers.
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fut poète-lauréat *. Eusdan fut poète-lauréat •. Rowe ne fut pas seulement poète-lauréat, mais aussi inspecteur des douanes dans le port de Londres, greffier du conseil du prince de Galles, et, comme on vient de voir, secrétaire des présentations*. Edmund Smith, dont toute la gloire littéraire repose sur une tragédie de Phèdre qui échoua misérablement, ne put s'en prendre qu'à lui-même s'il n'eut pas un poste de trois cents livres sterling par an *. Son confrère en obscurité, Hughes, plus soigneux de ses intérêts, eut une place dans le bureau de l'artillerie, fut secrétaire de plusieurs commissions pour l'achat des terrains nécessaires aux docks royaux, et enûn secrétaire des commissions de la Paix {Commissions of the Peace) *. Ambrose Philips fut commissaire de la loterie •. Parnell, qui était dans les ordres, reçut une prébende et une cure d'un revenu annuel de quatre cents livres'. Arbuthnotfut nommé médecin ordinaire de la reine Anne *. Garth et Blackmore furent faits chevaliers '. Budgell fut en Irlande premier secrétaire des Lords Juges, attaché au Conseil du royaume, membre du Parlement et contrôleur du revenu; cette dernière place seule lui valait quatre cents livres sterling par an *°. Granville fut membre de la Chambre des communes, chevalier du comté de Cornwall [Knight oft/ie Shire), ministre de la guerre, élevé à la pairie avec le titre de Lord Lansdowne, contrôleur puis trésorier de la maison de la Reine, et con-
Johnson, Lives of the Engtish Poets, Rowe
4. Johnson, ïrf., Smith. — Halifax attendait Smith avec sa tragédiç, dont il avait accepté la dédicace, pour lui donner la place en question. Le poète se fit longtemps tirer i'oreille par son éditeur avant (Fécrire la dédicace; mais une fois écrite, on ne put le décider à aller la présenter au ministre, <]iii l'attendit vainement. Smith était une sorte de bohème fantasque; ses amis l'appelaient • le Capitaine Haillon • [Captain Rag).
Johnson, Lives of the English Poets, Garth, Blackmore
10. Drake, Essays... lllustrative of the Tatler^ Spectator, and Guardian, HT, p. 1-25.
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seiller privé *. Stepuey se vit chargé d'une suite de fonctions diplomatiques importantes '. Arthur Maynwaring fut commissaire des douanes, contrôleur des fonds de la presse des matelots (Auditor of the Imprests) et membre de la Chambre des communes ^. Walsh fut membre de la Chambre des communes et grand écuyer {Gentleman of the Horse) de la reine Anne *. Henry Martyn fut inspecteur général des exportations et des importations ^, Tickell fut sous-secrétaire d*État ®. Après tant de noms plus ou moins obscurs, on sera moins surpris de voir Locke et Newton, le premier, commissaire des appels et du bureau commercial [Board of Tradé) ; le second, directeur de la Monnaie et chevalier^. Steele fut rédacteur en chef de la Gazette de Londres^ huissier de la maison du prince George de Danemark, commissaire du bureau du Timbre, membre de la Chambre des communes, directeur du Théâtre royal, juge et vice-lieutenant du comté de Middlesex, nommé chevalier, inspecteur des écuries royales à Hampton Court, commissaire des biens confisqués en Ecosse '. Swift, s'il n'avait pas écrit le Conte du Tonneau et qualifié de façon irrévérencieuse les cheveux rouges de la duchesse de Somerset, aurait été évéque, et, malgré ces méfaits, fut nommé Doyen de l'église de Saint-Patrick ^. Defoe eut un emploi auprès des commissaires de l'impôt sur le verre et fut chargé de diverses missions politiques *°. Congreve, dès après sa pre-
Biographia Britannica, articles Locke et Newton
8. Sur Steele j'ai consulté, outre ses œuvres : The Epvttolary Correspondence of Sir Richard Steele ; Drake, Essays.,, Illustrative of the Tatler, Spectator, and Guardian; et Forster, Biographical Essays, essai sur Steele.
9. Voir The Windsor Prophecy (Œuvres, édition Walter Scott, Xll, p. 297 et suiv.); The Author upon Himself, 1713 (trf., XII, p. 315-18). H avait appelé la duchesse Carrots. — Sur Swift j'ai consulté, outre ses œuvres : sa vie par Johnson dans The Lives of the English Poets; par Walter Scott en tête de ses œuvres; par Forster; par Craik; et l'essai que lui a consacré le professeur Masson dans ses Essays Biographical and Critical.
10. Sur Defoe j'ai consulté, outre ses œuvres citées dans ma biblio-
mière comédie, ses vingt-quatre ans à peine accomplis, fui nommé commissaire des autorisations de voitures publiques et de débits de vin, eut de plus un emploi au Trésor et un à la Douane, et à Tavènement de la maison de Hanovre, fut nommé secrétaire de la Jamaïque *. Vanbrugh remplit les fonctions de « second roi d'armes », fut chargé par la reine Anne de porter au futur George 1" les insignes de la Jarretière, nommé contrôleur du Conseil des travaux publics, inspecteur des jardins royaux et chevalier *. Gay, qui commença par être apprenti d'un marchand de soie, devint secrétaire d'ambassade à vingt-cinq ans '. Addison, après avoir occupé divers postes politiques, remplitles fonctions de secrétaire d'Étal, et se retira des affaires publiques avec une pension annuelle de 1 600 livres sterling (40000 fr.) *. L'auteur le moins favorisé de : le Rat de ville et le Rat des champs^ Prior, fut successivement secrétaire du comte de Berkeley, ambassadeur à la Haye, puis gentilhomme de la Chambre du roi Guillaume, puis secrétaire de l'ambassade du traité de Ryswick, puis ambassadeur à Versailles, commissaire des Douanes, et membre de la Chambre des communes *. Son collaborateur Montagne, que nous avons déjà vu ministre, fut nommé baron, puis vicomte, puis comte, et reçut l'ordre de la Jarretière •.
graphie : ses biographes MM. Wilson, William Lee et Minto, et l'étiKle de Forster qui est comprise dans son volume de Biographical Essays. i. Sur Gongreve, voir Drake, Essays... Illustrative of the Taller, SpectatoTy and Guardian, 111, p. 307 cl suiv.; Johnson, Lives of the English Poets, Congreve; et Gosse, Life of William Congreve.
2. An Account of the Life and Wrilings of the Author, en tête des œuvres de Vanbrugh, 1776, et Biographia Dramatica, art. Vanbrugh.
3. Drake, Essays... Illustrative of the Tatlerj Spectator, and Guardian, III, p. 23, 24; Johnson, Lives of the English Poets, Gay.
4. Sur Addison, j'ai consulté, outre ses a*uvres : sa vie, par Miss Âikin; Johnson, Lives of the English Poets; Drake, Essays... lllmirative of the Taller, Spectator, and Guardian; Biographia Britannica; la préface de ses œuvres, 1721, par Tickell; la lettre de Stecleà Congreve, en lôte de la comédie d'Addison, The Drummer, et l'essai que Macaulay lui a consacré.
Johnson. Lives of the English Poets, Prior
6. Johnson, id., Halifax. — • M. Addison, en France, eût été de quelque académie, et aurait pu obtenir, par le crédit de quelque femme, une pension de douze cents livres...; en Angleterre, il a été secrétaire d'État. M. Newton était intendant des monnaies du royaume; M. Congreve (sic) avait une charge importante; M. Prior a été plénipotentiaire; le docteur Swift est doyen d'Irlande, et y est beaucoup plus considéré
Jamais les écrivains n'avaient eu Texistence si brillante et si facile. Passant presque sans transition d'une vie incertaine et peu estimée à des situations honorées et sûres, ils se voyaient recherchés de toutes parts; ils se trouvaient occuper dans la société un rang qu'ils n'y avaient jamais tenu jusquelà, et auquel, quelques années plus tôt, ils n'auraient pas osé prétendre dans l'avenir le plus lointain.
Ce changement considérable dans leur état fut fécond en résultats heureux.
En premier lieu, la profession d'écrivain grandit dans l'estime publique. Lorsqu'on vit qu'elle pouvait mener à la fortune et aux dignités, elle cessa d'être considérée comme inférieure et décriée.
Jusque-là la littérature avait semblé — non sans raison ^un métier qui ne menait à rien qu'à des déboires sans fin, sinon à la misère irrémédiable ; et l'on avait pour les malheureux qui cherchaient à vivre de leur plume le dédain (dédain à peine tempéré dans quelques cas par le respect qu'inspire le talent) que le monde témoigne d'habitude aux gens qui subsistent au jour le jour de profils pénibles et précaires, sinon d'expédients et de bassesses.
Dès lors qu'ils purent prétendre aux hauts emplois et aux riches appointements, le monde les regarda d'un autre œil, et on leur accorda ce qu'ils n'avaient pas eu encore : la considération '. Écrire ne fut plus un métier, mais une carrière, — une carrière qui conduisait aux honneurs et à la richesse; et cette estime nouvelle où l'on tint les lettres rejaillit sur les auteurs. Us cessèrent de former une classe à part; ils pénétrèrent dans la haute société, non plus en protégés, mais frayant sur le pied d'égalité avec les plus grands.
que le primat (Voltaire, Lettres philosophiques, lettre XXllI, édil.
Garnier, XXll, p. 179, 180.)
1. - Ce qui encourage le plus les gens de lettres en Angleterre, c'est la considération où ils sont... - (Voltaire, Lettres philosophiques y lettre XXIIL p. 180.)
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Prior invitait Harley à sa table *. Swift eut des relations de familiarité avec les plus hauts personnages de son temps, — Harley et Bolingbroke l'appelaient habituellement par son petit nom de Jonathan *. L'intimité de Congreve avec la fille de Marlborough est restée célèbre. Addison épousa la comtesse douairière de Warwick. Dans le Kitcat Club on vit siéger, à côté de nobles politiques comme les comtes de Dorset et de Sunderland, comme les ducs de Somerset et de Newcastle, comme Marlborough, de simples écrivains comme Vanbrugh, Congreve, Addison, Garth, Steele, Maynwaring, Stepney, Walsh'. Dans le 5m6/erus, C/m6, Swift, Pope, Arbuthnot, Gay, coudoyaient Harley et Bolingbroke \ Partout les auteurs se trouvèrent introduits et reçus, sans avoir comme autrefois à s'amoindrir et à s'humilier, et tout le monde s'empressa à leur faire accueil.
Il s'ensuivit que la littérature fît des recrues plus nombreuses que jamais. Elle ne fut plus seulement l'amusement des riches désœuvrés,- le refuge des déclassés de la fortune, ou le rêve des jeunes gens enthousiastes. Du jour où elle offrit à ses adeptes, non pas une gloire douteuse, mais la for-
1. Voir: An Exlempore Invitalion to Ihe Earl of Oxford, Lord High Treasurer 1712, dans ses Poems on Sever al Occasions ^ p. 286.
2. Voir sa correspondance, Œuvres, XVI, p. 108, 143, 150, 367, 454, et Jownal to Stella, 17 février 1710-11. — Swift en usait parfois cavalièrement, comme le jour où il envoyait le premier ministre à la Chambre des communes pour avertir le premier secrétaire d'État qu'il ne dînerait pas avec lui s'il dînait tard. {Journal to Stella, 12 février 1710-11.) - J'ai été à la Cour aujourd'hui, écrit-il à Stella le 29 juillet 1711 ; je connais en général environ trente personnes dans le salon, et je suis si lier que j'oblige tous les lords à venir à moi; on passe une demi-heure assez agréablement. » — « La duchesse de Shrewsbury, écrit-il encore, le 7 octobre 1711, est venue à moi et m'a reproché de ne pas dîner avec elle; je lui ai dit que la chose ne se faisait pas comme cela; car je m'attendais à ce que les dames me fissent plus d'avances, particulièrement les duchesses. Elle a promis de se soumettre à toutes les exigences que je désirerais, et je suis convenu de dîner avec elle demain si je ne partais pas pour Londres trop tôt, et je crois que je partirai avant le rlîner. Lady Oglethorpe m'a fait faire la connaissance de la duchesse de Hamilton aujourd'hui dans le salon royal, et je lui ai donné quelque encouragement, mais pas beaucoup.... Le Lord Garde des sceaux... adiL.. : « Le docteur Swift n'est pas seulement notre favori h tous, mais notre - maître. »
3. Addisoniana, dans le volume VI des Œuvres d'Addison, édit. Hurd» p. 676; Spence, p. 46 et 338.
W. Scott, Vie de Swift en tête de ses Œuvres, p
tune presque assurée; du jour où Ton put être écrivain, non seulement sans déchoir, mais encore avec de grandes chances de s'élever, écrire devint Tobjeclif de quiconque se sentit en état de manier une plume. Aucun homme de talent ne put plus hésiter à entrer dans la lice *; et si d'autres époques des lettres anglaises peuvent citer des noms plus grands que celle-ci, aucune ne peut montrer une réunion plus complète de talents remarquables dans tous les genres. Quand on a nommé Addison, Swift, Defoe, Steele, Congreve, Farquhar, Vanbrugh, Locke, Newton, on a cité autant de noms qu'il en suffît pour faire la gloire d'une littérature, et cependant on n'a pris que la fleur de cette brillante période qu'on a longtemps appelée le siècle d'Auguste de la littérature anglaise.
Et Ton n'a pas tout dit quand on a montré les lettres plus en honneur et les écrivains plus estimés; il faut ajouter qu'euxmêmes, élevés aux yeux des autres par la place qu'on leur faisait dans la société, grandirent à leurs propres yeux. Ils eurent une plus haute idée de leur profession, ils eurent meilleure opinion d'eux-mêmes; et, conséquence naturelle, ils méritèrent davantage la bonne opinion d'autrui. Non seulement, délivrés du souci journalier de l'existence par des places bien rétribuées, ils ne furent plus réduits à des expédients et à des sujétions avilissantes, non seulement ils eurent des vies régulières, mais ils eurent des vies honorables *. Ils firent dignement figure dans le monde et dans les fonctions qu'ils occupèrent, et l'un d'eux même, Addison, est resté comme le modèle du gentleman dans la signification la plus élevée de ce mot.
En cela la situation nouvelle des partis les aida singulière-
1. Vanbrugh avait le grade d'enseigne quand il commença à écrire {An Account of tkeLife and Writings of the Aulhor, en tête de ses Œuvres, p. 4); Farquhar était capitaine {Some Memoirs of Mr. George Farquhar^ en tête de ses Œuvres); Steele était capitaine; Addison était prêta entrer dans les ordres; Swift était dans les ordres; Parnell était archidiacre de Clogher, en Irlande (Johnson, Lives of the English Poets. Parnell). Rowe avait un revenu de 300 livres sterling (Spence, p. 25").
2. Un correspondant adressait au Spectateur la question suivante : « Monsieur, veuillez, je vous prie, me faire savoir quelles sont, à votre avis, les principales qualités nécessaires à un bon poète, particulièrement à un poète qui écrit des pièces de théâtre, et vous obligerez beaucoup, Monsieur, votre très humble serviteur, N. B. » Et le Spectateur répondait : « Qu'il soit un homme bien élevé ». (N* 314.)
menl, en leur permettant enfin d'avoir, sans crainte de la misère, des opinions personnelles, et d'y rester fidèlement attachés. Placés, non plus en face d'une cour toute-puissante dont ils étaient matériellement obligés de subir la loi, mais en face de deux grands partis dont les forces se balançaient souvent et qui leur ofl'raienl des avantages à peu près égaux, ils ne furent plus contraints d'incliner leurs opinions devant leurs intérêts; ils purent librement choisir la voie où ils voulaient s'engager; ils furent enfin eux-mêmes, au lieu d'être de vulgaires porte-paroles, et désormais les faiblesses qu'on peut leur reprocher ne sont que les faiblesses inhérentes à la nature humaine dans toutes les conditions.
Us n'avaient eu jusqu'ici, et encore rarement, que l'influence que donne le talent; ils y joignirent maintenant, avec l'influence que donne la position, celle que donne le caractère.
Mis en pareille situation, ils purent prendre part, avec autorité, à une grande révolution qui allait s'accomplir dans les mœurs.
On se rappelle ce qu'elles avaient été sous Charles 11; on se rappelle aussi que dans les dernières années du joyeux monarque et sous Jacques 11, on commençait à être lassé de tant de dévergondage et de honte, et que plusieurs circonstances étaient venues en aide à ce sentiment de lassitude : les préoccupations politiques, le caractère âpre et l'âge même de Jacques.
La Révolution de 1688 et l'avènement de Guillaume 111 confirmèrent la nation dans ce retour aux mœurs moins relâchées. La politique continua de fournir un dérivatif salutaire aux instincts de jouissance sans retenue, et le caractère personnel du roi, l'influence de la reine Marie, corAtribuèrent encore à rasseoir les esprits *. Guillaume était froid, \naturelle-
1. Gongreve, dédiant The Mouniinq Bride à sa sœur la 5 princesse Anne, écrit cette phrase : - C'est par l'exemple des prin(»\^s que la vertu est mise à la mode; car ceu.v-lâ mômes qui répugnent à sîinstruire, aiment cependant à imiter »>. (Œuvres, mdcjilii; l'édition lu plus lancienne du Brilish Muséum, que j'indi<jue à ma bibliographie, n'a pas la dlêdicace.)
ment taciturne, et rendu plus taciturne en Angleterre par sa connaissance très imparfaite de l'anglais. La reine avait une pureté de vie qui inspira le respect même aux passions politiques d'alors. Avec eux, il était impossible que la cour continuât d'être le lieu de plaisir qu'elle avait été autrefois : plus de fêtes joyeuses, plus de jeu, plus de représentations théâtrales, plus de galanterie. Guillaume III n'était pas d'humeur à être, comme Charles II, le camarade et le bouteen-train de ses courtisans, et la reine, par son exemple, imposait aux dames de Whitehall au moins les apparences de la vertu et le respect des bienséances *. La cour cessa donc d'être ce qu'on Tavait vue naguère, et ses allures furent encore apaisées par l'obligation où Guillaume se trouva, à cause de sa mauvaise santé, de quitter la capitale et d'émigrer à Kensington. Car c'était une véritable émigration; Kensington, qui fait aujourd'hui partie de la ville de Londres, était alors en pleine campagne *, par conséquent plus difficilement accessible que Whitehall, ce qui rendit plus rares encore et moins animées les réunions de la cour.
Après Guillaume, le trône fut occupé par la reine Anne et par George P'; et ce n'était pas une femme, surtout une femme parcimonieuse et bigote ', ce n'était pas un prince de cinquante-cinq ans, ne parlant pas un mot de la langue de ses
1. On remarquera toul à l'heure que presque loules les protestations contre la licence du théâtre viennent des dames. Je vois dans ce fait l'influence de la reine. — Il y a à Hampton Court une collection de portraits de la cour de Charles 11, la plupart peints par Lely, et une autre collection de la cour de Guillaume III, qui sont presque tous de Kneller. Les portraits de femmes sont curieux à comparer; les beautés du temps de Charles II sont des courtisanes aux chairs luxuriantes, vêtues (le moins possible) d'étoffes chatoyantes et de couleurs claires. Sous Guillaume III, leur tenue devient sin^'ulièrenient plus réservée et plus modeste.
'2. Where Kensington hijrh o'er the nei^hb'rin^ land»
'Midst greens and sweels, a Régal fabriok. stands. And sees each sprinf?, luxuriant in her bowers, A snow of blo^som», and a wilde of flowers, The Dames of Uritain ofl in crowda repair To gravel walks, and unpolluted air.
■ Hère, while the Town in damps and darkness lies, They breatho in sun-shine, and see azuré skies....
(Tickell, Kensington Gnrdcn, \l-2-l. Voir ma bibliographie.)
3 Voir Swift, Journal to Stella, S août et 2 septembre 1711.
sujets, et bourgeois jusqu'en ses galanteries royales *, qui pouvaient faire renaître les jours de la Restauration; la tradition joyeuse de la cour d'Angleterre se trouva ainsi interrompue, et pour toujours.
Mais ce n'était guère là qu'une réforme de surface. La débauche cessait d'avoir ses grandes entrées en haut lieu; c'était déjà un point important. Mais on comprend aisément que le fond des mœurs ne se soit pas tout d'un coup corrigé. Une société ne passe pas en un jour du dévergondage absolu, je ne dis pas au culte de la pureté morale, qui n'est guère de ce monde, mais au respect de la vertu et de l'honnêteté.
En somme, après la Révolution, tout ou presque tout était encore à faire. Si l'on avait manifesté par quelques apparences rassurantes qu'on se fatiguait de la licence et du dérèglement, si quelques honnêtes protestations s'étaient fait entendre, le mouvement acquis dans l'autre sens était encore trop puissant pour être de silôt enrayé, et les réclamations n'étaient pas assez nombreuses et n'avaient pas assez confiance en leur force pour dominer le tapage des viveurs et des cerveaux brûlés. La morale était toujours considérée comme de mauvais ton, et le haut du pavé était toujours tenu par les mêmes gens '. Les plaisirs du bel air restaient encore ce que nous les avons vus : on courait les rues la nuit, à la grande terreur des passants ';
VoirLecky, I, p
2. ...'Tis to be hop'd Uiis once wise and sober Nation will awaken from ils Lethargy. That notwithstanding Ihe présent Popularity ofVice, Levity and Impiety, it may one Day recover ils Relish of solid Knowledge and real Merit. That BufToons themselves may one Day be expos'd, the Laughers in their turn become ridiculous, and an Atheislical Scoffer be as much ont of Crédit, as a sober and religions Man is at présent... 'Tis great Pity that in so noble a Cause any should shew such Poorness of Spirit, as to be ashamM of asserting their Religion, and stcmming the Tide of Impiety, for fear of becoming the Entertainment of scoffing Libertines. (Blackmore, Création, Préface.)
3. Now is the Time that Rakes their Revels keep; Kindlera of Riot. Enemies of Sieep.
Hia scatter'd Pence the flying Nicker flings, iind with Copper ShowV the Casoment ringâ. Who has not heard the Scowrer's Midnight Famé? Who has oot trembled al the Mohock's name? Was there o Watchman took his hourly Rounds, Safe from their Blows, or new-invented Wound»? 1 pass their dcnp'rate Deed:», and Mischiefs done Where. from Snow-HUl black steepy Torrents run; IIow Malrons hoop'd wilhin the Hogshead's Womb,
JOSEPH ÂDDISON. 239
on trichait au jeu *, on buvait, on se grisait *j les femmes n'étaient pas plus réservées que par le passé '. Si nous cherchons dans le théâtre des indices de la moralité, nous voyons que le dévergondage et toutes les débauches d'imagination continuaient à s'étaler complaisamment sur la scène. Les anciens auteurs comiques restaient fidèles à Tancienne inspiration : V Amphitryon de Dryden*; les Scowrers et les Volontaires de Shadwell; le Don Quichotte de D'Urfey sont des comédies aussi libres que les précédentes des mômes écrivains ^
Were tumbled furious theoce; th^rolUng Tomb O'er tbe Stones thanders; bounds from Side to Side : So Regulwt to save bis Country dy'd.
(Gay, Trivia.)
Voir aussi le Spectateur, n»' 324, 332, 335, 347; Swift, Jowma/ to Stella, 8, 9, 12, lo, 16, 18, 22, 26 mars 1711-12; et ma bibliographie, v© Mohocks.
Mrs. Foresight... do you think any Woman honest
Scandai. Yes, several, vcry honest; — they 'H cheat a little at Card?, sometimes, but that's nothing.
(Congreve, Love for Love, acte III.)
Sir Ru/f Rancounter. Madam, I hâve some Doctors in my Pocket, If you please to use *em.
Ldy Malepert. Whal Doctors, Sir?
Sir Ruff. Why, don't yôu know the Doctors? The Dice that only run the high Chances. TU put'em into your Box, and no body the wiser.
Ldy Mat. You shouM ha' don't without telling me.
Sir Ruff. So I can still, Madam —
(Soutberne, TAe Maidi Latt Prayer, acte III, se. 1.) '
Voir aussi The Wives Excuse, du môme, acte IV, se. 1.
2. La première loi sur la discipline militaire {Mutiny fii//), votée en 1689, contenait une clause par laquelle nulle cour martiale ne devait prononcer une sentence de mort après le dîner. On prévoyait que les juges pouvaient ne pas avoir alors le sang-froid qui convient à un tribunal (Macaulay, Histoire, chap. XI, vol. m, p. 45). — Voir aussi Rémusat, vol. I, p. 285; Swift. Journal to Stella, 9 et 21 avril 17H; 29 ocl. 1711; 17 février 1711-12.
Voir notamment acte I, se
5. Dans les Scowrers, Lady Maggot se promène seule par les rues, à la recherche de galants de bonne volonté. Tope, un scowrer, va à elle en disant: « Pray Heaven she be sound — she's of Quality — hah! may be ne'ere the sounder for that neither. ■ — Dans The Volunteers, Nickum est désigné dans la liste des personnages comme « Tétalon de Mrs. Hackwell • (Mrs. Hackwell *s Stallion ; a Sharper, which is a new name for a Rogue and a Cheat).
Teres. — Hère Mary, prithee thread my Needle, good girl, whilest I turn down this Selvidge hère.
Mar. — Ay, corne, let's seeH. (rises from the Stool), And so, Mother, you sav vou had a main deal of Prale about me with Vather and mv Man that is to be — hoh, hah, hoh, hah — What a dickins, I think 1 Can't
Les nouveaux venus marchaient dignement sur leurs traces, et laissaient peu de chose à envier à leurs devanciers. Il suffit de jeter les yeux sur Sir Anthony Love de Southerne, ou sur la partie comique de son Oroonoko ', de parcourir les premières œuvres de Congreve et de Vanbrugh pour être pleinement édifié sur ce point. C'était toujours dans la comédie la peinture des mêmes mœurs et la même peinture sans réticence *. La tragédie calmait bien un peu ses allures : elle commençait
do't here — Tm blind, I think, wilh living so long a Maid, holi, holi, D'yc think I shall thread il belter to morrow, Mother? Hoh, hoh, hoh — Terfts, — Ay, ye Jade, elc.
(D'Urfey, The Comical History of Don Quiroie, part. III, acle II, se. 1. Voir aasâi acte I, se. 1.)
1. Voici, comme spécimen, un fragment iVOroonoko, !'• scène de l'acte IV, entre la veuve Lackitt, son fils Daniel et Lucy sa femme, qu'il a épousée au II* acte :
Dan. I am alter'd for the worse mightily since you saw me; and she bas been the cause of il there.
Wid. Howso,Child?
Dan. I told you before what wou'd come on*l, of putting me to bed to a sirange Woman : but you would not be said nay.
Wid. She is your Wife now, Child, you must love her.
Dan. Why, so I did, at first.
Wid. But vou must love her al\*avs.
Dan. Always! I lov*d her as long as I cou'd, Mother, and as long as loving was good, I believe, for 1 find now 1 don't care a fig for her... She may call me Hermophrodite, if she will, for I hardly know whethcr Tra a Boy or a Girl... I hâve no more Manhood left in me alrcady, than there is, saving the mark, in one of my Mother's old under Petticoats here.
Voir aussi acte I, se. 1; et acte II, se. 1.
Dans Sir Anthony Love voir le personnage de l'abbé, et ce qu'on dit de lui acte 11, se. i. — Si l'on rapproche cetabbé du personnage de Coupler, dans The Relapse de Vanbrugh (voir notamment acte 1, se. 3), il semble que la société anglaise soit alors tombée au dernier degré du vice abject; etDennis, parmi les raisons qu'il produit en faveur du théâtre {The Use fuiness of the Stage, p. 26), donne la suivante : « And now lastly, for the Love of Women, fomented by the... Stage,... it may be in some measure excus'd... Because it has a check upon the other Vices, and peculiarly upon that unnatural sin, in the restraining of which the happiness of mankind is in so évident a manner concern'd. • — Toni Brown dit aussi : - Sue Frousie that came hither the other day, assures me... that the practical Vices of the Town boaded an elernal breach l)elwixt the Sexes, while each confin'd itself to the same Sex, and so threatened a cessation of Commerce in Propagation betwixt 'em. » {Letters from the Dead to the Living, p. 64 : From Julian, Late Secretary to the Muses, loWill. Pierre of Lincolns-Inn Fields Play-house.)
2. Belinda... my Glass and 1 could never yet agrée what Face I should make when Ihey come blurl out with a nasty thing in a Play : For ail the Men presently look upon the Women, that's certain: so laugh wc
JOSEPH ADDISÛN. 24i
d abandonner le culte de Mlle de Seudéry pour Timitation de nos grands tragiques; mais elle accueillait toujours avec empressement les tableaux sensuels et les descriptions osées. Congreve, dans la Fiancée éplorée^ ne s'en faisait pas faute *; une héritière de Mrs. Behn, Mrs. de la Rivière Manley, mettait dans une de ses œuvres tragiques une scène amoureuse que son modèle n'aurait pas désavouée * ; Granville, dans son Amour héroïque, introduisait des passages qui sont parmi les plus vifs qu'on eût encore risqués sur la scène anglaise '. Enfin les chansons*, les épilogues et les prologues restaient aussi sca-
must nol, tho' our Stays burst for H, because that's telling Truth, and ownitig \ve understand the Jest : And to look serious is so dull, when the whole House is a laughing... For my part, I always take that occasion to blow mv Nose.
Lady Brûle. You must blow your Nose half oIT, then, at some Plays:
(Vftubrugh, The Provok'd Wife, acte III, se. 3.)
While our Authors look thèse extraordinary Liberties \vith theirWit, I remember the Ladies were then observ'd, to be decentlyafraid of ventiiring bare-fac*d to a new Comedy, Hill Ihey had beenassur'd Ihey might do it, without the Risque of an Insuit, to their Modcsty; or, if their Curiosity were too strong, for their Patience, they took care, at least, to save Appearances, and rarely came upon the fîrst Days of Acting, but in Masks (then daily worn, and admitted, in the Fit, the Side-Boxes, and Gallery) which Custom, however, had so many ill Conséquences attending it, that is has been abolishM thèse many Years. (Cibber, Apology, p. 154.) — Voir aussi le Spectateur, n" 51.
i. Acte III, se. 6, entre Osmyn et Almeria :
Osmyn. Then Garcia shall lie panting on thy Bosom.
Luxuriouii, revelling amidât thy Charms
Aud thou perforée must yield, and aid his Transport.
2. A la fin d'une scène d'amour entre Homais et le prince Levan, un des personnages, Acmat, dit {The Royal Mischief, acte III, se. 1) :
We'U not intrude into a Monarch's Secrets, The God of Love himself is painted Blind ; To teach ail other Eyes they shou'd bc Tail'd Upon his Sacred Misteries.
{Shuts the Scène.)
3. On a enlevé Briséis à Achille pendant son absence. En la revoyant
il lui dit :
The stnin of vioUlinn is upon thee...
Didst thou resist? or didst thou early yield?... Met'»t thou with willing warmth hn brutal lust? llndst thou thy share of Bliss? with amorous rage Improving Joy with Art?...
(Acte V, se. 1.)
At Amoret and Thyrsis, lay Melting the Honrs, in gentle Play:
Joining Faces, mingling kis.sp.t, And exchanging harmles» IJiisnes
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breux que naguère *, et certain épilogue de D'Urfey dépasse même en audace tout ce qu'on avait tenté jusque-là *.
Il est bien réel pourtant qu'il y avait quelque chose dans fair. Le grand comique de cette période, Congreve, marque dans ses pièces, si libres qu'elles soient encore, l'annonce d'un changement. Ses personnages, quoi qu'on puisse leur repro-
He tremhlinf/, cry'H, with eager haste
0 let me feed tut well a* taste,
1 die, if l 'm not wholly blest.
The fearful Nymph repljfd — Forbear ; I cannot, dare not, must not hcar :
Dearest Thyrsis, do not move me.
Do not — do not — if you Love nne, O let me — still the Shepherd said :
But while she fond fiaistance mode.
The hatty Joy, in ttrugling fled.
Vex'd at the Pleasure she had miês'd,
She frown'd and bluth'd. then sit/h'd and ki*9'd.
And seenCd to moan^ in sullen Cooing,
The sad miscarrioge of their Wooing :
But vain alas! were ail her Charms;
For Thyrais deaf ta Lover allarmê^
liaffled atid senscles*, tir'd her Arms.
(Confçreve, The Old Batchelour, acte III, se. •2.)
Voir aussi Love for Love du môme, acte 111, se. 1 ; et la ehanson qui termine The Provok'd VVi/î? de Vanbrugh.
1. Notamment l'épilogue de A Plot and no Plot de Dennis, dit par une femme.
... The Poet ira» inclin d to chuse your humble Servant to êuêtain his Mute : . He kneiv, if I would beg, I êhould not want A favour, who you knoto hâve one to grant. J've kept it long ; Thereê an old Dame — Pox on her. An old morose, damn'd grinning Jade, calVd Honour; WhO'With her coldneas cheeks my forward Nature, Ehe should I quickly prove — The happiest créature! ni throvD her off, if possibly I can, Throw the grim Goddess off, and put on Man... Xow who shall first be my man ? ffe, I êwear, Who for this Play most warmly shall déclare...
2. The Comical Hislory of Don Quixole, part. 1. L^épiloguc est dit par Sancho, monté sur un âne, qui s'appelle Dapple:
But for some other Gifts — mind what I aay^
Never compare, eaeh Dapple has his Day,
Nor anger him, but kindly use this Play ;
For should you, with him, conceaVd Parts disclose.
Lord! ffow like Ninneys, would look ail the Beau».
cher, ont le mérite nouveau d'être un peu retenus dans Texpresfeion de leurs sentiments; ce sont toujours des sacripants et des coureurs de mauvais lieux, mais qui n'emploient plus le style des mauvais lieux. S'ils ne sont pas de bon exemple, ils sont au moins de bonne compagnie. Voltaire a dit le mot juste : ce sont des actions de fripons, mais c'est le langage des honnêtes gens *. On peut en dire autant des comédies de Southerne.
D'un autre côté, le public n'acceptait plus aussi aisément les gravelures qu'il avait tant recherchées autrefois. Tout ne passait pas sans protestation. Downes raconte que la comédie des Galantes^ de Granville, « quoique extraordinairement spirituelle et bien jouée », offensa les oreilles de quelques dames « qui prétendaient à la chasteté » et n'eut pour cette raison que peu de représentations *. Le Don Quichotte de D'Urfey ' et le Double-Dealer de Congreve * choquèrent aussi quelques spectateurs. Une pièce de Fletcher, qu'un nommé Scot remit en 1697 à la mode de la Restauration, éveilla également les susceptibilités *. La tragédie de Mrs. Manley dont il vient d'être question tout à l'heure, et la Rechute de Vanbrugh, ne furent pas non plus, si nous en croyons les préfaces de ces deux pièces, sans encourir quelques reproches d'immodestie. Aussi un épilogue de 1697 s'écrie d'un ton mélancolique : « Autrefois les grasses plaisanteries plaisaient seules à la ville, mais maintenant (que le ciel vienne en aide à notre
1. • Vous y voyez partout [dans le théâtre de Congreve] le langage des honnêtes pens avec des actions de fripons. » (Lettres philosophiques ^ lettre XIX. Sur la comédie. Œuvres^ XXII, p. 160.)
2. The She-Gallants, a Comedy, wrote by Afr. George Greenvil, when he was very Young : Exiraordinary Witty, and well Acted : but oITending the Ears of some Ladies who set up for Ghastily, it made its Exit. (Downes, Roscius Angticanus, p. 45.)
J. Collier, A Short View..., p
4. His Double Dealer is much censurd by the greater of the Town :... The women think he has exposd their Bitchery too much ; and the gentlemen are olTended with him, for the discovery of their follyes : and the way of their Intrigues, under the notion of Friendship to their Ladyes Husbands. (Lettre de Dryden à Walsh, date probable 1693; publiée pour la première fois par Mr. R. Bell, Life of Dryden^ p. 76.) — Congreve dit lui-môme, dans sa dédicace : « Quelques dames sont choquées ».
5. The last Scène in the Third Act had the Misfortune to oITend some... {The Unhappy Kindness, préface.)
métier!) elles ne passeal plus * ». II semble du reste que les auteurs ne se sentaient plus aussi sûrs du terrain. Southerne n'osa pas faire représenter une certaine scène de son Sir Anthony Love, singulièrement scabreuse en effet, entre son abbé et son héroïne -; et Congreve, dédiant sa tragédie de la Fiancée éplorée à la princesse Anne, plaide pour le théâtre les circonstances atténuantes, en disant qu'il espère la convaincre qu'une pièce « peut être écrite de façon à devenir un divertissement innocent et même profitable * ».
Tout cela était l'annonce évidente d'un changement prochain. On osait enfin, plus de trente ans après la Restauration, prononcer les mots de modestie et de retenue. C'était beaucoup; c'était encore bien peu. Les protestations étaient trop vagues et trop faibles encore pour s'imposer, et la réaction antipuritaine avait été trop vive et trop vivace pour céder à des attaques aussi indécises.
Un petit livre de moins de 300 pages vint juste à point, en 1698, leur donner un corps et une voix. Ce livre, intitulé Aperçu de l'impiété et de V immoralité du théâtre anglais, était l'œuvre d'un pasteur nommé Jeremy Collier *. Anglican
I . Once only itnutty Jeat* would please the Tbim
But now (Heav'n help our Trade) they 7/ not go down.
(Hopkins, Boadicea, Queen of Britain, Épilogue dit par Mrs. Bowman.)
Southerne dit aussi (prologue de Sir Anthony Love dit par Mrs. Brace- KÎrdle) :
0! would our peaeeful days were corne agen ;... ^'hen once the Child u>as turnd info her Teens, You coud not find a Alaid behind the Scenea. But now yoiir Keeping humor'a out a door, We muât dye Maids : or marry to be poor.
'2. Voir la préface. C'est pour ne pas choquer les dames, dil-il, qu'il a supprimé cette scène. Elle est imprimée dans ses Œuvres, édition de 1774. C'est la première de Tarte V.
Œuvres, édil. MDClll. Voir ci-dessus, p. 236, nolo
4. Sur Collier, voir Biographia Britannica; Allibone; et l'essai de Macaulay intitulé Comic Drrnnatisls of the Restoration. — Avant Collier,
zélé et ardent tory, Collier avait, après la révolution de 1688, refusé de prêter le serment d'allégeance au roi Guillaume, renoncé à toute fonction dans TEglise, et polémiste-né, préparé à la discussion par des lectures très étendues, sinon bien digérées, s'était lancé tout entier dans les controverses politiques et religieuses avec une passion loyaliste qui lui valut plusieurs mois d'emprisonnement à Newgate *.
Rendu à la liberté, mais nullement abattu, il avait recommencé de plus belle à soutenir les droits de Jacques II et à attaquer violemment son successeur. En 1692, soupçonné d'avoir trempé dans des menées jacobites, il avait été de nouveau mis en prison. Il ne tarda pas à s attirer de plus sérieux embarras; il assista à leurs derniers moments Sir John Friend et Sir William Parkyns (1696), condamnés à mort pour un complot tramé contre la vie de Guillaume, et au pied de Téchafaud n'hésita pas à leur donner solennellement et publiquement l'absolution. Ce fut un grand scandale. De tous les cùlés on accusa Collier d'avoir absous des assassins qui n'avaient pas voulu se repentir, et d'avoir semblé couvrir ainsi un crime
un honnête et insupportable écrivain, Richard Blackmore, avait commencé Tattaque contre le théâtre. Dès 1695,' dans la préface de son poème héroïque intitulé le Pnnce Arthur, il disait : • Our Poels seem engagea in a gênerai Conf^deracy to ruin the End of iheiv oûm Art, to expose Religion and Virtue, and bring Vice and Corruption of Manners, inio Esteem and Réputation. The Poets that wrile for the i>lage {ai Icast a great part of 'cw) seem deeply concern^d in this Gonspiracy. » Et il ajoutait cinq pages in-folio de critiques bien dirigées. — En 1697, dans la préface de son Roi Arthur, il revenait à la charge : - The Reasons which induc'd me to make the fonner, did likewise engage me in this second Altempt in Epick Poetry; and among the rest, particutarly this, that the young Gentlemen and Ladys who are delighied witk Poetry might hâve a usefulf at least a hat^mless Entertainment, which in our Modem Plays and Poetns cannot ordinarily be found... that leud and abominable iray of writing which was encourag'd in the laie Reigns... And tho' thèse mis^ chievous ways of Writing are still endurd to the great préjudice of Religion and good Manners, yet if rver the Ënglish Nation recovers it^s ancient Veriue and a just Tast of thèse Matters, I do not doubt but most of those Writers who hâve been esteem^d and applauded in the late loosc and vicious Times, will be rejected with Indignation and Contempt, as the Dishonour of the Muses, and the Underminers of the Publick Good. - Tout cela est juste et très sensément dit; mais Blackmore n'avait pas Ips poumons assez solides pour sonner la trompette de Jéricho.
i. Allibone donne une liste de ses écrits politiques. L'ouvrage qui le fit emprisonner était intitulé The Désertion Discuss^d; voir ma bibliographie.
de la sanction de TÉglise. Les évêques le blâmèrent en due forme *; il fut cité devant la Cour du Banc du roi, refusa de comparaître pour ne pas obéir à une autorité illégitime, et fut mis hors la loi (outlawed). Il était sous le coup de cette condamnation, c'est-à-dire recherché et menacé, quand il publia son livre sur le théâtre; et ce fait seul indique suffisamment de quelle trempe était l'homme et dans quel esprit il devait attaquer la scène anglaise. Collier était un apôtre que ni le risque- de sa situation personnelle, ni le renom des auteurs qu'il allait attaquer, ni Téclat récent de grands triomphes dramatiques, ne pouvaient arrêter ni faire hésiter un instant. Il crut qu'il avait une mission morale à remplir, et partit en guerre contre le théâtre, comme on partait jadis pour la croisade.
Se lançant tête baissée dans la bataille, il fit son attaque de front et vigoureusement. Frappant devant lui, frappant à droite, frappant à gauche, assénant les coups d'un bras robuste et sans compter, revenant sans cesse sur ses pas comme s'il craignait de n'avoir jamais assez maltraité ses adversaires, appelant à la rescousse Aristote, Platon, Horace, Tacite, Boileau, Rapin, les anciens, les modernes, les philosophes, les .orateurs, les historiens, les poètes, les tragiques grecs, les comiques» latins, les Athéniens, les Lacédémoniens, les Romains, la loi, les conciles, les pères de TÉglise jusqu'à Minutius Félix, il poussa sa charge à fond, laissant sur son passage un terrible abatis d'écrivains et de pièces. Tous les auteurs dramatiques de l'Angleterre reçoivent plus ou moins des horions dans la bagarre; mais ses coups les plus rudes sont dirigés contre ses contemporains, contre Dryden, Wycherley, Congreve, D'Urfey, Vanbrugh, — particulièrement contre leurs œuvres récentes; — et il n'a pas de peine à démontrer qu'elles ne sont pas d'excellents modèles de pudeur et de vertu. Entassant les citations empruntées à leur théâtre; relevant chaque
1. Mr. Collier the absconding, absolving Parson, bas been so bold as to print a second Vindication of the praclice of himself and Goraerades at Tyburn, wherein he prétends lo provc the Lawfuless {sic) of bis and tbeir practice, by (^ouncils and Fathers in answer to the Déclaration of our Bishops. (The London News-Lelter. Numb. 13. From Monday, May 25lh, to Wednesday May 27th 1696 : Bntish Muséum,) — Voir aussi ma bibliographie, v» Letier,
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outrage fait par eux à la religion, à la morale, aux bienséances, et môme (pendant qu'il y est) aux saines doctrines littéraires * ; notant une à une et en détail toutes leurs fautes, et jusqu'à leurs moindres peccadilles, il grossit à chaque page le dossier de l'instruction qu'il a entreprise contre eux; et, maniant tour k tour l'indignation, le sarcasme, le mépris, l'anathème, fulmine un ardent réquisitoire où les circonstances atténuantes n'ont pas trouvé place.
Contre cette critique passionnée et absolue, il y a bien à dire. La forme d'abord en est peu avenante; le style, pesant et quelque peu brutal, n'est sans doute pas sans avoir certaines qualités d'énergie et un certain bonheuf d'expression ; mais le livre tout entier n'est qu'un monotone sermon, qu'une longue homélie divisée fastidieusement en plusieurs points partagés eux-mêmes en minutieuses subdivisions. Il en résulte pour le lecteur une fatigue sensible, augmentée encore par une recherche d'érudition d'autant plus pénible qu'elle obscurcit la discussion au lieu de l'éclairer. Collier n'oublie jamais qu'il est ancien élève de l'université de Cambridge, et, SUT chaque point qu'il traite, met une coquetterie de pédant à étaler devant ses lecteurs sa connaissance des choses latines et grecques, quand il ne remonte pas plus haut encore. Cette préoccupation est poussée si loin, qu'elle prend souvent le haut du pavé, et lui fait même oublier (à plus forte raison à nous) le but de sa discussion. Si, par exemple ', il emploie treize pages à démontrer que le clergé est fort maltraité par le théâtre anglais, il en consacre vingt-huit à exposer quel rôle les prêtres jouent dans Homère, dans Virgile, dans les tragédies grecques, dans Aristophane, dans Plante, dans Térence, dans Corneille et Molière ', dans Racine, Shakespeare, Ben Jonson, Beaumont et Fletcher, etc.; puis il nous donne trois raisons pour lesquelles le clergé doit être respecté : — la première, la seconde et la troisième, comme le maître de
1. Par exemple, dans les remarques qu'il consacre spécialement {Section IIJ) à The Relapse^ il reproche à Vanbrugh de ne pas observer les unités de temps, de lieu et d'action.
Dans son chapitre m
3. Tout ce qu'il a à dire sur le rôle du clergé dans le théâtre de Corneille et de Molière, c'est qu*il n'y joue aucun rôle.
M. Jourdain, — et cherche dans l'histoire la preuve qu'on leur a toujours et partout accordé le respect depuis les Juifs, les Égyptiens et les Perses, jusqu'aux Français et aux Moscovites. On avouera que dans une discussion consacrée au clergé anglais, des arguments empruntés à des civilisations étrangères et à des religions païennes ou au moins non protestantes, sont assez inattendus et assez peu probants. Cependant, à chaque point de son argumentation, le défilé des anciens recommence, et sans plus d'à-propos ni d'intérêt.
Outre cette recherche d'érudition. Collier est possédé d'une autre préoccupation qui rend également mauvais service à son livre. S'il .n'oublie Jamais qu'il est élève de Cambridge, il oublie encore moins qu'il est prêtre. On vient de voir avec quels développements il demande que le clergé soit respecté par le théâtre; mais sa Susceptibilité sur ce point va à un degré qu'on ne s'imaginerait guère. Non seulement il réclame (s'il se contentait de plaider celte cause il aurait trop facilement raison) contre les plates et grossières plaisanteries que le théâtre de la Restauration dirige perpétuellement contre le clergé et la religion; mais il n'admet pas qu'un homme qui est prêtre puisse jamais avoir des passions, des défauts ou des ridicules que les auteurs tragiques ou comiques aient le droit de produire sur la scène *. C'est une immunité complète qu'il veut; et il ne la limite pas, comme on pourrait le croire, aux pasteurs de l'Église anglicane, il l'étend — chose bien étrange quand on réfléchit aux haines de ce temps — aux prêtres catholiques *, et même aux dissidents '. C'est peu encore : il s'indigne qu'on représente sous un jour fâcheux les muftis et les prêtres de Jupiter *; il ne pardonne pas à Dryden d'employer légèrement le nom de Mahomet, de fuire mal parler Phébus et Mercure, et d'avoir osé appliquer des épithètes peu respectueuses au bœuf Apis *. 11 n'en reste même pas là :
1. Vanbrugh lui répond juslement, bien qu'avec un peu de brutalité : A Clergyman is not in any Country exempted from the Gallows :... A Hangman Ihen mav jerk him; Whv not a Poet? {A Short Vindicaiion..., p. 54.)
P. 61 184 et
dans son zèle rétrospectif, il cherche noise à Aristophane pour avoir manqué de respect à Neptune, à Bacchus et à Hercule *.
Il y a surtout dans le livre de Collier une grande lacune et une grande injustice.
La lacune, c*est l'absence complète chez lui de tout sentiment d'artiste '. Il n'a pas un mot d'admiration pour un seul des auteurs qu'il nomme, anciens et modernes; et, dans l'espèce, il est facile de voir qu'il n'a aucune sympathie pour la littérature dramatique quelle qu'elle soit, — ce qui l'empêche souvent d'être équitable envers elle. C'est ainsi que, parce que Shakespeare a parfois employé des expressions qu'il trouve vives, et que tout le monde trouve vives, il le met sur le même plan que les comiques de la Restauration ', ne comprenant pas que la valeur des mots change avec les époques*, que ce ne sont pas les mots qui sont dangereux, mais ce que l'on met dessous, et que, entre les crudités de Shakespeare et certaines périphrases ingénieuses de ses successeurs, le moraliste ne saurait vraiment hésiter. C'est ainsi encore que, ne se mettant jamais au point de vue du théâtre, s'atlachant aux paroles seules et à l'apparence des choses, il rend l'auteur dramatique responsable de tout ce que disent ses personnages : si un coquin ou un débauché paraît sur la scène et parle conformément à son caractère, l'auteur est personnellement accusé de battre en brèche, de propos délibéré, l'honnêteté et la vertu '.
La grande injustice de Collier, c'est qu'il considère le théâtre, et le théâtre seul, comme coupable des vices de son
P. 38 et
2. p. 123, il loue le • fameux Corneille • de n'avoir pas inlroduil Tirésias dans son Œdipe, bien que, à son avis, cette omission nuise à la tragédie.
i. Collier lui-même emploie des mots qu'un auteur anglais n'écrirait guère aujourd'hui (voir notamment p. 70, 73).
5. Vanbrugh a très bien répondu sur ce point :... his Lordship'sWords [Lord Foppington dans The Relapse] which he [Collier] quoles about St James's Church, are beyond ail dispute on Ihe Minisler's side, though not on his Congregation's... For though my Lord Foppington, is not suppos*d to speak whai he does to a Religions End, yet His so ordered, thaï his manner of speaking it, together wilh the Charactcr he represents, plainly and obviously intructs the Audience (even lothemeanest Capacily) that what he says of his Church Behaviour, is design'd for their Contcmpt, and not for theip Imitation... {A Shoit V indication.... p. 16, 17.)
siècle; le théâtre est le bouc émissaire qu'il charge des péchés de ses contemporains. Si le dévergondage est à la mode, c'est la faute du théâtre; si l'impiété est en honneur, c'est le théâtre qui en est la seule cause ; si les bons principes sont délaissés, c'est encore au théâtre qu'il faut s'en prendre. Il semble que Collier n'ait jamais vu de gens pervers que sur la scène, que le théâtre ait inventé les vices pour les donner en mauvais exemple, et que l'Angleterre tout entière soit peuplée d'âmes innocentes et candides qui eussent donné au monde le modèle de toutes les vertus si les auteurs dramatiques, par méchanceté pure, ne les eussent détournées du droit chemin et jetées dans les voies de la perdition. C'était là fermer les yeux sur le grand côté de la question et déplacer étrangement les responsabilités *.
Mais, ces réserves faites — et il était nécessaire de les faire, — le livre de Collier reste l'acte sincère d'un homme honnête et courageux. Courageux, il avait déjà montré à quel point il l'était; et il le montra encore dans cette occasion en attaquant en face, lui écrivain obscur, les plus grands auteurs de son temps, alors qu'ils étaient dans tout l'éclat du talent et de la vogue; et il fut honnête jusqu'à laisser de côté, lui partisan jusqu'au fond de l'âme, tout esprit de parti. Ce tory fervent, qui avait choisi pour s'attacher à la cause de Jacques II le moment où cette cause ne pouvait plus lui valoir que des risques à courir et des périls à affronter, — ce politique passionné oublie, en défendant la morale outragée, toutes ses sympathies politiques. Il n'hésite pas à malmener lestoriesqu'il rencontre sur sa route, et ceux-là même de leurs ouvrages qui avaient rendu les plus grands services aux idées qu'il
Perfinps the Parson xtretrh'd a point too far
Whfin with our Théâtres he wng'd a War. He telU you, That this very Moral Age Receiv'd the first Infection from (he Stage. But «wre, a baniiht Court, with Lewdness Jranght, The Seeds of open Vice returning brought. Thii9 Lodg'd [as Vice by great Erample thrires) It first debauch'd the Daughters and the ^Viveê, etc.
(Dryden, Épilofrue écrit pour le Pilgrim de Flelchcr; voir la suile, ci-dessus, p. 138, note 2.)
Dennis, dans The Usefulness ofihe Stage, chap. ni, rétablit les responsabilités comme Dryden.
avait lui-même si fort à cœur '. Cette sincérité et cette ardeur donnent à VAperçu de VimmoraliU et de l'impiété du théâtre anglais une valeur qu'aucune critique ne peut lui enlever; Taccent de la conviction y pénètre chaque page et s'impose au lecteur en dépit qu'il en ait. D'ailleurs, si exclusive et si violente que soit l'attaque, elle avait le mérite d'être juste au fond et singulièrement opportune; et il serait peu raisonnable de demander à un polémiste l'impartialité sévère et impassible de l'historien. Collier sonnait vigoureusement la trompette d'alarme, et il la sonnait au bon moment; sans doute il manquait de mesure en déclarant la guerre au théâtre seul; encore faut-il reconnaître que le théâtre était après tout une des dernières forteresses où se retranchait le vice élégant, et aussi le signe le plus visible de la démoralisation *.
A ces divers mérites, Tauteur de VAperçu joignait un avantage qui n'était pas sans importance pour le succès de son livre : celui d'être bien nettement anglican et tory. Depuis plus de quarante ans — on a vu pourquoi et comment — la vertu, en Angleterre, était considérée comme puritaine, et l'on sait quelles idées éveillait cette épithète de puritain. Ces idées, violemment ressenties et exprimées durant les premières années qui suivirent la Restauration, s'étaient bien un peu apaisées depuis : le temps avait calmé les anciennes haines; les témoins et les acteurs de la guerre civile avaient presque tous disparu; les puritains, politiquement et religieusement, s'étaient adoucis et s'étaient fondus peu à peu dans le parti whig et dans les diverses sectes dissidentes; mais il n'eût pas fallu provoquer beaucoup les sentiments d'autrefois pour les voir se réveiller aussi furieux que jamais'. Si donc Collier eût été un tant soit peu suspect d'être, non pas même puritain, mais seulement whig ou dissident, on n'eût pas manqué, en l'entendant faire le moraliste, de crier d'abord au fanatique et ensuite au régicide; on l'eût accusé de cacher sous un éta-
1. p. 183, il attaque violemment Absalon et Achitophel de Dryden.
2. The Seat of Wit, when one speaks as a Man of the Town and the World, is the Play-house, dit le Spectateur, n* 65.
3. Voir comment la comédie représente encore les puritains et leurs amis : Fondlewife dans The Old Batchelouv de Congreve; Saygrace dans The Double-Dealer du môme.
lage hypocrite de vertu le désir de revenir au règne des Saints et à la suppression violente de la royauté \ On comprend ce que serait devenue la discussion de la question morale au milieu de pareilles récriminations; elle eût été immédiatement étouffée sous une avalanche d'injures et d'accusations de toute sorte.
Heureusement pour la cause qu'il défendait, Collier était un tory et un anglican d'une nuance telle, qu'elle devait décourager par avance toute interprétation de ce genre. On s'en tint donc au point en litige, et le livre produisit tout son effet.
Cet effet fut très grand. Le monde du théâtre et des lettres fit tout de suite voir une émotion extrême; et ce ne furent partout que préparatifs de combat pour résister à l'ennemi. Congreve, Vanbrugh, D'Urfey, directement pris à partie, se hâtèrent de répondre : Congreve et Vanbrugh, dans des publications spéciales; D'Urfey, dans une préface « familière », mise en tète de sa comédie des Campaigners, et dans le prologue de la même pièce V Wycherley répondit sans doute aussi '. D'autres, qui n'avaient pas été nommés, ou qui n'étaient pas personnellement intéressés dans la discussion, comme Dennis, Settle, Drake, Filmer, Motteux, Tom Brown \ se
\. D'Urfey l'essaya, témoin ces vers d'une chanson qu'il introduisit dans sa comédie The Campaigners, acte IV, se. I, sous le litre de The New Reformalion :
Cuckolds and Cantei'i, ^VUh Scmples and Baniers, Th' Old Forty One peal against Poetty ring. But let State revolvers. And TreasitD-Absolven, Excuse if 1 sinÇy
The Scoundrel tkat chooset To cry down the Muses, Wouldcry down the King.
pans The Wai/ ofTIie World, Congreve range de môme Collier parmi les puritains : There arc Books over the Chimney — Quarles and Prytiy and the Shorl View of the Stage, with ^î^nya/iV Works, to entertain you. (Acte III, se. i.)
Voir ma bibliographie, v" Congreve, Vanbrugh et D'Urfey
3. Macaulay, Essai intitulé Comic Dramatisis of the Restoration; Allibone, v" Collier (Jcremy). Ni Macaulay ni Allibone ne donnent d'indications qui m'aient permis de retrouver la réponse de Wycherley.
4. Voir ma bibliographie, v" Dennis, Drake (J.), Filmer, Motteux, Tom Brown. Settle est cité parmi ceux qui répondirent par Macaulay cl Allibone, mais sans plus d'indications que ])our Wycherley ; le catalogue du British Muséum est muet sur l'un et sur l'autre.
mirent sur la défensive, sans compter les anonymes '. Deux nouveaux venus dans la carrière dramatique, Farquhar, avec Tépilogue de sa première pièce, Love and a Bottle^ et Cibber, avec le prologue de sa tragédie de Xerxès^ s'empressèrent de s'enrôler sous la bannière belliqueuse de leurs confrères •. Une grêle de projectiles de toute sorte, brochures, dissertations, prologues, épilogues, préfaces, assaillH Collier de toutes parts, et l'on peut croire que les ripostes, venant d'hommes qui presque tous combattaient pro aris et focis, ne furent pas moins vives que l'attaque : on tomba sur l'ennemi à bras raccourcis, et les coups violents, les épithètes brutales, ne lui furent pas ménagés '. Un autre eût été étourdi de tant de bruit et de tant d'assauts, se fût troublé, eût hésilé; mais Collier n'était pas homme à s'émouvoir pour si peu. La polémique était son élément; il était du tempérament de ces orateurs politiques dont les interruptions, loin de les embarrasser, excitent l'éloquence. Toutes ces ripostes furent autant d'aiguillons qui l'animèrent
\. The Immorality of the English Pulpil; A Vindication of the Stage; Some remarks upon Mr. CoUier's Defence,..; The Stage Acquitted, édité par A. D. Voir ma bibliographie, v" Pulpit, Stage, Remarks, A. D.
2. L'épilogue de Love and a Bottle est de Haines, qui le récita vêtu d'habits de cleuil :
Boyal Théâtre^ I eome to Mourn /br thee...
Oh Collier, Collier! thou'tt frighted away Mist C — s :...
(Farquhar, Œuvres, mdcclx ; le Briiish Muséum ne possède pas d'édilion séparée de celte pièce.)
Pour le prologue de Xerxès (1699), voir Genest, II, p. 169. Le British Muséum n'a pas d'édition séparée de cette pièce, et elle ne se trouve pas dans les œuvres de Cibber.
3. - I hâve no Intention to examine ail the Absurdities and Falshoods in Mr. Co//ier's Book;... I will remove 'em [les passages de ses pièces cités par Collier] from his Dunghil, and replant 'em in the Field of Nature; and when I hâve wash'd 'em of that Filth which they hâve contracted in passing thro' his very dirty hands, let their own Innocence protect them. - (Congreve, Amendments, etc., p. 2 et 4.) — -In reading this Gentleman's Book I hâve been often at loss to know when he's playing the Knave, and when he's playing the Pool... But this Tm sure, Young Fashion is no more the Principal Person of the Play, than He's the best Character in the Church. • (Vanbrugh, A Short Vindication.,., p. 58.) — Dans sa « préface familière », tout l'esprit de D'Urfey consiste à appeler Collier • the Absolver », « Doctor Absolution -, ■ Doctor Cramào ■, - Hypocrite ■, et « canting Fool -. — L'auteur anonyme de The Immorality of the English Pulpil est d'un bout à l'autre sot et grossier; voici un de ses traits à l'adresse de Collier : A wicked Parson is the most polent Villain upon Earth (p. 7).
d'une énergie nouvelle; il para tous les coups, les rendît dans tous les sens à la fois, et pendant dix années consécutives tint tête à tous les assaillants avec une vigueur infatigable ^
Ce fut lui qui resta maître du champ de bataille. En vérité, pour tout observateur attentif, cette issue de la bataille avait été facile à prévoir dès le début. Tout de suite il avait été évident que Topinion était avec Collier et lui assurerait le succès final*. On peut dire que ce succès avait été clairement annoncé par la manière même dont on lui répondit. Et d'abord celui qui aurait pu être pour lui le plus rude antagoniste, Dryden, fatigué du théâtre, et à ce point de la vie où rhomme se retourne pour voir le chemin parcouru, évidemment convaincu qu'il avait suivi la mauvaise route et gaspillé son génie, Dryden, sur le premier moment, se tut, et en 1700, dans la préface de ses Fables^ s'exécuta avec une franchise qui honore la fin de sa carrière (il mourut la m(^me année). « Sur bien des points, écrivit-il, M. Collier m'a attaqué justement; j'ai p/airff/ cowpa^/e pour toutes mes pensées et toutes mes expressions que l'on peut accuser vraiment d'obscénité, d'impiété et d'immoralité; — et je les rétracte. S'il est mon ennemi, qu'il triomphe; s'il est mon ami, et je. ne lui ai pas donné d'occasion personnelle d'être autre chose, il sera heureux de mon repentir. » Vanbrugh répondit par acquit de conscience en une soixantaine de pages où l'on rencontre quelques bonnes ripostes, mais noyées dans une discussion terne et sans entrain. Congreve, de l'esprit duquel on eût pu attendre une brillante réplique, se défendit comme un avocat qui n'a pas confiance en sa cause; il prit la question par ses petits côtés, opposa des citations grecques et latines à l'éru-
1. A Defence of the Short View... 1699, réponse à Congreve et à Vanbrugh; A Second Defence,.. 1700, réponse à Drake; Dissuasive from the Play-House... 1703 (Dennis répondit à ce dernier écrit par ■ The Person of Quality's Answer to Mr. Gollier's Letter : Containing a Defence ofa Regulated Stage » ; voir ses Original Letters, vol. Il, p. 228) ; A Farther V indication... 1708, réponse à Filmer. Voir ma bibliographie, v** Collier. Cette controverse ne Pempéchait pas d'écrire sur d'autres sujets; voir Biographia Britannica.
2. Il le sentit lui-même dès le début. Dans l'avertissement de A Defence of the Short View, il disait déjà : Notwithstanding the singular Management of the Poets and Play-House, / hâve hadthe satisfaction toperceive^ the Interest of Virtue is not altogether Sunk, but that Conscience and Modesty havc still some Footing among us.
dition de Collier, discuta son style *, fit des personnalités étrangères au sujet et peu dignes de son talent*. En un mot, il ne sut ni reconnaître ses torts comme Dryden, ni se disculper. Là même où Collier lui offrait les réponses les plus faciles, il trouva moyen de n'avoir pas raison et n'imagina que de ridicules échappatoires. Collier, par exemple, lui reprochait d'avoir appelé un chapelain M. Fat. Sur ce chef d'accusation Congreve eût pu, ce semble, s'en remettre à l'indulgence de ses juges; le cas n'était pas pendable. Il aima mieux nier qu'il eût eu aucune intention quelconque en choisissant ce nom plutôt qu'un autre : « Eh bien, dit-il, et si son nom était M. Fat ^? » Toute sa défense est dans ce goût.
Il est bien clair que ceux qui se défendaient se défendaient sans conviction; au fond ils sentaient qu'ils avaient tort et lâchaient pied. L'opinion publique, qui s'était tout de suite ralliée autour de leur agresseur *, exerçait une pression à laquelle tout le monde cédait peu à peu. L'unanimité d'approbation fut môme si forte, que Guillaume III voulut oublier que Collier était son ennemi politique et le déchargea de toute poursuite judiciaire par un nolo prosequi ^. Des adeptes ardents s'engagèrent avec passion dans la croisade dont Collier s'était fait le Pierre l'Hermite •. La morale fut partout à l'ordre du jour. Des sociétés pour la réforme des mœurs^ qui s'étaient fon-
Gibber, Apology, p
6. The Poor Man's Plea, 1698, par Defoe; The Stage Condeinn'd» 1698; Some Considérations about the Danger of going to Plays, 1698 et 1704; Aniinadversions on Mr. Congreve^s Ixite Answer to Mr. Collier, 1698; A Représentation ofthe Impiety and Immorality of the English Stage, 1704; Some Thoughts Concerning the Stage, 1704; Plain English, A Sermon... for Beformation of Manners, 1704, par William Bisset; Serious Reflections on the Scandalous Abuse and E/fects ofthe Stage, ilOo, par Arthur Bedford; A Second Advevtisement concerning the Profaneness of the Play-House, 1705, par le même ; The Evil and Danger ofStage-Plays, 1706, par le même ; A Serious Remonstrance in Behalf of Ihe Christian Religion, against the Horrid Blasphemies and Impieties which are stilt used in ihe English Play-Hous?^', 1719, par le même. Voir ma bibliographie, v" Defoe, Stage, Considérations, Animadversions, Plays, Bisset et Bedford (Arthur). — Le livre de Collier fut môme traduit en français. Voir ma bibliographie, V Collier.
dées obscurément à Londres sous le règne de Jacques II, se manifestèrent avec une ardeur singulière; elles se mirent à laffût de tout ce qui pouvait se dire sur la scène de contraire à la morale et à la religion, envoyèrent des agents aux représentations et poursuivirent les directeurs de théâtre et les acteurs devant les tribunaux '. Guillaume III renouvela avec insistance des ordres déjà donnés par lui en 1697 pour supprimer des pièces de théâtre les passages irréligieux ou immoraux *, et le
1. Lecky, II, p. 546-7 : d'après leur 40* rapport annuel, ces sociétés avaient, en 1735, fait 99 380 poursuites rien qu'à Londres et à Westminster. A un certain moment, la reine Anne fut obligée de modérer leur zèle de poursuites (Genest, II, p. 124). — Il est très souvent question de ces sociétés pour la réforme des mœurs dans la littérature d'alors, notamment dans Dunton, The Life and Errors, passim; dans A Représentation of the Impie ty and Immorality of the English Stage, p. 6, 7; dans Mr. Collier' s Dissuasive from the Play-House, p. 9 ; dans Swift, A Lelter of Advice to a Young Poet; dans Tom Brown. — Voici, entre autres passages, ce que dit ce dernier : There lias a terrible enemy arose to the Stage; an abdi calod Divine, who when he had escaped the Pillory for Sédition and rcforming the State, set up for the Reformation of the Stage ; the Evenl was admirable... one grave Citizen... laid out Threescore Pound in the Impression to distribute among the Saints... There is yet a greater mischief befall'n the Stage; hère are Societies that set up for lie formation of Manners : Troops of Informers... serve God for Gain, and ferret oui Wliores for Subsistence. (Letters from the Dead to the Living : Will. Pierre's Answer [à Julian]. Lincoln's Inn Fields. Novem. 5 1701. Behind the Scènes.) — Ces sociétés firent paraître de nombreuses publications. On en trouvera quelques-unes indiquées dans ma bibliographie, v* Reformât ion.
2. His Majesty has been pleased toCommand, that IhefoUowingOrdcr shi»uld be sent to both Plavhouses.
His Majesty being informed, That, notvnthslanding an Order made the '♦i'' o/^June, 1697, by the Fart of Sunderland, then Lord Chamberlain of his Majesty's Household, to prevent the Prophaneness and Immorality of the Stage [remarquez que ce sont là les mots mêmes du titre de Collier); several Plays hâve lately been Acted, containing Expressions contrary to Religion, and g ood Manners : And whereas the Master of the Revels has represented, That, in Contempt of the said Order, the Actors do oftcn neglect to leave out such Prophane and Indécent Expressions, as he has thought proper to be omitted. Thèse are there fore to signipy His Majesty's Pleasure, That you do not hereaf ter présume to Act anything in any Play contrary to Religion and good Manners, as you shàll answer it at your utmost péril, Given under my Hand this ISt*" of February, 1698. In Ihc Eleventh year of His Majesty's reign. Père. Sertie.
An Order has been likewise sent by His Majesty's Command to the Master of the Revels, not to License any plays containing Expressions contrary to Religion and good Manners, and to give Notice to the Lord Chamberlain of His Majesty's Houshold, or in his absence, to the Vice-
Master of ihe Revels, qui alors autorisait les pièces, ne les laissa passer qu après les avoir examinées sévèrement*. La reine Anne, au début de son règne, recon)manda aux acteurs la plus grande réserve, interdit l'entrée des coulisses aux personnes étrangères au théâtre, « de quelque qualité qu'elles fussent », et défendit aux femmes de venir masquées aux représentations *.
Mais point n'était besoin de menacer et de légiférer. Le grain semé par Collier germait de lui-même, et le changement qui s'accomplit par la libre volonté des esprits produisit des résultats plus rapides et plus profonds que ceux qu'auraient pu imposer les lois les plus sages et la crainte des plus sévères châtiments.
De son propre gré le théâtre renonça à ses anciens errements. Les auteurs remirent sur le métier leurs pièces déjà jouées pour les atténuer : Congreve retrancha plusieurs expressions de son Double-Dealer^ et corrigea dans sa Fiancée épiorée * et dans sa comédie de Amow pour Amour ^ des passages qui avaient choqué Collier; Vanbrugh, dans sbl Femme poussée
Chamberlain, if the Players présume toAcl any thingwhichhehasstruck out. {The London Gazette, n" 3 474, lundi, 27 févr. 1698-9.)
Le H décembre 1699, il revient encore à la charge : Whitehall, Dec. H. This day was Pubiished, His Majesty's Proclamation for Preventinp and Punishing Immorality and Prophanenes. (The London Gazette, n" 3 557 : du 11 au 14 décembre 1699.)
Cibber, Apotogy, p
2. Voir Genesl, 11, p. 296, 297. — En 1707, Swift, pour faire sa cour à la reine Anne, publia A Project for the Advancement of Religion, and the Reformation of Manners, By a Person of Quality. Un important paragraphe y est consacré au théâtre. Voir ses œuvres, édit. W. Scott, VIII, p. 79 et suiv., et Forsler, The Life of Jonathan Sivift, p. 2i3. — Tate publie de même, en 1712, The Monitors. Intended for the Promoting of Religion and Virtue, and Suppressing of Vice and Immorality. Voir ma bibliographie.
3. This day was played a revived comedy of Mr. Congreve's called, " The Double Dealer "... In the play-bill was printed. — ** Writlen by Mr. Congreve; with several expressions omitted. " (Dryden, Correspondance, lettre à Mrs. Steward, 1698.)
Genest, II, p
5. Genesl, 11, p. 125. — Congreve joue de malheur avec Collier : une seconde fois il ne sait pas avoir raison. Collier lui avait reproché de faire dire à Valentine, qui. simule la folie : •« Je suis la Vérité • ; comme si par la Vérité il entendait Dieu, ce qui, très évidemment, n'était pas. Cependant Congreve remplaça cette phrase par : « Je suis honnête ». (Acte IV.)
à bout, remania une scène dans laquelle Sir John Brute, courant les rues, ivre, en costume d'ecclésiastique, se faisait mener devant un magistrat qu'il édifiait médiocrement par son langage; dans la scène modifiée la robe de prêtre est remplacée par une robe de femme *. En même temps les pièces nouvelles furent faites d'après une nouvelle inspiration : Congreve, dans the Wayofthc PForW, Vanbrugh dans son Provoked Husband*, se montrèrent plus retenus qu'ils ne l'avaient été jusque-là ; et petit à petit, en passant par les dernières comédies de Farquhar et de Vanbrugh, libres d'allure encore, mais où l'entrain na-
\. The Provoked VVt/c. Voir Genest, 11, p. 347, et III, p. 171 et 172. 2. Le prologue, écrit par Cibber, débute ainsi :
This Play took Birth from Principles of Truth,
To make Amenas for Errors past, of Youth.
A Bard, that's now no more, in riper Days^
Consciotiê review'd the Licence of his Play» :
And though Applause his wanton Muse had fir'd^
Himself condemnd what sensual Minds admir'd.
At length, he own'd^ that Plays should let you see
Not only, What you Are^ but Ought to be :
Though Vice was uatural, 't tcas never meant,
The Stage should shew it, but for Punishment!
Warm with that Thought, his Muse once more took Flame^
Resolvd to bring licentiovs Life to Shame.
Such was the Pièce his latest Pen design'd,..»
Déjà en 1702, clans le prologue de The False Friend, Vanbrugh disait :
You Dread Reformers of an Impious Age, You atcful Catta-nine-Tailes, to the Stage, This once heJust, and inour Cause engage. To gain your Faoour, we your liules Obey, And Treat you with a Moral Pièce So Moral, we're afraid 7 will Damn
Farquhar fit aussi amende honorable à Collier : « I hâve not dispIeasM the Ladies, nor olTended the Clergy, both whichare nowpleased to soy, that a Comedy niay be diverling without Smut and Profaneness. • (The Constant Couple, préface; voir aussi le prologue.) — - The Success and Counlenance that Debauchery has met with in Plays; was Ihemost Severc and Reasonable Charrie against iheir Aulhois in Mr. Collier*s Short View : and indecd this Genlleman had done Ihe Drama considérable Set^ice, had he Ainraifjn'd the Stage only to Punish il's Misdemeanows, and not to iakc away it's Life; but there is an Advanlage to be made sometimes of the Advict* of an Enemy, and Ihe only way to disappoint his DesignSy is to improve upon his invective, and to make the Stage flounsh by rertue of that Satyr, Ly which he thought to suppress it. • (Préface de The Twin Rivais.)
Enfin Cibber écrivait en 1708 : - A Play, without a just Moral, is a poor and mercenary Undertaking; and 'lis from the Success of such Pièces, that Mr. Collier was furnish'd with an Advantageous Pretenceof laying his unnierciful Axe to the Root of the Stage. • (The Lady's hast Stake, dédicace.)
'S Obey, )
to Day; C
1 the Play... )
turel et la franche gaieté emportent dans leur courant ce qu'il y a parfois de trop vif, le théâtre anglais se modéra, se calma, s'amenda jusqu'au paisible Caton d'Addison, jusqu'aux tragédies sentimentales et monotones de Rowe et aux comédies morales de Steele*.
Certains pensent qu'il s'amenda trop *. A ceux-là le théâtre anglais après Collier fait un peu l'effet des bergeries de Florian, et ils s'écrieraient volontiers avec Lebrun : « Oh! qu'un petit loup viendrait bien! »
Il y a quelque chose de fondé dans ces plaintes, bien qu'elles soient trop vives; elles sont d'ailleurs inspirées par une admiration du théâtre de la Restauration qu'il est difficile de partager et par un dédain de Collier auquel on ne saurait s'associer sans injustice. Ce qu'il est juste de dire, c'est que si la parole avait été laissée au seul Collier — et surtout à ses amis, — c'était certainement fait du théâtre anglais et de bien d'autres choses encore*. On revenait droit au puritanisme. Collier
1. Voir notamment The Lying Lover et The Conscioiat Lovers de Sleele. — Dans Joseph Andrews de Fielding (liv. III, chap. ii), leciiré Adams dit : ■ Je ne connais pas de pièces de théâtre qui soient une lecture convenable pour un chrétien, si ce n'est Calon et The Conscious Lovers\ et je dois avouer que dans cette dernière pièce il y a des choses assez graves pour un sermon ».
2. Entre autres Haziitt, qui a exprimé cette opinion dans quelques pages de l'esprit le plus fin et pleines d'ailleurs de choses justes [Lectures on ihe English Poets, and the English Comic Writers^ 2* partie, p. in et suiv.).
3. Dans A Defence of Plays, Filmer disait justement : • ... dUany great and Vnexpecled Events do frequently flow from vevy slight and trivial Beginnings, We, or our Falhers, hâve seen Three flourishing Kingdonis brought lo the very Brink of Ruin^ a great,good and pious King murderd on a Scaffold,.. and ail by the Unnatural Violence of some hot-headed Zealots, who ran their first Heat indeed against Lawful Sports after Evening Service on Sundays, against Wakes^ Feasts, Garlands and Maypoles on Holy-Days, and othersuch like innocent Diversions of tlie Vulgar; but never slopp'd in their Career, Hill in Contempt of ail Laves ^ bot h Divine and Uumany they had utterly, and as thcy thoughty irrecoverably^ overthrown both Church and State,., had those strait-la&d Gentlemen [les partisans trop zélés de Collier], with Mr. Collier'* charitable Assistance, once gain*d their Point against Plays,we should quickly find Ihemnibbling at most of our other Diversions, and giving our Ladies as frightful an
n'était pas un puritain, mais il avait en beaucoup de points des idées puritaines, et surtout il avait réveillé ces idées assoupies dans bien des âmes passionnées. Quelques-uns parlaient déjà de supprimer le théâtre *; c'était retourner net aux opinions de Prynne. Si ces opinions avaient triomphé, l'Angleterrereculait de près d'un siècle, et son histoire morale pendant ce laps de temps était tout entière à recommencer.
Je n'ai pas ici l'intention ni le désir de médire des puritains, en qui je n'hésite pas à voir, quoi que j'aie à objecter contre eux, le fond solide, honnête et énergique de la nation anglaise. Mais il n'en est pas moins certain qu'en poussant jusqu'au rigorisme, en prétendant refuser à la nature humaine les délassements les plus inoffensifs, et surtout en imposant à tous par la force leurs mœurs ascétiques, ils avaient tyrannisé la conscience de leurs compatriotes et compromis gravement la cause même de la vertu et de la morale. Ce n'est pas en faisant de la vertu un monstre renfrogné et rébarbatif qu'on assure son empire; elle peut être affable et d'aimable accueil et rester la vertu. Les seuls ascètes logiques sont ceux qui se retirent du monde ; quand on vit en société il faut être sociable, et ne pas exiger des hommes une sévérité inflexible et sans détente. Ceux qui, méconnaissant ces vérités, veulent supprimer de la vie cette chose si bonne et si saine qui s^appelle la joie, vont contre leur but, — comme ces législateurs qui aujourd'hui en Angleterre enlèvent tout divertissement au peuple le dimanche et encouragent par là l'ivrognerie. Les hommes à qui l'on refuse les plaisirs innocents se rejettent dans les plaisirs condamnables, et plus on les retient d'un côté, plus ils se relâchent de l'autre. La liberté humaine violentée répond à la contrainte par le dévergondage. C'est ce qui était arrivé après la Restauration, c'est ce qui serait arrivé encore. L'Angleterre,.
Idea, perhapsy of Hidepark or the Mali, as Mr. Collier has already done of the Play-house... • — Dès 1711 Bedford s'en prenait à la musique. Voir ma bibliographie, V Bedford (Arthur) : The great Abuse of Mtisick, 1. L'auteur anonyme de A Représentation of the Jmpiety and Immoralité/ of the English Stage proposait • a total suppression of the Play- Uotise » (p. 4). — Bedford écrivait : « It is high Time to suppress such Places of Iniquity - (The Evil and Danger ofStage-Plays, p. 218). — En 1726, William Law publiait un livre intitulé : The Absolute Unlawfulness of the Stage-Entertainment Fully Demonstrated, auquel Dcnnis répondait par The Stage defended from Scripture^ Reason, etc.
obligée de passer par une nouvelle période d'exagération rigoriste, Taurait fatalement fait suivre d'une nouvelle période d'exagération licencieuse. Le pendule, après avoir été follement repoussé à droite, serait violemment revenu à gauche avec un écart égal, et les meilleures forces de l'Angleterre se seraient usées dans ces oscillations perpétuelles d'un excès à un autre excès.
Heureusement il 3e trouva là à point un homme pour préserver la société anglaise des dangers dont elle était menacée, pour lui enseigner la mesure, pour l'engager dans un chemin sûr et uni, pour associer enfin à jamais les deux grands éléments qui s'y disputaient depuis si longtemps la prépondérance en un faisceau unique, réunissant les qualités des puritains et les qualités des Cavaliers. Cet homme était Addison; et l'œuvre par laquelle il assura et confirma la réforme morale de l'Angleterre est le journal qu'il appela modestement le Spectateur.
La tâche qu'entreprenait Addison était ardue ei délicate entre toutes. Il s'agissait, non pas de combattre le mouvement commencé par Collier, mais de le continuer en le dirigeant dans des voies moins étroites et en le modérant. Il fallait avec lui poursuivre l'immoralité corruptrice qui avait envahi la société entière, mais contre lui et contre ses disciples défendre toutes les manifestations de la littérature et des arts, et tous ces plaisirs délicats qui, en faisant le charme et l'agrément des relations sociales, élèvent et affinent l'esprit. Il fallait concilier la vertu des puritains avec l'élégance des Cavaliers, convertir ■ceux-ci à la morale en la faisant sociable et d'agréable compagnie, convertir ceux-là aux bonnes manières en leur prouvant qu'elles n'étaient point incompatibles avec les bonnes mœurs.
C'est-à-dire — et là était la grande difficulté — qu'il fallait louer et blâmer chacun des deux partis, être avec les puritains, mais jusqu'au rigorisme exclusivement, et se séparer des Cavaliers dès que leur élégance tournait au débraillé ; — en d'autres termes, il fallait faire en morale de la politique de juste milieu. Or cette politique a, de tout temps, été la plus difficile. Ayant un pied dans les deux camps, on ne contente ni l'un ni l'autre; autrement dit, on les a tous les deux contre soi, caries partis ne permettent guère ni qu'on les critique, ni qu'on loue leurs
adversaires. On se trouve alors, selon une spirituelle comparaison, dans la situation de notre garde nationale dans nos guerres civiles, où le premier rang avait à essuyer en même temps et le feu des insurgés et le feu du second rang *.
Pour échapper à un pareil sort, pour réussir seulement à se faire écouter, à plus forte raison pour arriver à convaincre ses auditeurs, il faut avoir des qualités de persuasion, de tact, d'impartialité, qu'on trouve rarement assemblées en un même homme, et il faut en même temps — chose non moins rare à rencontrer — posséder une autorité que tous respectent, amis et ennemis.
Addison réunissait en lui toutes ces conditions : jamais écrivain n'eut à un degré aussi parfait tant de qualités charmantes et sympathiques, et ne les mit plus merveilleusement au service de la cause qu'il faisait sienne. Quant à l'autorité, il en avait, par son caractère et par ses fonctions dans le gouvernement, plus qu'aucun écrivain anglais n'en avait eu jusque-là.
Joseph Addison, fils d'un éminent pasteur de l'église anglicane et élève très distingué de l'université d'Oxford, s'était préparé à entrer dans les ordres. Mais ses premières tentatives littéraires l'ayant introduit dans le cercle où présidai! Dryden, il avait été présenté à Montagne et à Somers qui, devinant les remarquables talents qui étaient en lui, avaient voulu les assurer à leur parti, et avaient décidé le jeune oxonien à renoncer à l'Église pour suivre la carrière politique. Par eux il avait obtenu du gouvernement une pension qui lui permit de faire son tour d'Europe; et il s'était attaché au parti whig par des pièces de vers adressées à ses protecteurs *. La mort de Guillaume III, amenant la chute de ses amis politiques, avait paru un instant compromettre la fortune du jeune écrivain. Mais les ministres semi-tories de la reine Anne, forcés de suivre à l'extérieur une politique whig, eurent recours à lui, ainsi qu'il a
\. A. Mézières, le Spectateur d* Addison, dans la Revue des cours littéraires, Paris, 19 mars 1870. Je relève dans celte étude une autre remarque bien juste : « Le rôle à jouer est peu brillant. Quand on se propose pour but unique d'être un mêdiuleur et d'apaiser les ardeurs exagérées, on n'a pas à sa disposition les grandes phrases et les mots à effet. «
2. A Poem to his Majesty, presented to fhe Lord-Keeper [c'est-à-dire Somers], 1695; Par Guglielmi Ausjdciis Europœ reddita, dédié à Montague, 1697.
été dit plus haut, pour chanter la victoire de Blenheim. Le poème qu'il composa à celte occasion, la Campagne^ le mit tout de suite hors de page : Godolphin, charmé de ses vers, le lit commissaire des Appels de TExcise. Il fut ensuite successivement chargé d'accompagner en Hanovre Montagne (devenu Lord Halifax) qui portait au prince électeur les insignes de la Jarretière, nommé sous-secrétaire d'État, et enfin secrétaire du Lord-Lieutenant d'Irlande. A ces dernières fonctions, qui ne lui valaient guère moins de 2 000 livres sterling par an, la reine ajouta celles de gardien des archives irlandaises, avec des appointements annuels de 400 livres, et les électeurs irlandais l'envoyèrent siéger dans leur Parlement.
Tel était Addison au moment où il entreprit l'œuvre par laquelle il a mérité la reconnaissance éternelle de ses compatriotes : des vers élégants, auxquels il faut joindre un récit de ses voyages en Italie * publié après la Campagne^ l'avaient signalé à l'attention du monde lettré; ses fonctions publiques lui donnaient un relief que son caractère augmentait encore. Il s'était dès le début allié au parti whig avec une fermeté d'attachement qui ne faiblit jamais, dans la fortune bonne ou mauvaise, et qui lui valut l'estime générale : après avoir adressé des vers à Montagne ministre, il n'avait pas oublié Montague tombé du pouvoir *; il avait été introduit au Kitcat Club lorsque son parti était déchu ' ; et le respect qu'inspiraient ses convictions modérées sans faiblesse et fermes sans ostentation avait fot-cé les tories, lorsqu'ils avaient incliné aux idées whigs, de s'adresser à lui des premiers. Il était donc en excellente situation pour parler à la société anglaise tout entière et pour exercer sur elle par ses écrits une influence sérieuse et durable.
Mais avant d'aller plus loin il est nécessaire de montrer par quels moyens matériels il put exercer cette influence, et rendre justice à ceux qui, en préparant la voie à son journal, lui permirent de mener, son œuvre à bonne fin.
1. Bemarks on Several Paris of Haly^ dédiées à Lord Somers, 1705.
En
Une des grandes réformes produites par la Révolution de 1688, une des plus fécondes en résultats, avait été Témancipation de la presse. Le 3 mai 1695, la censure qui, sous une forme ou sous une autre, avait jusqu'ici existé, sauf de rares intervalles de liberté, sous tous les gouvernements anglais, monarchiques ou républicains, disparut pour ne plus être rétablie. Le Parlement, sans certainement se douter des conséquences de la décision qu'il prenait, refusa de renouveler la loi qui soumettait l'imprimerie au régime du bon plaisir *.
L*avènement de Guillaume III avait bien déjà quelque peu affranchi la presse; avec la nouvelle situation politique elle avait repris une certaine franchise d'allures, et de 1688 à 1694 une trentaine de journaux nouveaux avaient vu le jour*. Mais ils n'avaient toujours qu'une existence tolérée et inquiète, et n'étaient pas désireux de trop attirer sur eux l'attention. En somme, pendant les premières années de Guillaume, le seul journal qui donnât un peu sérieusement des renseignements politiques était toujours la Gazette de Londres^ publiée comme auparavant sous l'œil du gouvernement, et ne publiant que des nouvelles agréables, c'est-à-dire fort peu de nouvelles. Bien qu'elle n'eût pas de concurrents qu'elle pût redouter, la Gazette était si peu intéressante qu'elle ne s'imprimait qu'à 8 000 exemplaires, ce qui ne faisait même pas un exemplaire pour chaque commune d'Angleterre. Les autres feuilles ne donnaient des nouvelles que timidement, et la plupart du temps les copiaient dans la Gazette^. Les cafés, dont le nombre et l'importance allaient augmentant, et qui commençaient à se
1. Macaulay, Histoire, chap. xx; Hallam, The Con^titutional History of England, III, chap. xv.
2. Voir une liste chronologique de ces journaux dans Chalmers (George), The Life of Thomas Ruddiman, p. 404-442.
3. Macaulay, Histoire, chap. xxi. — Sleele, qui fut quelques années plus tard directeur de la Gazette, disait qu'il n'avait jamais, dans ces fonctions, péché contre les règles observées par tous les ministères, de maintenir la Gazette très innocente et très insipide.
transformer en clubs *, restaient, avec les Newslctters *, le grand foyer de renseignements et de discussions politiques. L'abolition de la censure changea tout cela. Moins de quinze jours après sa suppression, un vieux whig éprouvé nommé Harris qui, dans les dernières années de Charles II, avait publié un journal intitulé Renseignements domestiques et étrangers^ et qui avait été obligé d'y renoncer et de s'exiler, annonça que son journal, supprimé naguère par les violateurs des lois et des libertés anglaises, allait reparaître '. Dix jours après les Renseignements domestiques et étrangers parut le premier numéro du CouiTier anglais^. Puis vinrent dans une succession rapide, le Postillon, le Petit Postillon, le Counner de Harlem, la JMtre de Nouvelles hebdomadaire , les Nouvelles domestiques et étrangères, la Lettre de Nouvelles de Londres avec les Evénements étrangers et domestiques, le Pégase, le Vieux maître de poste, les Nouvelles de Lloyd, etc. ^,
1. Sur les cafés, voir le Spectateur, n»* 1, 49 cl 403; sur les clubs, voir id., n» 9.
2. Notamment les Newsletters d'un certain Dyer, fort goûtées des tories et des High-Churchmen. Voir Macaulay, Histoire^ chap. xx : The Lancashire Prosecutions; Steele, le Babillard, n** 86; le Spectateur, n" 45.
3. Some lime since ï Puftlisked an Intelligence, wilh the like Title, wherein upon ail Occasions, l Vigorously Asserted^ the Laws and Liber lies of England, against Ihe Bold and Open Violalors of Loth, which Procur^d me 80 many Invelerale Enemies, that ta Save my Life, and my Family front Ruin, ï iras CompeVd to be an Exile from my Native Countrey, for ahove Eight Years : But being now Returned, l know no reason^ u^hy, ï may not endeavour, in some Measure, to Retrieve my LosseSy and Mis fortunes, by the same Methods, under the Happy Government of His Présent Majesty, who hath so Gloriously Reslored and Confirmed, our Rights and Privilèges to us„. Ishall Write nolhing but Truth, and certainly, and if 1 thereby Disoblige my Old Implacable Adversarys, the Care is laken ; since I doubt not but to Please my Old Protestant Friends, whose Zeal for Iheir Freedoms of the Land of their Nativity, in the Worsl of Times, l shall hâve a Just Value for; VVhile ï am. Benjamin Harris. Intelligence Domeslick and Foreign, Tuesday, May. 14. 1693. Numl». 1. {British Muséum.) — Sur Harris, voir ci-dessus, p. 169, note 1.
4. The English Courant. Numb. i.To be Published every Wednesday and Saturday... Saturday, May 23. 1693. {British Muséum.)
5. Numb. 72. The Post Man, and the Historical Account, etc. From Tuesday, October the 32d to Thursday, Oct. the 24«h 1693. — Numb. 9. The Post Boy. With Foreign and Domeslick News. From Saturday, June 1. to Tuesday, June 4. London, Printed for A. Roper, E. Wilkinson and R. C/avel in Fleetstreet, 1693. — Numb. i. The Harlem's Gourant. Publish'd at Harlem Saturday, May 28. 1695. N.S — Numb. 4. The W eekly News-Lelter : or. An Exact and Impartial Account of the most Remarkable Occurrences.
Ces journaux furent peu de chose encore. Ils se composaient invariablement d'une feuille simple, et encore cette feuille n'est-elle souvent imprimée que d'un seul côté *. Même le Petit Postillon et le Postillon, qui étaient parmi les mieux faits et les plus prospères {\e Postillon rapportait 15000 francs par an à son éditeur '), étaient imprimés misérablement sur du papier sale, orné parfois de gravures primitives comme celles de notre al manach liégeois. Ils n'avaient au plus que trois numéros par semaine; et chaque numéro contenait à peu près autant qu'une seule colonne d'un journal d'aujourd'hui. Ils n'avaient pas non plus des mouvements bien libres, et ne s'aventuraient sur le terrain politique qu'avec la plus grande réserve.
Ils se rappelaient en effet que les magistrats avaient déclaré unanimement sous Charles II que la liberté de la presse n'impliquait pas la liberté des nouvelles politiques, pour lesquelles l'autorisation royale était toujours nécessaire. Or quelle était maintenant l'opinion de la magistrature sur ce point? On l'ignorait, et l'on ne désirait pas la mettre en demeure de la dire, de peur qu'elle ne fût défavorable. Aussi il est curieux de voir quelle crainte ils ont de se compromettre, bien qu'ils continuent à ne publier que des nouvelles étrangères, et comme ils se ménagent toujours une retraite en ne les produisant
Foreign and Domestick... From Saturday, June 29. to Saturday, July 6. Prinled for J. Whiilock near Station ers-Hall. 1G95. — (Numb. 1). Foreign and Domestic News : with the Pacquet-Boat from Holland and Flanders... Tuesday, July Ihe 2. 1G95. — Numb. 1. The London Ncws-Leller. With Foreign and Domestick Occurrences, Wednesday, April 29 1696. — Numb. 1. Pegasus, With News^ an Observalor^ and a Jacobite Courant. Monday June Ihe loth 1096 (imprimé par John Dunton). — (Numb. 1.) The Old Post- Masler. Wilh Ihe Occurrences of Great Britain and Ireland, and from Foreign Parts; Gollected and Published. From Saturday June the 20lh. to Tuesday June the 23 th. 1696. — Numb. 43. Lloyd's News. London, Tuesday DecemberS, 1696. Prinled for Edward Lloyd (Co/fee-Man) in Lombard Street. — Tous CCS journaux sont au Brilish Muséum.
1. Par exemple, le n** 12 de The Post Boy. — Il faut dire cependant que parfois la feuille imprimée sur les deux faces ne suffit pas, et qu'on voit paraître des suppléments comme : A Postcript to the Post Boy, in no 23. Wednesday July 3% 1695.
2. 600 livres sterling. (Dunton, cité par Andrews, 1, p. 103.) — - Mon très ingénieux et très fameux confrère le Postillon », dit le BabUlard, n" 178; - le Postillon^ qui est un des plus célèbres de notre confrérie », id.y n''204.
qu'avec des formules de précaution comme « On dit que... », M On croit que... », « On parle de... * ».
Ce qui prouve qu'ils ne satisfaisaient pas entièrement leurs lecteurs, c'est que les années 1695 et 1696 virent naître des publications d'un genre hybride destinées adonner au journal l'attrait des Newsletters, Ce fut d'abord la Poste volante, puis la Lettre de I^louvelles de Dawks, C'étaient des journaux fournissant comme les autres les nouvelles courantes, mais dont une bonne partie était laissée blanche pour permettre à ceux qui les expédiaient k leurs amis de rajouter à la main les derniers renseignements, particulièrement ceux que l'éditeur jugeait à propos de ne pas imprimer *.
Toutefois, à travers toutes ces incertitudes et tous ces tâtonnements, la presse s'implanta vite en Angleterre, si bien qu'une proposition faite en 1697 à la Chambre des communes pour la
1. Voir Andrews, I, p. 101. — « Le Courrier quotidien^ me dit-il, s'exprime ainsi : Nous sommes averti de bonne source qu'un certain prince est occupé d'affaires de grande importance. Gela est très mystérieux; mais le Petit Postillon nous laisse encore^ plus dans les ténèbres, car il nous dit qu'il y a des avis particuliers de mesures prises par un certain prince, et que le temps dévoilera. Or le Postillon^ ajouta-t-il, qui a l'habitude d'être très clair, fait allusion aux mêmes nouvelles en ces termes : . la récente conduite d'un tertain prince donne lieu à beaucoup de conjectures. » (Le Babillard^ n® 155.)
2. « Si quelque gentleman, disait la Poste volante, désire envoyer à son ami ou à son correspondant de province ce compte-rendu des affaires publiques, il peut l'avoir pour deux pence chez J. Salisbury, au Soleil levant^ dans Cornhill, sur une feuille de beau papier, dont la moitié est laissée blanche, de telle façon qu'il pourra y écrire ses affaires privées ou les nouvelles importantes de la journée. » (Andrews, 1, p. 86.) Le numéro le plus ancien que j'aie pu voir au British Muséum est le n° 281 : Numb. 281. The Flying Post : or, The Post-Master. From Saturday Feb. 27 to Tuesday March 2 1697. Printcd for John Salusbury at the Hisinu-Sun in Cornhill. A cette date la Poste volante était devenue un journal comme les autres. — Le plus ancien numéro de Dawks's News-Letter que j'aie eu entre les mains n'a pas de titre. Il commence par ces mots : London S'. et la date : 7 January 1698. Il est, ainsi que les autres numéros que j'ai vus (collection de journaux du British Muséum, année 1698, vol. Il), imprimé en italiques et comprend deux pages et demie d'impression; la deuxième moitié de la troisième page et toute la quatrième sont laissées en blanc. Cette partie blanche est remplie de nouvelles manuscrites. L'exemplaire ci-dessus porte le timbre de la poste ei l'adresse : To M* Dorothy Day in Oxon. Le plus ancien exemplaire numéroté (n" 35S) qui se trouve dans la collection du British Muséum, a le titre Dawks's News-Letler et la date 1" octobre 1698. Sur Dawks et son journal, voir le habiltard, n*» 178.
réglementer de nouveau, fut repoussée par deux cents voix contre seize *.
Les journaux, après avoir péniblement traversé leurs années d*enfance et d*adolescence, étaient dès lors adultes et émancipés. Le 11 mars 1702, le premier journal quotidien parut à Londres : il s'appelait le Courrier quotidien. Il eut d'abord un peu de peine à remplir les deux faces de la feuille unique sur laquelle il s'imprimait, et fut obligé d'en laisser une en blanc * ; mais au bout d'une douzaine de numéros, il parut désormais imprimé des deux côtés, et réussit à vivre ainsi jusqu'en 1735 '.
Pour que le premier journal quotidien se maintînt ainsi d'emblée, il fallait que le nombre des lecteurs en Angleterre se fût en quelques années singulièrement accru; et il est juste sans doute d'attribuer une bonne part du progrès accompli à l'émancipation de la presse. Ce ne fut pas le seul résultat heureux que produisit le changement de législation; en développant la presse, il la régularisa aussi et la modéra.
Dans les premières années du règne de Guillaume III, les discussions politiques, et particulièrement l'expression des opinions jacobites, ne pouvaient se produire que par des publications clandestines. Presses secrètes, pamphlets anonymes glissés mystérieurement aux portes des imprimeurs et distribués sous le manteau, tels étaient les seuls moyens qu'on eût à sa disposition. Il résultait d'une pareille situation cette conséquence inévitable, que les personnages respectables de l'opposition, ne pouvant exprimer leurs opinions sans se mettre en révolte avec la loi et sans avoir recours à de continuels subterfuges, se taisaient et laissaient la parole aux fanatiques qui, risquant à chaque publication leur liberté et leur vie même, voulaient naturellement en avoir pour leurs risques, étaient avant toutes choses préoccupés de frapper fort et ne reculaient devant aucunes violences, ou à des écrivailleurs de bas étage qui, tombés au dernier degré de la platitude d'esprit, employaient leurs plumes vénales à barbouiller de sots et
Andrews, I, p
immondes libelles. De là une littérature violente et cynique, spéculant sur Tinjure et le mensonge, et répandant dans une langue éhontée les accusations les plus odieuses et les invectives les plus grossières *. Dans les mansardes et dans les taudis de Grub'Street, une rue devenue célèbre dans la littérature depuis cette époque, s'était formée en quelques années une sorte de Cour des miracles de tous les gratte-papier faméliques de Londres, vivant en dehors de la société et en dehors des lois, prêts à tout écrire pour le moindre salaire *, et répandant à profusion d'infimes publications qu'on appela des Grubslreets, et qui sont si méprisables que leur nom est resté dans la langue anglaise comme synonyme de honte et de vilenie '. L'émancipation de la presse modifia heureusement cet état de choses. Dès lorsque tout le monde put librement imprimer ce qu'il pensait, les publications clandestines perdirent leur raison d'être et leur principal attrait, et disparurent graduellement devant les journaux. Ceux-ci, assurés de l'avenir, grandirent, se développèrent, et se firent bientôt utie place à eux. Jusque-là la discussion politique n'avait pas eu dans la littérature un domaine circonscrit; elle se produisait un peu partout^ au théâtre, dans les prologues et les épilogues, dans les pièces de vers, dans les brochures, dans les pamphlets.
1. Voir Macaulay, Histoire, chap. xvi : The Jacobite Press, chap. xx : Jacohite Libels : William Anderlon, Writings and Artifices of the Jacoàites: chap. XXI : Effects of the Emancipation of the Press.
2. On les appelait communément • les chevaux de louage de Grub-street (Grub-street hacks) ». — Il est très fréquemment question de Grub-street dans la littérature d'alors ; voir notamment Addison, The Freeholder, n» 35. Voir aussi, dans les œuvres de Swift, Journal to Stella, 21 août, 5 et 18 décembre 1711, 15 novembre et 12 décembre 1712; An Answer to Bicker staff,.. By a Person of Quality; A Letter of Advice to a Young Poet ; To Dr. Delany, On the Libels written against him ; A Scheme to make an hospital for incurables, — Les plus anciennes mentions que j'aie rencontrées de Grub-street sont de 1685 et de 1689 : le prologue du Valentinien de Rochester écrit pour Mrs. Barrey parle de « Grub-street Pens », et celui de Bury Pair de Shadwell parle de « Silly Grub-street Songs ». — Le portrait suivant s'applique sans doute à un des habitants de cette rue: Mr. Ames, originally a Coat-seller... You might engage him upon what Project you pleas'd, if you'd butconceal him, forhis JPrinci p les d\d never resist in such Cases... Wine and Wome?i were the great Bane of hisLife and Happiness » (John Dunton, The Life and Errors..., p. 247). Voir aussi à la page 241 du même livre le portrait de Mr. Bradshaw.
3. Grub-street, adj. mean, low, vile (The Impérial Dictionary, London. 1882).
Désormais elle s'installa et se renferma de plus en plus dans les journaux; elle forma, si Ton peut dire, un nouveau genre littéraire, et cessa d'empiéter sur ses voisins. Tout y gagna, le théâtre, la poésie, et surtout la polémique. En s'éparpillant moins, elle devint plus maîtresse d'elle-même, elle se constitua, elle se disciplina, elle eut ses écrivains spéciaux et ses discussions régulières. Il n'y eut plus seulement des journaux, il y eut un journalisme; et ce journalisme, vivant au grand jour et soumis au jugement de la nation entière, tempéra la discussion et l'humanisa. Non pas tout de suite, bien entendu; il y eut encore longtemps des violences et des turpitudes dans la presse anglaise, et Grub-street ne rendit pas le dernier soupir sans se débattre. Mais dès ce moment ses honteux pamphlétaires ne donnèrent plus le ton aux discussions politiques; ils eurent des concurrents qui attirèrent chaque jour davantage les lecteurs. Le journalisme, devenu une branche avouable et avouée de la littérature, cessa de se recruter dans les bas-fonds de la société; il attira à lui tous les hommes de mérite qui avaient quelque chose à dire, et au bout de peu d'années les journalistes ne furent rien de moins que des écrivains ou des personnages comme Addison, Swift, Steele, Defoe, Garth, Kennet, Berkeley, Atterbury, qui tous trois devaient être évêques, Bolingbroke, Prior, etc. *.
Ainsi lancé dans le monde, le journal anglais est désormais en possession de sa force et de sa puissance. Il a des lecteurs nombreux et assurés; les hommes les plus distingués se servent de lui pour parler à leurs concitoyens; mais il ne s'est encore développé que dans un sens : il s'est consacré exclusivement à la politique et mis au service des partis. C'est la gloire d'Addison d'avoir compris qu'on pouvait l'employer à une propagande plus large et plus féconde, et que le mo-
1. Âddison : le Babillard, The Whig Ejaminer, The Medley, The Guardian, The Freeholder, The Old Whig; Swift : The Examiner', Steele : le Babillard, The Medley, The Guardian, The Englishman, The Plebeian; Defoe : The Beview, etc. (voir la bibliographie de ses œuvres en tête du livre de William Lee); Garth et Kennet : The Medley {Andrev^s, I, p. lU); Berkeley : The Guardian (S. Drake, Essays... Illuslralive of the Tatler, Spectalor, and Guardian, III, p. 50 et suiv.) ; Atterbury, Bolingbroke, Prior : The Examiner (Swift, Memoirs relalinrj lo Ihat Change which happened in the Queen's Ministry in the Year 1710).
ment était venu d'inviter à d'autres lectures que les polémiques de chaque jour les lecteurs que la politique avait conquis.
A un libraire d'alors, cerveau fantasque mais inventif, appartient le mérite d'avoir entrevu le premier que le journal pouvait servir à autre chose qu'à transmettre des nouvelles. Le mardi 17 mars 1690, John Dunton, à l'enseigne du Corbeau noir dans Gracechurch-street, fit paraître un journal à un penny qui s'appela d'abord la Gazette athénienne ^ et dont le nom « pour faire plaisir aux autorités » devint au bout de quelques numéros le Mercure athénien^. C'était une singulière publication, rédigée par demandes et par réponses, et se chargeant de résoudre « toutes les plus délicates et curieuses questions proposées parles gens ingénieux ». On ne saurait imaginer une plus extraordinaire collection d'enfantillages et d'arguties. La plupart des demandes portent sur des questions de casuistique amoureuse * ou sur d'infiniment petits points obscurs de religion ou d'histoire naturelle que les réponses réussissent assez généralement à obscurcir encore. « Les tourments des damnés sont-ils visibles aux saints qui sont dans le ciel? et vice versa? » — « Un homme a-t-il le droit de battre sa femme? » — « Où était l'âme de Lazare pendant les quatre jours qu'il fut dans le tombeau? » — « En supposant que Lazare ait eu une fortune, et qu'il Tait léguée, était-ce lui ou ses légataires qui devaient en jouir après sa résurrection? » — « Où s'en va le feu éteint? » — « Que devint l'eau après le déluge '? »
1. Mes renseignements sur \c Mercure athénien proviennent d*une étude du journal lui-même, et du livre de Dunton, The Life and Errors, p. 250 et suiv.
2. Le n' 13, entre autres, est consacré entièrement à des questions sui l'amour et le mariage.
3. Whether the Torments of the damn'd are visible to the Saints in Heaven? et vice versa? (n** \); — Whether 'lis lawful for a Man to beat his Wife (n^ 1) : le journal n*ose pas répondre oui nettement, de peur de désobliger ses lectrices. Mais il raisonne ainsi : la femme ne fait qu'un avec son mari: or un homme se fait quelquefois souffrir lui-même; il se fait saigner, couper un membre, etc. A bon entendeur salut! Wherewas the sont of Lazarus for the four days he lay in the grave? (n° 1) ; — Suppose Lazarus had an Estale, and Lequeathed it to his Friends, whether ought he or his Legatees to enjoy it after he was rais'd from the Dead? (n* 4); — Where extinguish'd Pire goes? (n* 6); — What became of the Waters after Noah's Flood? (n* 10). — Voici encore un bizarre échantil-
— La rédaction du journal, ou, comme l'appelle Dunton, la Société athénienne \ répond à toutes ces questions et à d'autres plus surprenantes encore avec un sérieux imperturbable et un zèle consciencieux qui ne se rebute jamais '.
Rien ne montre mieux que ce bizarre journal combien les lecteurs d'alors étaient perfectibles et tout ce qu'il y avait à faire de ce côté; mais en même temps rien ne montre mieux combien la presse entrait déjà dans les mœurs, et combien on était avide de lire et prêt à lire autre chose que des feuilles politiques. Car le Mercure athcnieny fait comme on vient de le voir, eut un grand succès. Après avoir débuté en étant modestement hebdomadaire, il annonça dès son troisième numéro qu'il avait reçu tant de questions qu'il paraîtrait désormais — et il parut — deux fois par semaine. Après deux années d'existence, il essaya même d'avoir chaque semaine quatre numéros'; mais l'effort était trop grand, et il dut y renoncer bientôt *. Son succès lui valut même des rivaux et des imitateurs : le Mercure iaccdémonien , rédigé par le
Ion : Why a Hprse with a round Futidament emits a square Excrément? (n" 23).
1. Elle se composail, outre Dunton lui-mônie, de Richard Sault, un théologien de Cambridge, du Révérend Dr. John Norris, et de Samuel Wesley, beau-frère de Dunton et père du futur fondateur du Méthodisme.
2. Ils reçoivent un jour cette demande : « Since in your Advertisement you make il known thnt a Chyrurgeon is taken into your Society, f hâve thouyht fit to propound tfie fottowing Question, withal assuring you that the viailer of Ike Fact is true, A Sailor on hoard the Fleet by an unlucky Accident ôroke his Leg, being in Drink, and refusing the assistance of the $urgeon of the Ship, called for a pièce of neiv Tarpauling that lay on the Deck, which he rolied some turns round his Leg, tying up ail close with a fem Hoop-sticks, and was able immediatety after to walk round the ship, never keeping his lied one Day. 1 would know whether the Cure is to be attnbuted to the Emplaslick Nature of the tarr'd and pitch^d Cloth bound on strait with the Hoop-sticks, etc., or rather whether it may nol he solved according to theQ,d.vies\dii\V\{\\oso\}hy 1 • La Société athénienne répond gravement en discourant sur les fractures du focilc et des os en général, sur les propriétés catagmatiques de la toile goudronnée et sur Copernic, sans s'apercevoir qu'elle a affaire à un mauvais plaisant, et qu'il s'agit d'une jambe de bois (n" 16). — Quelques réponses valent mieux, témoin celle-ci : What is Plalonick Love? Nothing at all,unless it be Friendship (n* 16). — Notons aussi à l'éloge du journal de Dunton qu'il annonce les livres nouveaux, anglais et étrangers.
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fécond et plat Tom Brown *, le Mercure des dames ', Y Apollon britannique^ \ et Dunton cite avec orgueil les témoignages d'approbation qu'il reçut de divers côtés : le marquis de Halifax, « ce grand et savant gentilhomme », lisait régulièrement les Mercures et se déclarait enchanté souvent des réponses; Sir William Temple, « homme d'un jugement clair et d'une pénétration merveilleuse », envoyait à Dunton des lettres et des questions; il reçut des vers de Tate, de Defoe, de Motteux, et « Mr. Swift, gentleman de province », envoya à la Société athénienne une ode qu'elle jugea digne de figurer en tête du supplément de son cinquième volume *. Ainsi apprécié, le Mercure athénien vécut régulièrement comme journal jusqu'en 1696. A ce moment, la politique lui faisant une trop forte concurrence, Dunton jugea qu'il valait mieux continuer sa publication par volumes trimestriels, et il ne s'arrêta que lorsque la collection comprit vingt volumes in-folio. Encore fallut-il, pour satisfaire aux demandes des lecteurs, en publier un choix en trois volumes sous le titre de VOracle athénien.
Dunton avait donc eu une idée heureuse, et si étrange que nous semble son Mercure ^ on ne saurait lui refuser l'honneur d'avoir fondé avec succès le premier journal littéraire anglais.
L'exemple de Dunton ne fut pas perdu pour Daniel Defoe, Defoe, en qui l'on voit trop exclusivement l'auteur de Robinson Crusoe, et qui, entre autres titres trop oubliés, a celui d'avoir été un des fondateurs de la presse littéraire anglaise. Né de parents dissidents, Defoe s'était de bonne heure jeté avec passion dans la politique et dans les discussions religieuses. A vingt-quatre ans il se bat sous le duc de Monmouth, <( le Duc protestant », et n'échappe que par une heureuse chance aux
1. A^ Wood, Atherue Oxonienses, art. Browne (Thomas). Voir aussi ma bibliographie. — Dunton raconte comment il obligea Tom Brown à se retirer de ce journal, en annonçant qu'il allait publier sa vie.
2. Vol. I, Numb. 1. The Ladies Mercury Munday, February 17, 1693 (British Muséum).
3. Numb. 1. The British Apolloor Cunous Amusements for the Ingenious. To which are added the most material Occurences Foreign and Domes- •tick. Perfoinn'd hy a society of Gentlemen {British Muséum). — La collection de ce journal forme trois volumes, commençant le 13 février 1108 et Unissant le 23 mars 1711. Remarquez qu'il donne des nouvelles politiques.
4. Cette ode est réimprimée dans les œuvres de Swift. C'est en voyant ces vers que Dryden dit à l'auteur : « Cousin Swift, you will neverbe apoet*.
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terribles représailles des Assises sanglantes. En 1688, il est parmi les plus chauds partisans de Guillaume III, et, en 1700, écrit pour le défendre contre ceux qui lui reprochaient sa naissance étrangère et ses amis hollandais, un poème intitulé le Véritable Anglais, dont on vend plus de 80 000 exemplaires *. Sous la reine Anne, Defoe est encore sur la brèche : il publie en 1702, contre les prétentions absolues des anglicans, une brochure qui ne fait pas moins de bruit que son poème, mais pour laquelle il est condamné à payer une amende, à être mis au pilori, enfin retenu en prison selon le bon plaisir de la reine *. Le jour même où on Texpose au poteau d'infamie, il fait paraître un Hymne au Pilori ', et dans son cachot de Newgate * commence la publication d'un journal dont le premier numéro parut le samedi 19 février 1704 sous ce titre : Revue hebdomadaire des affaires de France, débarrçtssée des erreurs et de la partialité des nouvellistes et des petits hommes d'État de tous les partis '.
Avec Tardeur de polémiste dont il était animé, Defoe ne pouvait pas faire un journal qui ne fût pas politique; mais il est précisément remarquable que ce partisan passionné ne crut pas pouvoir faire de sa Revue une feuille politique exclusivement. Marchant sur les traces de Dunton, il y introduisit une partie littéraire sous le titre de Mercure médisant; ou Avis du Club médisant, comprenant un récit hebdomadaire des sottises, des extravagances, du vice et de la débauche *. Ce programme
The True-Born Englishman. Voir ma bibliographie
2. The Shortest Way wiih the Dissenlers. — Dans celte brochure anonyme, Defoe se présentait comme un lligh-Churchman intraitable, et proposait de supprimer les dissidents, fût-ce par la violence. Les anglicans applaudirent bruyamment; mais ils apprirent bientôt le nom de l'auteur et le piège où ils s'étaient laissé prendre. Inde irx.
3. A iiymn to the Pillory, — Je n'indique ici que les plus importantes parmi les premières œuvres de Defoe, un des plus féconds auteurs de l'Angleterre. La Revue des affaires de France est sa 67* publication. D'après Mr. Lee, il est l'auteur de deux cent cinquante-quatre ouvrages.
U y resta plus d'un an
5. La Revue fut d'abord, comme son nom l'indique, hebdomadaire; mais dès le huitième numéro elle parait deux fois par semaine, le jeudi et le samedi; en 1703 elle parait les mardi, jeudi et samedi, jours où la poste quittait Londres pour la province. Elle se vendait un penny. — Defoe est revenu au format des News-books ; son journal abandonne l'infolio et se compose de huit pages petit in-4.
6. Mercure Scandale : or, Advice from the Scandalous Club : Being,
indique, on le voit, des tendances plus élevées que celles de Dunton. En Timitant, Defoe fit plus et mieux que lui. C'était d'abord un autre esprit que son prédécesseur, et depuis l'apparition du Mercure athénien le livre de Jeremy Collier avait appelé l'attention sur des questions plus sérieuses que celles qui occupaient la Société athénienne, Defoe, qui avait déjà combattu avec Collier, n'oublie pas la morale sociale dans sa partie littéraire. Il discute divers points relatifs aux mœurs du temps, s'attaque à l'ivrognerie, aux jurons, aux infidélités conjugales, à la licence du théâtre, au duel ; son Club médisant reçoit des questions et des lettres *, et donne des consultations de forme variée et souvent ingénieuse sur les réformes que semble coipporter la vie de société *. C'était déjà le modèle de ce qu allait être la presse littéraire et morale. Mais ce modèle était susceptibleencore de bien des perfectionnements. Defoe, quelles que fussent ses qualités, n'avait pas celles qu'il fallait pour parler utilement au plus grand nombre des gens de son temps. Il n'était pas homme du monde; et son style, solide et franc, mais dépourvu d'art et de grâce, n'était pas fait pour insinuer à son siècle des leçons de vertu et de bien vivre. Ce qui surtout limitait l'action de Defoe, c'est qu'il était dissident, c'est-à-dire suspect à cette portion considérable de la société anglaise à laquelle le puritanisme, sous toutes ses formes, était insupportable et odieux. L'influence de la Revue^ qui fut une des feuilles les plus lues et les plus importantes d'alors',
-/< WccAZy Hû/ory o/" Nonsense, Impertinence, Vice and Debauchery. — J'emprunte ce titre au n*" 3 de la Revue,
1. Par exemple, dans le n* du mardi 19 septembre 1704, une lettre signée « Arabella ■• est envoyée au Scandalotis Club, — La même année, Defoe commence • A Supplementary Journal, to the Advice from the Scandai Club; fortheMonth ©/"September 1704. To be GontinuedMonthly. • Cette partie de la Revue contient des questions et des réponses comme le journal de Dunton, des vers, etc.
2. Il y a dMnléressantes citations de cette partie de la Revue dansForster, Essai sur De Foe, et dans Wilson, chap. xvf.
3. The Examiner de Bolingbroke fut fondé en grande partie pour répondre à la Revue (Andrews, 1, p. 104). — Dans A Letter from a Member of the House of Gommons in Ireland to a Member of the House of Gommons in England, Concerning the Sacramental Test, 4708, Swift dit que la Revue est devenue une partie nécessaire du mobilier des cafés. Cependant Swift n'aime pas Defoe; dans cette môme lettre il rappelle « cet individu qui a été mis au pilori — j'oublie son nom ». — L'influence de la fleui/e s'étendit vite en province. Le journal Notes and Quenes^ n* du 3 avril 187.'^, contient
fut donc surtout politique, et à peu près circonscrite au seul parti whig.
Defoe n'en avait pas moins tracé la vraie route, et c'est grâce à lui que ses imitateurs purent faire mieux. Ces imitateurs ne tardèrent pas à se présenter. Dès 1708, la Revue éidnii encore en pleine vie, Richard Steele, sous le pseudonyme d'Isaac Bickerstaff *, publia le Babillard^ qui parut trois fois par semaine, comme la Revue^ et les mêmes jours. Steele avait plusieurs des qualités qui manquaient à Defoe. Elève de l'université d'Oxford, soldat, auteur dramatique, fonctionnaire, homme du monde, ayant mené la vie assez librement, il avait vu les gens et les choses sous leurs aspects divers, et sa plume facile et expérimentée était en mesure de traiter les sujets les plus variés de façon à intéresser la grande généralité des lecteurs. S'il appartenait en politique au même parti que Defoe, il avait des opinions moins accaparantes. Dans Defoe (je ne parle ici que de la première partie de sa vie) il n'y avait qu'un homme, le polémiste; Steele, lui, savait se dédoubler. La polique ne supprimait pas en lui l'homme du
une correspondance entre Defoe et un citoyen de Norwich, John Fransham. J'y note ce passage, en date du 10 nov. 1704 : « It was with no small Satisfaction Ihat I read your Justification in your Review... 1 had read il to several Gentlemen... in the chief Coffee-house hère where we hâve it as oft as il cornes oui and is approv'd of as the politest paper we hâve to entertain us with. I had some difflculty to prevail with the Master of the house to take it in but now he finds 1 advisM him well therebeing no paper more desir'd... » — Defoe rédigea sa RevuCy à lui seul, pendant plus de neuf années.
1. L'année précédente Swift avait pris à parti les faiseurs d'almanachs, particulièrement un certain Partridge, ancien savetier qui débitait avec succès ses prédictions à Londres. Sous le nom d'Isaac BickerstafT, Swift se donna pour un savant astrologue ayant conservé les saines traditions, honteux des productions de ses soi-disant confrères, et désireux de rétablir l'astrologie dans son antique éclat. Il commença par prédire que Partridge mourrait le 29 mars d'une fièvre chaude, et le 30 mars annonça avec les détails les plus circonstanciés que Partridge, conformément à ladite prédiction, était mort. Partridge protesta avec énergie qu'il était encore vivant. BickerstafT répondit pour lui démontrer qu'il était bien mort, et à la grande joie de tout Londres, Rowe, Steele, Addison, Prior, Congreve, Yalden s'amusèrent à faire durer la plaisanterie. La Compagnie des Stationers, donnant gravement dans le panneau, s'opposa officiellement à la publication d'almanachs portant le nom de Partridge pour la raison qu'on ne pouvait abuser ainsi du nom d'un auteur décédé. On conçoit la fureur du malheureux savetier-prophète. On en riait encore quand Steele eut l'idée de mettre son journal sous la protection du nom populaire d'Isaiac BickerstafT.
monde et le littérateur. Il avait des opinions très assurées et très vives, mais il avait des opinions sociables : il était de la nouvelle génération whig, c'est-à-dire de celle qui n'avait aucune teinture de puritanisme.
Steele adopta tout de suite un programme vaste, prit pour épigraphe de son journal Quicquid agunt homines nostri far^ rago libelli^ et, dans son premier numéro, annonça qu'il daterait de différents cafés des articles sur des questions de galanterie, de plaisir et de divertissements, sur la poésie, sur la science ; qu'il écrirait de son appartement particulier sur des sujets divers; et enfin qu'il donnerait des nouvelles étrangères et domestiques. Car Steele ne supprime pas encore la politique ', non plus que Defoe; mais tandis que dans la Revue elle est encore la partie principale et a le poste d'honneur, elle est dans le Babillard un simple accessoire et reléguée au second plan. Peu à peu même les nouvelles furent moins importantes et plus rares, et à partir du 83° numéro elles disparurent tout à fait. C'estque aussi, chemin faisant, Steele avait recruté un collaborateur inattendu et précieux. Addison, alors en Irlande, découvrit que sous le nom de Bickerstaff se cachait son ami Steele, son ancien compagnon de collège et d'université; et sa coopération, vivement et amicalement acceptée, eut sur le journal une influence qui se fit rapidement sentir ^ Le nouveau venu, à qui le Babillard venait révéler la vraie vocation de son talent, y prit bientôt la première place. « Je me suis trouvé, disait Steele lui-même avec une affectueuse bonhomie, dans la situation d'un prince dans la détresse qui appelle à son aide un puissant voisin. J'ai été vaincu par mon allié. Après l'avoir une fois appelé, il m'a été impossible de subsister sans lui '. » En effet, l'inspiration d'Addison devint bientôt prépondérante au Babillard^ et peu à peu en modifia le caractère
1. Il était à ce moment directeur de la Gazette de Londres, et avait ainsi les nouvelles politiques de première main.
2. La collaboration d'Addison commence au n" 18. — Il avait reconnu Steele à une observation sur Virgile que lui-même avait autrefois communiquée à son ami. Cette observation, qui figure dans le n° G du Babillard, porte sur le jugement avec lequel Virgile, lorsque Énée et Didon se réfugient dans la grotte, substitue les mots Diix Trojanus à ses épithètes habituelles Pius Aineas et Pater ^neas qui eussent été déplacées en [)areille circonstance.
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de la façon la plus heureuse. Steele avait de Tesprit, de Tobservation, de rimagination, un style aisé et élégant; les pages de son journal quMl rédigea seul ne sont pas sans des passages de très agréable lecture, et Ton y peut déjà trouver en germe tout le programme qui fut développé plus tard par les deux amis et dans la suite du Babillard et dans le Spectateur ^ Mais cela est vague et incertain chez Steele; il a des lueurs plutôt que des vues; si l'invention chez lui est heureuse et abondante, la mise en œuvre n*est pas à la hauteur de Tinvention ; son talent incomplet le laisse à moitié route. Il tâtonne et piétine dans tous les sens comme quelqu'un qui ne sait pas très bien où il veut aller, ou plutôt comme quelqu'un qui veut aller à plusieurs endroits à la fois. Cette incertitude est très sensible dans le début du Babillard : le journal, en étant à la fois politique et littéraire, n'est véritablement ni Tun ni l'autre; Steele touche à tout sans rien approfondir; il a promis à ses lecteurs trop de choses, et chaque numéro est un composé de pièces et de morceaux où rien ne ressort et ne fait saillie. Tout cela est touffu et confus.
Âddison élagua dans les broussailles de son ami et y donna de l'air. Il comprit qu'il fallait se décider ou pour un journal politique ou pour un journal littéraire, que la politique avait déjà bien assez de représentants dans une époque livrée tout entière aux luttes de parti; et surtout il vit — ce que ses prédécesseurs avaient seulement entrevu — que le journal littéraire avait un rôle spécial à jouer et une influence nouvelle à exercer sur la société qui l'environnait *. Peu à peu donc la
1. Voir, par exemple, son n**3, où il condamne la moralité douteuse de V Épouse campagnarde de Wycherley, et en même temps déclare ne pouvoir être d'accord avec ses amis et * collaborateurs *, les Réformateurs des mœurs, dans leur sévérité envers le théâtre. Et dans le même numéro, celte déclaration : • Si une belle dame juge à propos de ricaner à l'église ou un élégant de venir ivre au théâtre, ils peuvent être sûrs qu'il sera question d'eux dans le premier numéro de mon journal : comme homme bien élevé seulement, je ne puis supporter de pareilles énormités. » C'est déjà le programma et le ton d'Addison. — Voir aussi au n^ 8 sa critique de The London Cuckolds de Ravenscroft.
2. • Je dois avouer que je suis fort surpris de voir la presse employée de celte manière (en feuilles périodiques) seulement parles nouvellistes et les horamesde parti ; comme s'il ne valait pas mieux pour nous être instruits dans la sagesse cl dans la vertu que dans la politique, et devenir de bons pères, de bons mariset de bons fils plutôt que des conseillers etdes hommes
politique disparut du Babillard^ et laissa le champ plus libre aux développements; la peinture des caractères et des travers sociaux, Tétude des œuvres littéraires, les discrètes et ingénieuses dissertations de morale, y prirent chaque jour plus de place ; et à mesure que la collaboration des deux amis se faisait plus intime et que le talent d'Addison, assuré maintenant de sa voie, se développait et se sentait plus fort *, le Babillard devint ce qu'on a justement, appelé un «journal de mœurs* », présentant dans une série de charmants tableaux de genre une image fidèle, mais bienveillante, de la société, et n'oubliant jamais, sous une forme attrayante et aimable, d'insinuer doucement quelque délicate et utile leçon. Steele, avec une surprise heureuse, ne reconnaissait plus son enfant ^.
<rÉtat. Si les philosophes et les grands hommes de rantiquité, qui se donnèrent tant de peine pour instruire Thumanité et pour laisser le monde plus sage et meilleur qu'ils ne l'avaient trouvé, si ces hommes, dis-je, avaient connu Tartde rimprimerie, il n'y a pas à douter qu'ils n*en eussent profité pour communiquerainsi leurs leçonsaupublic.Nos publications périodiques seraient fort utiles si elles étaient faites pour répandre le bon sens dans la masse d*unc nation, pour éclairer les intelligences, éveiller dans les âmes Tamour de la vertu, dissiper les chagrins d'un cœur abattu, ou détendre resprit,après de graves occupations, par des distractions innocentes. Lorsque le savoir, au lieu d'être enfermé dans les livres reliés, ou conservé dans les bibliothèques ou dans des retraites inaccessibles, vient se présenter ainsi au public, lorsqu'il est répandu dans toutes les réunions et exposé sur toutes les tables, je ne puis m'empêcher de réfiéchir h ce passage des Proverbes: La Sagesse crie hautement au dehors, elle fait retentir sa voix dans les rues; elle crie dans les carrefours, aux entrées des portes; elle prononce ces paroles par la ville : Stupides, dit-elle, jusques à quand aimerezvous la sottise? Jusques à quand les moqueurs prendront-ils plaisir à la moquerie, etles fous auront-ils en haine lascience?» {Le Spectateur , n" {2 i.}
1. Les bons articles d'Âddison n'arrivent qu'assez tardivement dans le journal. Dans la suite, il sera plus sûr de lui et fera mieux encore; mais quelques-uns sont déjà charmants et doivent être cités : Le Tapissier politique, n« 155, 160, 178, 232; Tom Folio, n- 158, 160; Ned Softly, n" 163; le Baromètre politique, n*" 21 1; les Aventures d'un shilling, n*'249; le Tribunal d'honneur, n**' 250, 252, 253, 256, 259, 261, 262, 265. — On remarquera que la plupart de ces sujets occupent plusieurs numéros ; Âddison apprend à Steele l'art de soutenir l'intérêt d'un jour à l'autre.
Rémusat, I, p
3.He[Tickell]veryjustly says, the occasional Assistance Mr. i4drfwo« gave me in the Course of that Paper [The Tatler] did nota little contribute to advance ils Réputation especially v)hen, upon the Change of the Minislry, he found leisure to engage more constant ly in if. It was advanccd, indeed, for it was rais'd to a greater thing Ihan 1 inlendod il. (Lettre de Steele «• To Mr. Congreve Occasion'd by Mr. TickeU's Préface to the Four volumes of Mr. Addison's Works », en tête de The Drummer.)
Mais ne nous attardons pas davantage à l'ébauche lorsquele chef-d'œuvre appelle nos regards. Les deux amis virent bientôt qu'avec des retouches, si habilement soient-elles rajoutées, on ne saurait tirer un bon tableau d'une esquisse imparfaite, et qu'il leur fallait, abandonnant leur premier essai pour ce qu'il valait, se remettre au travail sur une œuvre nouvelle. Le 2 janvier 1710-11, Isaac Bickerstaff quitta la scène littéraire, où il avait paru non sans honneur pendant près de deux ans, et en mars de la même année, plus forts de l'expérience acquise, Addison et Steele (ce n'est plus maintenant Steele et Addison *) présentèrent au public le Spectateur.
Encouragés par le succès du Babillard^ ils tentèrent un double coup d'audace : leur nouveau journal fut dès le début uniquement littéraire, et parut, non plus trois fois par semaine, mais tous les jours, sauf le dimanche. Entreprise hardie et ardue. Déjà, lorsqu'il rédigeait le Babillard^ Steele se plaignait de la difficulté qu'il avait à fournir régulièrement au public la lecture promise. « Quand un homme, disait-il, a entrepris de conduire une voiture publique, il est obligé départir, qu'il ait ou non des voyageurs; nous sommes, nous autres historiens hebdomadaires, logés à la même enseigne *. » Combien les difficultés devaient être plus grandes avec un journal quotidien, et qui s'interdisait de profiter des informations politiques I Car en supprimant la politique, on ne renonçait pas seulement à un moyen sûr et facile de remplir chaque jour les vides du journal, — on renonçait en même temps à cette clientèle de lecteurs qu'une feuille qui adopte les opinions d'un parti trouve à coup sûr, dès le principe, dans ce parti.
Il y avait encore d'autres lecteurs tout prêts auxquels le Spectateur s'interdit également de faire appel : c'était ceux qui,.
1. Tandis que sur 271 Babillards^ Steele en avait écrit 188 et Addison 42 (tous deux en écrivirent conjointement 36), sur 555 Spectateurs Kùài^ovi en compose 250, et Steele seulement 240. — Dans ce nom bre de 555 S/^ec/a^ei/r*, je ne compte pas le huitième volume de ce journal, qui fut, à vrai dire^ une nouvelle publication.
Le Babillard, n
après s'être nourris naguère des lampoons et des comédies de la Restauration, faisaient maintenant leur régal des pamphlets et des Grub-streets, Ces lecteurs-là, on les eût facilement alléchés en saupoudrant le journal de médisances, de personnalités, de nouvelles scandaleuses. Mais Addison ne voulut pas acheter le succès au prix de ces « assaisonnements » qui, ditil *, « font Tattrait d'un si grand nombre de publications en vogue parmi nous. De même que, d'une part, mon journal ne contient pas un mot de nouvelles, ni une réflexion politique, ni esprit de parti, — de même, d'autre part, on n'y trouve ni saillies irréligieuses à la mode, ni idées déshonnêtes, ni satires contre le clergé, le mariage et autres objets populaires de raillerie, aucuns scandales privés, ni rien qui puisse attenter à l'honneur des personnes, des familles, ou des sociétés particulières. » Ce double renoncement n'était pas sans mérite '; car, ajoute Addison, «.il n'est pas un seul de ces sujets qui ne fît vendre le journal le plus ordinaire ». 11 n'était pas non plus sans péril, car plus que toute autre production littéraire un journal qui ne trouve pas tout de suite des lecteurs est condamné à une mort rapide et inévitable.
La vérité est que si Addison laissait ainsi de côté la clientèle habituelle de ses confrères, c'est qu'il sentait qu'il avait sous la main les éléments d'une autre clientèle à laquelle personne n'avait encore songé. Les auteurs dramatiques elles poètes avaient écrit pour la cour et le monde élégant; le clergé régulier et les pasteurs dissidents avaient écrit pour leurs fidèles respectifs des sermons et des tracts; les hommes de science avaient écrit pour les universités; puis les journaux étaient venus qui avaient écrit pour les passions de l'un ou de l'autre parti. Mais en dehors du territoire de la cour, des
Le Spectateur, n° 262. — Voir aussi les n** 33 et
2. Le mérite était d'autant plus grand que de toutes parts on pressait le Spectateur de faire de la politique et des personnalités. Voici de quelle façon élevée et simple à la fois Addison répond à ces sollicitations :
• Il y a une autre classe de correspondants à qui j'ai aussi quelque chose à dire; je veux parler de ceux qui remplissent leurs lettres de médisances et de noirs récits sur des personnes ou des familles particulières. Le monde est si plein de méchanceté, que je reçois des lampoons de gens qui sont incapables de mettre l'orthographe, et des satires composées par certains qui savent à peine écrire. Par la dernière poste, en particulier, j'ai reçu un paquet de médisances qui ne sont pas déchif-
églises et des universités, en dehors aussi des coteries politi^ ques, n'y avait-il pas quelque part des lecteurs, et peut-être des lectrices *? Ne se trouvait-il pas par hasard, dans les pro-
frables, et un vrai ballot de lettres d'écriture féminine qui sont pleines de pâtés et de calomnies; si bien que lorsque je vois les noms Caelia, Phiilis, Pastora, ou tout autre de même genre au bas d'un griffonnage» j'en conclus naturellement qu'il m'apporte l'histoire d'une vierge tombée, d'une fenune infldèle, ou d'une veuve amoureuse. Je dois en conséquence informer ces correspondants que ce n'est pas mon dessein d'être un éditeur d'intrigues et de cocuages, ou de faire sortir de petits récits d'infamies de leurs sombres retraites pour les produire au grand jour. Si je m'en prends aux vicieux, je ne les attaquerai jamais qu'en masse; et le pire traitement que je pourrai recevoir d'autrui ne réussira pas à me faire faire un exemple d'un criminel particulier. En un mot, il y a du Drawcansir en moi [Drawcansir est le héros tragique de \d, Répélilion^ du duc de Buckingham]; comme lui je dédaignerai un ennemi unique pour charger des armées entières. Ce n'est pas Laïs ou Silène, mais la prostituée et l'ivrogne, que je m'elTorcerai de signaler au mépris, et je considérerai le crime tel qu'il apparaît dans toute une espèce de gens, et non pas tel qu'il est accidentellement dans un individu. Je crois que c'est Caligula qui souhaitait que la ville de Rome tout entière n'eût qu'une tête, afin de pouvoir l'abattre d'un seul coup. Je ferai par humanité ce que cet empereur aurait voulu faire par cruauté, et je dirigerai tous mes coups contre une réunion de coupables. En même temps je me rends très bien compte que rien n'aide à répandre un journal à l'égal de la calomnie et la dilTamation contre les particuliers; mais comme mes élucubrations ne sont pas réduites à cette nécessité, elles ne sont pas exposées à cette tentation.
- J'ai ensuite quelques mots à adresser à mes correspondants partisans, quî ne cessent de me tourmenter pour que je m'occupe des actions des uns ou des autres. A chaque instant, des deux côtés, on me demande comment je pourrais assister en spectateur désintéressé aux infamies commises par le parti opposé au parti de celui qui m'écrit. Il y a deux jours environ, on m'opposait une vieille loi grecque qui défend à tout citoyen de rester neutre et d'assister en spectateur désintéressé aux divisions de son pays. Malgré ce reproche, comme je sens très bien que mon journal perdrait tout son effet s'il se laissait aller à des violences de parti, j'aurai bien soin d'éviter tout ce qui y ressemble. Si je puis en quoi que ce soit adoucir les haines privées ou calmer les passions publiques, j'y travaillerai de tous mes efforts; mais je ne veux pas que ma conscience ait à me reprocher d'avoir fait quelque chose qui puisse accroître ces divisions et ces querelles qui détruisent la religion, ruinent un gouvernement, et font le malheur d'une nation. » (Le Spectateur, n» 16.)
1. • A personne ce journal ne sera plus utile qu'aux femmes. Je me suis souvent dit qu'on ne s'est pas assez mis en peine pour fournir aux belles des occupations et des amusements convenables. Leurs amusements semblent avoir été imaginés pour elles en tant que femmes plutôt que en tant qu'elles sont des créatures raisonnables; ces amusements sont plutôt approjïriés à leur sexe qu'à l'espèce à laquelle elles appartiennent. La toilette est leur grande affaire, et le bel arrangement de leurs cheveux est la principale occupation de leur vie. L'assortiment d'une parure de
fessions libérales, dans le haut commerce, parmi les gens de province, des esprits disposés à recevoir la nourriture intel-? lectuelle ^? Dans une société où d'abord la cour avait mis les
rubans est considéré comme une bonne matinée de travail; et si elles font une visite à une boutique d^étofîes ou à une marchande à la toilette, une si grande fatigue les rend incapables de rien faire tout le Jour suivant. Leurs occupations plus sérieuses sont la coulure et la broderie, et leur travail le plus rude la confection des confitures et des bonbons. Je dis que telle est la manière de vivre des femmes en général, bien que je n'ignore pas qu'il y en a un grand nombre qui ont une existence et des occupations moins frivoles, qui vivent dans une sphère élevée de savoir et de vertu, qui joignent toutes les beautés de l'esprit à l'agrément de la toilette, et qui inspirent, en même temps que de Tamour, une sorte d'admiration respectueuse aux hommes qui les voient. J'espère augmenter le nombre de ces dernières en publiant ce journal quotidien, dont je m'efforcerai de faire toujours un amusement innocent, sinon profitable, qui détachera au moins l'esprit de mes lectrices de bagatelles plus futiles. En môme temps, comme je désire donner un dernier fini à celles qui sont déjà les plus belles œuvres de la nature humaine, je m'efforcerai de signaler les imperfections qui sont les taches du beau sexe, en même temps que les vertus qui sont sa parure. En attendant, j'espère que mes charmantes lectrices, qui ont tant de temps à leur disposition, ne refuseront pas de perdre un quart d'heure par jour à la lecture de ce journal, puisqu'elles le peuvent sans nuire à leurs affaires » (n" 50). — Âddison tient l'engagement qu'il fait ici de s'occuper de ses lectrices; voir au n* 205 du Spectateur une liste de 2i numéros consacrés AUX femmes. Swift trouvait qu'il y en avait trop : ■ Let him fair-sex it to the world's end -, écrivait-il à Stella, 8 février 1711-12.
1. * Je recommande mon journal à la lecture quotidienne de ces gentlemen... qui' vivent dans le monde en oisifs, et qui, soit à cause de leur fortune, soit par indolence naturelle, n'ont d'autre affaire avec le reste des hommes que de les regarder. Dans cette classe de gens je comprends tous les commerçants contemplatifs, les médecins sans clientèle, les membres de la Société royale, les gens de loi qui n'ont pas l'humeur processive, et les hommes d'État sans emploi; en un mot quiconque regarde le monde comme un théâtre et désire se faire une idée juste des acteurs qui y paraissent.
« 11 y a une autre classe d'hommes que je dois également revendiquer comme miens; ce sont ceux que j'ai dernièrement appelés les zéros de la société, ces hommes qui sont absolument dépourvus d'idées tant que les affaires et les conversations de la journée ne leur en ont pas fourni. J'ai souvent considéré ces pauvres êtres d'un œil plein de compassion, lorsque je les ai entendus demander au premier individu qu'ils rencontrent s'il y a des nouvelles — et se procurer ainsi de quoi penser. Ces besogneux ne savent de quoi parler avant midi; à cette heure-là seulement ils ont une idée assez nette du temps qu'il fait, savent d'où vient le vent, et si la malle de Hollande est arrivée. Comme ils sont à la merci de la première personne qu'ils rencontrent, ils sont sérieux ou impertinents toute la sainte journée selon les idées dont on les a imprégnés le matin. Je les prie instamment de ne pas sortir de chez eux avant d'avoirlu mon journal, et je leur promets de leur instiller chaque joui*
lettres à la mode, où ensuite le développement de la presse avait répandu Thabitude de lire, ne devait-il pas exister, pour qui saurait le découvrir, un vaste contingent d'intelligences déjà ouvertes et qu'on attirerait à soi sans trop de peine? Qui savait même si parmi les lecteurs dès à présent acquis, dans les salons, parmi les savants, autour des églises, et même autour des chapelles dissidentes, enfin parmi ceux que la politique venait d*accaparer tout entiers *, on ne trouverait pas à
de bons et salutaires sentiments qui auront sur leur conversation un excellent effet pendant les douze heures qui suivront ■ (n® 10).
I. • Rien chez mes compatriotes ne me cause plus d'étonnement que leur soif générale de nouvelles. Il y a environ une douzaine d'hommes habiles qui vivent très largement de cette curiosité. Tous reçoivent les mêmes renseignements de l'étranger et très souvent dans les mêmes termes; mais leur manière de les accommoder est si différente, qu'il n'y a pas un citoyen ayant l'œil ouvert au bien public qui puisse quitter le café avec la conscience en repos s'il ne les a pas lus tous. Ces divers plats de nouvelles sont à tel point agréables au palais de mes compatriotes, qu'ils s'en régalent non seulement quand on les leur sert chauds, mais encore lorsqu'ils leur sont resservis froids par les ingénieux politiques qui obligent le public en lui communiquant leurs réflexions et leurs observations sur chaque nouvelle qui nous arrive de l'étranger. Le texte est donné par une catégorie d'écrivains et le commentaire par une autre.
• Mais bien que la même histoire nous soit racontée en tant de journaux différents, et, si besoin est, en autant d'articles du même journal; bien que, lorsque les courriers étrangers ont manqué, la même histoire nous soit redite encore par des avis différents de Paris, de Bruxelles, de la Haye et de toutes les grandes villes d'Europe; malgré la multitude de notes, d'explications, de réflexions et de versions différentes par lesquelles elle passe, le temps nous pèse jusqu'à l'arrivée d'une nouvelle malle. 11 nous tarde de recevoir de plus amples détails, d'apprendre ce qu'on fera ensuite, ou quelles sont les conséquences de ce qu'on a déjà fait. Un vent d'ouest tient toute la ville en suspens et arrête toute la conversation.
« Cette curiosité générale a été éveillée et augmentée par nos dernières, guerres, et, si elle était bien dirigée, pourrait être profitable à ceux en qui elle a été excitée. Pourquoi un homme qui prend plaisir à lire tout ce qui est nouveau ne s'appliquerait-il pas à l'histoire, aux voyages et à d'autres écrits du même genre, où il trouverait un aliment perpétuel pour sa curiosité, et d'où il retirerait plus de plaisir et d'instruction que de ces journaux de la semaine? Un honnête commerçant qui pendant tout un été languit dans l'attente d'une bataille, et peut-être, en fin de compte, est déçu, pourrait ainsi en avoir une demi-douzaine par jour. Il pourrait lire les nouvelles de toute une campagne en moins de temps qu'il n'en consacre maintenant à ce que lui fournit un seul courrier. Les combats, les conquêtes et les révolutions se succèdent sans interruption. A chaque moment la curiosité du lecteur est éveillée et contentée, et ses passions déçues ou satisfaites, sans qu'il soit de jour en jour maintenu dans l'incertitude, ou mis à la merci de la mer ou du
recruter quelques esprits modifiés par la marche des choses, et qui ne se contenteraient plus de ce qu'on leur avait fourni jusqu'ici, c'est-à-dire de lectures qui, lorsqu'elles n'étaient pas enflammées de passion politique, étaient ou entièrement frivoles, ou entièrement sévères?
Addison fut le premier qui se posa nettement ces questions, et avec des idées claires et un plan de conduite arrêté marcha à la conquête du public qu'il avait pressenti.
La première difficulté à surmonter était d'attirer à soi cet auditoire multiple et disséminé; d'intéresser à la fois tant de lecteurs divers répandus dans toutes les classes de la société. Dès son entrée en matière Addison y réussit par une ingénieuse mise en scène *.
Son journal est supposé être rédigé par un club où sont représentés les professions etles caractères les plus différents*. C'est d'abord le Spectateur, personnage calme et méditatif qui a traversé la vie en observateur silencieux. Dès son enfance il s'est fait remarquer par sa gravité singulière : à deux mois il refusait son hochet jusqu'à ce qu'on en eût enlevé les grelots; à l'Université, en dehors des exercices scolaires, il n'a pas en huit ans prononcé cent paroles. Mais s'il ferme la bouche,
vent. En un mol, l'esprit n'est pas, dans ces lectures, contraint de bayer perpétuellement aux nouveautés, ni tourmenté de cette soif éternelle qui est le lot de nos nouvellistes modernes et de nos politiques de café. • Tous les faits qu'un homme ne savait pas auparavant sont pour lui autant de nouvelles; et je ne vois pas en quoi un mercier de Cheapsidc est plus intéressé à la présente querelle des Cantons qu'il ne le serait à celle de la Ligue. Tout au moins je crois que tout le monde m'accordera qu'il est plus important pour un Anglais de connaître l'histoire de ses ancêtres que celle de ses contemporains qui vivent sur les bords du Danube ou du Borysthène » (n° 452). — * Ne vaut-il pas beaucoup mieux apprendre à se connaître soi-même que savoir ce qui se passe en Moscovie ou en Pologne; et nous amuser à lire des écrits qui tendent à détruire l'ignorance, la passion et les préjugés, de préférence à ceux qui ont pour elTet naturel d'enflammer les haines et de rendre les inimitiés irréconciliables? - (n° 10).
1. Je nommerai désormais Addison seul comme auteur du Spectateur, pour abréger, et parce que c'est lui clairement qui en est la tête et lui donne sa valeur. Mais je n'oublie pas Steele, qui a été un peu trop absorbé dans la gloire de son ami. Il doit avoir sa large part dans les éloges donnés à Addison, et ici notamment il n'est que juste de rappeler qu'il ne fut pas étranger à la mise en scène du Spectateur,
2. N**' 1 et 2. — Le club d'Addison était déjà en germe dans la Société athénienne de Dunton et le Club médisant de Defoe. Dans le n° 132 du Babillard il y a une ébauche du club du Spectateur,
il a les yeux et l'esprit ouverts ; et il n'y a guère d'auteur important, moderne ou ancien, qu'il n'ait lu et médité pendant ses années d'études. Arrivé à l'âge d'homme, il a parcouru l'Europe entière pour grossir son bagage de savoir; il a même fait un voyage exprèsau Caire pourprendrelamesured'unepyramide. Revenu à Londres pour s'y fixer, il a continué de regarder curieusement les hommes et les choses, et il n'y a pas d'endroit public où sa figure ne soit connue : les cafés, les théâtres, la Bourse, reçoivent tour à tour ses longues et silencieuses visites. Grâce à tant d'observations lentement et sans cesse accumulées, il est devenu, comme il le dit lui-même, homme d'État, soldat, négociant, artisan spéculatifs, sans être rien en pratique. « Je suis, ajoute-t-il, très versé en théorie dans les devoirs d'un époux et d'un père, et sais voir les erreurs dans la conduite, les affaires et les plaisirs des autres, beaucoup mieux qu'eux-mêmes; c'est ainsi que ceux qui regardent les joueurs aperçoivent des fautes qui échappent volontiers à ceux qui jouent. Je n'ai jamais épousé les idées d'aucun parti avec violence et je suis résolu â observer une neutralité absolue entre les whigs et les tories *.... Bref, je me suis
1. Il tient scrupuleusement parole. C'est à peine si une fois ou deux les opinions whigs de l'auteur se font jour : par exemple, dans le n* 3, consacré à la Banque d'Angleterre, et dans le n"* 139, où il loue éloquemment Marlborough; encore ce dernier passage est-il plus patriotique que politique. Les seules excursions qu'il se permette sur le terrain politique sont des conseils de modération et d'apaisement; et les citations qui suivent montreront avec quelle équité ces conseils sont donnés à la fois aux whigs et aux tories :
• Mon digne ami Sir Roger, lorsque nous causons de la fureur des partis, nous raconte très souvent un accident qui lui arriva lorsqu'il était écolier, c'est-à-dire dans le temps que la lutte entre Tétes-Rondes et Cavaliers était dans toute sa vivacité. Notre digne chevalier, qui n'était alors qu'un jouvenceau, eut à s'enquérir de son chemin pouralleràla ruelle Sainte-Ânne;mais la personne à qui il s'adressa, au lieu de le renseigner, l'appela chien de papiste et lui demanda de par qui Anne était une sainte! Un peu confus, l'enfant pria le premier.passant qu'il rencontra de lui indiquer la ruelle Anne; mais l'autre, pour sa peine, le traita de chien de puritain, et, au lieu de lui indiquer son chemin, lui dit qu'elle était sainte avant qu'il fûtné et qu'elle serait encore sainte après qu'il aurait été pendu. Là-dessus, ajoute Sir Roger, je ne jugeai pas à propos de répéter ma première question ; mais, allant dans toutes les ruelles du voisinage, je demandai : - Gomment s'appelle cette ruelle? » Par cet ingénieux artifice, il trouva l'endroit qu'il cherchait sans offenser aucun parti » {n° 125). — L'histoire se répète : ne croirait-on pas lire un récit de notre Révolution française?
Ailleurs, ce sont quatre rois indiens qui sont venus visiter l'Angleterre,
toujours et partout dans la vie comporté en spectateur K »> Cet être original n'est connu que d'une douzaine d'amis choisis, et c'est au milieu d'eux seulement qu'il consent à ouvrir la bouche et à laisser voir le trésor amassé jour à jour de ses observations et de ses pensées*. Ils le pressent défaire profiter tous ses concitoyens de son expérience; et comme il s'agit, non pas de parler, mais d'écrire, il se rend à leurs sollicitations et se décide à publier chaque malin quelques réflexions, avec l'aide et la collaboration de ses amis, qu'il nous présente l'un après l'autre ^
Le premier est un petit gentilhomme de province, Sir Roger de Coverly, baronet d'antique lignée, partageant sa vie entre Londres et la campagne. Sir Roger est un ci-devant élégant, mêlé naguère à la belle société des Rochester et des Etherege; mais une passion malheureuse pour une jeune veuve qui n'a pas répondu à son amour l'a de longue date rendu indifférent à la toilette; il a, depuis sa déconvenue, conservé toujours
et Pun d'eux raconte ses impressions de voyage : « La reine du pays désigna pour nous accompagner deux hommes qui savaient assez de notre langue pour se faire comprendre sur quelques points. Mais nous nous aperçâmes bientôt que ces deux hommes étaient grands ennemis Tun de l'autre, et ne s'accordaient pas toujours sur les mêmes faits. Nous trouvâmes moyen d'apprendre de l'un d'eux que cette île était partout infestée d'une espèce d'animaux monstrueux, ayant forme d'hommes, et qu'on appelle des whigs; et il nous dit plusieurs fois qu'il espérait bien que nous n'en rencontrerions pas sur notre chemin, car autrement ils ne manqueraient pas de nous assommer parce que nous étions rois. Notre second interprète nous parlait fréquemment d'une espèce d'animal qu'on appelle lory^ monstre non moins dangereux que le whiçy et qui nous Irai* terait aussi mal parce que nous étions étrangers. Ces deux créatures naissent, à ce qu'il parait, avec une secrète antipathie l'une pour l'autre, et quand elles se rencontrent elles s'attaquent aussi naturellement que l'éléphant et le rhinocéros. Mais comme nous n'avons vu ni l'un ni l'autre de ces animaux, nous sommes disposés à penser que nos guides nous ont abusés avec des mensonges et des fictions, et se sont amusés à nous décrire des monstres qui n'existent pas réellement dans leur pays - (n" 50).
Je voudrais citer encore les conseils aux femmes politiques (n® 57), le spirituel n° 81, sur l'emploi des « mouches » en politique, et tant d'autres. Voir d'ailleurs A. Mézières, le Spectateur (VAddison, dans la lievue des cours littéraires, 19 mars 1870.
2. No* 1 et 4. — Ce trait appartient certainement à Âddison lui-même, qui était timide et ne parlait pas volontiers, si ce n'est dans un cercle intime. Il disait lui-même qu'il pouvait faire des lettres de change de mille livres, mais qu'il n'avait pas une guinée dans sa poche.
Dans le n
i'habillement qu'on portait alors, et il aime à redire que, par ' les caprices du goût, cet habillement s'est depuis retrouvé douze fois à la mode. Il a maintenant cinquante-six ans et se consacre tout entier à ses amis, et à ses propriétés quMl administre en seigneur paternel, regardant tous ceux qui vivent autour de lui, tenanciers, domestiques, commensaux, comme sa famille, heureux d'être aimé et respecté de tout son monde. C'est à la fois un homme bon et un bonhomme, aimable, sympathique et franc, avec certaines bizarreries de caractère qui sont aussi attachantes que ses vertus et ses qualités.
A côté de lui, le Club nous fait faire la connaissance d'un homme de loi, membre de VInner Temple, mais qui n'a étudié le droit que pour satisfaire un désir de son père. Si son devoir filial l'attache au Temple, son goût le porte ailleurs; plutôt que de suivre les procès, il aime mieux étudier les passions qui les font naître, et est plus assidu aux théâtres qu'aux tribunaux; c'est d'ailleurs un homme de beaucoup de lecture et d'un goût délicat. Ensuite vient un négociant qui s'est fait par son travail une grande position dans la Cité, Sir Andrew Freeport S admirateur convaincu du commerce et ennemi non moins convaincu de la guerre; un soldat retiré du service, le capitaine Sentry*, très brave et très modeste; un ecclésiastique d'un rare savoir et d'une rare vertu; et enfin, « pour qu'on ne croie pas que le club est une réunion d'originaux ignorants des galanteries et des plaisirs du jour », un certain Will Honeycomb ^, un élégant resté toute sa vie fidèle à l'élégance et fort au courant des choses de la mode et du monde galant.
On voit combien cette entrée en matière est habile. Dans cette assemblée, où le spectateur préside comme un arbitre impartial et désintéressé, chaque classe de la société a son représentant* : la grande propriété, le commerce, l'armée, le
C'est-à-dire, rayon de miel
4. « Le club dont je suis membre est très heureusement composé de personnes engagées dans des genres de vie différents, et qui sont pour ainsi dire les délégués des plus importantes classes de l'humanité. Pe cette façonj'ai à ma disposition la plus grande variété d'aperçus etde documents, et je sais tout ce qui se passe dans les différentes parties et les différentes sections non seulement de cette grande ville, mais du royaume entier. Mes lecteurs ont aussi la satisfaction de voir qu'il n'y a parmi eux aucun
clergé, les hommes de loi. La littérature et les arts sont représentés un peu par tous les membres du club, qui sont tous des esprits cultivés. Les plaisirs élégants — et les femmes, qu*Addison, on l'a vu, n'oublie pas — > ont un avocat dans Will Honeycomb. Chaque série de lecteurs aura donc à qui s'intéresser; chacune suivra avec curiosité un personnage particulier, dont le caractère et les idées, développés de numéro en numéro S piqueront l'attention et la tiendront sans cesse en éveil. A la suite de l'un ou de l'autre nous irons tour à tour au théâtre, aux cafés, dans le monde, dans les rues de Londres, aux tribunaux, à l'église, à la Bourse, à l'armée, et lorsque Sir Roger ira visiter ses propriétés, il nous conduira avec lui dans la province.
Cette diversité de personnages fournira un autre élément d'intérêt; par eux la même question sera envisagée sous des aspects différents, et de leurs points de vue opposés sortiront des discussions que le choc des idées rendra plus attrayantes et plus instructives '.
La promesse de variété que fait ce début, le journal entier la tient, — et amplement. Chaque jour, avec une fécondité et une souplesse étonnantes, les sujets changent, et dans tous Addison est chez lui. On est, pendant qu'on le suit, émerveillé de l'aisance avec laquelle il traite successivement les matières les plus diverses, et conduit son lecteur, incessamment et sans soubresauts, « du grave au doux, du plaisant au sévère ». A une peinture de caractère succède un morceau d'histoire; k une discussion morale ou à une critique littéraire, une spirituelle fantaisie; à un récit de la ville, un récit de la campagne; au tableau des petits travers de la société, l'exposé des plus
rang ni aucune catégorie qui ne soit représenté dans ce club, et qu'il y a toujours là quelqu'un pour prendre soin de leurs intérêts particuliers, afin que rien ne soit écrit ou publié qui puisse être préjudiciable ou contraire à leurs droits et à leurs privilèges légitimes » (n* 34).
1. Ces portraits ainsi peints par touches successives sont le début du roman de caractère en Angleterre. On a réimprimé en un seul volume les articles relatifs à Sir Roger; ils forment la lecture la plus agréable. Voir ma bibliographie, V* Addison.
2. Voir, par exemple, le n"* 34. — Du reste Addison aime à donner la parole aux opinions adverses; voir notamment les n*^ 88,96, i07, 137, où la question dos domestiques est successivement traitée sous ses difTérentes faces.
hautes questions religieuses. Après une dissertation sur la colère vient une causerie sur la danse ' ; après un discours sur la modestie, un entretien sur les songes ' ; d'un morceau sur Tenvie ou Timpudence nous passons à un éloge du commerce 3; du luxe et de Tavarice à Timmortalité de Tàme*; de la toilette aux jardins '. Je m^arréte; il faudrait tout citer. En vérité, à qui n'a pas lu les 555 numéros du Spectateur, et ne les a pas lus de suite, il est impossible de se figurer quelles ressources infinies s'y déploient, avec quelle richesse d'invention et d'exposition l'intérêt se varie et se maintient, conduisant le lecteur irrésistiblement d'un article à un autre article. Et ce ne sont pas seulement les sujets qui changent si heureusement, c'est aussi la forme et le ton : tantôt nous avons un portrait'; tantôt une lettre ou une anecdote, ou bien une allégorie ^, ou une conversation; aujourd'hui delà prose, demain des vers ". Addison sait l'art d'éveiller sans cesse et de soutenir l'attention; une fois qu'on s'est mis en route avec lui, on le suit jusqu'au bout, séduit par la beauté et la diversité des sites à travers lesquels il vous mène, charmé et entraîné par les causeries dont il accompagne la marche ; et l'on ne songe à se retourner pour voir le chemin parcouru que lorsqu'on est arrivé avec lui au terme du voyage.
Si nous, hommes d'un autre temps et d'une autre société, nous subissons à ce point le charme de ce fertile esprit, com« bien ce charme devait agir plus vivement encore sur ses contemporains, à qui presque chaque article offrait un attrait nou-^ veau et actuel, et qui, plus heureux que nous, n'en perdaient
N" 55, 56 et
6. N"* 15, 58, 59, etc. Ces portraits sont évidemment inspirés par La Bruyère, et là Addison nous doit une part de sa gloire. Au n** 77, il tra^ duit en grande partie le Disirait de La Bruyère.
7. Il est à peine nécessaire de rappeler ici la célèbre « Vision deMirza • (n** 159), que Burns appelait « that glorious paper in the Spectalor ».
8. C'est dans le Spectateur (n"* 378) que parut pour la première fois le Messie de Pope. Voir aussi les n°' 461, 465, 489, 551. — Il y a même dans le Spectateur du français et de l'italien, n*" 229, 513, 545.
aucune allusion! Il leur eût fallu vraiment un goût bien difficile et bien rebelle pour ne pas trouver où s'intéresser dans une aussi riche collection. Addison au surplus a d'autres moyens encore en réserve pour les faire siens : il se met en intime communication avec eux ; il appelle leurs observations \ imprime leurs lettres *, y répond, — de façon à établir entre eux et lui un commerce suivi et sans cesse renouvelé.
Tout ce plan de campagne, si habilement conçu et si bien exécuté, réussit. Addison sentit rapidement les lecteurs se réunir et se presser autour de lui. Dès son dixième numéro, il put dire, avec une satisfaction qu'il ne cherche pas à dissimuler :
€ C'est avec beaucoup de plaisir que j'apprends que cette grande ville demande chaque jour mon journal.... Mon éditeur me dit qu'il y en a déjà trois mille exemplaires distribués journellement; de sorte que si je compte vingt lecteurs pour chaque numéro, ce qui me semble un calcul modeste, il m'est permis d'évaluer à environ soixante mille le nombre de mes disciples à Londres et à Westminster '.... »
Une lectrice lui écrit :
c Votre journal fait partie intégrante de mon thé, «t ma domestique connaît si bien mon goût que, comme je lui demandais mon
1. Dès le premier numéro il dit : Ceux qui auront Tidée de correspondre avec moi pourront adresser leurs lettres « au Spectateur, chez Mr. Buckley, dans Little Britain » {Little Britain était le nom d*un quartier de Londres). Voir aussi les n"' 16, 37 et 428. Au n** 442, il indique même à ses lecteurs une matière à traiter : « Targent * ; et, au n" 450, Tun d'eux répond en envoyant un article sur ce sujet.
2. Il n*y a pas de semaine où quelque lettre de correspondant ne paraisse dans le Spectateur, On pourrait croire qu'il écrit ces lettres lui-môme, et c'est sans doute le cas quelquefois. Mais d'une façon générale il repousse ce soupçon au n" 271, et nous savons par Johnson (Lives of the English Poets, Addison) que Steele comptait souvent sur la correspondance du journal pour faire les articles qui lui incombaient.
3. La vente du Spectateur suivit dès le début une marche constamment progressive, comme en témoignent les indications suivantes : Au 1" numéro, il avertit qu'on le trouve chez un seul librfidre; dès le 16* il a recours à deux vendeurs. Le !•* numéro porte : London : Printed for Sam, Buckley, at the Dolphin in Little Britain ;and Sold by A, Baldwin in Warwick-Lane. Le 16* numéro ajoute : « as also by Charles Lillie, Perfumer, at the Corner of Beauford-Buildings in the Strand ». Au n** 29 il a six vendeurs; au n** 39, sept; au n** 49, huit; au n** 133, neuf; au n*" 135, dix; au n* 147, onze; au n" 221, douze. — On verra plus loin jusqu'à quels chiffres considérables la vente s'éleva.
déjeuner ce inatin (mon heure habituelle était passée), elle me répondit que le Spectateur n'était pas encore arrivé ; mais que Peau bouillait, et qu'elle l'attendait d'un moment à l'autre K >
Un lecteur témoigne ainsi sa satisfaction :
< Je lis constamment votre journal en fumant ma pipe du matin (bien que je ne puisse m'empécher de lire l'épigraphe avant de bourrer et d'allumer), et vraiment il donne une délicieuse saveur à chaque bouffée que je tire '. >
Ainsi le premier journal littéraire quotidien recueillait tout de suite des lecteurs, et, j'ajoute ici, des lecteurs fidèles; car lorsque le ministère d'Oxford et de Bolingbroke, voulant se débarrasser de l'opposition acharnée que lui faisait la presse whig, mit un impôt d'un demi-penny sur chaque demi-feuille d'impression, le Spectateur accepta allègrement cette lourde charge; qui faisait autour de lui sombrer tant de journaux, doubla son prix, et continua à voguer malgré vent et marée ^.
« Savez-vous, écrivait Swift (un ennemi alors), que Grub-street est morte et disparue depuis la semaine dernière. Impossible d'avoir désormais des récits de revenants ou d'assassinats, ni pour son argent,
' 1. N" 92. — Le Spectateur était iK)rlé chaque jour à la reine Anne avec son déjeuner.
2. N'*134. — Ce ne sont pas les seuls encouragements qu'il reçoit. Voir le n* 12i : on lui écrit des lettres sympathiques; son libraire lui dit que la vente augmente chaque jour; plusieurs font des collections des nuniérosoù le même sujet se trouve successivement traité. Quand les membres du club disparaissent l'un après l'autre, on pressent la fin du journal, et l'on s'en inquiète jusque dans les provinces les plus éloignées (voir n** 553, et la lettre du n" 542). Le Spectateur pénétra jusqu'en Ecosse : •• Si rares que fussent les communications entre la capitale et les Hautes-terres d'Ecosse, le S/jectateur ne larda i»as à parvenir régulièrement dans cette partie du royaume. Mr. Stewart, de Daiguise, gentleman du comté de Perth, d'une très grande honorabilité, qui mourut âgé de près de quatre-vingt-dix ans il y a environ douze ou quatorze ans (ceci a été écrit en 1803), nousa appris que quand, selon l'habitude de ce pays, les gentlemen se réunissaient aprësFéglise le dimanche pour discuter les nouvelles de la semaine, les Spectateurs étaient lus aussi régulièrement que le journal. 11 nous apprend aussi qu'il savait que le ^pec/a/^ur était lu généralement dans tout le pays. > {Addisoniana^ Œuvres d'Addison, édit. Hurd, VI, p. 688.)
3. Voir vson n" 445, en date du 31 juillet 1712 (l'impôt fut établi pour la première fois le 1" aoît), et aussi son n" 488. — La taxe sur les journaux fut introduite d'une façon-détournée, à la suite d'une loi qui imposait le savon, le papier, le parchemin, la toile, la soie, les calicots, etc. (Andrews< 1, p. 106-109; voir aussi, dans 4e «• 488 du Spectateur^ les plaintes du fabricant de savon.) .
ni pour ses beaux yeux!... Maintenant chaque demi-feuille paye un demi-penny à la reine. VObservator est tombé; les Medleys se sont réunis tant bien que mal au FlyingPost; VExaminer est à la dernière extrémité; le Spectateur tient bon et double son prix : je ne sais combien de temps il se soutiendra ^ »
Le Spectateur se soutint encore pendant plus de cent numéros, et il ne disparut que pour être remplacé presque immédiatement par un autre journal : The Guardian*. Addison ne s^était pas mépris dans ses prévisions : il avait son auditoire.
Ce premier point acquis, il en restait un autre qui n'était ni le moins difûcile, ni, à nos yeux, le moins intéressant; car si le Spectateur n^'était qu'un journal qui a réussi à se faire lire (bien que le succès matériel du premier journal littéraire quotidien soit par lui-même un fait très important), il ne retiendrait pas si longtemps notre attention : Addison avait, ne rpublions pas, une tâche morale et intellectuelle à accomplir.
Cette tâché, il n'est pas possible de mieux indiquer comment il la comprend qu'en empruntant ses paroles mêmes :
< Puisque j'ai, dit-il, formé autour de moi un aussi nombreux auditoire, je n'épargnerai aucune peine pour lui fournir un enseignement agréable et un divertissement utile. Pour cela, je m'efforcerai d'égayer la morale par l'esprit, et de tempérer l'esprit par la morale, afin que mes lecteurs puissent, s'il est possible, trouver des deux côtés leur compte dans mes réflexions de chaque jour. Et afin que leur vertu et leur sagesse ne soient pas des boutades passagères et intermittentes, j'ai résolu de rafraîchir leur mémoire chaque jour jusqu'à ce que je les aie tirés de ce terrible état de vice et de folie où ce siècle est tombé. L'esprit qui reste en jachère un seul jour se couvre d'une poussée de folies qu'on ne peut tuer que par une culture constante et assidue. On a dit de Socrate qu'il fit descendre la philosophie du ciel pour la faire résider parmi les hommes; ce sera mon ambition qu'on dise de moi que j'ai fait sortir la philosophie des cabinets d'étude et des bibliothèques, des collèges et des universités, pour l'installer dans les clubs et dans les salons, aux tables à thé et dans les cafés '. >
Cette seule citation montre dans quel esprit Addison entre-
i. Journal to Stella, 1 août 1712.
2. Le dernier numéro du Spectateur est du 6 décembre 11 !2; le premier numéro de The Guardian csl ûu 12 mars 1713. — Le 18 juin 1714, Addison essaya de faire revivre le Spectateur; il parut alors trois fois par semaine, jusqu'à la fln de Tannée.
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prend son œovre, et son programme est tont entier dans ces deax phrases, aussi importantes Tane qne l'antre : • égayer la morale par l'esprit — tempérer l'esprit par la morale >» . Sur la question de fond il pense nettement comme G)llier et comme les puritains; autant qu*eu\ il est effrayé du désarroi de mœurs où ses concitoyens se débattent, et il estime aussi qu'ils ne peuvent y demeurer sans déshonneur et sans danger. Mais tandis que ses prédécesseurs n'ont vu que ce cûlé de la question et n'ont, par suite, aperçu qu*un des termes du problème à résoudre, lui Tembrasse en son entier. S*il réclame avec eux pour la morale et la religion il ne sépare pas non plus Tune de l'autre], il ne commettra pas comme eux la faute de les faire tristes et revéches, et de méconnaître les droits de l'esprit et de la gaieté; plus avisé et plus raisonnable, il se contentera de vouloir le possible, de demander seulement qne la gaieté et Fesprit, après tant de folies et de dévergondage, se rangent et fassent enfin bon ménage avec les convenances et avec la vertu. D'autres avaient vu le mal avant Addison, mais personne encore n'en avait si clairement distingué les causes; là est son originalité et son mérite incontestable. Personne n'avait compris comme lui que c'était en effet le long divorce entre la gaieté et la vertu qui avait produit en Angleterre cette profonde perturbation morale dont elle essayait seulement de sortir, et que si Ton voulait voir la maladie guérir sans danger de rechute, et l'organisme ébranlé retrouver définitivement son équilibre, il était indispensable de rétablir Taccord entre ces deux éléments nécessaires qui, forcés par les lois de la vie de subsister à côté l'un de l'autre, n'avaient fait encore que se combattre et se nuire réciproquement.
Mais comment rétablir cet accord? Par quels moyens de persuasion, par quelle diplomatie réussir à refaire l'entente entre les deux moitiés de la nation, aigries par des dissensions politiques et religieuses de près d'un siècle, dont chacune depuis tant d'années voyait l'autre avec horreur, et, quand elle ne Topprimaft pas, n'avait pour elle qu'insultes et que mépris?
Addison y réussit en n'insultant et en ne méprisant personne, ni à droite ni à gauche. De même qu'il avait retranché de son journal la politique de parti, il s'interdit de faire de la morale de parti et de secte. Jamais il ne nomme ni la cour ni
la Cité) ni les puritains, ni les Cavaliers; jamais il n'oppose l'une à Tautre; s'il signale les défauts de ceux-ci, ce n'est jamais au profit de ceux-là ^ En un mot, dans des questions que Ton n'avait encore discutées qu'avec la passion et la haine, il introduit la modération, le calme et l'impartialité.
Avant tout il n'a garde de se poser en réformateur. Jusqu'à lui les défenseurs de la morale n'avaient guère été, les laïques comme les autres, que des prédicateurs moroses et monotones fulminant contre les pécheurs, leur traçant un sombre tableau de leurs vices et de leurs impuretés, et les menaçant, s'ils ne se corrigeaient, de la colère du ciel. Addison n'est pas de cette école âpre et maussade. Il ne monte pas en chaire. Il ne prêche pas. Nul n'est moins que lui sermonneur et pédagogue. Il ne fait pas la leçon aux gens. Il se contente de leur montrer le bien et de le leur faire aimer.
Représentez-vous un homme du monde, poli sans recherche, grave sans raideur, instruit sans pédantisme, aimant et goûtant les plaisirs de l'esprit, avec cela chrétien, chrétien convaincu, mais ni rigide, ni bigot, ni intolérant ', et de sa religion pi^atiquant surtout la charité; figurez-vous cet homme causant dans une société de gens distingués et cultivés, et leur communiquant, selon les hasards de la conversation, ses idées sur toutes les questions que peut agiter une réunion pareille, sur la littérature, sur les amusements ou les mœurs du jour, quelquefois sur des questions plus hautes touchant
1. C'esl à peine si une ou deux fois il fait aux puritains une allusion directe. Il les nomme à la fin du n" 161, à propos de certains amusements populaires supprimés par eux. 11 fait allusion à eux à la fin du n° 458. Le n" i9i, que je traduis plus loin, est consacré tout entier à la critique de leur façon d'entendre la religion; mais il ne les nomme pas.
2. Dans Tallégorie du n« 3, la Religion est introduite, amenée par la Modération. Ailleurs le Spectateur dit : - Nous avons juste assez de religion pour nous faire nous haïr, et pas assez pour nous faire nous aimer les uns les autres » (n® 459). — ■ Sans la bonne grâce, la valeur dégénérerait en brutalité, le savoir en pédantisme, et les manières les plus polies en alTectalion. La religion elle-même, si la modération ne raccompagne, peut faire paraître les gens coupables d'aigreur et de mauvaise humeur • (n* 292). — Voir aussi le numéro 516, consacré à la tolérance. Au numéro 432, il est tolérant même envers les catholiques : - Bien que je sois un protestant convaincu, j*espère voir le pape et les cardinaux sans émotion violente •. — Locke avait, en 1689, publié sa première lettre sur la Tolérance, d'abord en latin, puis en anglais.
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aux grands intérêts de cette vie ou de Tautre; dans ces causeries variées de sujets et de ton, il est aimable, spirituel, intéressant toujours, souvent élevé, mais jamais il ne prend le langage dogmatique et sentencieux * ; il se garde discrètement des longs développements monotones sur le même thème, car il est à ses yeux de mauvais goût et de mauvaise politique d'ennuyer ses auditeurs; ennemi de toute exagération, il n'emploie ni les grandes phrases, ni les grands gestes; il loue plus volontiers qu'il ne blâme, et s'il est forcé de blâmer, il ne se laisse pas aller aux paroles blessantes, auxquelles son savoir-vivre répugne autant que sa religion; il indique son blâme par un mot grave et calme, plus souvent par une intonation ironique, par un clignement de l'œil, par un plissement de la lèvre. Jamais sa conversation n'a le caractère apprêté et raide d'un enseignement, et cependant elle instruit, et Ton n'aura pas vécu dans le commerce de son esprit sans en retirer, en même temps que le plaisir le plus délicat, le plus sérieux proflt intellectuel et moral. Tels sont les essais d'Addison : ce sont les causeries attrayantes d'un homme du monde chez qui l'esprit est élevé par le savoir et la raison, et tempéré par la bonté.
Ce qui en fait la grâce toute spéciale, c'est qu'Addison n'a pas à faire effort pour y prendre ce ton affable et bienveillant qui les rendit si efficaces. On sent en les lisant qu'on n'a pas en face de soi un homme qui s'étudie, arrange sa pensée et surveille son langage. L'homme et l'écrivain chez lui ne font pas deux. Tel il est dans son journal, tel il était dans le commerce de la vie. La droiture s'alliait naturellement chez lui à la bonté et à la politesse. J'ai déjà dit quelle estime lui avaient value dans le monde de la politique la sûreté et l'attrait de son caractère; cette estime était établie sur des fondements si larges et si solides, que dans la débâcle du parti whigqui suivit les émotions du jugement de Sacheverell *, Addison, sans aucune concession faite à ses adversaires, échappa à l'impopularité qui enveloppa subitement ses amis; les élections de
1. « Un homme peut paraître instruit sans parler en sentences; de même que dans ses mouvements il montre qu*il sait danser, encore bien qu'il ne fasse pas d'entrechats. * (Le Spectateur, n* 4.)
Voir Lecky, 1, p
1710, OÙ tant d'hommes de son parti restèrent sur le carreau, le renvoyèrent à la Chambre des communes; et Swift, qui portait alors aux whigs les sentiments peu tendres qu'un déserteur politique porte d'ordinaire aux amis qu'il est en train d'abandonner, Swift écrivait à Stella : « Les tories l'emportent dans la proportion de six contre un. L'élection de M. Addison a passé facilement et sans conteste; je crois bien que s'il lui prenait envie d'être roi, on ne pourrait guère lui répondre par un refus *. » Ces paroles remarquables montrent bien de quelle nature était l'influence toute particulière qu'Addison exerçait sur ses contemporains. C^était une influence faite de sympathie communicative; il y avait autour de lui comme une atmosphère de charme et de séduction : quiconque l'approchait était entraîné.
Dans son entourage immédiat, cette influence se manifestait par des sentiments singulièrement profonds d'afl'ection et de respect. Steele avait pour lui une amitié qui allait, nous dit Pope, jusqu'à la vénération'. Garlh, à son lit de mort, lui envoyait demander s'il fallait croire la religion chrétienne '*, Tickeil, médiocre poète, se trouva inspiré le jour où il écrivit sur son ami mort une des plus belles élégies de la langue anglaise ^ Un fait particulièrement montrera par quels liens les amis d' Addison lui étaient attachés. Parmi les écrivains qui gravitaient autour de lui était un certain Eustace Budgell, qui était un peu son parent, et à qui il s'était toujours activement intéressé, le faisant vivre à Londres avec lui, lui procurant à ses côtés des fonctions publiques, le faisant collaborer au Spe(y tatevr et au Guardian^ s'ingéniant même à lui procurer des succès littéraires qu'il n'aurait certainement pas obtenus sans son assistance amicale ^. Tant qu'Addison vécut, Budgell eut une vie irréprochable; mais quand son protecteur ne fut plus là, il se laissa aller à jouer sur les fonds publics, s'endetta, et.
Spence, p. 2, note
4. Cette élégie est imprimée en tête de Fédition des Œuvres d* Addison que Tickeil donna en 1721.
5. Addison remania complètement, ou même écrivit en entier Pépilogue de la tragédie d'Ambrose Philips, The Dlstrest Mother; Tépilogue fut Iras applaudi et Addison le fit passer comme étant de Budgell seul.
descendant rapidement tous les degrés de la pente funestes tenta de payer ses dettes en faisant un faux. Enfin, découvert, méprisé, ulcéré de remords, le malheureux résolut de terminer sa triste existence en se noyant dans la Tamise. Il y avait dix-huit ans qu'Addison était mort; cependant, malgré tant d'années écoulées, l'infortuné, faisant au dernier moment un retour sur lui-même, songeait encore à Addison qui, s*ii avait vécu, eût sans doute empêché sa chute profonde; sa dernière pensée était pour Tami disparu et pour les marques d'estime qu'il en avait reçues autrefois ^
Au charme si puissant des qualités morales d'Addison s'ajoutait encore dans les relations du monde le charme de son esprit. L'attrait de sa société était extraordinaire et s'imposait doucement à tous, même aux juges les plus difficiles et aux esprits les moins bien disposés. Il était le « favori » de Mme Steele, laquelle n'avait pas le caractère facile et n'était pas sans voir d'un œil jaloux quelle place Addison tenait dans la vie de son mari *. Pope, animé contre lui de la plus amère rancune. Pope, l'auteur du portrait d'Atticus*, disait qu'il n'avait jamais connu personne ayant une conversation aussi charmante*. Swift, au moment où il était en guerre ouverte avec les whigs et battait froid à Addison, avouait qu'il n'y avait pas d'homme dont la société lui fût à moitié aussi agréable \ Lady Montagu disait qu'elle avait connu tous les beaux esprits de son temps, et qu'il n'y avait pas au monde de meilleure
On trouva sur son bureau un papier où il avait écrit
What Cato did, and AddisoD approT*d Caonot be wrong.
Voir Spence, p. 145; Drake, Essays,., Illustrative of the Tatler, SpeC' la t or y and Guardian, 111, p. 1-25.
2. Voir la correspondance de Steele, passim, notamment vol. 1, p. 158 01171.
3. Cet injuste portrait d'Addison est dans Tépître de Pope au Dr. Arburthnot, Œuvres, édit. Warburton, IV.
Spence, p
5. Journal lo Stella, 14 sept. 1711. — Il disait encore d'Addison que sa conversation en tôte à tête était la plus agréable qu'il eût jamais connue; et que dans les nombreuses heures qu'il avait ainsi passées avec lui, ni l'un ni l'autre n'avait jamais souhaité l'arrivée d'une tierce personne (Sheridan, Life of Swift, cité par Drake, Essays.., Illustrative of the Tatler, Spectator, and Guardian, 111, p. 144).
compagnie que celle d'Addison *. Aux yeux de Steele, jouir de sa conversation en tête à tête était un plaisir incomparable; c'était Térence et Catulle réunis, avec un je ne sais quoi d'exquis et de délicieux qui n'appartenait qu'à Addison seuP. L'auteur des Nuits^ Young, disait que lorsque Addison était à son aise, sa parole avait un magnifique courant de pensée et de langage qui enchaînait l'attention de tous^.
Ces témoignages disent éloquemment à quel point l'auteur du Spectateur était naturellement désigné pour mener à bien une œuvre toute de persuasion et de conciliation. Il n'avait qu'à être avec ses lecteurs ce qu'il était avec ses amis pour se faire écouter et aimer d'eux; en écrivant son journal, il agrandissait seulement le cercle. Si délicate que fût la réforme qu'il entreprenait, si susceptibles que fussent les passions qu'il ailait trouver sur son chemin, il devait triompher de toutes les difficultés aussi aisément que, dans son entourage, il triomphait des préventions et des mauvais vouloirs. On va juger, en effet, s'il était possible pour les parties en cause de ne pas se laisser gagner à des avis insinués avec une bonne grâce si spirituelle, mise au service de tant de raison.
Voici, par exemple, une réflexion à l'adresse de ceux qui continuent les traditions du règne de Charles II ; elle se trouve à la fin de la critique d'une pièce d'Etherege, encore très en vogue au moment où le Spectateur paraissait. Sir Fopling Flutter :
« D'après Tidée que cette comédie donne du mérite, c'est le cordonnier qui me semble être en réalité le beau monsieur de la pièce, car il parait qu'il est athée, si nous en croyons la marchande d'oranges, qui elle-même est loin d'être le personnage le plus vulgaire de la comédie ^. Elle dit d'un galant, qui est le compagnon de Dorimant, qu'il n'y a pas dans toute la ville un païen pareil, si ce
Spence, p
2. « I hâve often reflected, after a Night spent wilh him apart from ail Ihe World, thaï 1 had the Pleasure of conversing wilh an intimate Acquaintance of Terence &nd Catullus, who had ail their Wit and Nature heighten'd with Humour, more exquisite and delightful than any other Man ever possessed. • (Lettre de Steele à Congreve en léte de The Drummer.)
Spence, p
4. Le cordonnier, la marchande d^oranges et Dorimant sont des personnages de la comédie d'Etherege.
n'est le cordoniiier: » Ses droits à. être le héros de l'œuvre apparaissent plus clairement encore dans la description qu'il donne lui-même de la façon dont il vit avec son épouse : « 11 n'y a pas un homme dans la ville qui vive plus selon le bon ton avec sa femme que moi; je ne m'occupe jamais de ses faits et gestes, et elle ne s'inquiète jamais des miens. Nous nous parlons civilement, nous nous haïssons cordialement; et comme il est vulgaire de coucher et de tremper ensemble {soak iogether), nous avons chacun un lit séparé. » Cette expression de « treniper ensemble » est aussi bonne que si elle était de Dorimant lui-même, et il me semble que, puisque le cordonnier représente la nature sous les couleurs les plus laides que permettent les circonstances, et qu'il est un mécréant convaincu, il est lésé en n'ayant pas sa part du bonheur qui échoit au héros au dernier acte en récompense de ses mérites *. >
Le portrait n'est pas flatté, et ces messieurs ne devaient pas probablement être bien fiers d'être ainsi — pour prix de leurs visées élégantes — comparés à un cordonnier. Mais combien cette ironie est aimable et ingénieuse! comme elle sait, sans grandes phrases ni mots blessants, dire tout ce qu'elle veut! Les intéressés pouvaient-ils se rebiffer, et, une fois la lecture commencée, ne pas aller jusqu'au bout? Et si ailleurs le Spectateur revient au même sujet — qu'il a fort à cœur — sur le ton grave et sérieux, sera-t-il possible aux lecteurs les plus prévenus de ne pas insensiblement se laisser prendre à un langage si calme, si mesuré, et qui, sans prétention et sans effort, arrive naturellement à l'éloquence qui s'impose et qui persuade?
« Je ne connais pas de personnage plus choquant pour la raison, et en même temps présentant à l'imagination une image plus ridicule que ce qu'on appelle un homme d'esprit et de plaisir. Cette définition d'un homme à la mode, employée par quelques-uns avec un mélange de mépris et de raillerie, par d'autres avec un grand sérieux comme une désignation élogieuse, est dans la bouche de quiconque donne quelque part de son temps au monde. Mon ami Will Honeycomb emploie cette expression très fréquemment; et je n'ai jamais, du récit qui suit généralement la mention qu'il fait d'un de ces individus, pu conclure autre chose que ceci, que son homme d'esprit et de plaisir était un ivrogne trop vieux pour courir les filles, ou un jeune vaurien doué de quelque gaieté, qui avait des relations avec vous, recevait de vous de bons offices, et en même temps débauchait votre
sœur ou couchait avec votre femme. D'après sa description, un homme d'esprit, pouvant avoir des filles à une couronne pièce, qui lui plaisaient tout autant, était assez fou pour soudoyer des domestiques, former de fausses amitiés, se battre avec des parents; d'après lui, dis-je, le vice simple et ordinaire ne sufHsait pas à un homme d'esprit et de plaisir : il aimait mieux laisser de côté l'immoralité facile et à portée, pour avoir la même chose avec la seule addition d'un mensonge certain et d'un meurtre possible. Will trouve que la ville est devenue très triste, parce que nous n'entendons plus autant parler qu'autrefois de ces fats que (sans s'en apercevoir) il décrit comme les plus infâmes coquins qui soient sur terre en ce qui concerne l'amitié, l'amour ou les relations du monde.
c Quand le plaisir devient la principale affaire de la vie, il s'ensuit nécessairement qu'il surgit des monstres pareils; une application constante à certaines séductions enlève naturellement toute force à la raison et à la réflexion, et met à leur place une inquiétude générale de la pensée et un prurit constant de désirs déréglés.
€ Le plaisir, lorsqu*il est le but principal d'un homme, se déçoit lui-même; quiconque s'y applique sans cesse perd la faculté d'en jouir; il lui reste seulement le sentiment qu'il ne peut atteindre ce qu'il désire, et le dégoût de tout le reste. Ainsi les repos d'un homme de plaisir lui pèsent d'un poids qu'on ne voudrait pas infliger au plus vil criminel. Prenez-le lorsqu'il se réveille trop tôt après une débauche, ou désappointé dans sa poursuite de quelque femme méprisable et fausse ; — il n'y a pas d'homme au monde à qui l'existence soit plus à charge et plus pleine d'ennui. Il ignore les agréables réflexions qui occupent le soir d'une journée bien employée, ou la sérénité et l'entrain qu'on ressent le matin après un sommeil profond ou un paisible repos... ^
€ Vous pouvez, il est vrai, observer dans les hommes de plaisir une certaine complaisance, une absence de sévéritié que leur donne l'habitude d'une vie relâchée et insoucieuse; mais dites à l'homme de plaisir vos besoins, vos inquiétudes, vos chagrins secrets, et vous verrez qu'il a abandonné la délicatesse de ses sentiments à ses appétits insatiables. 11 sait peu la joie parfaite qu'il perd, pour les satisfactions décevantes qu'il poursuit. 11 regarde le plaisir tandis qu'il approche et vient à lui avec l'attrait de désirs ardents, dé regards .joyeux et de gracieux mouvements; mais il ne remarque pas qu'il laisse derrière lui le désordre, l'impuissance, la honte profonde et le sentiment de l'imperfection. Par lui notre jeunesse est sans gloire et notre vieillesse honteuse....
« Non, il n'y a pas au monde d'occasion où le vice fasse une flgure si étrange que lorsque se rencontrent deux vieillards qui ont été associés dans des plaisirs illicites. Dire à une vieille dame édentée qu'elle avait autrefois la bouche bien meublée, ou à un débauché qui a un pied dans la tombe qu'il était autrefois l'admiration de la ville, est une satire au lieu d'un éloge; mais, d'autre part, considérez la vieillesse de ceux qui ont passé leurs jours dans le travail.
Tactivité et la vertu,— -leur déclin ne les fait paraître que plus vénérables, et les imperfections de leur corps nous semblent comme un malheur pour la société, qui devrait pouvoir les garder plus longtemps *. >
J'ai dit qu'Addison tient la balance égale entre les opinions extrêmes. Après avoir montré comment il parle aux débauchés, j*ai donc à faire voir coniment il s'adresse aux rigoristes. Cette fois je citerai, non plus des fragments, mais un numéro complet de son journal, afîn qu'on puisse juger de la façon dont est composé un Spectateur. Je pense d'ailleurs qu'on me pardonnera aisément ces longues citations, et de laisser la parole à Addison, au lieu de la conserver moi-même.
« H y a environ un siècle, c'était la mode en Angleterre, chez quiconque voulait passer pour religieux, de mettre autant de sainteté que possible sur sa figure et en particulier de s^abstenir de toute apparence de gaieté et d'enjouement, lesquels étaient regardés comme les marques d'un esprit charnel. Le saint avait une physionomie sombre et généralement rongée par la tristesse et la mélancolie. Un gentleman, qui naguère était un grand ornement du monde savant, m'a diverti plus d'une fois en me racontant la réception que lui fit un très célèbre ministre indépendant, qui était dans ces temps à la tête d'un collège. Le gentleman en question était alors un jeune aventurier dans la république des lettres, et, nouvellement lesté, en vue de l'Université, d'une bonne cargaison de latin et de grec. Sa famille voulut qu'il tentât la fortune à une élection qui se préparait au collège dirigé par le ministre indépendant dont je viens de parler. Le jeune homme, selon la coutume, se présenta chez lui afin d'être examiné. Il fut reçu à la porte par un domestique appartenant à cette race lugubre d'êtres humains qui était alors à la mode, et conduit, en grand silence et avec un grand sérieux, à une longue galerie assombrie en plein midi et éclairée par une lumière unique. Après plusieurs minutes d'attente dans ce lieu mélancolique, on l'introduisit dÀns une pièce tendue de noir, où il passa quelque temps, le plus agréablement qu'il put, à regarder la lueur incertaine d'une bougie ; enfin le directeur du collège €a*riva, sortant d'une pièce inté- • rieure, avec une demi-douzaine de bonnets de nuit sur sa tête, et une horreur religieuse sur son visage. Le jeune homme se mit à trembler; mais sa frayeur s'accrut lorsque, au lieu de lui demander quels progrès il avait fait dans ses études, on l'examina pour savoir s'il abondait en grâce. Son latin et son grec ne lui servirent de rien ; on lui demanda uniquement de rendre compte de l'état de son àme, s'il était du nombre des élus, à quelle occasion il s'était converti, quel jour
t. V 15!. — Voir aussi le n" 358.
du mois et à quelle heure du jour, comment sa conversion s*était opérée, et quand elle s'était achevée. Tout Texamen fut résumé en une seule petite question : Etait-il préparé à la mort? Le pauvre garçon, qui avait été élevé par d'honnêtes parents, perdit la tête de terreur en face d'une procédure si solennelle et de la conclusion de cet interrogatoire effrayant; il s'échappa de cette maison de deuil, et jamais on ne put le décider à se présenter une seconde fois à l'examen : il ne se sentait pas capable d'en endurer les terreurs ^
€ Encore que ces formes générales et ces dehors de religion soient assez passés de mode chez nous, il y a bien des gens qui, ayant l'âme naturellement triste, ou par suite de fausses idées de piété, ou par faiblesse d'esprit, aiment à vivre ainsi malheureux, et se donnent en proie au chagrin et à la mélancolie. Des craintes superstitieuses et des scrupules sans fondement les excluent des plaisirs de la société et de tous ces amusements du monde qui sont non seulement innocents mais louables; comme si la gaieté était faite pour les réprouvés, et l'enjouement de l'âme refusé à ceux-là seuls qui y ont vraiment droit.
c Sombrius est un de ces fils de la tristesse. Il se croit obligé en son âme et conscience d'être lugubre et désolé. Il regarde un accès de rire comme une violation des promesses de son baptême; une innocente plaisanterie le fait frémir comme un blasphème. Dites-lui que quelqu'un vient de recevoir un titre honorifique, il lève les mains et les yeux au ciel ; décrivez devant lui une cérémonie publique, il secoue la tête ; montrez-lui un brillant équipage, il se récrie. Tous les petits ornements de la vie sont pour lui des pompes et des vanités. La jeunesse le scandalise parce qu'elle est vive, l'enfance parce qu^elle est enjouée. 11 assiste à un baptême ou à un mariage comme à un enterrement, soupire à la conclusion d'une joyeuse histoire, et devient pieux quand le reste de la compagnie s'égaye. Après tout, Sombrius est un homme religieux, et se serait très bien comporté s'il avait vécu à un moment où le christianisme était persécuté.
c Je ne me permettrais pas d'accuser de pareils hommes d'hypocrisie, comme on le fait trop souvent; c'est là un vice que, à mon avis, celui-là seul qui sait le secret de nos cœurs doit prétendre découvrir chez un autre, là où il n'y a pas de preuves qui valent une démonstration. Au contraire, comme il y a beaucoup de personnes excellentes sur qui pèse cette habituelle tristesse, elles méritent plutôt notre compassion que nos reproches. Je crois cependant qu'elles feraient bien de considérer si une pareille manière d'être ne détourne pas les hommes de la vie religieuse, en la représentant comme un état insociable qui supprime toute joie et toute gaieté, assombrit la face de la nature et détruit jusqu'au bonheur de vivre.
l. Ce récit n'est pas une invention d'Addison. L'entrevue eut réellement lieu, telle qu'il la décrit, entre le Dr. Goodwin, président de Magdalen Collège, à Oxford, et le jeune Anthony Henley, qui fut un des collaborateurs du Babillard. Voir N. Drake, Essays,,, lllustrative of the Tailer, Spectator, and Guardian, 111, p. 340-347.
« J'ai déjà, dans des numéros précédents *, montré combien la religion conduit à la bonne humeur et comment une semblable disposition d'esprit est non seulement la plus douce, mais aussi la plus louable chez une personne vertueuse. En un mot, ceux qui représentent la religion sous un jour si peu aimable ressemblent aux émissaires envoyés par Moïse à la découverte de la Terre promise, lorsque, par leurs rapports, ils découragèrent le peuple de l'idée d'y entrer. Ceux qui nous montrent la joie, le contentement, la bonne humeur, qui sont le résultat naturel de cet heureux état, sont comme les émissaires qui rapportèrent avec eux les grappes de raisin et les fruits délicieux qui devaient inviter leurs compagnons à entrer dans Tagréable pays qui les produisait.
< Un éminent auteur païen • a écrit un discours pour montrer que l'athée, qui nie Dieu, le déshonore moins que l'homme qui reconnaît son existence, mais en même temps le croit cruel, difficile à satisfaire, et terrible au genre humain. Pour ma part, dit-il, j'aimerais mieux qu'on dit de moi qu'il n'a jamais existé d'homme du nom de Plutarque, que si l'on devait dire que Plutarque était méchant, capricieux ou inhumain.
c Si nous en croyons nos logiciens, l'homme se distingue de toutes les autres créatures par la faculté de rire. 11 a un cœur capable de gaieté et qui y est naturellement disposé. Le rôle de la vertu n'est pas de supprimer nos sentiments, mais de les régler. Elle peut modérer la gaieté et la contenir, mais n'a jamais eu pour but de la bannir du cœur de l'homme. La religion resserre le cercle de nos plaisirs, mais elle le laisse assez large pour que ses adeptes puissent s'y déployer librement. La contemplation de l'Être suprême et la pratique de la vertu sont en elles-mêmes si loin d'exclure de nos cœurs tout contentement, qu'elles en sont, au contraire, des sources perpétuelles. En un mot, le vrai esprit religieux, en donnant le calme à l'àme, la réjouit en même temps; il bannit, à vrai dire, toute légèreté de conduite et tout plaisir vicieux et dissolu, mais en échange, il remplit l'esprit d'une sérénité perpétuelle, d'une bonne humeur constante et d'une disposition habituelle à rendre heureux les autres, aussi bien qu'à être heureux soi-même ^. »
Autour de ces graves sujels de religion et de moralité, Addison groupe heureusement Texamen des principaux devoirs de
Plutarque : Ilept Aet<n6at(iovtac
3. N" 494, avec cette épigraphe : A^gritudinem laudare, unam rem maxime delestabilem, quorum est tandem Philosophorum? Cic. — Voir un autre aspect du même sujet traité au n" 354 ; cette fois c'est le portrait d'une bigote. Voir aussi la première lettre du n** 46, et le n" 201, où je relève cetle phrase : • Les deux grandes erreurs dans lesquelles une dévotion mal entendue peut nous entraîner sont rexaltation et la superstition ».
la vie, et il les expose avec le même bon sens élevé. On tirerait aisément de son journal un code de morale pratique *. Tout particulièrement le mariage ', bafoué et livré au ridicule, Féducation, Tinstruction ', si négligées encore % arrêtent longuement son attention. A côté de ces grands sujets, il ne lui
1. M. M. L. Mézières a tiré des œuvres d*Addison, particulièrement du Spectateur, un recueil qu*il a pu justement intituler Encyclopédie morale. Voir ma bibliographie.
522, 525. — « Rien n'indique plus un siècle dégénéré et vicieux, dit-il, au n* 261, que de voir le mariage communément tourné en ridicule. »
3. N"* 66, 215, 307, 353, 426, etc. Le n*" 215 commence par un très beau morceau sur l'éducation : « Je considère Tàme humaine sans éducation comme le marbre dans la carrière, lequel ne montre aucune de ses beautés intérieures, tant que l'art du marbrier n'en a pas fait ressortir les couleurs, n'en a pas poli la surface, n'en a point découvert toutes les nuances, les taches et les veines qui lui servent d'ornement. De même l'éducation, quand elle met en œuvre une àme généreuse, produit au grand jour tous les talents, les vertus et les perfections qui, sans son secours, ne seraient jamais sortis de leur obscurité.
« Si le lecteur me permet de lui présenter si tôt une image nouvelle, je me servirai, pour montrer la force de l'éducation, du même exemple qu'emploie Aristote pour expliquer sa doctrine des forces substantielles, quand il nous dit qu'une statue est cachée dans un bloc de marbre, et que l'art du statuaire se borne à élaguer la matière superflue, et à la débarrasser d'une enveloppe grossière. La figure est dans le bloc, et le sculpteur ne fait que l'en tirer. L'éducation est à l'àme humaine ce que la sculpture est au bloc de marbre. Le philosophe, le saint ou le héros, le sage, l'homme de bien ou le grand homme, sont fort souvent cachés et ensevelis dans tel plébéien, qu'une éducation convenable eût tiré de l'oubli et rendu à la lumière. » (Traduction M. L. Mézières, Leçons anglaises de Littérature et de morale, Paris, 1826, I, p. 300.) — Locke avait, en 1693, publié son Essai sur Véducation, Â la suite de Locke, Addison devance Rousseau pour recommander aux mères d'allaiter elles-mêmes leurs enfants (n" 246). Dans les n** 157 et 168, il écrit, contre les châtiments corporels dans l'éducation, des pages dont ses compatriotes pourraient encore profiter aujourd'hui.
4. « 11 est un peu dur, disait Swift, de voir que pas une fille de gentleman sur mille ne peut arriver à lire ou à comprendre sa langue maternelle ou à juger des livres les plus simples qui sont écrits dans cette langue, ainsi que peut s'en assurer quiconque a la patience de les écouter lorsqu'elles sont disposées à ânonner une pièce de théâtre ou un roman : le moindre mot qui sort un peu de l'ordinaire ne manque pas de les déconcerter. » (A Letter ta a vei*y Young Lady on Her Marriage, Œuvres, édit. W. Scott, IX, p. 208.)
Stcele recommandait en ces termes une grammaire anglaise : « J'en, joins à toutes mes correspondantes d'acheter et d'étudier cette grammaire, afin que leurs lettres soient un peu moins énigmatiques; et à tous mes correspondants aussi, qui me comblent à plaisir de mauvaise orthographe et de mauvais anglais, sous peine de voir leurs épi très exposées telles quelles dans mes élucubrations » (Drake, Essays,,, Iliustrative of the Tatler, Spectator, and Guardian, III, p. 348-349.)
échappe pas qu'à Texistence humaine se mêlent une foule de petites questions qui, se représentant sans cesse et partout, ont par là une sérieuse importance. Il n'oublie donc pas les convenances, les bienséances, et ces formes journalières de la politesse qui contribuent tant à la dignité et à Tagrément de la vie ^ En un mot, sur tous les points où il lui semble qu'il y ait une erreur à dissiper, un travers à redresser, un progrès à accomplir, si minime qu'il soit, il veille comme une sentinelle vigilante, combattant les préjugés, depuis le duel jusqu'aux superstitions vulgaires ', attentif, comme il le dit luimême, à « reprendre ces vices qui sont trop insignifiants pour les sévérités de la loi et trop bizarres pour que la chaire en connaisse ' ».
Toutefois on se tromperait grandement si l'on pensait que le Spectateur n'est qu'un long recueil monotone d'enseignements de morale et de savoir-vivre. Bien au contraire, et c'est ici qu'est l'originalité d'Addison comme moraliste. D'ordinaire ses confrères signalent les maux dont souffrent les mœurs de leur temps, en exposent les causes, les effets et les dangers avec plus ou moins de justesse et de vigueur, et s'en tiennent là. Addison va plus loin : il ne lui suffit pas d'indiquer où est la maladie, il indique aussi et il fournit le remède.
Ce remède, on l'a déjà compris, c'est le plaisir. Au plaisir, maladroitement proscrit par le puritanisme, et déshonoré par les gens de la Restauration, il faut rendre sa place dans la vie sociale; en dépit de ses ennemis, en dépit surtout de ses amis, il faut le réhabiliter. Dans le plaisir, bien et largement compris, dans le plaisir délicat et intelligent, la raideur puritaine trouyera une détente nécessaire \ et le soi-disant beau monde un
i. N** iOO, sur les relations du monde; 404, sur le décorum; 148, sur les menues transgressions du décorum; 155, sur les conversations trop libres; 302, sur la toilette négligée des femmes dans leur intérieur; 371, contre les jurons; 430, sur les libertés que quelques gens mariés prennent dans le monde; 503, sur la mauvaise tenue à Téglise; 508, sur la manière d'être de quelques hommes avec les femmes; 242, 533, contre les gens qui parlent librement dans les voitures publiques; etc., etc.
2. N*" 84 et 97, contre le duel; 7, contre les superstitions bourgeoises; 505, contre les prédictions. — Cependant il y a des préjugés qu'il partage : il n'est pas sûr qu'il n'> ait pas des revenants ei des sorciers (n** 110 et H7),
4. - Des plaisirs et des divertissements quelconques sont absolument
dérivatif salutaire et durable k ses amusements grossiers et abjects '; une fois que les uns auront par lui consenti à s'assouplir, que par lui les autres auront été tirés de leur bourbier, le plus diilicile sera fait. Aussi le Spectateur, après avoir, avec autant de chaleur que ses prédécesseurs — quoique d'un autre ton et avec plus de mesure, — attaqué la licence des pièces à la mode *, se garde bien de demander la suppression du théâtre'; il veut seulement le modifier, l'épurer, et il y envoie ses concitoyens comme k « un noble divertissement » *. Et de môme, tout ce qui peut fournir à Tesprit ou au corps un délassement agréable, la lecture *, la musique ^, la danse \ la conversation *, la peinture *, il ne cesse de le recommander à ses lecteurs. Lui-même, préchant d'exemple, veut que son journal, tout en leur fournissant d'utiles enseignements, soit aussi pour eux une récréation; oon content d'égayer sans cesse ses leçons — déjà si aimables en elles-mêmes — par d'amusantes
nécessaires pour soulager nos esprits et nos oorps d'une attention et d*un travail trop constants * (n*'2S8). « Les deux grands ornements de la vertu, qui la montrent sous son plus favorable jour et la rendent tout à fait aimable, sont la gaieté et la bonté.... Toutes deux sont nécessaires à une âme vertueuse, pour écarter la mélancolie des sérieuses pensées qui l'occupent, et pour empêcher sa haine naturelle du vice de s'aigrir et de se tourner en une humeur rigoureuse et prompte à censurer • (n"* 284). « Un homme qui est tempérant, généreux, vaillant, chaste, fidèle et honnête, peut, en même temps, avoir de l'esprit, de la gaieté, du savoirvivre et des manières élégantes » (n* 51).
1. • La délicatesse dans les plaisirs est le premier pas que font les gens de qualité dans la direction de la vertu » (n" 310). Aussi il attaque les expéditions nocturnes des Mohocks, n*" 324, 332, 335, etc.; l'abus de la boisson, n" 414; les spectacles brutaux, n** 436; etc.
2. J'ai cité plus haut sa critique de la comédie d'Etherege, Sir Fopling Fluiter. — Voir aussi les n"*' 5i, i46, etc.
3. Steele disait nettement à Cibber : « To talk of suppressing the Stage, because the Licentiousness, Ignorance, or Poverty, of its former Professorsmay haveabus'd the proper Ends of its Institution, were, in Morality, as absurd a Violence, as it would be in Religion to silence the Pulpît, because Sédition or Treason has been preach'd there. * (Cibber, dédicace de Ximena.)
N- 31, 80, 92, etc
6. N"* 405 ; il la recommande même dans les églises, en opposition avec les idées puritaines.
anecdotes et par des observations spirituelles *, il donne souvent des numéros entiers qui sont de purs divertissements pour Tesprit, et ce n*est pas dans ces numéros que se rencontrent ses moins heureuses inspirations. On en jugera par un spécimen :
c Will Honeycomb, qui aime à faire voir à roccasion le petit bagage de savoir qu'il a amassé, nous disait hier au club qu'à son avis il j avait beaucoup à dire en faveur de la transmigration des âmes, et que les pays de rOrient aujourd'hui encore croyaient à cette doctrine. Sir Paul Rycaut, ajouta-t-il, nous parle de mahométans charitables qui achètent la liberté des petits oiseaux qu'ils voient prisonniers dans des cages, et croient qu'ils ont autant de mérite à faire cela que nous en aurions ici à racheter un de nos compatriotes captif à Alger, c n faut que vous sachiez, disait Will, que leur raison est qu'ils considèrent tous les animaux comme des frères déguisés; et par suite se croieut obb'gés d'étendre leur charité jusqu'à eux, encore qu'ils se trouvent réduits à une si humble condition. Ils vous diront, disait Will, que l'âme d'un homme, lorsqu'il meurt, passe immédiatement dans le corps d'un autre homme ou de quelque animal auquel il ressemblait par son caractère ou sa fortune lorsqu'il était parmi nous. »
€ Comme je me demandais où allait aboutir cet étalage de savoir, Will nous dit que Jack Freelove, qui est un garçon à idées originales, faisait la cour à une de ces dames qui donnent toute leur affection à des perroquets, à des singes et à des bichons. Allant un matin lui rendre visite, il écrivit une très jolie épitre fondée sur cette idée de la transmigration des âmes. Jack, nous dit-il, fut conduit dans le salon, où il s'amusa un instant à jouer avec le singe favori, qui était enchaîné à l'une des fenêtres ; puis enfin, apercevant une plume et de l'encre, il écrivit la lettre suivante à sa maîtresse dans la personne du singe; et comme elle ne descendit pas aussitôt qu'il l'espérait, il laissa la lettre près de la fenêtre et alla à ses affaires.
« La dame, entrant peu de temps après dans le salon, et voyant le singe regarder un papier avec beaucoup d'attention, le prit, et elle n'est pas encore bien sûre, nous dit Will, si c'est Jack qui Ta écrit ou le singe.
< Madame,
€ N'ayant pas le don de la parole, j'ai longtemps attendu eu vain une occasion favorable de me faire connaître de vous ; et ayant aujourd'hui à ma disposition une plume, de l'encre et du papier, j'en profite avec joie pour vous donner par écrit mon histoire, que je ne saurais
Voir, entre autres, les n
VOUS faire connaître de vive voix. Sachez donc, madame, qu'il y a environ mille ans j'étais un brahmane indien, et versé dans tous ces secrets mystérieux que votre philosophe européen Pythagore apprit, dit-on, de notre confrérie. J'avais si bien, par mon grand savoir dans les sciences occultes, gagné les bonnes grâces d'un génie avec qui j'avais l'habitude de converser, qu'il me promit de m'accorder tout ce que je lui demanderais. Je désirai que mon âme ne passât jamais dans le corps d'ujie béte brute ; mais cela, me dit-il, n'était pas en son pouvoir. Je le priai alors de m'accorder que, par quelques transformations qu'il m'arrivât de passer, je garderais toujours ma mémoire et aurais conscience d'avoir vécu en différents animaux. Il me dit que cela était en son pouvoir, et me promit, en conséquence, sur sa parole de génie, qu'il m'accorderait ce que je demandais. A partir de ce moment je vécus d'une façon si irréprochable que je fus fait président d'un collège de brahmanes, fonction dont je m'acquittai avec grande intégrité jusqu'au jour de ma mort.
< Je passai alors dans un autre corps humain, et je m'y acquittai si bien de mon rôle que je devins premier ministre d'un prince qui régnait sur les bords du Gange. J'y vécus en grand honneur pendant plusieurs années; mais par degrés je perdis toute l'innocence du brahmane, obligé que j'étais de piller et d'opprimer le peuple pour enrichir mon souverain ; enfin je devins si odieux que mon maître, pour regagner les sympathies de ses sujets, me perça le cœur d'une flèche, un jour que je le haranguais à la tète de son armée.
< A ma transformation suivante, je me trouvai dans les bois sous la forme d'un chacal, et m'engageai bientôt au service d'un lion. Je jappais près de son antre vers minuit, heure à laquelle il se réveillait pour aller chercher sa proie. 11 allait toujours derrière moi, et quand j*avais abattu à la course un chevreuil bien en chair, une chèvre sauvage ou un lièvre, après qu'il s'en était régalé lui-même, il me jetait de temps en temps un os à demi rongé seulement, pour m'encourager; mais un jour que j'avais été malheureux dans deux ou trois chasses, il me donna de colère un tel coup de mâchoire que j'en mourus.
< Dans le changement que je subis ensuite, je me trouvai de nouveau sur deux jambes, et je devins percepteur des impôts dans l'Inde ; mais m'étant rendu coupable de grandes prodigalités, et ayant épousé une coquine de femme dépensière, je m'endettai de façon si fâcheuse que je n'osais plus me montrer. Je n'avais pas plus tôt mis le pied hors de chez moi que j'étais arrêté par une personne ou une autre qui me guettait. Un soir que je m'étais hasardé à sortir à la brune, je fus saisi et entraîné dans un cachot, où je mourus quelques mois après.
c Mon âme entra ensuite dans un poisson volant, et dans cet état mena la vie la plus triste pendant six années. Plusieurs poissons de proie me poursuivaient quand j'étais dans l'eau ; et si je me servais de mes ailes j'étais à peu près sûr d'avoir une bande d'oiseaux à mes trousses. Un jour que je volais au milieu d'une flotte de vaisseaux
anglais, j'aperçus une énorme mouette qui apprêtait son bec et planait jus te au-dessus de moi : je plongeai dans Teau pour lui échapper, et tombai dans la gueule d'un énorme requin qui m'engloutit en un clin d'oeil.
< Quelques années plus tard je fus, à ma grande surprise, banquier dans Lombard Streel; et me rappelant combien j'avais jadis souffert de la pénurie d'argent, je devins si rapace et si avare, que toute la ville cria baro sur moi. J'étais à voir un malheureux petit vieux, car je m'étais pour ainsi dire affamé moi-même, et je n'avais que la peau et les os quand je mourus.
c Je fus ensuite très ému et très surpris de me trouver réduit à n'être qu'une fourmi. J'étais fort affligé de jouer un rôle si insignifiant, et me demandai si un jour ou l'autre je ne pourrais pas devenir une mite imperceptible, dans le cas où je ne changerais pas ma manière de vivre. Je m'appliquai donc avec un grand zèle aux soins qui m'étaient échus, et je passais généralement pour la meilleure ménagère de toute la fourmilière. Je fus enfin attrapé, un jour que je cheminais pliant sous le faix d'un fardeau pesant, par un affreux moineau qui vivait dans le voisinage, et qui avait auparavant fait de grands ravages dans notre république.
« J'améliorai alors un peu ma condition, et je vécus tout un été sous la forme d'une abeille; mais fatigué de la vie pénible et parcimonieuse que j'avais dû mener dans mes deux dernières transmigrations, je tombai dans l'excès contraire et devins frelon. Un jour que je menais une troupe à l'attaque d'une ruche, nous fûmes si chaudement reçus par l'essaim qui la défendait que nous restâmes presque tous sur le carreau.
< Je pourrais vous raconter bien d'autres transformations par lesquelles je passai ; comment je fus un débauché à la mode, et fis ensuite pénitence pendant dix ans dans le corps d'un cheval hongre; et aussi comment je fus un tailleur, une crevette et une mésange. Sous cette dernière forme je fus tué pendant les congés de Noël par un jeune babouin qui éprouva le besoin d'essayer sur moi son fusil neuf.
« Mais je passerai sous silence ces périodes, et d'autres, de mon existence, pour vous rappeler le jeune élégant qui vous fit la cour il y a environ six ans. 11 vous souvient, madame, comme il était assidu aux bals masqués, comme il dansait, et chantait, et s'y prenait de mille façons pour gagner vos bonnes grâces; et comment enfin il fut emporté par un rhume qu'il prit sous votre fenêtre un soir qu'il vous donnait une sérénade. Ce jeune homme auquel vous fûtes alors si cruelle, c'était moi. Peu de temps après avoir quitté son malheureux corps, je me trouvai sur une colline en Ethiopie, où je vécus sous la forme grotesque que j'ai actuellement, jusqu'au jour où je fus attrapé par un employé de la factorerie anglaise et envoyé en Grande-Bretagne. Je n'ai pas besoin de vous dire comment je suis venu entre vos mains. Vous voyez, madame, que ce n'est pas la première fois que vous me tenez dans vos chaînes : je suis cependant îort heureux dans ma présente captivité, vu que vous m'accordez souvent ces baisers et
ces caressés pour lesquels j'aurais donné le monde lorsque j'étais homme. J'espère que cette découverte de mon identité ne tournera pas à mon désavantage, et que vous continuerez vos faveurs accoutumées à
« Votre très humble et très dévoué serviteur,
€ PUGG.
c P,-S, Je conseille à votre petit chien barbet de se garer de moi ; car, commeje le considère comme le plus formidable de mes rivaux/ je pourrais bien un jour ou l'autre lui donner un coup de dent qui ne lui fera pas plaisir ^ »
Le Spectateur offre souvent à ses lecteurs des morceaux pareils, croyant avoir rendu quelque service à leur éducation morale s'il a fourni à leur esprit une récréation délicate et de bon aloi. Hais ce n'est pas tout. Pour que les plaisirs auxquels Addison veut rendre leur droit de cité prennent possession d'une manière complète et assurée, il s'attache à en expliquer et à en faire comprendre Tattrait et la valeur; en un mot — et c'est là une partie bien intéressante de son œuvre, — il entreprend de faire Téducation intellectuelle de ses compatriotes.
On peut dire qu'il a inauguré pour eux la critique littéraire. J*ai déjà indiqué que les premières tentatives qui comptent dans cette voie étaient venues de Dryden; mais Dryden n'avait pas poussé plus loin que quelques petits traités sur des points particuliers, choisis selon l'inspiration ou l'intérêt du moment, sans idée d'ensemble, sans but précis et sans suite. Du reste, écrivant pour le monde léger de la cour, pour des lecteurs peu susceptibles de réflexion et d'attention soutenue, il avait dû chercher à plaire plutôt qu'à instruire ; ses dissertations, élégantes et ingénieuses, n'avaient pas eu et n'avaient pas voulu avoir une action bien étendue ni bien profonde; l'ambition la plus haute de l'auteur était satisfaite lorsqu'il avait fourni quelque matière nouvelle aux aimables conversations des Sedley, des Dorset, des Mulgrave et de leurs semblables *. L'auditoire
1. N*" 343. — Voir aussi, au n« 78, Tamusante pétition de who et de which, et au n* 80 la réponse de that.
2. Il y avait bien eu depuis The Tragédies ofThe last Age consider^d,.., 4678, et A Short View of Tragedy,.., 1693, par Thomas Rymer (voir ma bibliographie), et surtout les Essais de Sir William Temple : I. t/pon Antient and Modem Learning. U. Vponi\\Q Gardens o/*Ëpicurus [dans le corps du
d'Addison était moins étroit et de tempérament moins futile ; lui-même avait de son rôle d'écrivain une idée autre que son prédécesseur; — aussi, en venant à son tour cultiver ce champ où Dryden avait tracé un premier sillon, il apporta k sa tâche des visées plus vastes et plus sérieuses. Il n'eut pas devant les yeux la cour seule, mais toute la société, et dans toute la société il voulut ouvrir lès esprits aux choses littéraires; — mieux encore qu'ouvrir les esprits, former les jugements, faire réfléchir, munir ses lecteurs d'idées générales; autrement dit, il se mit en devoir de leur faire en quelque sorte un cours d'esthétique et de littérature. Non pas certes ex cathedra^ en remontant aux origines premières et avec des théories dogmatiquement et longuement développées; l'étendue limitée de son journal, la nouveauté des sujets pour la plupart de ses lecteurs*, s'y opposaient; et d'ailleurs en aucune matière il n'aimait à disserter. Ses leçons littéraires, disséminées dans le Spectateur^ ont une allure plus modeste : comme ses leçons de morale, elles sont simples et pratiques; son objet n'est pas tant de donner à ceux qui le lisent un savoir complet et minutieux, que du goût et la faculté de jouir comme il convient des plaisirs délicats auxquels il les convie *. Cependant, en revenant à diverses reprises sur les mêmes questions, d'un numéro k un autre numéro, il leur en fait faire petit à petit le tour, et parvient assez vite à leur fournir un bagage respectable de notions littéraires. Il leur expose, brièvement et sans pédantisme, les règles principales qui doivent, selon lui, présider aux différents genres de composition ', les avertit quand il croit que
volume, cet essai porte la date 1685]. III. Upon Heroick Virtue. IV. Upon Poetry. {Œuvres, 1, p. 147 et suiv.) Mais c'était encore là de la littérature qui ne dépassait pas un cercle assez restreint de lettrés et de gens du monde.
1. Le Spectateur était tellement une innovation sous ce rapport, qu^on lui reprochait de • prostituer • la science et d*en faire* une tille des rues • (n« 379).
2. « Comme le but principal de ces spéculations est de bannir le vice et l'ignorance du territoire de la Grande-Bretagne, je m'elTorcerai autant que possible d'établir parmi nous le goût de la littérature polie ■ (n« 58). — Dans la dédicace de son premier volume, il parle de son journal comme d'une œuvre • qui s'efforce de cultiver et de polir la vie humaine, -en encourageant la vertu et le savoir, et en recommandant tout ce qui peut être ou un avantage ou un ornement pour la société ».
3. Voir ce qu'il dit de la tragédie dans le n*' 39, 40, 41, 42. Ses arti-
leur admîratioh ou leur engouement fait fausse route \ les tient en garde contre les défauts spécieux, leur indique ' des lectures à faire ', et surtout, avec une sympathie communicative et libérale qui n'exclut aucune nation et aucune époque, il leur signale les grandes œuvres de tous les pays et de tous les temps \ leur fait faire connaissance avec elles, les met en état d'en apprécier et d'en goûter dignement les beautés *. D'un bout à l'autre de son journal, il ne perd jamais de vue cette partie de son enseignement; sous des formes diverses, directement ou indirectement, il y revient sans cesse, et il n'y a guère de sujet où il ne trouve occasion d'introduire, toujours k propos, soit un rapprochement ou un fait littéraire, soit une heureuse citation. Nourri de l'éducation classique, constamment entretenue et accrue par la lecture et la conversation, sa mémoire ne le laisse jamais au dépourvu; à point nommé, elle lui fournit l'auteur et le passage dont II a besoin, sans jamais lui faire défaut. Je n'en veux pour preuve que ces épigraphes latines et grecques qu'il met régulièrement en tète de chacun de ses numéros, et au moyen desquelles il fait passer sous les yeux de ses lecteurs une riche et instructive collection de citations intéressantes et jamais banales ".
clés sur Milton dont il est question plus loin donnent les règles du poème épique.
1. Voir notamment les articles contre le faux esprit, n«* 58, 59, 60, 61, 62, 63.
Surtout à ses lectrices, n
3. « Nous goûtons le plus grand plaisir que nos esprits soient capables de ressentir avec calme, lorsque nous lisons des pensées sublimes exprimées par des hommes de grand génie et de grande éloquence » (n* 146). — Voir aussi ses articles sur les plaisirs de l'imagination, n*^ 411 à 421.
4. 11 suffit de consulter un index du Spectateur pour voir combien est étendu et varié le champ de ses études littéraires. Je signalerai seulement quelques numérosconsacrés à des œuvres récentes, et qui sont les premiers articles de critique littéraire publiés en Angleterre : le n*253, sur VEssai sur la critique de Pope, qui venait de paraître ; le n« 290, écrit après la représentation de The Distrest Mother, d'Ambrose Philips; le n° 400, sur les Pastoral Verses du môme auteur; le n* 523, sur la Miscellany de Pope et de Philips (1709).
5. • Lesjugements que j'aijusqu'ici publiés ont été écrits avec rintention plutôt de découvrir des beautés et des mérites dans les écrivains démon temps, que de faire voir leurs défauts et leurs imperfections • (n* 262). — • C'est une très honnête action de s'employer à faire paraître le mérite des autres, et je n'éprouve aucun scrupule à dire que j'ai cette disposition d'esprit autant qu'homme au monde » (n* 532).
6. • Quand j'ai fini une de mes spéculations, j'ai l'habitude de chercher
Dans ces coascils littéraires d'Addison, le théâtre, dont il fait tant de cas, n'est naturellement pas oublié. Pour en faire le « noble divertissement » qu'il rôve, il a bien des réformes, bien des améliorations à réclamer, et les vives critiques que j'ai déjà signalées contre la licence de la comédie ne sont pas, tant s'en faut, les seules qu'il ait à formuler; il a aussi, au point de vue de l'art, bien des réserves à faire sur les œuvres dramatiques de son temps, et il les indique avec une singulière justesse de vues. Il y a plaisir, lorsqu'on vient d'étudier le théâtre de la Restauration, k l'entendre protester avec son esprit habituel contre les tragédies rimées * et les rants ridicules dont avaient tant abusé les Lee et les Dryden *, contre les épilogues gais terminant les pièces dramatiques', surtout contre l'abus de la mise en scène et du costume *. A tout ce clinquant de mauvais aloi, il oppose les beautés plus solides
quel est Tauleur ancien qui a parlé du sujet queje traite. Par ce moyen je trouve quelque pensée célèbre sur ce sujet, ou une de mes pensées exprimée en meilleurs termes, ou quelque comparaison qui éclaire ce queje veux dire. C*est là ce qui donne naissance à la devise de mes spéculations; et je la prends dans les poètes plutôt que chez les prosateurs, parce que les premiers donnent un meilleur tour à une pensée, et, en Texprimant en peu de mots et en nombres harmonieux, la rendent plus aisée à retenir. Mon lecteur est ainsi assuré de trouver au moins une bonne ligne dans chaque numéro de mon journal • (n* 221).
N" 338 et
4. Je voudrais montrer par un exemple au moins quel est, dans ces sujets, le ton de sa critique : • Aristote observe que le commun des auteurs tragiques s'elTorce de faire naître la terreur etlapitié dans l'âme des auditeurs, non par des sentiments et des expressions convenables, mais par Thabillement des acteurs et les décors du théâtre. II y a quelque chose de fort ridicule en ce genre sur la scène anglaise. Quand l'auteur a envie de nous terrifier, il tonne; quand il veut nous attrister, le théâtre s'assombrit. Mais de tous nos artifices tragiques, ceux qui me choquent le plus sont ceux qu'on emploie pour nous inspirer de hautes idées des personnages qui parlent. La manière ordinaire de faire un héros est de lui camper sur la lête un énorme panache de plumes qui s'élève si haut que souvent son menton est plus loin du sommet de sa tête que de la plante de ses pieds : on dirait que nous croyons qu'un homme grand et un grand homme sont la même chose. Ceci embarrasse beaucoup l'acteur, qui est obligé de tenir son cou très raide et très immobile pendant tout le temps qu'il parle; et malgré toute l'anxiété où il prétend être pour sa maîtresse, son pays, ou ses amis, on voit à son maintien que son plus grand souci et sa plus grande préoccupation sont d'empêcher son panache de tomber de sa lête • (n* 42). — Le n* 44, sur le même sujet, est aussi bien spirituel.
du théâtre grec, et de notre théâtre français qu'il devait luimême imiter, le jour où il voulut être poète tragique, dans son Caton.
Il lui oppose aussi autre chose ; et, en effet, quelques services qu'AddisoQ ait rendus à ses contemporains en les initiant à des notions qui étaient jusque-là restées le privilège de quelquesuns, si opportuns et si sensés que soient ses préceptes littéraires, il a encore comme critique d'autres mérites, parmi lesquels il faut citer, k son grand honneur, celui d'avoir aidé à retrouver les titres littéraires de son pays, et d'avoir été un des instigateurs d'une sorte de renaissance anglaise. Je m'explique. Depuis la Restauration, les œuvres qui aujourd'hui encore restent les plus grandes du génie anglais avaient été délaissées, et, on peut le dire, oubliées de l'Angleterre; les motifs politiques et religieux, la culture française mise à la mode par Charles II, les goûts frivoles, tout avait aidé à couvrir d'un épais voile d'oubli les plus belles productions où ce génie s'était épanoui avec la puissance et la richesse les plus imposantes. On a déjà vu comment Shakespeare avait été ou mis de côté, ou, pis encore, irrespectueusement défiguré; ses contemporains et ses prédécesseurs les plus illustres n*avaient pasété mieux traités. Enfin le seul poète nouveau qui méritât d'être cité à côté d'eux, l'auteur du Paradis perdu^ n'avait guère recueilli que le silence et l'indifférence. Ce fond solide et vraiment anglais avait été submergé par la littérature futile de la Restauration. A tel point que Saînt-Ëvremond, qui vécut en Angleterre de 16Gi à 1703, dans le commerce de la société la plus choisie, semble à peine avoir entendu parler de Shakespeare »; que Sir William Temple, qui fut certainement un des Anglais les plus distingués de son temps, omet, dans son Essai sur le savoir des anciens et des modernes,
1. II ne le cite qu'une fois, et encore d'une façon tout à fait incidente. Il écrit à la duchesse de Mazarin : * Entendez tous les soirs la comédie de HenW Vlir ou celle de la reine Elizabeth **... »; et une double note qui se rapporte à ce passage dit : • * Composée par le fameux Shakcspear, mort en 1616 ; •* Composée par Thomas Heywood, qui fleurisaoit sous les Règnes <f Elisabeth el de Jaques I. Toutes les Pièces de Théâtre de ces lems-làsont extrêmement longues,, et fort ennuyeuses. (Œuvres meslees, 1705, II, p. 306t lettre à Mme la ducliesse Mazarin.) — C'est là la première mention de Shakespeare faite par un auteur français.
Chaucer, Spenser, Shakespeare et Milton*; que Swift, qui ne cite Shakespeare qu'une fois dans toutes ses œuvres*, le connaît si mal qu'il lui attribue une œuvre de Chaucer ', et qu'Addison enfin oublie aussi Shakespeare dans les vers où il passe en revue « les plus grands poètes anglais^ ». Mais il était jeune quand il les composa, et reflétait docilement las opinions de son temps; lorsqu'il écrivit le Spectateur^ il était lui-même, mûri par Tâge et par la réflexion, et il sut comprendre, lui, nourri de la littérature et de la critique française *, lui qui cite sans cesse Boileau, Racine, Corneille et jusqu'à Bouhours et Lebossu 6, lui qui déjà travaillait à son Caton^ c'est-à-dire à une tragédie fidèlement calquée (trop calquée) sur le modèle français, qu'un peuple ne peut pas sans danger abandonner son génie national pour l'imitation d'une littérature étrangère, si belle qu'elle soit, et que l'esprit anglais, dévoyé, menaçait, si l'on n'y prenait garde, d'avoir encore de longues périodes de production stérile comme celle de la Restauration. Son instinct d'artiste, supérieur à ses théories littéraires et à son propre talent poétique, lui fit sentir que la vraie poésie anglaise était en Angleterre et non ailleurs, qu'il fallait ramener à la lumière tant de gloires trop longtemps obscurcies, et apprendre au génie anglais à remonter à ses sources méconnues. Il parla avec admiration à ses lecteurs de Shakespeare '\ de
1. An Essay upon the Ancient and Modem Learning^ Œuvres, 1, p. 151 et suiv.
Journal to Stella, 8 janv
3. Lettre à Gay, 20 nov. 1729. (Voiries Œuvres de Pope, édition Elwin, vil, p. 167.) — Walter Scott, dans sa Vie de Swift, p. 466, dit qu'il ne semble pas que Swift possédât un exemplaire des œuvres de Shakespeare.
4. Account of the Greatest English Poets, addressed to Mr. H,S, 1694. — Rappelons ici que Dryden,dontj'ai déjà, page 139, mentionné le magnifîque éloge qu'il fait de Shakespeare, introduit cet éloge timidement et avec précaution. — Pope trouvait Rowe • singulièrement simple » d'avoir écrit une pièce {Jane Shore) • dans le style de Shakespeare », c'est-à-dire • dans le style d'une mauvaise époque »» (Spence, p. 174).
5. Il y a, du reste, quelques restrictions dans son admiration de la littérature française. Voir notamment le n« 44, où il critique VHorace de Corneille.
7.N~ 22, 39, 40, 42, 44, 45, 48, 116, 141, 160,206, 208, 210, 218, 230, 235, 279, 285, 346, 360, 370, 396, 397, 400, 419, 468, 474, 484, 485, 541. — Dans quelques-uns de ces numéros (dont onze sont d'Addisoii), Shakespeare est mentionné plusieurs fois, et l'admiration du Spectateur s'exprime d'une
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Spenser *, de Bacon ', de Beo JoDSon *, surtout de Hilton, au chef-d'œuvre duquel il ne consacra pas moins de dix-huit articles * qui sont, après l'éditîoD de Tonson dont j'ai déjà parlé, la première réparation faite par l'Angleterre au pauvre grand poète mort dans l'oubli *. Addison alla même plus loin : il remit en mémoire tes anciennes ballades populaires * et devança ainsi le mouvement qui devait plus tard, avec Percy, renouveler si profondément et si heureusement la poésie anglaise '.
C'est ainsi que par tous les points k la fois, Addison entrait dans l'esprit de ses contemporains, et s'en emparait. C'est ainsi qu'en s' adressant en même temps el tour à tour b. leur raison, èi leur conscience, à leur goût; en les intéressant, en les instruisant, en raisonnant avec eux et en leur apprenant & raisonner; en éveillant ou en réveillant en eux les sentiments élevés et délicats, il gagnait peu à peu leur sympathie et leur
jouer aux jeunes gens des scÈnes de ses œuvres en même tenipa que des scènes de Térence et de Sophocle (n* 230). 11 oppose son théALre aux pièces b la mode (n" 208), et enfin, tait i^ noter particulièrement, conduntoe énergiquement les corrections qu'on lui Tait subir (n* M). Dans le 8* volume du Spectateur, n" 402, il a aussi un beau passage sur Shakespeare.
N°* 28, SIO
4. N" 287, 273, 279, 285, 391, 297, 303, 309, 3», 321, 3!7, 333, 339, 345, 3SI, 3S7, 363, 369. — Ce ne sont pas Ih tes seuls articles où le Speclaleur parle de Milton; voir aussi les a- iî, 33, 62, 89, 160, 173, 304, 425, 472, etc.
5. Déjà le Babillard avait commencé k ramener l'attention sur les auteurs du grand siècle. 11 parle de Bacon (n°* lOS, 247), de Spenser (n- 194), de Ben Jonson [n- 267), de Milton (n* 8, 40, 79, 98, 114, 137, 149, 237, etc.), de Shakespeare (n" 8, 41, 47; 53, 68, 90, 106, 411, 117, 167, 351, 371, etc.). Cependant ayant, aux n'^ 68 el 167, k citer des passages de Macbeth, il les donne dans la version modidée, et tristement modifiée, de Davenant.
6. N" 70 et 74 : C/tevy-Chase ; n'85 : The Babel in Ihe tVood. 11 est de l'avis d'Alceste ;
I76S que Percy publia ses Retiqua of Ancient Bttgtith
confiance, elles enveloppait enfln d'un réseau si solide et si serré d'insinuante et inéluctable dialectique, qu'aucun de ceux qu'il avait à cœur de retenir ne pouvait lui échapper. Jusque-là les Cavaliers avaient toujours eu une réponse toute prête pour ceux qui leur reprochaient leurs mœurs dissolues. « C'est un fanatique », disaient-ils; de même que les Puritains disaient de ceux qui condamnaient leur lugubre rigidité : « C'est un impie ». El des deux côtés on passait outre. Avec Addison, de pareilles fins de non-recevoir n'étaient plus possibles. On avait en face de soi — on ne pouvait pas le nier — un gentleman et un chrétien : un gentleman aussi parfait que les plus achevés courtisans de Charles II, un chrétien aussi sincère que les plus fervents apôtres presbytériens. Si bien que ceux qui étaient disposés à le trouver trop dévot se laissaient séduire par sa bonne humeur élégante et aimable, et que ceux pour qui il était trop mondain ne pouvaient pas ne pas être entraînés par le profond sentiment religieux et moral qui respire dans chaque page de son journal. Et tandis que ceux-là lui pardonnaient sa piété à cause de son esprit, ceux-ci faisaient grâce à son esprit en faveur de sa piété, sans s'apercevoir que peu à peu ils se laissent gagner, les uns au plaisir, et les autres à la vertu. Les lecteurs d'Addison se trouvaient ainsi comme une troupe cernée, à qui toute fuite est coupée et toute résistance devenue impossible; ils ne pouvaient que se rendre.
C'est ce qu'ils firent, et de fort bon vouloir. Le succès moral du Spectateur égala pour le moins son succès matériel. Non seulement il fut lu comme aucun écrit périodique n'avait été lu jusque-là, mais il ne fut pas lu en vain. La saine semence, largement lancée dans les sillons creusés par Collier, par Defoe, par Steele, germa promptement et prit racine. Sans doute le vice, encore que déjà ébranlé et affaibli, ne disparut pas immédiatement et à tout jamais pour laisser le champ libre à la pureté et à l'innocence de l'âge d'or; mais le vice céda le haut du pavé et cessa de s'étaler complaisamment pour être admiré ; l'immoralité ne parut plus de bon goût et de bon ton. Il ne fut plus suffisant, pour se faire une réputation de bel esprit, de manquer de respect aux choses respectables ; les vieilles plaisanteries sur la religion cessèrent d'être trouvées plaisantes;
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les antiques épigrammes sur le mariage et les mésaventures conjugales ne firent plus rire (de fait, aujourd'hui, l'Angleterre ne les comprend même plus) ; et il fallut se mettre en quête d'autres sujets de raillerie. Il est vrai qu'il y eut toujours des incrédules; mais l'incrédulité ne fut plus à la mode et la discussion remplaça le ricanement qui dispense de penser *. II est vrai qu'il y eut encore des débauchés, mais qui ne se firent plus gloire à grand bruit de leurs débauches et qu'on cessa d'admirer. Enfin, on ne fut plus obligé de faire le fanfaron de vice et d'impiété sous peine de passer pour un homme de petites manières. Le ton de la société changea; il ne fut plus ridicule ni étrange de parler sérieusement de ce qui est sérieux; la vertu osa se montrer sans rougir, et releva la tête — pour ne plus la baisser. « Addison, dit Macaulay, retourna avec tant de succès contre le vice les railleries qu'on avait naguère dirigées contre la vertu, que depuis lui la violation ouverte des convenances a été parmi nous regardée comme la marque d'un sot. » Il peut sembler un peu bien surprenant de voir attribuer une pareille influence k une modeste feuille qui se vendait deux sous chez les libraires de Londres; et il convient de rappeler encore qu'on lui avait préparé la voie, et quelles influences de toute sorte avaient disposé les esprits à un retour moral *. Mais que dans cet heureux changement le Spectateur,
i. Toland, Chrisiianxty nol Mysterious (1696), Nazarenus (1*718), Pantheisticon (1720), etc., etc.; Collins, Priestcrafl in Perfection (1710), A Discourse of Free-Thinking (1713), etc.; Tindal, Christiauiiy as old as the Création (1730), etc.; Bolingbroke. Letters on the Study and Use of Mistory (1752); etc., etc. Voir ma bibliographie. — Du reste, ces doctrines d'incrédulité n'étaient plus capables de laisser une impression durable, et en 1790 Burke pouvait dire: ■ Who, born within the last forty years, has read one word of Collins, and Toland, and Tindal..., and that whole race who called Ihemselves Freethinkers? » (Heflections on the French Révolution.)
2. Il est certain qu'il y eut à cette époque, en Angleterre, comme une poussée de vertu, qui se traduisit par un besoin général de propagande religieuse. Presque au même moment un savant botaniste, Ray, écrit The Wisdom of God, manifested in the Works of the Création, 1691 ; un philosophe, Locke, The Reasonaôleness of Chnstianity, As delivered in the Scriptures, 1695 ; un prêtre, Clark, A Discourse concerning the Unchangeable^ Obligations of Natural Religion, and the Truth and Certainty of the Chris tian Révélation, 1706; et un journaliste, Addison, The Evidence of the Christian Religion, ouvrage publié après sa mort. Voir ma bibliographie. — Il convient aussi de rappeler l'efTet que durent produire les sermons
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avec le Babillard^ ait eu la plus grande part, qu'il ait eu le mérite particulier de faire pénétrer partout les bons principes, de les installer dans le domaine des opinions courantes, et de cultiver les esprits en améliorant les mœurs, on n'en saurait douter quand on lit les témoignages contemporains.
Dès 1711, juste au moment où le Spectateur venait de succéder au Babillard^ voici ce qu'écrivait un témoin qu'on suppose être le poète Gay :
< La disparition du Babillard a semblé être déplorée comme une calamité publique ^ Tout le monde regrettait d^avoir perdu un si agréable amusement; et les cafés commencèrent à comprendre que les élucubrations du seigneur BickerstafT leur avaient procuré plus de clients que tous leurs autres journaux mis ensemble.
< 11 faut vraiment avouer que jamais homme n'abandonna la plume au milieu de tentations plus fortes de s'en servir encore ; sa réputation était plus haut, je crois, que n'a jamais été celle d'aucun auteur vivant.... Chacun le lisait avec plaisir et bon vouloir, et les tories, en considération de ses autres qualités, lui avaient presque pardonné son imprudence inconcevable à se déclarer contre eux. EnÔn il était grandement improbable, s'il abandonnait un personnage dont les opinions étaient si fortemeat imprimées dans tous les esprits, qu'il pût jamais, avec quelque talent qu'il écrivit sous une forme nouvelle, retrouver le même accueil.
< Pour vous donner mon opinion personnelle sur les écrits de cet auteur, je ferai d'abord remarquer qu'il y a cette admirable différence entre lui et le reste de nos auteurs polis et galants, que ceux-ci
et les écrits d'ecclésiastiques comme TiUotson, Stillingfleet, Sherlock, South, etc.; et de non-conformistes comme Matthew Henry, dont les commentaires sur la Bible sont encore populaires. 1. Ceci est confirmé par les vers suivants :
When fîrst the Tatler lo a Mute was turn'd, Great Britain for her Censor's Silence mourn'd ; Robb'd of bis sprighUy Beams, she vept Ihe Night, *Till Uie Spectator rose, and blaz'd as Bright.
So the first Man, Ihe Sun's 6rat Setting vieVd, And sigh*d, UU circling Day his Joys renew'd; Yet doublful how Ibat Second Sun to name, Whether a Bright Sueeeêêor, or the Same.
So we — bat Now from this Suspence are freed, Since ail inust own, 'who Both with Judgxnent Tis the Same Sun, and does Binuelf sucoeed.
(An Epigram of the Spectator, dans TKe Tunbridge- Miteellanyy 1718. Voir ma bibliographie, y* Tunbridge.)
reed, ) ent read, >
se sont efforcés de plaire à leurs contemporains en les flattant, et en encourageant leurs vices à la mode et leurs idées fausses. On aurait ri, il y a quelque temps, d'entendre déclarer qu'on pouvait se montrer spirituel en louant le mariage, et que la religion et la vertu étaient en quoi que ce soit nécessaires à un homme élégant. Bickerstaff a eu le courage de dire à notre beau monde qu'il était une collection de fats, de sots et de vaines coquettes; mais il Ta dit de manière à lui faire même plaisir, et à le rendre plus qu'à moitié enclin à croire qu'il lui disait vrai.
« Au lieu de s'accommoder aux fausses idées et aux goûts vicieux du siècle en fait de morale, de littérature ou de savoir-vivre, il a hardiment assuré aux gens qu'ils avaient tout à fait tort, et leur a ordonné, avec une autorité qui lui seyait parfaitement bien, de se rendre à ses arguments en faveur de la vertu et du bon sens.
« Il est impossible de s'imaginer l'effet que ses écrits, ont eu sur la ville; combien de milliers de folies ils ont ou entièrement supprimées ou sérieusement tenues en échec ; en quelle faveur ils ont mis la vertu et la religion ; combien de gens ils ont rendus heureux en leur montrant que c'était leur propre faute s'ils ne l'étaient pas ; et enfin combien ils ont entièrement convaincu nos fats et nos jeunes cervelles de la valeur et des avantages du savoir.
< A vrai dire, Bickerstaff a tiré le savoir des mains des pédants et des sots, et a découvert le moyen de le rendre aimable et séduisant à tout le genre humain. Dans le costume où il le présente, c'est un convive très bien accueilli aux tables à thé et aux réunions du monde, et il est apprécié et choyé par les négociants qui fréquentent la Bourse *.
< Enfin ses écrits ont inspiré à tous nos beaux esprits et à tous nos auteurs une nouvelle manière de penser dont ils n'avaient auparavant que fort peu ou pas du tout l'idée; et bien que nous ne puissions pas dire qu'aucun d'eux s'est élevé jusqu'aux beautés de l'original, je pense qu'on peut sans témérité affirmer que chacun d'eux écrit et pense beaucoup mieux qu'il ne faisait il y a quelque temps'....
1. How long and happily did Old Isaac triumph in the uni versai Love and Favour of his Readors? The Grave, the ChearfuI, the W'ise, the Witty, Old, Younp, Rich, and Poor, ail Sorts, though never so opposite in Character, vvhether Beaux or Bishops, Rakes or Men of Business, Coquets or Statesmen, Whigs or Tories, Ail were equally his Friends, and thought their Tea in a Morning had not its Taste >vithout him. (Ci^ber, Ximena^ dédicace à Steele.)
2. While the World was under the daily Correction and Authority of your Lucubrations; their Influence on Ihe Publick was not more visible in any one Instance than the sudden Iniprovement (1 might say Reformation) of the Stape that inimediately follow'd theni : Froin whencc it is now apparent, that many Papcrs (which the Grave and Severe then thought were thrown away upon that Subjecl) were, in your speaking to the Théâtre^ still advancing the same Work... ; to the end that whenever you thought fit to bc silent, the Stage, as you had amendcd it, might, by a kind of substituted Power, continue to Posterily your
« Un des motifs assignés à la disparition du Babillard était le manque de matière; et, à vrai dire, c'était là Topinion dominante, lorsque nous avons tout d'un coup été surpris par un journal appelé le Spectateur, qu'on promettait de nous donner tous les jours, et qui était écrit d'un style si excellent, avec un jugement si délicat et une telle abondance d'esprit et d'humour, qu'il n'était pas difficile de juger qu'il ne pouvait venir que des auteurs qui avaient écrit les « Elucubrations ».... Quelques-uns des juges les plus compétents paraissent penser qu'en général les Spectatciu^ ont jusqu'ici éclipsé même les meilleurs Babillards..., »
Plus loin le même écrit parle du Spectateur comme d'un « bienfait public * ».
peculiar manner of making the Improvcment of Iheir Minds their public Diversion.
Nothing but a Genius so universally reverVl couId,\vith such Candeur and Pénétration, hâve pointed eut ils Faults and Misconduct, and so effectually hâve redeem'd its Uses and Excellence from Préjudice and Dis-favour. How often hâve \ve known the most excellent Audiences . ^awn logelher at a Day's Warning, by the Influence or Warrant of
cingle Tatlei% in a Season when our best Endeavours without it could net defray the Charge of the Performance? This powerful and innocent Artifice soon recoverM us into Fashion, and spirited us up, to Ihink such new Favour of our Audi tors worthy of our utmost Ihduslry; and 'lis to that Industry, so instructed, the Stage now owes its Réputation and Prosperity. (Cihber, dédicace de Ximena.)
1. ... His disappearing seemM to be bewailed as some gênerai Calamity, every one wantcd so agreeable an Amusement, and the ColTee-houses began to be sensible, that the Esquires Lucubrations alone, had brought thr i,r ore Cuslomers, than ail their olher News Papers put together.
It miirfti^ indecd, be confess'd, thaï novcr Man threw up his Pen under Stronger Tcmptations to liave employcd il longer; His Réputation was at a greater heighl than, I believe, ever any living Author's was before him.... Every read him with Plcasure and Good-Will;and the Tories, in respect to his blher Good Qualities, had almost forgiven his unaccountable imprudence in declaring againsl them. Lastly it was highly improbable, that if he threw ofT a Character, the Ideas of which were so strongly impress'd in every one's mind, however finely he might Write in any new form, that he should meet wilh the same réception.
To give you my own thoughts of this (ientleman's Writings, I shall, in the first place, observe, that Ihere is this noble difl'erence belween him and ail the rest of our Polite and Gallant Aulhors : The laller havc endeavour'd to please the Age by falling in with them, and incouraging them in their fashionabic Vices, and false notions of things. It would hâve been a jesl, somelime sincc, for a Man to hâve asserted, that anylhing Witly could be said in praise of the MarryM State; or that Dévotion and Virtue were in aiiv wav ncccssarv to the Characler of a fine Gentleman. Uickirstaff venlur'd to tell Ihe Town, that they were a parcel of Fops, Fools and vain Cocquets; but in such a manner, as even
Un continuateur du Babillard disait que ses « élucubrations avaient fait plus de bien que tous les traités moraux qui eussent jamais été écrits en anglais * ». Un poète anonyme
pleascd them, and made them more than haJf enclin'd to believe Ihat liespoko Truth.
Instead of complying wilh Ihe false Sentiments, or Vicions tasts of tlie Age, eilher in Moralily, Criticism, or Good Breeding, hc lias boldly assur'ct them, that they were altogether in the wrong, and commanded them, with an Authority, which perfeclly well became him, to surrenderlhemselves to his Arguments, for Vertue and good Sensé.
'Tis incredible to conceive llie efTect his Writings hâve had on the Town; How many Thousand follies they hâve either quite banish'd, or given a very great check to; how much Countenance they hâve added to Vertue and Religion; how many People they hâve render'd happy, by shewing them it was their own fault if they were not so; and lastly, how intirely they hâve convinc'd our Fops and Young FcUows of the value and advantages of Learning.
He has indeed rescued it ont of the hands of Pédants and Pools, and discover'd the true method of making it amiable and lovcly to ail mankind : In the dress he gives it, 'tis a most welcome guest at Tea- Tables and Assemblies, and is relishM and caressed by the Mercha* s on the Change;...
Lastly, His Writings hâve set ail our Wits and Men of Letters upon a ncw way of Thinking, of which they had litlle or no Notion berore;and tho' we cannot yet say thatany of them hâve come up to the Beautiesof the Original, I think we may venture to aftirm, that ^very one of them Writes and Thinks much more justly than they did some time since....
You may rememberl told you before that one Cause assignVl for the laying down the Taller was want of Maller; and, indeed tins was the prevailing Opinion in Town, Avhen we were Surpris'd ail at once by a Paper called The Spectator, which was promised to bc contim î'nvc^y day, and was writ in so excellent a Stile, with so nice a Judg.aeiYl,* and such a noble profusion of Wit and Humour, that it was not diflicult to détermine it could come from no other hands «but thosc which had penn'd the Liicubrations.... 'jn.
Mean while, The Speclator... is in evcry one*s Hand, and a constant Topic for our Morning Conversation at Tea-Tables and CofTee-Houses. We had at first, indeed, no manner of Notion how a Diiirnal Paper could be continu'd in the Spirit and Stile of our présent Speclators; but to our no small Surprise, we lind them slill rising upon us, and can only wonder from whencc so Prodigious a Run of Wit and Learning can proceed; since some of our best Judges seem to Ihink thaï they hâve hitherto, in gênerai, out-shone even the Esquires first Tatlers. Most People Fancy, from thcir frequency, that they must be compos'd by a Society; I, with ail, Assign the lirsl Places to Mr. Sleele and His Friend...^
Mean time, ail our unbyassed well-wishers to Learning are in hopes, that the known Temper and Prudence of one of thèse Gentlemen, will hinder the other from ever lashing out into Party, and rend'ring that wit, which is at présent a Common Good, Odious and Ungrateful to the better part of the Nalion. (Gay f?J, The Présent State o/* VV7/, signé J. G.) 1. ... A Gentleman who has so eminently obliged the Publick, and
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écrivait enlTiâque la jeunesse et la vieillesse étaient rendues meilleures par les écrits sans rivaux de Steele et d'Addison; que les femmes, en les lisant, devenaient des sages; que grâce à eux le mariage était un nœud doux et léger, et qu'ils avaient rétabli la vertu sur son trône *. Tickell, pendant que le Spectateur paraissait encore, le félicitait avec chaleur de réformer les petits-maîtres et les petites-maîtresses, et de rendre la santé à la société anglaise*. Blackmore, qui d'abord, tout en admirant beaucoup le Babillard et le Spectateur^ avait contesté leurs heureux effets ', était obligé de reconnaître que
whose Lucubralions hâve donc more Good than ail Ihe Moral Discourses that were ever Wrillcn in our Tongue. (The Tatler, wilh the Characler of Mr. Sleele, atias, Isaac Dickersta/f Esq. n''272. From Tuesday Januainf 2. lo Thursday January 4. 1711. Ce numéro est relié à la suite du Babiiiafd dans l'exemplaire du Dritish Muséum.)
Improvinp youlh, aod hoary âge
Are belter'd by thy malchiess pa^re.
Aod, >\'hat oo morlal could devise, W'omen, by reuding thce prow wisc...
... \^'edlock by Ihy art is ^ot
To be a sofl und casy knol....
The ladies, pleaii'd wilh thce to dwell,
Aspire to write correct, and spell : ...
Maintain, great Sage, thy dealh1c>» iiame,
Thou can'st no uider stretch Ihy famé.
Till, gliding from her native »kieâ,
Virtue once more deiighted Aies,
By each adoring Palriot own'd,
And boasts hersclf by thee enthron'd.
(Uibliotheca ; a Poe m occasioned by the Sigh of a Modem Library, cité par N. Drake, Essays... Illustrât ive of the Tatler, etc., Ifl, p. 394elsuiv.)
2. ... Nor hnrsh thy Preeeptt, but infus'd by Stealth^ Please while they cure, nnd cheat ua into Health. Thy Works in ChU*o's Toilet gain a Part,
And with his Tailor share the Fopliiuj'» Heart : ... His Mixs the frolick Viacount drends to toast, Or his third Cure the thallow Templnr boast ; And the rash Fool. xcho scorrCd the beaten Hoad, Dares quake at Thunder, and confess his God....
(Le Spectateur, n** 53'2 : To the suppoaed .\uthor of the Spectatnr.)
Le même Tickell, dans la préface de son édition des œuvres d'Addison, dit : « The world became insensibly reconciled lowisdomand ^oodness, when Ihey saw Ihem recommendcd by him [Addison] with at least as much spirit and élégance, as Ihcy had been ridiculed forhalfa century ».
3. Let the famous Author of the Tallers and Spectalors déclare his Expérience, \vho, if Wit could havc made Men \visei\ must certainlv nave succeeded; thaL Gentleman says, in one of his Discourses, / ^aue
« leurs avantages moraux avaient apparu aux yeux autant que leurs beautés et qu'ils avaient inspiré aux gens le mépris des écrits irréligieux et déshonnêtes * ».
Somervile écrivait à Addison :
« Quand la vertu faisait ses derniers eflbrts, vous avez amené votre Clio à l'aide de la vierge épuisée ; la Sottise présomptueuse eut honte d'elle-même, et le Vice céda la place, abandonnant à la vengeance sa troupe de réprouvés.... Rude était la tâche, et digne de votre grand esprit : plaire a l'humanilé et en même temps la réformer. Cependant, quand vous écrivez, la vérité charme avec tant d'habileté, plaide la cause de la vertu avec une grâce si bienséante, que le malheureux coupable trahit son propre cœur : il se rend avec joie^ et, convaincu, il obéit*. »
many Readers, oui few Converls; I !)elicve he might havesaid none : For it is my Opinion, that ail his fine Raillery and Satire, thoiigh admirable in Iheir kind, never reclaimM one vicions Man,or made one Pool départ from his Folly. {Essays^ \" volume, 1716, préface.) — ... The Productions of this Nature, which hâve of latc appear'd in tins Nation, whether we regard the just and generous sentiments, the fertile Invention, the Variety of Siibjecls, the surprizing Turns of Wit and facelious Imagination, the genteel Satire, the Purity and Propriety of the Words, and the Beauty and Dignity of the Diction, hâve surpass'd ail the Productions of this Kind, that hâve been publish'd in any Age op Gountry. The Reader is no doubt before-hand wilh me, and concludes, that I mcan IheTaller and Spectalovy which for the greatest Part, hâve ail the Perfection of Wriling, and ail the Advantages of Wit and Humour, that are requir'd to entertain and instruct the People : And it must chiefly be owing to the great Depravity of Manners of thèse loose and degenerate Times, that such worthy Performances hâve produc*ed no better EfTects. {Essays, 1716, 1, p. 203.) — Blackmore avait été maltraité dans le n** 3 du Babillard, C'est pour cela peut-être qu'il se montrait ainsi récalcitrant.
1. It was with great Pleasure and Satisfaction that Men, who wish*d well to their Country and Religion, saw the People delighted with Papers which lately came Abroad as daily Entertainments; in which rich Genius and polite Talents were employ'd in their propcr Province, that is, to recommend Vertue and regular Life, and discourage and discountenance the Follies, Faults and Vices of the Age;... Nor was it without good EfTecl, for the People in some measure recover'd their true Relish, and discern'd the Benefit and moral Advantages as well as the Beauties of thèse daily Pièces, and began to hâve profane and immodest Writings in Contcmpt. {Essays, vol. II, 1717, p. 268.)
2. When panting Virtue her last effort» made. You brought your Clio to the virgin's aid : Presumptuous Folly blusti'd, and Vice wilhdrew, To venjreancc yieldiog her abnndon'd crcw.... Hard was the task, and worthy your frreat mind, To please al once, and lo reform mankind :
Yet, when you write, Trulh charms with such address,
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Enfinlesbonsefret9obtenusfurenttellementévidents,qu'Addison, si modeste et si réservé, n'hésita pas, en se reportant à son œuvre quelques années plus tard, à se féliciter lui-même du bien qu'il avait fait*.
or polish Ihe Manners of comnion Life; none ever toucli'd Ihe Passions in Ihat pleasing, prevailing Method, or so weU iaculcaled the most useful and instructive Lessons. I say, none did ever Ihus happily perfopm so important a Work as thèse illustrious Goileagues, who, by adapting thcmseives lo the Pleasures, promoted Ihe best Virtues of human Nature ; insinualed themseives by ail the Arts of Une Persuasion; eniplovM the inost délicate Wit and Humour in the Cause of Truth and good Sensé; nor gave Offence to the most rigid Devotees or ioosest Débauchées^ but soon grew popular, tho* advocates of Virlue.... Ail the Pulpit Discourses of a Year scarce procur'd half the Good as flow'd from the Spectatok of a Day. They who were lir'd and iuU'd to SIeep by a long and labourM Harrangue, or terrify'd at the Appearance of large and \veighty Volumes, could chearfully attend to a single Half-sheet, where they found the Images of Virtue so lively and amiable, where Vice was so agreeably ridiculM that it grew painful to no Man lopartwilh his beloved Follies; nor was he easy till he had practis'd those Qualilies which charni*d so much in Spéculation. Thus good Nature and good Sensé became habituai lo their Roaders. Every morning they wcrc instrucled in some new Principle of Duty, which was endear'd lo them by the Beauties of Description; and Ihereby impress'd on their Minds in the most indelible Characters. {An Essay, sacred to the Memory ofSir Richard Sleele, dans The British Journal, or the Gensor. By Roger Manley, of LincolnVInn, Esq,, if 89. Saturday, Septcmber 13, 1729, British Muséum.)
De rinfluence du Spectateur il reste d'autres témoignages curieux. C*est ainsi qu'on raconte que quelques lignes du n® 173 suffirent pour arrêter un assaut de grimaces {gvinning'match) qui devait avoir lieu dans un comté éloigné {Addisoniana^ Œuvres d'Addison, édit. Hurd, VI, |). 690). C'est ainsi encore que c'était un titre de gloire d'avoir collaboré une seule fois au journal (Boswell, VI, p. loi). Mais rien ne me parait plus à l'honneur du Spectateur que la lettre suivante, que je traduis du no208:
• Monsieur le Spectateur, j'ai été absent de Londres, ce qui m'a empêché de lire votre article en date du 28 septembre, dans lequel, à ma grande satisfaction, vous signalez ce vice maudit d'enjôler les pauvres jeunes filles et de les enlèvera leur famille. Je vous assure sans flatterie que votre article a sauvé une apprentie à moi; et en témoignage de gratitude aussi bien que pour le profit de ma famille, je l'ai encadré et mis sous verre, et accroché derrière mon comptoir. Je le ferai lire à. mes enfants tous les matins, pour les prémunir contre de si i)ernicieux coquins. Je ne sais si ce que vous avez écrit était un fait réel ou un produit de votre invention; mais je jure que la première partie est si exactement ce qui est arrivé à mon apprentie, que si j'avais lu votre article alors, j'aurais suivi votre méthode pour confondre un misérable. Continuez e| prospérez. •
{. There are very good ElTecls which visibly arose from the abovemenlioned Performances [the Tatlers and Spectators] and others of the liko Nature; as, in the fi rst Place, they diverled Raillery from improper Objects, and gave a new Turn lo Ridicule, which for many Years had
Si d'autres donc partagent avec lui le mérite d'avoir travaillé à la rénovation de l'Angleterre, à lui appartient la plus grande somme de gloire; à lui revient l'honneur d'avoir étendu, d'avoir assuré et confirmé cette rénovation en enlevant au vice son faux vernis d'élégance; en faisant, si l'on peut dire, que la morale fût à la mode. C'est ce qu'on a exprimé avec esprit en disant qu'il « mit les rieurs du côté de la vertu ». Mais ce mot heureux ne dit pas tout. Non seulement Addison mit les rieurs du côté de la vertu, mais il mit aussi la vertu du côté de la modération et du bon sens *. En même temps qu'il assagissait les Cavaliers, il tempéra et humanisa les Puritains* ; il amena en même temps ses compatriotes à ne plus comprendre comment le monde élégant avait pu naguère être si dévergondé, et comment les gens religieux avaient pu se montrer si renfrognés et si rébarbatifs. Depuis lui l'Angleterre a eu des retours de licence et de rigorisme; mais depuis lui deux choses y sont devenues également impossibles, le terrorisme moral des partisans de Cromwell et le Hberlinage cynique de la cour de Charles II.
been exerted on Persons and things of a secret and serious Nature. [The Fi^ee-Holder, n° 45, 25 mai ni6.)Voiraussi le reste de ce numéro. Addison répond à Blackmore; voir ci-dessus, p. 324, note 3. — La réputation du Spectateur ne fut pas limitée à l'Angleterre. On en fit tout de suite des traductions à l'étranger. Voir M. L. Mézières, Encyclopédie moralCy préface.
1. The last Advantage I shall mention from compositions of this Nature,... is, that Ihey shcw Wisdôm and Virtue are far from being inconsistent with Politeness and good Humour. They make Morality appear amiable to People of gay Dispositions, and réfute the common Objection against Religion, which represents it as only fit for gloomy and melancholy Tempers. It was the Motto of a Bishop very eminent for his Piety and good \Vorks, in King Charles the Second's reign, Insertn Deo et Lxtare, Serve God and be cheerful. {The Free-Holder, n* 45, 25 mai 1716.)
2. Lash'd in thy Satyr, the penurious Cit Lauyhs at himself and findt no Hnrm in Wit.
(Tickell, le Spectateur, n*» 532 : To the .«l'pposed Aulhor of the 6'pectator.)
Dans un autre domaine encore Addison exerça une sérieuse et salutaire influence : il augmenta le nombre et la qualité des lecteurs.
Déjà Témancipation de la presse avait grandement accru rhabitude et le besoin de lire. La situation politique y aida aussi singulièrement. Autour de Guillaume III, autour de la reine Anne, autour de George P% se livrait la grande bataille des whigs et des tories; bataille ardente, fiévreuse, longtemps incertaine; pendant cette période d'émotions sans cesse renouvelées, où TAugleterre se demandait chaque jour si la Révolution de 1688 allait rester un acte définitif ou si Ton allait la rayer de son histoire en revenant à la succession desStuarts, les esprits furent dans un état de surexcitation et d'agitation extraordinaires; aucun Anglais ne resta indifférent. Pas une question n'était soulevée, pas un fait ne se produisait sans faire naître immédiatement des raisonnements passionnés pour et contre. La fureur des discussions était telle, que le développement des journaux n'y suffisait pas; les brochures politiques combattaient à côté d'eux et surgissaient si nombreuses que Swift déclarait qu'un homme aurait passé toutes ses journées du matin jusqu'au soir pour les lire ^
A de certains moments les ministres et le Parlement, gênés, impatientés par le bruit incessant que ces publications faisaient à leurs oreilles, essavèrent de les faire taire. En un seul jour, Bolingbroke envoya en prison douze imprimeurs ou journalistes *. William Hart, imprimeur du journal The Flying Post^ fut condamné par la Cour du Banc de la Reine à être mis deux fois au pilori, emprisonné pendant deux années, et à
1. Meantime the pamphlets and half-shects grow so upon our hands, il will very well employ a man every day froiii mornin^ till night to read them, and so oui of despair I never read anyat ail. (Lettre datée de I^ndres, 26 sept. 1710; Œuvres, édit. \V. Scott, XV, p. 380.) — Voir aussi Lord Mahon, History of Englandy I, p. 119, 120; Swift, Jownal to Stella^ passim ; Lecky, I, p. 61 ; et Doran, London in the Jacobite Times, notamment I, chap. m et v.
2. Swift, Journal to Stella, 2i oct. 1711 ; «»t Stanbope, History of... the Reign of Queen Anne, 11, p. 237.
payer une amende de 50 livres*. Non content de ces répressions spéciales, le ministère tory mit, ainsi qu'on Ta vu, un lourd impôt général sur les journaux et les brochures. De son côté, la Chambre des communes expulsa Steele de son sein à cause d'un écrit intitulé la Crise et de deux numéros de son journal The Englishman, La Chambre des Lords offrit une récompense de 300 livres à qui lui dénoncerait Fauteur d'une brochure anonyme de Swift, le Sentiment du bien public chez les Whlgs, et, ne pouvant l'atteindre, poursuivit son imprimeur ^ Par l'ordre des Communes, le livre de Defoe, Le plus court chemin à suivre avec les dissidents^ fut brûlé publiquement; lui-même fut condamné à une forte amende, à être mis trois fois au pilori et à rester en prison selon le bon plaisir de la reine. Par leur ordre aussi Tutchin, directeur du journal ^Observateur^ fut fouetté par le bourreau; les sermons de Fleetwood, évêque de Saint-Asaph, à cause d'une préface où il exprimait en termes pleins de calme et de dignité son respect pour la mémoire de Guillaume III, furent livrés au feu; le révérend Mr. Steevens, pour un écrit trop sympathique aux pasteurs qui avaient refusé leur serment d'allégeance au gouvernement de la Révolution, fut condamné à l'amende et bien près d'être exposé au pilori ; Welwood, éditeur du Mercurius Rusticus; Mist, éditeur de ^fist's Journal; Dyer, éditeur du Newsletter qui porte son nom, durent venir, en séance de la Chambre, faire amende honorable à genoux ^. Toute cette rigueur fut en vain *. Journaux et brochures
Townscnd, Uistory of the Ilouse of Commons, chap. vu
4. « Ces gredins endiablés de Grub Strel qui ont réuni la Poste Volante et le Mt'lauf/e en un seul journal ne veulent pas rester en paix. Ils sont toujours à malmener le Lord Trésorier, Lord Bolinpbroke, et moi. Nous sommes en train de poursuivre le coquin ; mais Lord Bolingbroke n'est pas assez actif. Toutefois j'espère le houspiller. C'est un gredin d'Écossais, un nommé Ridpath. Ils se font mettre en liberté sous caution et continuent à écrire. Nous les rattrapons, ils redonnent caution ; c'est toujours à recommencer. » (Sw'ifl, Journal ta Stella^2H oct. 1112.) — L'impôt du timbre n'eut pas plus d'elTets que les poursuites et les condamnations. Là aussi les tories furent déçus dans leurs espérances : les journaux whigs devinrent moins nombreux, mais furent (('autant plus puissants et sortirent enfin vainqueurs de la lutte. Swift disait plus tard {Uistory of the FourLast Years of Queen Anne, Œuvres, IV, p. 301) que cet impôt avait eu pour effet « d'ouvrir la bouche de nos ennemis et de fermer la nôtre ». Le
continuèrent à pulluler, et les brochures particulièrement furent achetées avec un empressement tout à fait inconnu jusque-là.
En quatre ans le Véritable Anglais de Defoe eut neuf éditions sur bon papier, et douze éditions de contrebande à bas prix, dont on vendit dans les rues de Londres 80000 exemplaires. Le fameux sermon du docteur Sache verell, qui amena la chute du ministère whig de la reine Anne et le triomphe momentané des tories à la fin de son règne, eut en quelques jours une vente de 40000 exemplaires *. Un pamphlet whig d'un certain Benson, suscité par le procès du trop célèbre prédicateur, alla jusqu'à 60000, à Londres seulement; il eut, en outre, deux éditions à Dublin et une à Edimbourg *. Un autre pamphlet, dirigé contre Sacheverell, eut au moins douze éditions '. D'un petit écrit de Swift sur la mission diplomatique de Prior en France, lequel se vendait quatre sous, Londres acheta 2 000 exemplaires en quatorze jours, « bien que la ville fût vide** ». Une œuvre plus importante du môme auteur, la Conduite des alliés^ se vendit au nombre de 2000 exemplaires en deux jours; au bout de deux mois la vente s'élevait à il 000 exemplaires, sans parler de trois éditions publiées en Irlande ^, Deux poèmes politiques de Tickell eurent rapidement, l'un six éditions, l'autre cinq^ Le premier sermon que Sacheverell prêcha après sa suspension eut une vente de plus de 40000 exemplaires \
Ce relevé est significatif. Jamais encore on n'avait vu des acheteurs si nombreux répondre avec une pareille constance à l'appel des écrivains.
grand résultat que produisit cet impôt fut de porter un coup sensible aux plates et odieuses publications de Grub Street : il déblaya la presse.
Burnet, lUslory of my Own Times, V, p
2. Wilson, 111, p. 129. — Ce pamphlet est intitulé; A Letter to SirJ.-B. — Voir ma bibliographie.
3. The Modem Fanalick, par William Bisset. Voir ma bibliographie.
4. A i\ew Journey to Paris; Œuvres , IV, p. 59. —Xo'w^w'ilU Journal lo Stella, a et 2i septembre 1711.
0. The Conduct ofthe Allies. \o\r ma bildiopraphie, et Jownal to Stella, 30 nov., 2 et 5 déc. 1711, 28 Janv. et 8 févr. 1711-12.
6. A Poem.,, on ihe Prospect of Peace; E/>istle... To A Gentleman at Avignon. Voir Johnson, Lives of the Enqlish Poets, Tickell.
7. Journal to Stella, 2 avril 1713. N. Drako, Essays... lllustrative ofthe Tatler, Speclator, and Guardian, I, p. 91, noie.
Toutefois, s'il n'y avait eu que des publications politiques, nous en serions encore au même point que sous Jacques II ; le seul gain obtenu aurait été une augmentation notable dans le nombre des lecteurs. Addison fit qu'il y eut en même temps augmentation dans la qualité.
Par lui-même d abord. On a vu avec quel zèle il s'appliqua à l'éducation intellectuelle de ses compatriotes, et avec quel empressement ils se groupèrent autour de lui. Il est facile d'ailleurs, en parcourant son journal, de constater que, à mesure qu'il avance, il fait plus de fond sur ceux qui le lisent, et augmente le sérieux et l'étendue de ses compositions *.
Par ses imitateurs ensuite. Il avait mis les gens si bien en goût, qu'il fit naître tout de suite un essaim de journaux composés à l'image de ses heureuses publications, des « feuilles d'essais » (Essay-papers), comme on les appelle en Angleterre, s'abstenant généralement de politique, s'adressant aux classes diverses de la société et leur fournissant de courts articles variés de ton sur des sujets de morale et de littérature. A la suite du Babillard et du Spectateur^ sans parler de plusieurs feuilles qui sans façon empruntèrent les noms qu'Addison et Steele venaient de rendre si populaires, on vit paraître le Grondeur, le Chuchoteur, le Bavard*^ la BabillardeA^ Rôdeur^
1. - J'ai essayé de rectifier les idées de mes lecteurs sur plusieurs points relatifs aux opéras et aux tragédies, et de temps à autre je leur communiquerai mes vues sur la comédie, qui pourront tendre, je pense, à la rendre plus polie et plus parfaite. J'apprends par mon libraire que ces articles de critique, ainsi que celui sur l'humour, ont reçu un accueil meilleur que je n'aurais pu en conscience l'espérer pour de tels sujets; aussi vais-je aborder ma nouvelle entreprise avec plus de confiance. » (Le Spectateur, n" 58.)— Les articles d'Addison sur Milton, au nombre de dix-huit, commencent au n' 2C7, et continuent tous les samedis. Ses articles sur les Plaisirs de l'Imagination comprennent onze numéros, de 411 à 421, sans aucune interruption.
2. The Expiration of Bickersta/f's LucubrationSyWas attended with much the same Conséquences as the Death of Melibœus's Ox in Virgil; as the latter engcndred Swarms of Becs, the former immediately pro<luc'd Swarms of little Satirical Scribblers.
One of thèse Authors callM himself The Grov)ler: and assurM us, that to make amends for Mr. Sleets Silence, he was resolv'd to Growl at us Weekly, as long as we should think fit to give him any Encouragement. Another Gentleman, with more Modesty, call'd his Paper The Whisperer; and a Third, to Please the Ladies, Ghristen'd his The Tell-Taie,
At the same time came ont scveral Tallers, each of which, with equal Truth and Wit, assur'd us, That he was the Genuine Isaac BickerstalT...
le Moine laïque, Y Historien, le Censeur^ V Ermite, le Moniteur silencieux, Y Inquisiteur^ le PêleHn, Y Instructeur, le Voyageur^ le Libre penseur, YObservateur^ etc. *. Entre le Babillard et la publication du Rôdeur par le Dr. Johnson en 1750, le Dr. Drake a compté cent six de ces journaux d'essais, et encore sa liste n'est-elle probablement pas complète *. Ce fut toute une littérature sui generis qui surgit alors de terre, et devint rapidement tellement vivace et tellement drue, qu'elle marque de son caractère particulier cette époque des lettres anglaises, qu'on peut justement appeler l'époque des Essayistes.
Les modèles fournis par Steele et par Addison étaient si bien venus et s'imposaient à tel point, qu'aucun de leurs successeurs ne songea à prendre une autre forme que celle qu'ils avaient imaginée. Non contents d'imiter leurs titres ainsi qu'on vient de le voir, ils présentèrent comme eux aux lecteurs des personnages qui étaient — ou auraient bien voulu être — proches parents d'IsaacBickerstafiF et du gentleman silencieux. Le Chuchoteuréidiïi rédigé par Mlle Jenny Bickerstaff, demi-sœur
someofourWils were for forming Ihemscives into a Cluh, headed by one Mr. Uarn'son, and trying how they coiild shoot in this Bow of Vlffsses, (Gay [?], The State of Wit.) — Le Babillard de Harrison eut 52 numéros. (N. Drake, Essays,.. Illuslrative of the Tatler, etc., III, p. 366.) Swift parle plusieurs fois de Harrison et de son Babillatxl dans son Journal to Stella, notamment les 11 et 13 janvier 1710-11. A cette dernière date il dit: « Il faut que vous sachiez que lorsque Steele interrompit sonjournal il parutdeux ou trois Babillards de pacotille; l'un d'eux tient bon encore, et aujourd'hui même il est annoncé en concurrence avec celui de Harrison; aussi y a-t-il des discussions pour savoir lesquels sont les bons, comme pour les cuirs à rasoir. » On trouvera dans les œuvres de Swift, édil. W. Scott, vol. IX, quelques numéros du Babillard de Harrison que Swift a dû retoucher. — Il parut au moins un faux Spectateur. (N. Drake, Essaj/s... lUustrative ofthe Tatler, etc., I, p. 348, et Essays... Illustra liveof the Rambler, etc., I, p. 29.)
1. The Female Tatler, 1709; The Rambler, 1712; The Lay Monk, 1713, rédigé par Blackmore et Hughes; The Uistorian,{'\{Z', The Censor, 1715, rédigé par Theobald; The Hermil, 1715; The Silent Monitor, 1715; The Inquisitor, il \'6; The Pilgrim, 1715; The Instructor, 1715; The Wanderer, 1717: The Freethinker, 1718, rédigé par Ambrosc Philips (N. Drake, £.wfl//5... lUustrative of the Rambler, etc., I, p. 4 et suiv.; II, p. 490 et suiv.); Tlie Observator, 1718 (Andrews, I, p. 114).
2. Dans ce chiffre de cent six journaux sont compris les journaux publiés par Addison et Steele après \q Babillard -, il faudrait peut-être en défalquer quelques feuilles trop spécialement politiques. La liste du Dr. Drake va jusqu'en 1809 et comprend 221 journaux sur lesquels se fait encore sentir rinfluence du Babillard et du Spectateur. On pourrait sans peine continuer la Ustc après 1809.
d'Isaac*; la Babillarde, par Mme Crackenthorpe * ; le Moine laïque^ par une association qui ressemblait au club du Spectuteur^; VObervateur, par Humphrey Mcddlecott^; d'autres étaient rédigés par John Partridge Esquire, par Walter Wagstaff, par Sir Heister Ryley ', par Jeremy Quick, par Sir John Falstaff».
Que tous ces nouveaux venus aient dignement marché sur les traces de leurs devanciers; que Bickerstaff, que Sir Roger de Coverly et Will Honeycomb aient été disposés à accueillir à bras ouverts et à reconnaître comme de la famille tant de parents qui leur naissaient de toutes parts, c'est ce que je ne voudrais pas dire '. La ressemblance était certes fort lointaine et fort peu profonde. Ces imitations trop fidèles', tentées pour la plupart par des hommes sans talent et sans originalité, ne
1. N. Drake, Essays... lUustrative of the Rambler, etc., II, p. 6, 7.
Andrews, I, p
5. Tit for Tat, 1709-10 ; Annotations on the TaVer, 1710; The Visions of Sir Heister Byley, 1710. — Voir N. Drake, Essays... lUustrative of the Rambler^ etc., I, p. 4-10.
6. The Medley, or Daily Tatler, 1715; The Anti-Theatre, 1720. — Voir Andrews. I, p. Ili.
7. Addison avait le droit d'écrire, sans être accusé de manquer de modestie : « Je ne puis m'empêcher de remarquer avec un certain orgueil que celte manière d'écrire des articles quotidiens n'a depuis longtemps réussi à aucune personne qui n'est pas de notre famille. Je crois parler sans exagération quand j'affirme que plus de ceni auteurs différents ont tenté notre manière d'écrire. Quelques-uns ont élé en d'autres genres parmi les premiers auteurs du royaume ; mais je ne sais comment cela s'est fait, aucun d'eux n'a mis le doigt sur notre art particulier. Leurs entreprises se sont toujours arrêtées après quelques essais peu heureux. Ceci me rappelle une histoire qui m'a élé dernièrement racontée par un spirituel ami à moi qui a un très beau talent sur le violon. Sa servante, voyant son instrument sur la table, et comprenant qu'il y avait de la musique dedans pour qui savait l'en tirer, fit passer l'archet sur chaque partie des cordes, et finit par dire à son mailre (lu'elle avait essayé le violon partout, mais qu'elle n'avait pu parvenir à découvrir en quel endroit se trouvait l'air. » {The Guardian^ n" OS."»
8. They seemM, indeed, al first to think, that what was only the Garnish of the former Tatlers, was that which recommended them,and net those Substantial Entertainments which thev everv were (s/c)abound in. Accordingly they were continually talking of Iheir AfaiW, Mffht-Cap, Spectacles, and Charles Lillie. However there were now some faint endeavours at Humour and Sparks of Wit; which the Town, for want of better Entertainment, was content to hunt after, through an heap of Impertinencies. (Gay [?], The State of Wit.)
furent guère que des dilutions de leurs modèles; et les plus heureuses, en très petit nombre, ne surent en conserver qu'à des doses inappréciables la saveur et le parfum ».
Mais enfin, telles qu'elles étaient, elles trouvèrent des lecteurs, et rendirent le signalé service d'entretenir et de propager le goût des choses de l'esprit, surtout dans la bourgeoisie, jusque-là peu ouverte à la littérature. D'ailleurs Addison et Steele ne se retirèrent pas de la lice. Après le Spectateur^ ils poursuivirent leur œuvre dans plusieurs journaux dont un au moins, The Guardian^ occupe encore une place très honorable à côté de leur chef-d'œuvre*.
Je crains bien qu'on ne rende pas aujourd'hui pleine justice à ces Essayistes, même à ceux qui ont mérité le nom d'Essayistes classiques'. 11 est certain qu'ils ne sont plus lus comme ils méritent de l'être *. Sans doute la difficulté de saisir maintenant les allusions dont ils sont pleins est pour quelque chose dans cette indifférence des lecteurs; mais je crois qu'on est surtout disposé à leur trouver l'haleine courte, et à leur reprocher d'être quelque peu étriqués et terre à terre*. Sans ra'ar-
1. Le Dr. Drakea recueilli dans sesquaire volumes intitulés The Gleaner tout ce qui peut surnager de ce? œuvres d'ordre inférieur.
2. Addison et Steele, soit seuls, soit réunis, publièrent successivement The Guardian, 12 mars 1713: The Englishmau^ 6 octobre 1"13; The Lover, 14 février 17U; The Reader, 22 avril 1714; le huitième volume du Spectateur, 3 janvier 1715; Town Talk, 17 décembre 17i:i; The Free-Uolder, 23 décembre 1715; The Tea-Table, G février ['[(j; Chit-chat, 6 mars 1716; The Plebeian, 14 mars 1719; The Otd Whir/, 19 mars 1719; The Spinster, 19 décembre 1719; The Théâtre, 2 janvier 1720.
3. Par Essayistes classiques yenlends ici uniquement Addison et Steele; mais sous cette dénomination on comprend généralement plusieurs auteurs dont il n'est pas sans intérêt de citer les publications, puisqu'elles sont nées du succès du Babillard et du Spectateur : The Rambler (1750-1752), par Samuel Johnson; The Adventurer (1752-175;), par Hawkesworth et Johnson; The World (1753-1756), par le Dr. Moore, avec la collaboralion de Lord Chesterfield et de Horace Walpole; The Cannois, seur (1754-1756), par (ieorge Colman et Bonnel Thornton, avec la collaboration de Cowper; The Id/er (1758-1760), par Johnson; The Mirror (1779-1780) et The Lounger (1785-1787), par Henry Mackenzie; The Observer (1785-1790), par Cumberland ; The Looker-on (1792-1794), par William Roberts.
4. - 11 fut un temps oii toute personne qui lisait était assez familière avec le Spectateur pour que la moindre allusion à un article de ce recueil pût tenir lieu de citation. Mais il n'en est pas de même aujourd'hui; Sir Hoger lui-même n'est guère connu que de nom par la plupart des lecteurs. » {The Cornhill Magazine, octobre 1876, article sur Sir Richard Steele.)
5. Ces reproches ont été adressés avec talent, non pas aux Essayistes
rêler à voira quel point ce reproche est exagéré, j'avoue volontiers qu'il me paraît justifié à certains égards. Je reconnais qu'en ne publiant leurs idées que par courts fragments et par bribes, ils se sont souvent fermé les amples horizons et les vues d'ensemble. Je reconnais aussi qu'en faisant de la littérature avec un bat pratique, ils se sont, en bien des sujets, interdit à eux-mêmes les hautes inspirations.
Mais au moment où ils écrivaient, tout ce que l'on note aujourd'hui comme des défauts était autant de qualités. Ils s'adressaient à des estomacs paresseux ou malades, habitués à une nourriture ou insuffisante ou frelatée, atteints d'inappétence ou digérant laborieusement. Que faire en pareil cas, sinon solliciter l'appétit par des mets agréables et variés, qui, sans surcharger un organisme débile, le soutiennent, le fortifient, et lui donnent insensiblement sa vigueur normale? Et quel meilleur régime alors que le journal, qui découpe chaque mets en tranches minces, de digestion facile, qui peut chaque jour servir sur la table un plat nouveau, et donner aux repas l'attrait de la diversité?
Les gros volumes et les longs traités auraient rebuté des lecteurs aussi peu assurés, et n'auraient même pas été ouverts. Les hautes spéculations et les développements étendus les auraient lassés et dégoûtés sans profit. Le journal d'essais les tenta par sa brièveté et par sa variété, et les retint en ne les fatiguant jamais; par sa modération et sa modestie il entra dans leur confiance; il devint insensiblement une habitude nécessaire à des gens qui sans lui n'auraient jamais lu, et par lui le goût de la lecture devint général *.
Après la Restauration, le théâtre avait été la littérature de ceux qui ne lisent pas; plus tard la politique avait forcé bien des Anglais à lire, mais seulement dans la surexcitation du
seuls, mais au xvui* siècle tout entier, par Jeffrey. Voir ses Contributions to the Edinburgh Revietr, I, p. 160 et suiv.
1. An Essay is an instructive writing, either in Prose or Verse distinguisird from compleat Treatises and voluminous Works, by its shorter extent and less accurate Method... the disrelish of suchdilTusive Pièces in thèse Times is... carry'd so far, that great Books are lookM on as oppressive...; while those in which the principal End, as weîl as the sentiment of the Author, are contracted intoa Narrower Gompass, if well writ, meet with gênerai Approbation. (Blackmore, Essays, vol. 1, Préface.)
moment. Addison fait si bien que Tassaisonnement politique n*est plus indispensable, et son journal littéraire trouve autant de lecteurs au moins que les . écrits de parti. Après avoir débuté par un tirage de 3 000 exemplaires, le Spectateur va rapidement à 4000, puis à 20000, et môme souvent jusqu'à 30000 exemplaires*. A ces chiffres qui sont ceux de la vente journalière, il faut encore ajouter la vente en volumes : après la publication par numéros il fallut tout de suite, pour répondre aux demandes des lecteurs, faire une réimpression dans deux formats différents. Chacune de ces deux éditions comprenait près de 10000 exemplaires, et avant que le Spec-' tateur eût cessé de paraître comme journal, on avait vendu plus de 9000 exemplaires des quatre premiers volumes*.
11 est vrai que le Spectateur est encore tenu d'être court et d'offrir la lecture à petites doses. Mais insensiblement, et sans qu'ils en aient conscience, l'esprit des lecteurs se fortifie, leur goût se forme, leur intelligence s'éclaire, et Ton n'est plus obligé d'user avec eux de précautions. Les œuvres solides de laliltéralure anglaise sont rééditées et sont lues : on se reprend à >f ilton ', à Shakespeare *. Bientôt les Magazines vont succéder aux journaux d'essais, mais sans les supprimer*; les uns et
1. Addisoniana, dans les œuvres d^Addison, édit. Hurd, VI, p. 688; Forster, Essai sur Steele; Drake, Essaya. .. JUustrative of Ihe Taller, aie, I, p. 82, et III, p. 326.
2. Voir dans le Spectateur les annonces des n"' 227 et 283, et les n" W8 et 555. — On avait dA aussi tout de suite réimprimer le Babillard en volumes.
3. De 1688 à 1730 lesTonsons publièrent douze éditions du Paradis Perdu^ seul ou réuni à d'autres œuvres de Milton (Masson, The Poelical Works ofJohn Milton, Introduction to Paradise Lost).
4. La quatrième et dernière réimpression de Tédition in-folio de 1623 avait paru en 1685 (la deuxième et la troisième sont de 1632 et de 1663-i). En 1709, après un intervalle de vingt-quatre ans, Rowe publia son édition de Shakespeare (deuxième édition en 1714); puis vinrent Pédition de Pope, 1725 (deuxième édition en 1728); l'édition de Theobald, 1733; l'édition de Hanmer, 1744; l'édition de Warburlon, 1747; l'édition de Johnson, 1765. — En 1741, Garrick débute à Londres dans Richard IIJ; avec lui commence une brillante renaissance de Shakespeare.
5. The Genlleman's Magazine^ For January 1"31 ; The London Magazine. April, 1732; The Scots 3/^</a sine. January, 1739. Publié à Edimbourg; The Universal Magazine of Kn^nvledge and Plcasure : For Jwne, 1747; The Grand Magazine. For January, 1758; The Town and Counlry Magazine; or Universal Reposilory of Knowledge, Instruction, and Entertainment, For January, 1769. — Ces titres sont ceux des premiers numéros, relevés
les autres vivront de longues années côte k côte. Enfin le roman, non plus le roman romanesque, mais le roman de mœurs, qui naît en 1719 avec Robinson Crusoe, va se développer glorieusement dans les œuvres de Defoe, Richardson, Fielding et Smollett ».
La culture générale qui s'est partout répandue a réuni toutes les classes de la société. 11 n'est plus question de groupes divers de lecteurs, de Puritains et de Cavaliers, de la cour et de la Cité, de la capitale et de la province : les lecteurs sont maintenant toute TAngleterre.
En un mot, les écrivains ont désormais en face d'eux un public, c'est-à-dire des lecteurs assez nombreux pour qu'ils puissent déjà compter sur eux, et assez éclairés pour que tous les genres de composition aient chance d'être par eux accueillis et achetés.
au British Muséum. Sur ces Magazines et leur contenu voir dans Fraseras Magazine, septembre 1876, un article intitulé Last Century Magazines, et le chapitre xivde M. Cucheval Clarigny. — Le Gentleman's Magazine n*a pas cessé de paraître régulièrement depuis 1731.
1. Defoe : Memoirs of a Cavalier (1720), The Life, Adventures, and Pirades of the Famous Captain Singleton (1720), A Journal of the Plague Year (1722), The History and Remarkable Life of the truly Honourahle Colonel Jacque (1722), etc. — Swift : GuUiver^s Travels (1726). — Richardson : Pamela (1741), Clarissa Harlowe (1751), Sir Charles Grandison (1754). — Fielding : Joseph Andrews (1742), Tom Jones (1749), Amelia (1751), etc. — Smollett : Roder ick Random (1748), Peregrine Pickle (1751), Ferdinand Coiint Fathom (ilo:i), Humphrey Clinker {illl), etc.
CHAPITRE IV
ALEXiilKDER POPE
I. Malgré les apparences les écrivains ne sont pas encore indépendants. — La protection qu'on leur accorde est fondée sur la politique. — Services politiques rendus par les écrivains : Addison, Steele, Swift, Shadwell, Congreve, Vanbrugh, Rowe, Prior, Gay, Defoe, Locke, Newton, Tate, Eusden, Smith, Hughes, Ambrose Philips, Parnell, Ârbuthnot, Garth, Blackmore, Granville, Stepney, Maynwairing, Walsh, Martyn, Tickell. — Raison pour laquelle les partis politiques ne peuvent se passer du secours des écrivains. — Effets du patronage politique. — Dédicaces aux hommes d*État, etc. — Incertitude de la situation des écrivains.
II. Arrivée de Walpole à la tête des affaires (1721-1742). — Suppression du patronage politique à un moment où le patronage des grands seigneurs n'existe plus. — Épreuves auxquelles sont soumis les écrivains : Steele, Ambrose Philips, Savage, Dennis, Boyse, Johnson, etc.
m. Dryden et le premier éditeur anglais, Jacob Tonson. — Rôle des éditeurs dans la littérature. — Traduction de Virgile, par Dryden. — Ses Fables. — Augmentation des profits littéraires.
IV. — Pope et les éditeurs Tonson et Lintol. — Traduction d'Homère, par Pope. — Elle Tenrichit. — Pope interrompt la tradition des dédicaces intéressées. — Il conserve une attitude neutre en face des partis. — Il refuse les pensions qu'on lui offre. — Il est recherché par les plus hauts personnages d'Angleterre. — Pope est le premier homme de lettres anglais.
V. Conclusion
Ainsi il y a un public en Angleterre. Fait capital, et dont on ne peut exagérer Timportance pour les écrivains. C'est en effet ce public, ce sont les lecteurs qu'ont formés les Essayistes, qui vont les émanciper et leur donner Tindépendance.
Pour le moment, si grandis qu'ils soient dans la société, quelque honorable que soit la place qu'ils y occupent et la considération qu'on leur y accorde, ils ne sont pas encore indépendants.
Le règne de la reine Anne, qui est le point culminant de la période qu'on vient d'étudier, est resté dans la mémoire des Anglais comme une sorte d'âge d'or de la littérature, comme un paradis d'encouragement et de protection pour les auteurs ;
mais on a déjà compris peut-être que cette protection ne fut pas tout à fait désintéressée. Sans doute Tamour seul des lettres y eut une certaine part; le règne de Charles II avait mis à la mode dans la haute société un goût des plaisirs littéraires qui maintenant portait ses fruits; et il serait injuste d'oublier ici que Dorset, à qui il incomba par ses fonctions de Lord Chambellan d'enlever à Dryden, après la Révolution, ses pensions de poète-lauréat et d'historiographe, lui fît, pour le dédommager, de généreux présents de sa bourse personnelle * ; que le même Dorset secourut Tate à un moment où, vieux et pauvre, on n'avait plus rien à espérer ni à craindre de lui *; et que Somers, amateur éclairé de la littérature et des arts, sut quelquefois ne pas regarder aux opinions de ceux qu'il encouragea'. D'ailleurs presque tous les hommes d'État d'alors avaient le mérite incontestable d'être sincèrement et véritablement des lettrés et de bons juges, comme ils le prouvèrent en mettant en lumière tant d'hommes de valeur, pour l'honneur de leur mémoire et la gloire de leur pays.
La protection qu'ils accordèrent aux écrivains n'en fut pas moins dans le fond une protection toute politique. Ils ne firent pas avec eux de marché brutal, et les écrivains ne furent pas à la solde des hommes d'État. Mais les hommes d'État se les attachèrent en les intéressant habilement à leur fortune. Ce fut une sorte d'association d'assistance mutuelle. « Défendeznous, disaient les uns, et nous assurerons votre existence. » — « Faites-nous vivre, disaient les autres, et nous vous soutiendrons. » — Ainsi, on ne leur demanda rien, mais ils furent dans la nécessité de donner; ils ne furent pas des mercenaires, mais ils furent des alliés. Aux plus distingués, comme Addi-
1. Dryden, Discours sur la Satirey 1693, dédicace à Dorset. — Je ne voudrais pas paraître trop soupçonneux; mais peut-ôtre ne voulait-on pas pousser Dryden à bout. Il eût été un adversaire dangereux.
2. Chalmers, Biographical Dictionary^ art. Tate. Tate mourut perdu de dettes. — Dorset avait autrefois pourvu à l'éducation de Prior. Fils d'un menuisier qui le laissa orphelin, Prior avait été recueilli par un oncle qui tenait une taverne à Londres. Dorset allant un jour à cette taverne, aperçut Tenfant qui lisait Horace. De ce jour il s'intéressa à lui et se chargea de son instruction. (Johnson, Lives of the Englisk Poeis, Prior.)
3. Macaulay, Hw/oire, chap. xx, Somers. Il encouragea et protégea entre autres l'antiquaire Hickes, qui était un ardent non-juror, et le graveur Vertue, qui était im catholique fervent.
son, comme Newton, comme Locke, comme Prior, comme Sleele, on confia des fonctions publiques où ils pouvaient être directement utiles au parti qui les protégeait; à d'autres on ofifrit des emplois moins en vue, dans Tespérance (rarement déçue) qu'ils rendraient aux amis qui les avaient pourvus quelques services comme ceux que Dryden avait rendus k Charles II et à son frère; à d'autres enfin on offrit, comme le gâteau jeté à Cerbère, quelque bonne sinécure, afin de s'assurer au moins leur silence et leur neutralité.
Ce qui, ù. Téloignement où nous sommes, trompe et fait illusion, c'est d'abord la bonne grâce et l'urbanité des hommes d'État d'alors et leurs relations affables avec les écrivains, relations qui n'ont rien des rapports de supérieurs à subordonnés, et qui séduisent d'autant plus qu'elles contrastent avec la protection dédaigneuse des Rochester et des Mulgrave ; c'est aussi que les écrivains ont célébré avec transport ce régime nouveau qui leur faisait tout â coup l'existence si douce, et que nous le voyons un peu par leurs yeux; c'est surtout que, si l'on se souvient encore que certains auteurs prirent nettement parti, que Steele et Addison, par exemple, furent des whigs zélés, que Swift fut un tory ardent, la plupart des noms qui ont été cités dans les pages qui précèdent n'ont plus pour nous de couleur politique et sont restés uniquement et purement littéraires. De Shadwell, de Congre ve, de Vanbrugh, on ne se rappelle que leurs comédies, de Rowe que ses tragédies, de Prior que ses poésies légères, de Gay que ses pièces et ses fables. Combien de gen^ connaissent de Defoe autre chose que liohinsonl Qui songe à s'enquérir des sympathies politiques de Locke et de Newton? Quant à la plupart des autres, la même couche d'oubli uniforme recouvre aujourd'hui leurs œuvres et leurs opinions. Cependant, quand on y regarde de près, on voit tous les écrivains d'alors mêlés aux luttes politiques et y prenant part avec une ardeur plus ou moins active.
Shadwell, que nous avons déjà vu^dans la lice avant la Révolution, écrivit un poème pour saluer l'arrivée du prince d'Orange en Angleterre, un autre poème pour saluer l'arrivée de la « très illustre reine Marie » ; et célébra divers incidents du règne de Guillaume III : son retour d'Irlande, l'anniversaire
de sa naissance, etc. *. Congre ve, membre du Kilcat Club y tenta l'élégie pastorale pour pleurer la mort de Marie, et le dithyrambe pour chanter la prise de Namur et les victoires de Marlborough '. Vanbrugh, qui savait bien notre langue, se chargea de renseigner le gouvernement de Guillaume III sur ce qui se passait en France, à telles enseignes qu'il se fit prendre, et passa près de deux ans à la Bastille'*; il fut, comme Congreve, membre du Kitcat Club, Rowe, qui était un whig si ardent qu'il ne conversait pas volontiers avec ceux de Tautre côté *, Rowe chanta Tunion de TÉcosse et de l'Angleterre, les victoires de Marlborough, la maison de Brunswick ^ et introduisit dans ses pièces et jusque dans sa traduction de Lucain des allusions de parti ^, Prior collabora au journal tory V Examiner^ et écrivit de nombreux poèmes politiques qu'il réimprima soigneusement dans ses œuvres'. Gay ne fut nommé
1. Voir ma bibliographie. — La reine Marie débarqua le 12 février 1689; les vers de Shadwell sont du 20. Rymer, qui succéda plus tard à Shadwell comme historiographe royal, fut plus prompt encore : dès le 15, il adressaun poèmeàMariesursonarrivée.(Malone, ViedcDryden, p. 207-208.)
3. Ravaisson, Archives de la Bastille, IV, p. 338-446. Il n'est pas dit expressément qu'il ail été arrêté comme espion. Mais d'autres documents cités dans le même ouvrage montrent que Guillaume III avait en France un espionnage admirablement organisé. Or, étant donné que Vanbrugh savait parfaitement le français, qu'il était attaché à la Révolution et en bons termes avec des personnages bien en cour (voir sa vie en tête de ses œuvres), il semble que son arrivée en France, sans passeport, à un moment où les deux pays étaient en guerre, parut à bon droit suspecte au gouvernement français. Voir d'ailleurs Biographia Dramatica, art. Vanbrugh.
Johnson, fAves of ihe English Poets, Rowe
5. UniOf petit poème en latin, « English'd by the Author -, dans ses Poems on Several Occasions, 1714, p. 20; A Poem upon the Late Successes of lier Majesties Arms, etc., dans ses Œuvres, 11, p. 283; Ode for the New Year, adressée à George 1". Voir ma bibliographie.
6. Dans son Tamerlan, Bajazet représentait Louis XIV, et Tamerlan Guillaume III. Voir à ma bibliographie l'épigraphe de la pièce. — Sa tragédie The Boyal Couvert, 1707, se termine par un compliment prophétique à la reine Anne et à l'Union de l'Angleterre »t de l'Ecosse. — Cromwell écrit à Pope, 5 nov. 1710: « Je viens de lire et de comparer la traduction du neuvième Livre de Lucain par Mr. Rowe.... C'est un >Vhig si renforcé» qu'il dépasse même son auteur dans sa passion pour la liberté et son aversion pour la tyrannie. » (Œuvres de Pope, édit. Ehvin, VI, p. i08.)
7. Voir ma bibliographie, et dans ses Poems on Several Occasions : p. 66, Presenled lo the King, at his Arrivai in Holland, after the Discovcry of the Conspiracy, 1696; — p. 133, Carmen Seculare, for the Year 1700; to the King; — p. 481, Prologue spoken at Court before the Queen on Her
secrétaire d'ambassade que parce qu'il avait dédié des vers à Bolingbroke; il écrivit aussi une épître à l'adresse de la princesse de Galles*. Defoe, que nous avons vu soutenir avec tant de vigueur la Révolution et Guillaume III, a laissé plus de deux cents écrits politiques. Locke, ami et collaborateur de Shaftesbury, publia en 1690 deux Traités sur le gouvernement où il défendait chaudement contre les tories les principes révolutionnaires*. Newton, représentant de Cambridge à la Chambre des communes, avait soutenu activement les droits de l'Université contre les empiétements illégaux de Jacques II'.
Tate pleura consciencieusement la mort des souverains auxquels il survécut, célébra de même l'avènement de leurs successeurs et les principaux événements de leurs règnes *. Eusden dut le commencement de sa fortune littéraire à une traduction en vers latins d'un poème de Lord Halifax sur la bataille de la Boyne, et reconnut les bontés qu'on eut pour lui par plusieurs morceaux dont les sujets étaient faits pour plaire en haut lieu*^. Ce n'est pas k sa seule tragédie de Phèdre que Smith fut redevable de l'intérêt que lui témoigna
Majesty*s Birth-Day, llOi; — p. 183, A Letter lo Monsieur Boileau Despreaux, occasioned by Ihe Viclory at Blenheim, 1704; — p. 245, An Ode liumbly inscribed to the Queen on the Glorious Success of Her Majesty's Arms, 1706. Written in Imitation of Spenser's Style ; — p. 285, to Mr. Harley wounded by Guiscard, 1711 : an Ode. — Sur cette dernière œuvre voir Swift, Journal to StHla, 30 mars 1710-11.
1. The ShepheréCs Week, 1714, avec un - Prologue. To the Right Honourable the L** Viscount of Bolingbroke ». — Epistle to a Lady. Occasion'd by the AiTÏval of Her Royal Highness, dans ses Poems on Several Occasions, II, p. 271
2. Voir Bourne (H. R. Fox), The Life of John Locke, et Villemain, Tableau de la littérature au xviu* siècle, o* leçon. — Dans la préface de ses Deux Traités, Locke dit : Thèse [PapersJ / hope are suf/icient to establish the Throne ofour Great Restorer, Our présent King William; to make good his Title, in the Consent of the People, which being the only one of ail lawful Governmejits, he has more fully and clearly Ihan any Prince in Christendom. And to justify to the World, the People ©/"England, whose love of their Just and Saturai Rights, with their Resolution to préserve them,saved the Nation when il was on the very brink of Slavery and Ruine.
Riographia Rritannica, art. Newton
4. Voir ma bibliographie. — Des vers de lui à la reine Anne, « Britannia*s Prayer lo the Queen. 1706. Ry Mr. Tate, Poet Lauréat to her Majesty •, se trouvent dans Poems on Affairs of State, vol. IV, 1707, p. 129.
5. Voir N. Drake, Essays... Illustrative of the Tatler, etc., III, p. 280, et ma bibliographie.
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Halifax; il avait auparavant célébré ravènement de Guillaume 111 et de Marie et la bataille de la Boyne, déploré la mort de Guillaume et chanté la victoire de Blenheim *. Hughes écrivit des vers sur la paix de Hyswick, sur le retour de Guillaume m en Angleterre en 1699, sur le duc de Gloucester, sur la maison de Nassau, sur la princesse de Galles *. Ambrose Philips, dans ses i^as/ora/e^, fit chanter poétiquement les louanges de Dorset et de la reine Anne aux bergers Lobbin, Albino, et Lanquet, et prosaïquement répandit les opinions whigs en publiantune vie de Tarchevéque Williams*. Parnell, présenté à Harley par Swift, fit sa cour en composant un poème sur la Paix de la reine Anne^. Arbuthnot, inspiré par Swift, écrivit son Histoire de John Bull^ pour tourner Marlborough en ridicule et incliner les esprits à la paix, et ^^euBoXo^ix IIoXitixiJj, ou VArt de mentir en politique^ pour faire pièce aux whigs*. Garth soutint les idées de ses amis du Kilcat Club dans plusieurs œuvres poétiques, des épîtres à Godolphin et à Marlborough, des vers sur la reine Anne et sur Tinsurrection jacobite de 1715'. Blackmore est l'auteur d'une Histoire véridique
1. On Ihe Inauguration of King William and Queen Mary. An. Dom. 1689; On the Return of King William lo Ireland, Afler the baille of Ihe Boyne, 1690 (dans A. Chalmers, The Works of Ihe Enr/lish Poets, IX, p. 203 et 20 i); A Pindarique Poeni Sacred to ihe Glorious Memory of King William y//, 1702 (voir ma bibliographie); Ode for the Year 1705 (dans A. Chalmers, irf., i6id., p. 207).
2. The THumph of Peace (voir ma bibliographie) ; — The Court of Neptune. On King William's Return from Holland, 1699 (dans ses Poems on Several Occasions^ p. 19); — Song. Writlen for the Laie Duke of Gloucester's Birthday. 1699 (dans A. Chalmers, The Works of the English Poels, X, p. 24); — The House of Nassau; — An Ode for the Birth-Uay of lier lioyal Highness The Princess of Wales (voir ma bibliographie).
3. Voir ma bibliographie. — L'archevêque Williams fut, sous Charles ]•', un des promoteurs de la • pétition des droits ».
4. On Queem Anne's Peace [Writlen in December 1712) dans A. Chalmers, The Works ofthe English Poets, IX, p. 405. — Voir Swift, Journal to Stella, 22, 26, 31 déc. 1712; 6 janv., 19 févr., 27 mars 1712-13.
5. Généralement citée sous ce nom; mais le titre original est Law is a BotlomlesS'Pit. Voir ma bibliographie.
6. Voir Swift, Journal to Stella, 9 ocl. et 12 déc. 1712. — Cet écrit d'Arbuthnot, que Swift dut revoir, est réimprimé dans les œuvres de ce dernier, édit. W. Scott, vol. VI.
7. To The Duke of Marlborough, on his Voluntary Banishmcnt; To the Earl of Godolphin; On lier Majesty's Statue, in St. Paul's Church-Yard; On the New Conspiracy, 1716 (A. Chalmers, The Works of the English Poels, IX, p. 4i9-i;,0).
et impartiale de la conspiration contre le roi Guillaume de glorieuse mémoire ^ de vers à la louange de Marlborough, etc. ^ Granville, avant d'être élevé à la pairie par le ministère de Harley, avait donné des gages aux opinions tories, notamment par des poèmes en l'honneur de Marie de Modène et de Jacques II *. Stepney chanta en latin les vertus de Charles II, le mariage de la princesse Anne, et en anglais l'avènement de Jacques II, le voyage de Guillaume III en Hollande, la mort de Marie, etc. ^. Maynwairing, après avoir d'abord exercé sa verve poétique contre les whigs, l'exerça longuement contre les tories et combattit VFxaminer de Swift et de Bolingbroke dans le journal The Medleij *. Walsh fit célébrer à Horace et à Virgile le courage de Guillaume III et les mérites de la politique whig^ Marlyn travailla activement au Négociant Anglais^ journal fondé pour combattre le traité de commerce conclu
1. A True and Imparliat Ilislory^ etc., et Advice to the Poets (voir ma bibliographie); Instructions to Vander Bank, A Sequel to the Advice to the Poets. A Poem Occasioned by the Glorious Success of Her Majcsty*s Arms, under the Conduct of the Duke of Marlborough, the last Year in Flanders. Printed in the Year 1709 (dans A Colleciion of Poems on Varions Subjects. By Sir Richard Blackmore). — Dans la dédicace de son poème û'Alfred, il dit : ... 1 had the Honour to contribute more to the Succession of the Illustrious House of Hanover to the Crown of Great-Britain, than 1 ever boastcd of, contenting my Self with this, that what I had done was for the Service of refornied Religion, and the Good of my Country.
2. Voir dans ses Genuine Works, 111, p. 1, 6, 7 et 8 : To the Earl of Peterborough, on his Happy Accomplishment of the Ma/^iage beiween His Royal Highness and the Pi'incess Mary d'Esté ©/"Modena; To the King in the Fii^st Year of tiUt Majesty's Reign; To the King; To the King. — A dix-huit ans il avait voulu se battre contre le duc de Monmouth; en 1688 il s'était ofTert comme volontaire pour soutenir par les armes les droits de Jacques II; sous Guillaume III il était resté dans la retraite. (Johnson, Lives of the English Poets, Gran ville.)
3. In Obitum Caroli Secundi, 11 parle de • Caroli Mores Cœlestibus eequos »; In Nuptias P. Georgii et D. Annîe; To King James 11. Upon his Accession to the Throne. The Author then of Trinity-College, Cambridge; On the taie horrid Conspiracy (dans The Works of Cetebraled Authors, of whose writings ihere are but smalt Remains, II, p. 58, 56, 3, 11). An Epistle to Charles Montague Esq.;on his Majesly's Voyage to iîoHand; A Poem Dedicated to the Ulessed Memory of Her la te Gracions Majesty Queen Mary (voir ma bibliographie).
4. Voir Biographia Britannica, art. Maynwairing. La Biographia donne les titres d'une quinzaine d'œuvrcs de lui dirigées contre les tories.
^, Horace. Ode III, Book 111. Imitated, 1705; Tfie Golden Age resiored 1703. An Imitation of the Fourth Eclogue of Virgil. Supposcd to hâve been taken from a Sibylline Prophecy. (A Chalmers, The Works of the English Poets, VIII, p. 417, 418.)
avec la France à Utrechi*. Tickell, que Swift appelait whiggissimws, composa plusieurs pièces de vers en faveur de la maison de Brunswick *.
On n'aura plus aucun doute sur les motifs de la protection qu'on oflFre alors aux écrivains si Ton observe que les whigs réservent leur faveur aux seuls whigs, et les tories aux seuls tories, et que chaque triomphe de l'un ou de l'autre parti est pour ses amis le signal d'une distribution de places lucratives.
A l'avènement de Guillaume III, le tory Drydeti fut dépossédé de ses fonctions et de son traitement, et Shadwell, un orangiste de la veille, fut nommé à sa place poète-lauréat. Sous le même règne, le whig Newton fut appelé à la direction de la Monnaie, et Locke qui, chassé de l'université d'Oxford par ordre de Charles II, avait suivi Shaftesbury en Hollande et n'avait pu rentrer en Angleterre qu'avec Guillaume, fut nommé commissaire des appels. Sous le même règne aussi Blackmore, qui fut toute sa vie attaché aux opinions anti-jacobites, fut nommé médecin du roi et fait chevalier. C'est de ses amis les tories que Swift reçut le décanat de Saint-Patrick ; c'est par eux également que Gay fut nommé secrétaire d'ambassade, Prior chargé d'importantes missions diplomatiques, et Granville élevé k la pairie. Quand George I" monta sur le trône, ceux qui, pendant le triomphe des tories, étaient restés fidèles à la maison de Brunswick, eurent leur tour. Addison et Steele, délogés de leurs places par le ministère précédent, furent dédommagés avec usure : Addison, dès avant l'arrivée du nouveau roi, fut nommé secrétaire du conseil de régence, et fut ensuite secrétaire du Lord-Lieutenant d'Irlande et ministre;
{. N. Drake, Essays,., Ulmtrative of the Tatler, etc., III, p. 285 et suiv. Voir aussi ma bibliographie, v** Marlyn (Henry).
2. The Prospect of Peace (voir ma bibliographie). Ce poème, favorable à la politique de Harley et de Bolingbroke, n*était pas fait pour plaire aux whigs; mais Tickell répara ses torts envers eux dans les vers qu'il composa ensuite : The Royal Progressa sur rarrivcc de George T', publié d'abord dans le Spectateur, n* 620, 15 nov. 1714; An Imitation of the Prophecy of Nereus. Froni Horace. Book II. Ode XV, sur le soulèvement jacobite de 1715 (dans A. Chalmers, The Works of the English Poets, XI, p. 108); Epis lie from a Lady in Engtand to a Gentleman at Avignon, contre les Jacobites (voir ma l>ibliographie); Kensington Garden, à la louange de George 1" (voir ma bibliographie).
Steele fut nommé inspecteur des écuries royales, juge du comté de Middlesex, directeur du théâtre royal de Drury Lane, fait chevalier. Garth fut fait chevalier. Tickell obtint des fonctions publiques en Irlande sous Addison». Martyn, qui avait combattu la politique commerciale des tories, fut nommé inspecteur des exportations et des importations. C'est alors aussi qu'Ambrose Philips, membre dix Hanover Club, ohi'ini deux de ses places, que Rowe fut fait poète-lauréat (avant la mort de son prédécesseur Tate), et gratifié d'autres fonctions grassement rétribuées.
On voit même un service recevoir immédiatement sa récompense. Addison n'avait encore fait de son poème sur Blenheim que la comparaison de Tange quand Godolphin, pour lui marquer sa satisfaction, le nomma commissaire des appels.
Il y avait d'ailleurs des motifs politiques puissants pour qu'on s'empressât ainsi auprès des écrivains, pour qu'on tâchât de se les attacher par tous les moyens possibles. J 'ai déjà indiqué comme quoi, après la Révolution, c'était devenu une nécessité d'existence pour les gouvernants d'avoir avec eux l'opinion publique, de communiquer sans cesse avec elle, d'agir sur elle k tous les instants. Aujourd'hui, les discussions parlementaires suffisent presque entièrement àcette propagande indispensable à tout gouvernement constitutionnel. Undiscours prononcé pendant la nuit par un ministre ou par un leader de l'opposition est, dès le lendemain matin, lu par toute l'Angleterre, etvajusque dans le moindre village solliciter l'attention et le jugement de millions de lecteurs. Mais alors l'éloquence parlementaire s'éteignait entre les murs du Parlement; la publication des débats était rigoureusement interdite ' et les paroles qui déci-
1. Dans son Royal Progrcss il disait avec clairvoyance de George T' :
Now to the Royal Towers securely broaght. Ile plan» liritainnia's Glories in bis Tbou^bt, Résume» tbe delegalcd Pow'r he gave, Rcwards tbe Failbful, and reslores Ibe Urave.
2. VoirLecky, I, p. -442-146, et Andrews, I, p. 142-149 et 196-203. Ce n'est qu'en 1771 que les débals du Parlement commencèrent à être publiés librement. — En 1745, le Gentleman's Magazine les donnait encore, non sans risques, sous le litre de « Discussions dans le Sénat de Lilliput •. Les Lords s'appelaient des Huvgoes : Lord Cheslerfleld s'appelait Hurgo Castrofleiy Lord Hardwicke Hurgo Ilickrad; l'archevêque d'Oxford Tar-
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daient les voles des communes et des lords restaient lettre morte pour le pays. BoUngbroke a laissé une réputation d'éloquence incomparable dans son pays, si riche d'ailleurs en orateurs politiques, et il n'est pas resté une seule phrase de ses discours * . Il fallait donc de toute nécessité refaire pourle dehors l'œuvre de discussion déjà faite dans les chambres, et, par des publications sans cesse renouvelées, se maintenir en rapports constants avec les électeurs de la province, avec les cafés, avec les clubs*. A la presse appartenait l'influence qui s'attache aujourd'hui à l'éloquence parlementaire ; et par la presse il faut entendre alors non seulement les journaux et les brochures, mais encore toute œuvre littéraire contenant des idées politiques, y compris les pièces de vers : on a dit avec raison que le poème d'Addison intitulé la Campagne était une gazette rimée. Tout homme qui savait tenir une plume était un auxiliaire important et précieux, et un chef de parti aurait manqué à ses devoirs envers ses alliés et envers soi-même s'il avait négligé de l'attirer par des prévenances flatteuses, et négligé de le retenir par des marques substantielles de son estime. Si Ton ne pouvait pas l'avoir comme partisan actif, il fallait au moins l'empêcher d'aller grossir les rangs ennemis.
Aussi voit-on chaque parti épier avec attention l'éclosion des talents nouveaux, afin de se préparer une pépinière de collaborateurs utiles. Quand Congre ve eut signalé aux whigs les mérites du jeune Addison, Halifax s'interposa en personne pour l'empêcher d'entrer dans les ordres et le conserver tout entier aux opinions qu'il représentait au ministère; et il est
chcvêquc à'Oxdorf. Dans les Clinabs, c.-à-d. la Chambre des communes, les orateurs étaient Snadsij^ Gamdahm, FeaucSy Pulnub, c.-à-d. Sandys, Wyndham, Fox et Pulteney. Degulia représentait l'Europe, Blefuscu la France. MUdendo Londres, les Jacomiles les Jacobites. — Dans The Scots Magazine c'étaient des pseudonymes romains : Sir Robert Walpole s'aplait M. Tullius Cicéron ; Pulteney, le duc de Newcastle, Lord Chesterfield s'appelaient M. Caton, Gn. Domitius Calvinus, L. Pison, etc.
1. Stanhope, ÏUstory of... ifie Heign of Queen AnnCy 11, p. 175.
2. On a déjà vu que Bolingbroke collabora a VExaminer; il était alors ministre. Harley écrivit A Vindicalion of the Gommons in thelast Session of Parliamenty 1701 (Townsend, 1, p. 157). Walt cite les titres d'une douzaine d'ouvrages politiques dont SValpole est l'auteur. Voir d*ailleurs sur ce point, et sur la part active que Walpole et Pulteney prirent aux polémiques de la presse, Macaulay, Essai sur Addison,
curieux d'observer dans Swift de quelle sollicitude Harley et Bolingbroke entourent les plus minces promesses de talent chez les Diaper *, les Trapp *, les Harrison '.
C'est pour cela aussi que les écrivains transfuges sont accueillis avec tant d'empressement : dans l'acquisition d'un déserteur les partis trouvent un double gain, « leur bien premièrement, et puis le mal d'autrui ». On a déjà vu avec quels égards Parnell fut reçu quand il vint, présenté par Swift, offrir ses hommages à Harley. Prior qui, sous les auspices de son ami et collaborateur Montagne, avait paru d'abord dans les rangs whigs avec honneur et profit, passa aussi aux tories; ceux-ci lui ouvrirent aussitôt leurs bras, lui confièrent des négociations à l'étranger, lui donnèrent des places lucratives. Après avoir débuté dans la littérature par un poème tory, si bon qu'on l'attribua à Dryden, Maynwairing ne tarda pas à témoigner qu'il n'était pas insensible à quelques politesses que lui firent les whigs; Halifax s'empressa d'encourager ses bonnes dispositions en lui procurant une place à la douane, et Godolphin poussa la prévenance jusqu'à racheter à celui qui l'occupait une charge de 2 000 livres sterling par an pour l'offrir au tory repentant. Mais rien dans ce genre n'est plus instructif que la façon dont les deux partis se disputèrent Swift. Il était ministre d'une petite paroisse d'Irlande quand il s'essaya pour la première fois dans la politique, en 1701, avec une brochure d'opinion whig intitulée Discours sur les luttes et les dissensions de la noblesse et du peuple à Athènes et à Rome^ publiée anonymement. Elle produisit beaucoup d'effet, tant d'effet qu'on la crut deSomersou de Burnet. Dès que l'auteur se fut révélé, Halifax et Somers voulurent le connaître, le reçurent avec affabilité, lui promirent leur appui, et le proposèrent pour un évéché *. Ils eurent le malheur de ne pouvoir tenir ce qu'ils avaient promis, ou de s'y employer trop mollement, et laissèrent Swift végéter en
1. Journal to Stella, 12, 13, 21 mars 1711-12; 23 déc. 1712; 12, 13 févr. 1712-13.
d., 7 janv. 1710-11 ; 1 et 2 avr
3. Id.y 13 ocl. 1710; 15 mars 1710-11 ; 19 avr. 1711; 12 mars 1711-12; 30, 31 janv., 12, 13, 14 févr. 1712-13.
4. Ce fait, soupçonné seulement jusqu'ici, est établi par des documents nouveaux produits par Forster, The Life of Jonathan Swift, p. 210etsuiv.
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Irlande dans son humble cure, plein d'amère déception et de ressentiment*. Aussi, lorsque les whigs tombèrent du ministère et que les tories arrivèrent au pouvoir, Tauteur mécontent s'empressa de passer la mer et de venir k Londres pour étudier la situation. Il avait dans Tintervalle écrit le Conte du . Tonneau^ qui avait achevé de signaler ses remarquables talents d'écrivain et montré quels services il était capable de rendre à ceux qui seraient ses amis, quel mal il pouvait faire à ceux qui ne l'auraient pas avec eux '. Aussi, à peine fut-il dans la capitale que les whigs, pressentant ses dispositions, s'emparèrent de lui, lui firent force compliments et force excuses, s'accusèrent de n'avoir pu mieux servir un homme de son mérite, l'accablèrent de protestations et de prévenances, pendant que les tories lui disaient clairement que le moment était venu pour lui d'établir sa fortune s'il le voulait. Harley lui fit personnellement des avances avec une bonne grâce qui le séduisit d'autant plus qu'elle était en agréable contraste avec la réserve froide d'un des chefs du parti whig, Somers; il le combla de dîners, de présentations à sa famille et aux grands personnages de l'État, le mit sur le pied d'intimité, l'appela son ami, puis Jonathan tout court, si bien que Swift s'écriait avec transport : « Je suis auprès des gens d'aujourd'hui dans une position dix fois meilleure qu'auprès des autres, quarante fois plus caressé ». Ce furent les « gens d'aujourd'hui » qui l'emportèrent, et cette acquisition d'un écrivain de premier ordre fut sans nul doute un des actes les plus heureux du nouveau ministère; les seuls écrits de Swift rendirent plus de services aux tories que les finesses politiques de Harley et les discours éloquents de Bolingbroke^
Vers le môme temps, Harley employa aussi les efforts de sa diplomatie k retenir, sinon dans une alliance offensive, au
{. Il emporta un livre que lui avait donné Halifax, et écrivit dessus ; « Ce livre m*a été donné par Lord Halifax le 4 mai 1709. Je lui demandai de m*en faire présent, et le priai de se souvenir que c'était la seule faveur que j'eusse jamais reçue (Je lui ou de son parti ».
2. Bolingbroke disait plus tard à Swift : ■ Nous étions résolus h vous avoir; vous étiez le seul dont nous eussions peur ».
3. Sur les débuts politiques de Swift voir spécialement, dans ses œuvres, Memoirs relating to Ihat Change which hnppened in ihe Qtteen*s Minislri/ in the Year 1710; Imitation of part of the Sixth Satire of the Second book of Horace, 1714; et son Journal to Stella.
ALEXANDBR POPE. 351
moins dans la neutralité, deux écrivains whigs, SteeleetCongreve. Steele avait des fonctions politiques actives comme directeur de la Gazette de Londres et comme commissaire du Timbre. Harley, espérant se rattacher, le maintint dans ses deux places, Tassura de l'estime grande qu'il avait pour son caractère, et promit de lui montrer bientôt quel désir il avait de le servir. Deux articles désagréables que Steele inséra dans le Babillard^ lui firent enlever la direction delà Gazette. Mais on ne voulait pas le pousser à bout, et Harley lui dépêcha Swift en ambassadeur pour le prier de conserver son autre place, et, d'une manière générale, pour « régler les choses avec Steele ». L'ambassadeur fut fort mal reçu; Steele, qui fut toujours très passionné en politique, donna sa démission, et lit aux tories une guerre acharnée *.
Congreve, moii^s ardent que Steele, et plus attaché à la vie tranquille que lui faisaient ses places, pria Swift d'intercéder pour lui. Harley, charmé de le voir si traitable, répondit gracieusement en latin :
Non obtusa adeo gestamus pectora Pœni,
Nec tam aversus equos Tyriâ Sol jungit ab urbe.
Cette citation alla droit au cœur de Congreve, et sa muse politique resta silencieuse pendant toute la fin du règne de la reine Anne '.
Congreve, on le voit, ne comptait pas outre mesure sur la sympathie désintéressée des hommes d'État, et apercevait fort bien le rapport qui existait entre la politique et la protection qu'on offrait aux auteurs. Ses confrères l'aperçurent aussi bien que lui, et l'empressement qu'ils mirent tous k entrer dans la lice montre qu'ils voyaient clairement dans quelle direction
1. N»' du 29 juin el du 4 juillet 1"10 : dans le premier se trouve un portrait de Harley sous le nom de Polypragmon ; dans le second une lettre soi-disant écrite par le souffleur Downes et critiquant le nouveau ministère sous prétexte de décrire un changement dans les aiTaires théâtrales.
2. Swift, Journal toSletla, 22 oct. et 13 déc, 1710. Harley offrit même à Steele une place meilleure. Voir la belle lettre de Steele à Harley dans N. Drake, Essaya,,, Hlustralive of Ihe Tatler, etc., 1, p. 95 et suiv.
3. Voir Swift, Jouimal to Stella, 28 juin 1711; etdans ses œuvres, XVI, p. 349, sa lettre à Pope, datée de Dublin 10 janvier 1720-21.
les appelait leur intérêt. Ceux qui ont été cités jusqu'ici réussirent tous à obtenir des fonctions plus ou moins élevées, et Ton pourrait dire que des aptitudes spéciales les engagèrent dans une voie où ils se sentaient destinés à réussir. Mais si Ton regarde au delà du cercle des privilégiés, on remarque que les ipoyens mis en œuvre pour attirer sur soi les regards sont les mêmes; tous comprennent que, pour leur témoigner un intérêt effectif, on attend d'eux autre chose que des preuves de talent littéraire. Farquhar, qui d'ailleurs mourut trop jeune pour être distingué, écrivit des vers pindariques sur la mort du général Schomberg, tué à la bataille de la Boyne, et pleura la mort de la reine Marie *. John Phillips pleura aussi la même mort *, et, ainsi qu'il a été dit déjà, célébra pour les tories la victoire de Blenheim. Le critique Dennis composa un poème sur la mort de la reine Marie, un autre sur les victoires de Marlborough, un autre encore pour déplorer la mort de la reine Anne et célébrer en même temps Tavènement de George P' '. Young débuta dans les lettres en 1712 par une épître politique adressée à Gran ville, récemment nommé Lord Lansdowne, composa en 1713 des vers offerts à la reine Anne dans une dédicace politique, et en 171i un poème sur la mort de la reine et sur son successeur *. Aaron Hill pleura aussi la mort de la reine Anne».Toland, le déiste, écrivit une brochure sur la démolition de Dunkerque, et une autre pour attaquer Harley, devenu Lord Oxford *. Je pourrais ajouter bien d'autres exemples; ceux-là suffiront.
\. On ihe Deatfi of General Schomberg, KilVdat thc Boyn; On theDeath of thelatc Queen {Œuvres, I, p. 16 et 41).
2. In Memory Of Our Late Most Gracions Lady (voir ma bibliographie).
3. The Court ofDeath : A PindaHck Poem dedicaied to ihe Memory of her most Sacred Majes/y Queen Mary (dans The Select Works of Mr. John Dennis, I, p. 33) ; Uritannia Triumphans (voir ma bibliographie); TheBaitle of Hamillia (id.) ; A Poem Upon the Death of Her late Sacred Majesly Queen Anne, And the Most Happy and most Auspicious Accession of his Sacred Majesty King George (id.). — Il eut d'ailleurs une petite place par la protection de Marlborough (Biographia Dramatica. art. Dennis).
4. An Epistle. To the Right Hon. George Lord Lansdowne. mdccxii (dans A. Ghalmers, The Works of the English Poef*, XIII, p. 509); A Poem On the Last Day, dédié « To Thc Queen » (voir ma bibliographie); Oii the Late Queen^s Death. And His Majesty's Accession to the Throne (id.).
0. The Dream. Occasioned by the Death of Q. Anne By Aaron Hill, ^^7. (dans les Œuvres de Rochester, m.dcc.xxxi, H, p. 159). 6. Swift, Œuvres, édit. W. Scott, XII, p. 305, note. — Je n'ai pu
En citant ces faits pour faire voir que les écrivains ne sont pas émancipés encore, je n'ai nullement l'intention d'atténuer ce que j'ai dit de leur situation améliorée; et en montrant qu'ils sont dépendants de la politique je ne songe pas du tout à insinuer qu'ils s'abaissèrent en en faisant. Quelques-uns sans doute, en changeant d'opinion nvec les circonstances, y laissèrent quelque chose de leur dignité; mais Newton, Locke, Addison, Steele, et bien d'autres, ne sont nullement diminués à mes yeux parce qu'ils prirent part aux discussions de parti. Je ne prétends même pas qu'ils eurent tort d'y prendre part et qu'ils eussent mieux fait de s'ai)stenir. On ne saurait penser en effet que les écrivains doivent, ou puissent, seulement parce qu'ils sont écrivains, se désintéresser des affaires de leur patrie et de leur temps; il est d'ailleurs des époques où nul citoyen ne peut assister en spectateur impassible aux événements qui se déroulent devant lui, et les années qui suivirent en Angleterre la Révolution de 1688 furent une de ces époques-là. En outre il est évident que la politique offre aux écrivains des occasions nombreuses et naturelles d'exercer leur talent et de rendre des services à leur pays; et il y aurait injustice et dommage à leur interdire cet emploi de leurs facultés. Je ne regrette donc pas que les écrivains anglais d'alors se soient mêlés à la politique; mais je regrette qu'ils aient été contraints de s'y mêler, et je dois constater qu'ils n'obtinrent leur situation nouvelle dans la société que par la politique; que la politique active, qu'ils s'y sentissent ou non portés, fut une condition indispensable de leur existence même; qu'en fait ils échangèrent simplement la protection de la cour pour la protection des hommes d'État, et que celle-ci fut aussi inévitable que celle-là.
Que cette protection nouvelle ait été plus acceptable, plus •digne que l'autre, cela est de toute évidence. D'abord, ils n'étaient plus forcés, comme autrefois, de mettre leur espérance unique dans la faveur de la cour; ils avaient le choix entre la protection de deux partis, et cette faculté de choisir leur laissait une très réelle liberté de mouvements. Ensuite, les .services importants qu'ils rendaient à leurs protecteurs les
retrouver ni l'une ni l'autre de ces brochures au British Muséum. La seconde était intitulée The Art of Reasoning.
354 ALEXANDER POPli.
faisaient apprécier par eux, et ceux-ci, ayant besoin des écrivains, non plus pour leurs plaisirs ou pour la nécessité du moment, mais d'une façon constante et pour les intérêts les plus sérieux, étaient contraints de ne les adopter qu'après réflexion, en pleine connaissance de cause, et ne pouvaient pas se permettre, sans danger pour eux-mêmes ou pour leur parti, de les choisir par fantaisie pour les rejeter ensuite par caprice. En oulre, ayant des intérêts communs avec leurs protecteurs, les écrivains furent souvent plutôt leurs associés et leurs collaborateurs que leurs protégés, et ne se trouvèrent pas dans la même position subalterne qu'autrefois.
Il n'en est pas moins vrai qu'ils furent obligés encore de compter sur d'aulres que sur eux-mêmes; ils ne vécurent pas de leur plume, ils vécurent de leurs fonctions, et pour les obtenir il leur fallut se soumettre encore à certaines obligations indispensables. Il leur resta par suite certains inconvénients de la dépendance. D'abord, la nécessité de continuer à être des solliciteurs, de faire leur cour aux puissants du jour, d'être assidus aux réceptions et aux audiences sous peine d'être oubliés, de faire de longues stations dans les antichambres. « Nous avons eu nombreuse compagnie à dîner chez le Lord Trésorier, écrivait Swift à Stella * ; Prior n'y manque jamais : il est bien meilleur courtisan que moi, et nous nous attendons tous les jours à le voir coqfimissaire des douanes. » Il leur fallut aussi continuer à mettre humblement leurs œuvres sous l'égide de quelque grand nom. Ils avaient fait des dédicaces; ils ne cessèrent pas d'en faire, mais elles ne furent plus à la même adresse. Au lieu d'aller aux gens bien en cour, elles allèrent maintenant aux ministres, aux hauts fonctionnaires, aux personnages influents dans les aff'aires publiques.
Congreve dédia une de ses comédies au « Très Honorable Charles Montagne, un des Lords de la Trésorerie », une autre au « Très Honorable Charles, Comte de Dorset et de Micldlesex, Lord Chambellan de la Maison de Sa Majesté », une collection de ses vers au même Montague, devenu Lord Halifax; et cette collection contient un poème adressé à Halifax, et un autre à
juin nu
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Godolphin, « Lord Grand Trésorier de Grande Bretagne' »; le tout sans préjudice des œuvres politiques déjà inscrites à ravoir de Tauteur. U Ulysse de Rowe est offert à Godolphin; son Royal Convert à Halifax. Southerne présente Y Excuse des femmes au « Très Honorable Thomas Wharton Esquire, Contrôleur de la Maison de Sa Majesté », Oroonoko à « Sa Grâce le Duc de Devonshire, Lord Intendant de la Maison de Sa Majesté ». Mrs. Manley dédie The Royal Afischief s.\x même Duc de Devonshire. Mrs. Centlivre dédie The Man's Bemtch'd au même personnage, et The Busie Body à Somers. Hughes offre sa tragédie du Siège de Damas au Lord Chancelier Cowper. Ambrose Philips adresse une lettre poétique à Dorset* et met ses Pastorales sous sa protection. Le savant Richard Bentlay dédie une édition d'Horace au comte d'Oxford; et, si nous en croyons une note de la Dunriad de Pope, il Teût dédiée à Halifax si les tories n'étaient pas arrivés au pouvoir. Le neveu de Bentley, marchant sur les traces de son oncle, offrit une autre édition du poète latin au fils du nouveau ministre ^. John Phillips adresse une ode en latin à Bolingbroke *; Gay lui dédie The Shepherd's Week, Swift offre le Conte du Tonneau à Somers; Young sa tragédie de Busiris à « Sa Grâce le duc de Nev^rcastle, Lord Chambellan de la Maison de Sa Majesté, etc. », et sa Paraphrase d'une partie du livre de Job au Lord Chancelier Parker ^. Cibber dédie She woud and She wou'd not au
1. Poems iipon Several Occasions, dans ses Œuvres, vol. III, p. 37 : The Birth of the Muse. To Ihe Right Honourable Charles Lord Hallifax: p. 193 : To the Right Honourable the Earl of Godolphin, Lord High- Treasurer of Greal Britain. Pindarique Ode.
Publié dans le n* 12 du Babillard
3. The Dunciad, II, v. 205, note. L'édition de l'oncle est adressée - Nobilissimo et Prœstantissimo Viro RobertoHarleio, Baroni de Wigmore, Comiti Oxonii, et Comiti Mortimcro, Magnœ Britanniœ Thesaurario - ; celle du neveu - Nobilissimo et Erudilissiino Juveni Edvvardo Harleio, Baroni de Wigmore ».
i. Ad Henricum S* John, Armig. 1706 (dans A. Chalmers, The Works of Ihe English Poets, VIII, p. 38»).
5. A Paraphrase On part of Ihe Book of Job. To the Rt. Hon. Thomas Lord Parker, Baron of Macclesfield, Lord High Chancellor of Great-Brilain, etc., etc. (dans A. Chalmers, irf., XÏIL p. 408). — Johnson (Uves of the English Poels, Young) dit spirituellement : Parker venait récemment d'acquérir, en recevant les sceaux, les qualités requises pour être un protecteur.... La dédicace, que Tauteur ne laissa paraitre que dans l'édition de Mr. Tonson,... est adressée, sur un Ion de flatterie peu retenue, à un chanci»lier qu'il semble n'avoir connu en aucune façon.
duc d'Ôrmond, qui venait de commander les troupes anglaises devant Cadix, The Ladys Last Stake au « Très Noble Marquis de Kent, Lord Chambellan de la Maison de Sa Majesté ». Addison dédie ses Remarques sur plusieurs parties de C Italie k Somers, et son opéra de Rosamond à la duchesse de Marlborough. Le troisième volume du Babillard est adressé au Lord Chancelier Cowper, le quatrième à Halifax; le premier de The Guardian au Lieutenant Général Cadogan, Tami et le second de Marlborough, le deuxième à Pulteney, déjà influent à la Chambre des communes. Le premier volume du Spectateur est offert à Somers; le deuxième à Halifax; le troisième au Très Honorable Henry Boyle, principal secrétaire d'État; le quatrième à Marlborough; le cinquième au comte de Wharton, ancien Lord-Lieutenant dlrlande; le sixième au comte de Sunderland, gendre de Marlborough et ancien ministre; le septième à Mr. Methuen, ambassadeur d'Angleterre à la cour de Savoie *.
Le ton est incontestablement plus digne dans ces dédicaces que dans celles qui ont été précédemment citées. Les auteurs ne se prosternent plus devant leurs protecteurs comme devant des idoles; depuis qu'ils frayent couramment avec eux, ils ont cessé quelque peu de les entrevoir seulement de loin, avec une sorte de terreur religieuse, dans le rayonnement éblouissant de leur grandeur inacessible. Ils les ont ramenés à des proportions humaines. Toutefois on ne prend pas l'habitude de la flatterie et des compliments sans abandonner un peu le respect de soi-même et sans tomber parfois dans des exagérations regrettables, comme lorsque Addison et Congreve égalent Halifax à Virgile et à Homère*; lorsque Ambrose Philips
1. Par un effet de ricochet, les auteurs en haute situation reçoivent à leur tour des dédicaces et des sollicitations. Young dédie des vers à Addison, « Secrétaire de leurs Excellences les Lords Juges «• {On the Late Queen^s Dealh, voir ma bibliographie). Swift était courtisé par nombre de ses confrères (voir Journal to Stella, notamment 1 et 15 janvier 1742-13).
Dans A Letlcr from Itahj, Addison lui parle de
« Unes like Virgil's or liko yoiirs ».
Congreve lui dit :
O had Your Genius been to Loisure born. And nol more bound to Aid us, Ihan AdornI
adresse des vers à M'" Carteret en nourrice *; lorsque Young écrit ses premières poésies et ses premières dédicaces, si pleines d'éloges outrés que plus tard, honteux, il ne les admit pas dans ses œuvres *.
Ajoutez à ces dédicaces et à ces flatteries obligées que Thabitude humiliante continuait pour les auteurs de recevoir directement des présents d'argent. Aucune dédicace ofTerte à Halifax, nous dit Tickell, n'allait sans récompense ^. Quand Colley Cibber présenta à George I^''" son Non-Juror, il reçut du roi 200 livres sterling *, et Steele reçut une bourse de 500 livres quand il dédia au même prince sa comédie de The Conscious Lovers,
En dehors de ces inconvénients, conséquence naturelle de toute dépendance, et qui ne sont guère que' la répétition de ceux qui ont été déjà constatés alors que les écrivains étaient à la merci de la cour, Talliance forcée de la littérature avec la politique eut aussi ses inconvénients particuliers. Lorsque j'ai parlé du Babillard^ j'ai remarqué qu'en étant à la fois politique et littéraire, il n'était véritablement ni l'un ni l'autre ; cette observation peut s'appliquer aussi aux auteurs de cette
Albion in Veree with anlient Greeee had vy*d.
And gain'd alone a Famé, which, there, »cven Statos divide....
(Dédicace de ses Mizcellaneou» Poems h Halifax.)
Comparer les vers où Pope représente Halifax sous le nom de Bufo :
Proiid as ApoUo on his forked hill,
Sate full-blown Bufo, puflTd by ev'ry quill;
Fed wilti sofl Oedicatioa ail day long,
Horace and he wenl hand in hand in sonir.
His library, >;^'liere busU of Pools dead
And a Irue Pindar stood without a head,
Becciv'd of wils an undistinguish'd race,
Who flrsl his judgment ask'd, and Ihen a place :
Much they extoll'd his picliire», much his sent.
And flaller'd ev'ry day, and some days eat : etc.
{Epistle io Dr. Arbuthnot, being the Prolof/ue to the Satires, Ot'uvres, édit. Warburlon, IV, p. 9.)
2. Voir le délail de ces flalleries en prose et en vers, et Thistoirc de leur suppression dans Johnson, Lives of the English Poets, Young.
Johnson, id.^ Halifax
4. Genest, H, p. 216. — Notez que Cibber était whig : il avait porté les armes en faveur de la Révolution de 1688 (Boswell, U, p. 475, note). Le Non-Juror était du reste, comme son titre l'indique, une pièce politique. Cibber fut plus tard nommé poète-lauréat, et attribua sa nomination à cette pièce.
époque. Ils ne sont ni des hommes politiques ni des écrivains proprement dits. La politique en souffrit et aussi la littérature.
Poussés vers les affaires publiques par la nécessité de leur situation plutôt que par une vocation naturelle et par des aptitudes spéciales, ils eurent parfois à y subir des mécomptes. Si nous en croyons Pope, Prior était peu entendu aux choses d'administration et de gouvernement *. Ni lui ni Maynwairing n'ouvrirent la bouche au Parlement *. Steele, dont le style élégant et souple avait donné à ses amis Tespérance qu'il serait au moins un orateur disert, ne parla que fort médiocrement à la Chambre des communes. Addison échoua plus tristement encore comme orateur. Placé plus haut que son ami, il sentit lui-môme combien il était au-dessous de ce qu'on attendait de lui comme secrétaire d'Etat, et sollicita sa retraite ^.
De son côté la politique fit une concurrence fâcheuse à la littérature, et lui rendit de fort mauvais services. Un éminent historien * de cette période a dit justement :
« Que la liberté soit Tâme des lettres, qu'elle ait créé réloquence et souvent inspiré la poésie, qui n'est qu'une éloquence plus idéale et plus pure, c'est, je crois, une vérité reconnue, et presque un lieu
Spence, p
2. What Qualities must wc thereforc conçoive reqiiisile to form a Publick Speaker 1 when we see such Men as the late Earl of On'ery, Ihe late Earl of Shaftsbury, the late Mr. Addison, Mr. Prioi\ and Mr. Maynwaring, sit silent; while — and — and — and — hold forth upon every Subject that falls under Debatc? (Budgell, Memoirs of Ihe Life and Characler of the laie Earl of Orrery, p. 208.)
3. On raconte qu'en 1706, pendant la discussion de l'acte d'Union à la Chambre des communes, Addison se leva pour parler, et s'adressant au Président, dit : • Monsieur le Président, je conçois... », et resta court. H recommença sa phrase une seconde et troisième fois, mais ne put aller plus loin que • Monsieur le Président, je conçois... ». Sur quoi un membre aurait prononcé ces paroles: - Monsieur le Président, je constate avec repret que l'honorable membre a conçu trois fois sans réussir à accoucher -. On raconte aussi que, chargé d'annoncer la mort de la reine Anne à celui qui allait être George I"', Addison se montra si préoccupé de ses expressions et de son style qu'on dut confier la rédaction de la lettre officielle à un commis, qui l'acheva en quelques minutes. Ces deux histoires semblent avoir été arrangées après coup: mais, sous une forme exagérée, elles sont certainement l'expression de la vérité.
». Villemain, Tableau de la littérature au XVUl' siècle. G" leçon.
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commun inotTeasif. Distinguons cependant. 11 fut, dans Tantiquilé une liberté héroïque, qui façonnait les âmes au sublime, et passait de la vie civile dans les œuvres de Tart et de la pensée. Les passions qui naissaient d'elle étaient éloquentes et poétiques. Il n'en est pas toujours ainsi d'une autre liberté plus restreinte et plus sage, liberté régulière et formaliste, telle que Tadmet dans nos sociétés modernes la monarchie constitutionnelle, et telle qu'on la vit «e développer en Angleterre, après la révolution de 1688.
€ Cette liberté fait naître plus de tracasseries que de grandes luttes, plus d'intrigues que de grandes passions. Sans doute, par ses effets éloignés, par son contre-coup, elle sert à la dignité de l'intelligence, comme au bien-être national ; mais, tandis qu'elle s'établit et s'organise, c'est une machine trop laborieuse et trop complexe pour ne pas abîmer dans mille détails l'attention publique, et pour laisser aux âmes cette vigueur originale, cette indépendance solitaire qui fait les grands talents dans les lettres et dans les arts. Le ménage d'un gouvernement constitutionnel, s'il est permis de parler ainsi, occupe trop l'esprit pour être fort utile au génie. Il ne lui donne ni les passions et la grandeur de la liberté républicaine, ni les loisirs d'une monarchie splendide et paisible.
€ Sous ce point de vue, le gouvernement parlementaire de 1688, très favorable aux hommes de lettres et de talent, dont il élevait la fortune et créait l'influence, parut l'être moins au progrès des lettres. >
Ces nécessités du gouvernement parlementaire prennent alors le meilleur de Ténergie intellectuelle des écrivains, les absorbent dans les minuties de Tadministration, les jettent et les retiennent dans la lutte fiévreuse des élections et des assemblées, dans la polémique des brochures et des journaux, et encombrent la littérature de tant d'ouvrages éphémères, de dithyrambes, de panégyriques, de vers de circonstance, condamnés à une mort rapide, et dont leurs auteurs devaient les premiers sentir le vide et la banalité. Passe encore pour les écrits politiques, au moins pour les œuvres de discussion, où l'écrivain peut mettre sa marque, et qui peuvent lui survivre s'il a l'heureuse chance de rencontrer sur sa route quelque bonne inspiration satirique ou quelque sujet qui s'élève au-dessus des petites questions du moment *. Mais les fonctions, mais les journées employées à remuer des papiers, à diriger des bureaux et à donner des signa-
1. Voir dans Villemain, 6o leçon, la spirituelle attaque de Swift contre Marlhorough, empruntée à la polémique de VExaminer.
tures, ne sommes-nous pas en droit de nous affliger en songeant aux œuvres dont elles nous ont privés? On s'en affligeait déjà alors : « Quant aux comédies, écrivait un contemporain en 1707, il n'y a pas beaucoup à espérer de ce côté depuis la mort de M. Farquhar; les deux auteurs qui probablement réussiraient toujours dans le comique, M. Congreve et le capitaine Steele, ayant des affaires de bien plus grande importance qui occupent leur temps et leurs pensées ' ». Et quelles étaient donc, en 1707, ces affaires de bien plus grande importance qui occupaient le temps et les pensées de Steele et de Congreve? Steele dirigeait la Gazette de Londres; Congreve donnait des autorisations de voitures publiques et de débits de vin, c'est-à-dire que l'un et l'autre faisaient une besogne que d'honnêtes commis d'administration eussent pu faire au moins aussi bien qu'eux. Mais quels commis d'administration pouvaient prendre dans la littérature la place qu'ils laissaient inoccupée? Que de motifs de regrets pareils alors? N'est il pas pénible de voir Swift attacher sa fortune à celle des partis, travailler « comme un cheval », c'est son expression*, à la polémique journalière de Harley et de Bolingbroke, et laisser un intervalle de quatorze années entre le Conte d'un Tonneau et Gulliver? N'est-il pas pénible de voir dans les œuvres d'Addison un volume presque entier de paperasses administratives, qu'on a bien fait de réimprimer par respect pour sa mémoire, mais qui tiennent la place de productions plus dignes de la postérité? Du reste, si le parti d'Addison s'était maintenu au pouvoir, il est bien probable que nous aurions été privés des écrits qui font sa gloire. On se i^appelle qu'il était en Irlande, secrétaire du Lord-Lieutenant,
1. As for Comédien, ther's not great Expcctation of any thing of thaï kind, since Mr. Farquehar's Dcath. The Iwo Gentlemen, who woultl prtv bably ahvays succcecl in the comick Vein, Mr. Congreve and Capl. Steele having AlTairs of much greater Importance to take up their Time and Thoughts {Of the new Opera's and Plays preparing fortlie Théâtres, dans The Muses Mercury^ septembre 1707. Voir ma bibliographie, v" Muses Mercury).
2. •• Je travaille comme un cheval, et j'ai encore des centaines de lettres à lire pour tirer à grand'peine une ligne de chaque, ou du moins le germe d'une ligne.... J'ai environ trente i)ages à écrire (c'est-à-dire à extraire), ce qui fera soixante pages à l'impression. » (Journal to Stella^ 28 octobre 1712.)
quand Steele entreprit à Londres la publication du Babillard. Addison commencja, de l'Irlande môme, à aider son ami; mais ce ne fut que lorsque la chute du ministère whig lui enleva ses fonctions qu'il pulcollaborer activement à sonjournal et y faire sentir son influence '. C'est aussi aux loisirs forcés que lui fit le triomphe des tories que nous devons le Spectaleur. Quand la reine Anne mourut et que les whigs reprirent la direction du gouvernement, Addison abandonna un dictionnaire anglais auquel il travaillait; son dernier retour aux affaires nous a également fait perdre une tragédie de Socrate k laquelle il avait songé, et a laissé inachevé son livre des Preuves de la Religion chrétienne.
Les écrivains sentaient bien eux-mêmes combien la littérature faisait mauvais ménage avec les affaires publiques et l'administration . Prior, sous une forme plaisante, se plaignait que ses fonctions de commissaire des douanes gâtaient son esprit, et qu'il ne rêvait que d'acquits-à-caution, d'entrées, de drav^rbacks et autre jargon *. Addison écrivait à Swift : « La multiplicité des affaires et une longue maladie m'ont empêché de répondre à la gracieuse lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire; mais. Dieu merci, je n'ai plus ni l'une ni l'autre de ces excuses à alléguer maintenant, étant entièrement délivré de mes fonctions et de mon asthme ». Le môme Addison conseillait à Pope « de ne pas se contenter d'avoir pour admirateurs la moitié de la nation, quand il pouvait l'avoir tout entière.... Je crois, ajouta-t-il, que vous êtes fort heureux d'être en dehors de la bagarre. »
Mais le résultat le plus réellement fâcheux de la situation faite aux écrivains reste encore à signaler : c'est qu'on ne les mit pas encore à leur place, et qu'on ne les estima pas à leur valeur. « Les lettres n'avaient pas encore pris rang pour leur compte dans la société ^. » Les gens d'alors nç regardèrent pas à la littérature elle-même, mais aux services qu'elle pouvait rendre. La considération qu'on lui témoigna fut une considération de circonstance, et s'adressa, non pas à ses
Swift, Journal to Stella, \2 mars
3. Villemain, 5' leçon. Villemain parle du règne de Charles II, mais sa remarque esî plus juste appliquée au règne de la reine Anne.
mérites intrinsèques, mais à son utilité accidentelle. Il est certain qu'Addison, pour ne citer que lui, dut son élévation moins à son talent qu'au premier emploi qu'il en lit *, et s'il n'avait pas été secrétaire d'Etat, il est plus que probable que la comtesse de Warwick ne l'aurait pas épousé. En un mot, les écrivains figurèrent dans la société non pas tant à titre d'écrivains qu'à titre de fonctionnaires et de personnages politiques. Euxmêmes furent en conséquence disposés à considérer les lettres comme un moyen et non comme un but. Ils ne s'attachèrent pas à leur profession pour elle seule, mais pour les avantages qu'ils pouvaient en retirer. Swift fit bon marché de sa gloire littéraire, ne mit son nom à aucun de ses ouvrages*, ne songea pas à publier une édition complète de ses œuvres, et se servit clairement de son talent comme d'un marchepied pour arriver à un évêché, auquel du reste il n'arriva pas. Ceux-là même à qui leur situation de fortune eût permis de ne rechercher la faveur de personne, et de mettre toute leur ambition à laisser de beaux écrits à la postérité, comme Rowe, comme Parnell ^, n'eurent pas la fierté de rester chez eux dans une « indépendance solitaire », et de ne pas se faire solliciteurs; Parnell alla même jusqu'à une palinodie pour obtenir les sourires des gens en place. Ni eux ni leurs confrères n'eurent encore ce détachement des choses extérieures qui fait que l'écrivain place dans ses seuls ouvrages son honneur et sa satisfaction, met toute son ambition à se contenter soi-même et à contenter ses lecteurs, en un mot, devient un homme de lettres, vivant par elles seules et pour elles seules. L'un d'eux même affecta de mépriser ce qui fait aujourd'hui sa gloire. Quand Voltaire fut en Angleterre, avide de tout voir, choses et gens, et de se
\.Addison and his Advanccinent liardiv necd he mention«d, Ihe Instance is so notorious; but every body may not so readily recol- Icct, Ihat his parly-Services conlributed more to it Ihan ail his laudable EfTorls to refine our Manners and perfect our Taste (Ralph, The Case of Authors bij Profession, p. 34).
2. Son nom se trouve exceptionnellement à la fin de sa lettre à Oxford : .1 Proposai for Correcling, Improving, and Ascertaining, the English longue. « Ma lettre au lord Trésorier, êcrivail-il à Stella le 10 mai 1712, est maintenant sous presse; et je laisse mettre mon nom à la fin, ce que je n'ai jamais encore fait de ma vie. »
3. Voir ci-dessus, p. 23'), note \, — Parnell, ou Ire ses fondions ecclésiastiques, avait une forlune indépendante.
mêler à la société anglaise, il alla rendre visite à Congreve. Le jeune et ardent Français lui parla naturellement de ses ouvrages; mais Congreve les traita comme des bagatelles au-dessous de lui, et pria son visiteur de ne le voir que sur le pied d'un gentilhomme qui vivait très uniment. « Monsieur, lui répondit Voltaire qui, lui, était un homme de lettres, si vous aviez le malheur de n'être qu'un gentilhomme comme un autre, je ne serais jamais venu vous voir *. »
Ajoutez enfin aux ombres du tableau l'incertitude et les déceptions. Celui qui s'attache à la faveur d'un protecteur, quel qu'il soit, bâtit sur le sable; mais aucun sol n'est plus mouvant que celui de la politique. Plusieurs s'en aperçurent à leurs dépens. Budgell, l'ami d'Addison, dont j'ai déjà dit la fin tragique, perdit les places qu'il avait en Irlande pour avoir malencontreusement attaqué le Lord-Lieutenant, et dut renoncer à tout espoir de fonctions pour avoir, avec trop d'indépendance, critiqué un projet de loi du gouvernement; ce fui le commencement de tous ses malheurs. Steele, pour avoir combattu le même projet, se vit enlever la direction du théâtre de Drury Lane; il avait déjà, avec Addison, été dépossédé de ses places à l'arrivée au pouvoir de Harley et de Bolingbroke. Gay, qui avait mis ses espérances dans le parti tory, perdit ses fonctions de secrétaire et toute chance de promotion sérieuse quand la reine Anne mourut. Prior, à l'avènement de George I*', fut accusé de trahison, emprisonné, et ne retint plus de ses riches appointements que son mince traitement de fellow de Cambridge. Swift, demandant à la politique de le faire évéque, s'informant avec anxiété des prélats dont la santé chancelle *,
1. Voltaire, Lettres phifosophùfues, Lettre XIX. Hdrl. Garnier, XXII, p. 161. — Quelques années plus tard les sentinienlsdesécrivnins étaient changés en Angleterre, et Johnson, racontant celle entrevue, disait sévèrement de Congreve »|u'il « avait traité les Muses avec ingratitude • cl qu'il avait montré •« une fatuité méprisable » en demandant de n'être pas considéré comme un auteur (Lives of the English Poets, Congreve).
2. En juin 1710, il écrit à Halifax: - Veuillez, My Lord, prier le D' South (qui avait alors près de 80 ans) de mourir vers la chute des feuilles, car il a une prébende à Westminster qui me fera votre voisin et une sinécure en province... qui, à ce que mes amis m'ont souvent dit, me conviendrait parfaitement ». En novembre de la même année, il écrit de nouveau à Halifax que • si l'hiver clément n'emporte pas le D' South peut-être Halifax pourrait dire à Somers, qui avait auparavant songé à Swift pour l'évéché de Waterford, un mot au sujet de l'évéché de Cork
s'adressant d'abord aux whigs, sans succès, puis s'attachant aux tories, faisant avec lassitude leur accablant labeur de polémique *, repoussant avec hauteur leurs présents d'argent parce qu'il en attend autre chose ', flatté, choyé, consulté, influent, à vrai dire ministre au petit pied, procurant des places à ses amis et ne pouvant rien pour soi ', ne parvenant môme pas à être présenté à la reine *, à plus forte raison à être nommé évéque, finit par aller, comme doyen de Saint- Patrick, ensevelir en Irlande ses ambitions déçues et sa fureur aigrie contre les autres et contre lui-même.
L'avènement d'un nouveau ministre lit bientôt voir aux écrivains sur quelles fondations peu solides était assise leur fortune.
En 1721, Walpole arriva à la tête des affaires ^ Avec lui, la protection accordée par les hommes d'État à quiconque savait écrire s'arrêta tout à coup.
■ si le possesseur mourait de la fièvre dont il est atteint » (Forster, p. 259-261). Voilà pour les whigs; voici maintenant pour les tories : « Nous apprenons que votre évoque Hickman est mort; mais personne ici ne veut rien faire pour moi en Irlande; aussi ils peuvent mourir aussi vile ou aussi lentement qu'ils voudront «• (Journal io Stella, 29 mai 1711). « L'évêque de Londres est donc mort à Wexford? pauvre homme! • (/rf., 2i août 1711.) « L'évêque de Gloucester n'est pas mort, et je suis aussi bien en passe de lui succéder, s'il l'était, que de remplacer le duc de Marlborough; assez sur ce sujet • (irf., 8 fév. 1711-12). • L'évêque (de Dromore)a failli mourir • {id., 8 janv. 1712-13).
1. Voir Journal io Stella, notamment 23 août, 15 nov. 1711 ; 18 juillet 1712; 1^' janv. 1712-13.
2. Voir Journal to Stella, 6, 13 et 16 fév., 7 mars 1710-11. — On cite souvent ce refus d'argent comme un beau trait de désintéressement, Mais Prévost-Paradol en a fort bien aperçu les motifs : * Swift, dit-il, avait renvoyé avec indignation un aussi indigne pavement de ses services. Se mettre humblement à la solde du ministère, c'était renoncer à profiter d'une façon plus utile et plus durable de sa victoire. Swift voulait un évêché. - {Etude sur Jonathan Swift, p. 40.)
Id., 9 févr
5. Sur Walpole, voir Coxe, Memoirs of the Life and Administration of Sir Robert Walpole; Lecky, vol. 1; Lord Mahon, //w/or.y of England from the Peace of Utrecht...; Macaulay, Essays, Walpole* s Le tiers to Sir Horace Mann; Walpole (Horace), Hcminiscences.
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Les motifs qui amenèrent cette attitude nouvelle paraissent avoir été complexes et de plusieurs sortes. Ni George P' ni George II n'étaient personnellement d'étoffe à renouveler le siècle d'Auguste : George I«', étranger dans son propre royaume, ne savait pas un mot d'anglais, à tel point que Walpole, qui ne savait pas l'allemand, communiquait avec lui en latin de cuisine; George II ne dissimulait pas son complet mépris pour la « beinture » et la « boésie », comme il disait *. A l'égal de ses souverains, le ministre n'était pas vivement poussé vers les choses de l'esprit; il était médiocrement lettré, et en tout fort peu sentimental. Peut-être vit-il que le patronage politique était un système factice et qui ne pouvait se prolonger sans inconvénients; que, le nombre des écrivains augmentant constamment par les encouragements qu'on leur donnait, le nombre des places qu'on pouvait leur offrir n'augmentait pas en proportion, et que, d'ailleurs, en favorisant certains écrivains, on met contre soi les autres; en sorte que, comme le dépit et la rancune sont plus tenaces que la reconnaissance, ce qu'on gagne peut-être d'un côté on le perd sûrement de l'autre côté : on a observé qu'aucun ministre ne fut plus attaqué par les écrivains que Halifax, ce grand protecteur des lettres*. Walpole se résigna à les négliger tous pour n'en blesser aucun. Il est possible que le patronage politique ait eu à ses yeux un autre fâcheux effet : l'ambition de se faire distinguer, le désir de reconnaître les faveurs qu'on leur accordait et de mériter des faveurs plus grandes, poussait les écrivains à se produire, et, volontairement ou involontairement, à entretenir et k irriter les discussions politiques. Cette ardeur de polémique ne pouvait guère plaire à Walpole, dont la grande maxime de gou-
Alasî few verses toiich Iheir nicer ear
Thoy scarce can bear tlieir Lauréate twice a year; And juslly Qusar scorns the Poel's lays, Il is to History he trusts for Praisc.
(Pope, Satire l. To Mr. Fortescue.
Edit. Warburlon, IV, p. 57.)
Voir aussi Glerk, The Works of William Hogarth, I, p. 181 ; et Lord Hervey, Memoirs, I, chap. xiv, el II, chap. xxi. — Il est vrai que la reine Caroline, femme de George II, témoigna de la sympathie aux lettrés; mais «luclles que fussent son intelligence et son influence, elle ne pouvait prendre la place laissée inoccupée par le roi et son premier ministre. 2. Macaulay, Histoire, cliap. xxiv.
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vernement fut toujours quiela non movere. Peut-être avait-elle été inévitable et nécessaire au moment où le gouvernement constitutionnel s'établissait en Angleterre, au milieu de tant d'embarras et de luttes de toute sorte; mais depuis la succession acceptée de la maison de Hanovre, les difficultés de la première installation étaient vaincues, et la préoccupation qui s'imposait maintenant aux ministres v^rhigs était de faire entrer dans les esprits et dans les affaires publiques une manière d'être plus paisible et plus stable. Du reste, il n'avait pas pu échapper à Walpole que, parmi les écrivains qui avaient été récemment mêlés aux affaires, plusieurs avaient été ou des alliés peu utiles, comme Addison au ministère, comme Prior et Maynwairing à la Chambre des communes, ou même des alliés embarrassants par leurs accès d'indépendance, comme Steele et Budgell. « Les auteurs, répétait-il volontiers, sont peu faits pour l'action; ils se fient aux théories plutôt qu'à l'expérience, et se laissent guider par des principes inadmissibles dans la vie pratique. » Et, sous la reine Anne, étant déjà membre, mais non encore chef du gouvernement, il avait signé à regret la nomination de Congreve comme commissaire des douanes, en disant : « Vous verrez qu'il n'a pas la tête faite pour les affaires ». Aussi, lorsqu'il fut premier ministre, il aima mieux prendre pour collaborateurs des gens qui fussent purement des administrateurs; et s'il lui fallait soutenir ses actes par la presse, il préféra s'en remettre à lui-même * ou à de vulgaires écrivailleurs qu'il salariait brutalement, comme lesConcanen, les Arnall, les Welsted, les Henley, esprits trop infîmes pour avoir des opinions à eux et être tentés de s'écarter des idées de celui qui leur payait leurs gages*. Toutefois, la raison
1. J*ai déjà mentionné ses écrits politi((ues. (Voirci-dessus, p. 348, nole^.)
2. En l'espace de dix ans, Walpole paya plus de 50 000 livres sterling (l 250 000 francs) aux écrivains qui soutenaient son administration (Lecky, 1, p. 372). Arnall se vantait d'avoir, en «jualre ans, reçu pour ses écrits politiques 10 997 livres sterling', 6 shillings, et 8 |)en('e, soil 275 933 fr. 30 c. (Swift, Œuvres, édil. W. Scotl, Xll, |). 103, 104).
A pamphlet in Sir Bob's defence Will ne ver fuil li» brinjx in pence : Nor be concern'd ubout the salo, Hc pays hi>* wfirkmen on Ihe nail.
(Swift, On Poi'try : A Bhtipsody, 1733. Œvvros, édil. W. Scoll, XIV, p. 334.)
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principale qui détcrmiDa sa conduite fut sans doute qu'il sentit que le pouvoir de la Chambre des communes grandissait chaque jour, et qu'en elle s'établissait de plus en plus le centre du gouvernement. Walpole était un ministre aux idées positives et pratiques, et il avait de grands talents parlementaires. Il tourna de ce côté tous ses efforts et tous ses moyens d'action *; et la suite montra combien ses vues étaient justes. Jamais ministre ne fut combattu avec plus de violence et d'acharnement, et par des adversaires plus distingués et plus dangereux; jamais ministre avant lui ne laissa plus de franchise de parole à ses ennemis *, et cependant, malgré la liberté et la fureur des attaques, malgré la puissance d'une opposition qui comptait dans ses rangs des hommes comme Bolingbroke, Carteret, Chesterfield, Pulteney, Wyndham, Pitt, Lyttelton, Swift, Gay, Pope, Fielding, Thomson, Glover, — Walpole gouverna TAngleterre pendant plus de vingt années consécutives. Quoi qu'il en soit des motifs qui déterminèrent la conduite du nouveau ministre, avec lui le patronage accordé précédemment aux auteurs avec tant de largesse cessa complètement. Tout d'un coup ils se trouvèrent déchus de leurs grandeurs et de leurs prospérités. Tout se réunissait pour rendre cette chute cruelle : elle était imprévue, elle était sans compensation. Naguère le patronage des écrivains était exercé et par les whigs et par les tories. Whigs et tories leur manquèrent à la fois. En effet les whigs, représentés par Walpole, ne leur offraient rien, et Walpole #esta ministre et tout-puissant de 1721 à 1742. Cette prolongation de son pouvoir enleva aux tories la possibilité de rien faire de leur enté; n'ayant à leur
Sur les écrivains qu'enipUnait Walpole, voir aussi Pope, The Dnnciad, particulièrement Book II, v. 305-31;.
1. Lorsqu'on apprit en Angleterre que Louis XV avait pensionné Gn*hillon, on fit courir Tépipramme suivante, que je trouve eilèe Han»* Belsham, II. p. -M :
At reading this, grcat Walpole sihook hi» homt : How! wil and genias hnlp a man to bread; Wilh better skiU we peDsion and promote: None oal wilh us who oannot give a vote.
Swift rappelait « Bob, the poel's foe • {An Episile to Mr. Oay, 1731).
2. Walpole disait dans un de ses discours : -Jamais gouvernement n*n poursuivi aussi peu de pamphlets, et jamais gouvernement n'a été provoqué h en poursuivre autant -.
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disposition ni pensions ni places, ils ne purent offrir que la maigre pitance de promesses non suivies d'effets. « Les whigs ne donnaient rien, les tories n'avaient rien à donner *. » Enfin, en perdant la protection des hommes politiques, les écrivains ne retrouvèrent pas la protection de la noblesse, qui avait peu à peu disparu devant l'autre et dont la tradition s'était interrompue.
Les voilà donc ex abrupto replacés en face des nécessités de l'existence, laissés à leurs propres forces, obligés de tout tirer d'eux-mêmes. La seule ressource qui leur restât était de se mettre à la tâche et d'écrire pour les éditeurs. Mais la profession d'éditeur était encore à ses débuts, peu développée, peu vivace, et ne disposant que de maigres capitaux. Pour surcroît de malheur, le nombre des auteurs avait été fort accru par les séductions que la carrière des lettres offrait sous les derniers règnes. Toute cette foule déçue et besogneuse, en se disputant les travaux de librairie, en assiégeant d'offres de services les revues et les magazines^ se mit à la merci des éditeurs, et ceux-ci profitèrent volontiers de là situation pour traiter la gent littéraire de Turc à More. Le labeur qu'ils imposaient était souvent singulièrement pénible et aussi parfois bien étrange.
Dans une de ses premières pièces *, Fielding nous montre trois pauvres hères, Dash, Blotpage et Quibble, qu'un éditeur entretient chez lui, forcés d'écrire toute la journée pour une maigre pitance : « de bonne soupe au lait, de temps en temps, deux fois par jour, nourriture saine et favorable aux travaux de tête ». "Voici quelques fragments de leur instructive conversation :
Dash. Le diable m'emporte! je suis aussi hébété qu'un bœuf, bien que je n'en aie pas un morceau dans le corps. Voilà deux jours que je n'ai pas dinc,el cependant ma tête est aussi lourde que celle d'un
1. Macaulay, Essays : Croker's Edition of Boswell\s Life of Johnson. — Après sa rupture avec (ieorge II en 1737, le prince de (ialles, par esprit d'opposition, se mit sur le pied de protêper les lettres dans sa petite cour. Mais ses finances étaient reslreinlcs, et ses protégés furent peu nombreux; il en est jusqu\i trois que je pourraisciter : Lyttelton,Mallet, et Thomson. — Thomson avait 2.jOO francs par an, Mallet 5 000 francs; Lyttelton, qui élait son secrétaire, devait avoir un peu plus. '2. The Auihofs Farce (1730).
alderman ou d'un lord. Je porte en moi les symboles de tous les éléments : ma tête est aussi lourde que l'eau, mes poches sont aussi légères que Tair, mon appétit aussi ardent que le feu et mon habit aussi sale que la terre.
Blotpage. Prêtez-moi votre Bysche [c'est un dictionnaire des rimes]; j'ai besoin d'une rime à ivind.
Dash. Eh bien ! il y a blinda et kind^ et behind^ et find, et mind. C'est une des terminaisons les plus faciles; je Tai mise quatre fois dans la même page.
Blotpage. Pas un seul de ces mois ne fait mon affaire.
Dash. Eh bien ! alors, vous pouvez employer un mot quelconque terminé en ond, en and, ou en end. Je ne suis jamais difficile à ce point; si les deux dernières lettres sont semblables, cela suffit parfaitement. Lisez-moi votre vers.
Blotpage. Inconstant as the sens, or as thc tvind.
Dfls/i. Qu'est-ce que vous voulez exprimer dans le vers suivant?
Blotpage. Ma foi, je n'en sais rien: car le sens est déjà complet. Je voudrais dire quelque chose sur l'inconstance.
Dash. Je puis vous fournir un vers et de plus il fera très bien :
Inconstancy tvill never hâve an end.
End rime très bien aVec wind.
Blotpage. Cela est très suffisant pour le milieu d'un poème.
Dash. Oui, oui, n'importe quoi est très suffisant pour le milieu d'un poème. Si vous pouvez seulement trouver vingt bons vers à placer au début pour mettre les gens en goût, il se vend parfaitement.
Quibble. Si bien que, diaprés vous, monsieur Pash, un poète agit de la même façon qu'une marchande d'huitres.
Dash. Le diable soit de votre comparaison! Elle m'a fait venir l'eau à la bouche.
Là-dessus arrive Téditeur, qui les morigène et se plaint de leur paresse. L'un devrait avoir fini une réponse à une lettre dont il est lui-même l'auteur; et comme il fait observer que cette réponse est malaisée, parce qu'il y faut soutenir des idées fausses, l'éditeur lui déclare que c'est en pareil cas qu'un auteur montre son génie. Un autre a à terminer un assassinat, auquel il est en train d'ajouter quelques réflexions morales. Il y a aussi une apparition de fantôme — le dernier était pâle, celui-ci doit être sanglant — et un prospectus pour la vente du Dictionnaire de Bailey, mais ce travail ne sera pas long, car il n'y a qu'à copier mot pour mot le prospectus du Dictionnaire de Bayle. La biographie d'un personnage qu'on croyait mort est aussi sur le chantier; mais il paraît qu'il
est vivant; c'est donc un travail à interrompre — jusqu'à ce qu'on ait reçu de meilleures nouvelles.
Il faut, sans aucun doute, faire ici la part d'un certain grossissement qu'exige le théâtre; mais la peinture que nous présente Fielding est, dans ses traits principaux, confirmée par d'autres renseignements.
Cave, le propriétaire du Gentleman s Magazine, achetait les vers de Boyse au cent, et, au bout de quelque temps, spéculant sur la pauvreté du poète, insistait pour avoir bonne mesure {the long hundred)^ c'est-à-dire dix ou vingt vers en plus pour rien *. Smollett cite un auteur qui, à quatre-vingts ans, dans une mansarde, écrit pour une guinée la feuille des ouvrages historiques qu'un autre publie sous son nom*. Mr. Wilson, dans Joseph Andrews^ est représenté comme passant plusieurs années à traduire pour un libraire, aucune partie de son corps ne prenant d'exercice que son bras droit; il en devient infirme, et son patron le dénonce à ses confrères comme un paresseux'. Les traducteurs à gages que le libraire Curll entretenait à son service travaillaient sans relâche et couchaient trois dans le même lit*. Les rémunérations étaient toujours précaires. La plupart des écrivains furent réduits à vivre misérablement au jour le jour, avec la perpétuelle incertitude du lendemain, dans le commerce des préteurs sur gages, dans la crainte incessante des recors et de la prison. Les annales de la littérature devinrent un recueil d'aventures étranges qui laissent loin derrière elles ce qu'on a chez nous appelé la bohème.
Steele, Savage et Ambrose Philips se promènent ensemble un soir dans Londres. Un commerçant obligeant, après s'être excusé de la liberté qu'il va prendre, les avertit qu'il a aperçu au bout de la rue des individus à mine suspecte qui ont bien
1. Lawrence, Life of Fielding, p. 125-128. Sur Boyse, consulter aussi sa vie dans le recueil intitulé The British Poets (voir ma bibliographie, v» Boyse); et Boswell, VIll, p. 410-ill ; IX, p. 46; X, p. 63, 6i. — Boyse, llls d'un ministre dissident anglais résidant à Dublin, est l'auteur d'un poème, The Deity, au(iuel Fielding a fait l'honneur de le citer dans Tom Jones (Book vu, chap. i).
2. Humphrey Clinker. Ce roman est de 1771; mais les débuts de Smollett dans la carrière littéraire sont de 1739.
Fielding, Joseph Andrews, Book 111, chap. ni
t. Amory, The Life of John Buncie, II, p. 381 cl suiv.
l'air d'être des recors; et il leur conseille, si l'un d'entre eux a lieu de les redouter, de prendre un autre chemin. Aussitôt, et Steele et Savage et Philips, sans en demander davantage, détalent au plus vite, et tous trois disparaissent sans avoir pris le temps de remercier leur sauveur *.
Le môme Steele prie un jour Savage de venir le prendre chez lui à la première heure. Savage est exact au rendez-nous; Steele l'attend déjà et monte en voiture avec lui. La voiture s'arrête devant' une taverne ; les deux auteurs s'enferment dans une pièce particulière, et Steele apprend à Savage, fort surpris de tout ce manège, qu'il veut publier une brochure et qu'il l'a fait venir pour lui servir de secrétaire. Ils se mettent au travail ; l'un dicte, l'autre écrit, jusqu'au moment où l'on sert le dîner. Savage est surpris de la médiocrité du repas, et réclame du vin, que Steele fait apporter un peu à contre-cœur. Le dîner terminé, ils continuent leur travail, qui s'achève dans l'après-midi. Savage suppose sa tâche finie, et croit que son hôte va demander la note, payer et lui rendre sa liberté. Mais Steele lui apprend qu'il est sans argent, et qu'il faut que son manuscrit trouve un acquéreur pour que le dîner soit payé. Savage est donc obligé de courir les libraires et de vendre la prose de son ami, dont on lui donne àgrand'peine deuxguinées. Steele avait quitté son logis uniquement pour éviter ses créanciers, et composé sa brochure uniquement pour payer son repas'. Dennis, vivant soigneusement hors de l'atteinte des poursuites qui le menacent sans cesse, s'oublie imprudemment un soir dans un cabaret. Il voit bientôt arriver un inconnu dont la figure l'inquiète. Pendant deux longues heures, Dennis reste là, n'osant dire un mot, n'osant faire un mouvement, de peur d'attirer sur soi l'attention, et se dissimulant de son mieux. Enfin minuit sonne, et l'auteur, se levant triomphalement, s'écrie : « Maintenant, monsieur, recors ou non recors, je me soucie de vous comme de cela; vous n'avez plus de prise sur
\. N. Drakc, Essays... lllustralive of the Tatlvr. «'le, I, p. 180.
'1. Johnson, Lives of the English Poeis^ Savage. — Je n'ignore pas que Steele ne fut, à aucun moment de sa vie, un modèle (rèconomie et de prudence. Mais, avant la période que j'étudie maintenant, ses fonctions lui permirent d'éviter tout accident fâcheux. Dépossédé de ses places, abandonné par son parti, ayant fait banqueroute, il meurt dans la pauvreté et dans Toubli en 1129.
moi ». Sa misère devient enfin si profonde que ses confrères organisent une représentation théâtrale à son bénéfice*.
Lorsque Savage travaille à sa tragédie de Sir Thomas Overhury^ il n'a pas de logis à lui ; il cherche l'inspiration par les champs ou par les rues, et, quand il a en tète un certain nombre de vers, il entre dans une boutique, demande qu'on lui prête un instant une plume et de Tencre et écrit sur du papier de rencontre ce qu'il vient de composer. Il subsiste de la façon la plus lamentable, de sommes d'argent que sa misère ou ses importunités arrachent aux uns et aux autres, à des acteurs, à des confrères, à Lord Tyrconnel, à Walpole, à la reine Caroline. Quand ces ressources lui échappent, il vit au hasard, mangeant quand ses amis l'invitent à partager leur repas, ce que l'état de ses vêtements ne leur permet pas toujours de faire, logeant où il peut, dans des garnis de bas étage, dans des caves infectes, au milieu de la lie de la populace. Souvent, ses finances lui interdisent même le luxe de pareils asiles; il marche alors dans les rues de Londres jusqu'à ce que la fatigue le gagne, et dort, en été sur un étal à la belle étoile, en hiver sur les cendres chaudes d'une verrerie avec les mendiants et les voleurs. Il finit par être arrêté à la requête de ses créanciers, ayant en sa possession, pour tout bien, la somme de sept sous, et est mis dans une prison pour dettes; il y meurt, et son geùlier est obligé de payer les frais de son enterrement ^
Boyse passe des journées entières dans son lit, faute de vêtements pour sortir; ses habits, sa chemise, ses draps même sont chez le prêteur sur gages. Il s'enveloppe dans sa couverture, dans laquelle il a fait un trou où il passe son bras pour écrire sur son genou. A d'autres moments, obligé encore d'engager une partie importante de sa garde-robe, il remplace sa chemise disparue par un col et des manchettes en papier et dissimule l'absence de sa culotte en boutonnant soigneusement son habit. Il reste souvent plusieurs jours sans manger, témoin celte lettre et ces vers latins que, de la maison d'un recors {sponging-housc)^ il adresse à son éditeur :
i. Biographia Dramafira, article Deiinis (Jolin).
2. Sur Savage, voir Johnson, Lives of ihe Enf/lish Poets^ Savage; et Boswell, 1, p. 187; X, p. 122.
Je suis menacé d*ètre mis hors d'ici, parce que je n'ai pas de quoi payer mon lit pour ces deux nuits passées, ce qui se paie habituellement d'avance.... J'espère donc que vous aurez l'humanité de m'envoyer une demi-guinée pour subsister jusqu'à ce que j'aie terminé vos articles qui sont en train.... J'implore humblement votre réponse, n'ayant pas touché de nourriture depuis mardi, jour où je vins ici, et mon habit me sera enlevé du dos pour payer mon coucher, de sorte qu'il me faudra aller en prison tout nu, chose trop affreuse pour que j'y veuille songer.
Hodie, teste cîelo summo.
Sine pane, sine nummo.
Sorte positus infeste, Scribo tibi dolens m^rste.
Famé, bile, tumet jccur :
Urbane *, mitte opem, precor; Tibi enim corhumanum Non a malis alienum :
Mihi mens nec maie grata, Pro a te favore dato.
Ex gehenna debitoria.
VulgOj domo spongiatoria.
Samuel Johnson, à ses débuts dans la littérature, passe les nuits à errer dans les rues de Londres faute d'un logement, jeûne quelquefois quarante-huit heures de suite, évitant alors de passer près des gargotes de Porridge-hlandy dont les fumets infligent à son estomac vide une torture insupportable*, et, quand il mange, mange pour neuf sous par jour. Lorsqu'il peut se permettre un gala, il dîne « en très bonne compagnie » pour la somme de seize sous. « Les autres, disait-il plus
Cave, dans son journal, s'appelait Mr. Urban
2. Mrs. Thrale disait un jour devant Johnson qu'elle n'aimait pas l'oie, parce que l'odeur en était trop forte pendant qu'elle rôtissait. • Ah! madame, répondit Johnson, vous avez toujours été une femme heureuse; votre faim a toujours été prévenue, et vous n'avez jamais éprouvé la jouissance de humer votre dîner avant de le manger. — C'est là une jouissance, riposta Mrs. Thrale, que peuvent goûter à souhait ceuxqui ont le bonheur de traverser Porridge-lsland le matin. — Allons, allons, reprit Johnson gravement, pas de raillerie sur ce qui est sérieux pour tant de gens : des centaines de vos semblables, ma chère dame, se détournent de leur chemin pour n'être pas tentés par les senteurs délicieuses de Porridge- Island et ne pas souhaiter des jouissances qu'ils ne peuvent avoir. Vous ne valez certainement pas mieux que tous ces gens-là ; rendez grâce à Dieu d'être plus heureuse. • Mrs. Piozzi, citée dans Boswell, IX, p. 40. — Porridge-lsland était une rue de Londres peuplée de gargotiers.
tard, payaient un shilling, car ils buvaient du vin; moi, j'avais une tranche de bœuf pour six pence, et un penny de pain, et je donnais un penny au garçon; de sorte quej'étais toutàfait bien servi, et bien mieux même que les autres, car ils ne donnaient rien au garçon *. »
Des auteurs que Smollett met en scène dans Humphn^y Clinker^ les uns sont sans domicile connu, les autres vont en prison, mangent dans des gargotes nauséabondes, dorment al fresco sur des étaux ou sous des porches d'églises « avec les nymphes du ruisseau »; leur éditeur les réunit à sa table le dimanche parce que c'est le seul jour où les recors n'aient pas prise sur eux.
La profession littéraire, qui, peu d'années auparavant, menait si vite son homme à l'aisance et à la considération, sinon à la richesse et aux honneurs, n'offrait plus maintenant qu'une désolante perspective de luttes, de privations et de déboires. Sous la reine Anne, un écrivain était un gentleman, vivant une vie correcte et régulière, muni d'appointements assurés, vêtu d'habits à la mode, faisant figure dans les salons, jouant un rôle dans l'État. Maintenant, c'était un être misérable, dépenaillé, sale, le ventre creux ', vivant l'on ne savait où et l'on ne savait comment; entre auteur et mendiant, on ne faisait guère de différence. Aussi vit-on le métier d'écrivain déchoir singulièrement dans l'opinion du monde. Il parut être un résumé des détresses humaines, et comme une des plus tristes voies où l'on pût s'engager. Quand Johnson, arrivant à Londres, se présenta au libraire Wilcox en lui faisant part de son intention de vivre de sa plume, celui-ci, remarquant sa solide carrure, lui dit amicalement : « Vous feriez mieux d'acheter un crochet de commissionnaire ' ». Pope associait la poésie avec la pauvreté*. Un autre auteur contemporain écrivait : « La littérature est la profession de ton choix, et tu
1. Voir Boswcll, passim, notamment I, p. 112-H4, l.'il, ^8": V, p. 8-9: IX, p. 40, 23.').
2. Voirdans la lettre de Pope au comte de Burlington l'amusante façon dont l'éditeur Lintot calme un critique irrité en lui offrant de partager son modeste dîner. Édit. Warburlon, VU, p. 33C.
Boswell, I, p. 112, note
4. The Cave of Poverty and Poetry. Dunciad^ Book I, v. 3i. Voir aussi Book II. V. 419-428.
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as la nourriture et rhabillement? Sois satisfait, rends grâce au ciel, sois émerveillé de ta bonne fortune. Tu es mécontent, et tu désires autre chose? Va recueillir douze votes à une élection : cela te sera plus utile que de faire un commentaire sur les douze petits prophètes*. » Johnson appliquait à la profession littéraire les vers de Virgile :
Vcslibulum anlc ipsum, primis<[ue in faucibus Orci Luclus et ultriccs posuere cubiiia Ciirœ; Pallentesque habilanl Morbi, trislisqiie Senectus, El Melus, et malesuada Famés et turpis Egestas, Terribiles visu forma»; Lethumque Laborquc *.
Enfin le peintre Hogarth, dans un tableau célèbre ', représentait un poète installé dans un misérable taudis, travaillant enveloppé d'une robe de chambre pendant que sa femme raccommode son unique culotte, et interrompu dans son travail par la réclamation d'un créancier.
Ce qu'il y a de fâcheux dans un pareil désarroi des exis^ tences, surtout lorsqu'il frappe une classe entière de gens, ce n'est pas tant les souffrances qu'il inflige que les conséquences qu'il entraîne après lui. Et d'abord, une fois qu'on a été engagé hors du chemin régulier, à moins d'une énergie rare ou d'un rare bonheur, on n'y rentre guère. Cette vie désordonnée et inquiète, dont on a, au début, subi l'amère contrainte, on ne tarde pas à s'y accoutumer : la sensibilité s'émousse; les privations, les humiliations môme, paraissent moins douloureuses; on s'y résigne, et elles finissent par passer inaperçues. L'insouciance et l'imprévoyance deviennent alors des principes de conduite, et le désordre une habitude et une tradition. Souvent même, <îomme cette existence affranchie de toutes règles, quelles que soient ses épreuves et ses incertitudes, ne va pas sans une grande indépendance, on y trouve de certains charmes, on y prend goût. On l'a bien vu chez nous, où la vie de bohème a eu ses aimables historiens et presque ses panégyristes.
Quand les amis de Boyse, à peu près aussi misérables que
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lui, se cotisent pour tirer ses vêtements des mains du préteur sur gages (« la somme fut réunie par pièces de six pence, disait plus tard Johnson, à un moment où six pence étaient pour moi une sérieuse affaire »), deux jours après il les engage de nouveau. Une autre fois, lorsqu'il est presque mourant de faim, on lui fournit de l'argent pour s'acheter à dîner; mais il ne peut manger sa viande sans assaisonnement, et il dépense une demi-guinée pour avoir des champignons et des trufl'es, dont il se régale dans son lit, n'ayant pas même une chemise à se mettre sur le dos. Rien ne put détacher Savage de son existence irrégulière. Un jour que le Dieu des richesses lui avait souri, il courait acheter un manteau brodé d'or avec lequel il paradait fièrement, alors que ses souliers troués laissaient passer ses pieds nus. A un moment, Lord Tyrconnel le logea chez lui et lui donna, en outre, une pension annuelle de deux cents livres sterling. Savage convertit la demeure de son hôte en taverne, prétendit disposer en maître de sa cave, faisant bombance avec des amis de hasard, se gorgeant avec eux de punch et de vin, chantant et menant grand bruit jusqu'au lever du soleil, et finit naturellement par se faire mettre à la porte. A un autre moment, la reine Caroline lui fit une pension de cinquante livres sterling, suffisante pour lui assurer le pain de chaque jour; mais lorsqu'il recevait sa pension, Savage disparaissait pendant deux mois entiers, sans dire à ses amis où il allait, et, ses ressources épuisées, retournait à son cher désordre. Sur la fin de sa vie, ses confrères réunirent une somme importante pour lui assurer une existence réglée et paisible, à condition qu'il quitterait Londres et irait s'établir tranquillement au bord delà mer. Savage partit, mais s'arrêta à mi-chemin et reprit à Bristol sa manière d'être d'autrefois. Cette habitude du désordre a encore d'autres effets, et des effets plus graves : il est rare qu'il n'en résulte pas quelque dommage pour les caractères. Les âmes solides, comme celle de Johnson, ne sont pas atteintes; mais les autres, et ce sont forcément les plus nombreuses, fiéchissent et sont faussées. En vivant en dehors de la société, on s'accoutume insensiblement à dédaigner ses lois ; la vie irrégulière produit les mœurs faciles; à force de subsister d'expédients, on en vient insensiblement à ne plus voir clairement la limite qui sépare les
expédients des supercheries; le sentiment de la dignité personnelle devient moins susceptible, la conscience moins délicate, le sens moral moins droit.
Dans Humphrey Clinker^ Smollett a mis en scène une collection d'auteurs qui semblent bien être représentés d'après nature : le philosophe de la bande, qui a été chassé de rUniversité pour athéisme, et poursuivi pour avoir blasphémé le dimanche dans un cabaret, entreprend de combattre les ouvrages métaphysiques de Bolingbroke; un Ëcossais enseigne la prononciation anglaise; un Piémontais écrit une satire sur les poètes anglais; un cockney^ atteint d'aypo3)o^ix, et qui confond le maïs avec le riz, compose un traité d'agriculture pratique. Un Irlandais publie une brochure en faveur d'un ministre, dans Tespérance d'en recevoir quelque témoignage de gratitude; déçu dans cette espérance, il fait passer sa brochure comme étant l'œuvre du ministre lui-même, et en écrit une réfutation en règle. Un autre, qui n'a jamais bougé hors des limites privilégiées où les débiteurs de ce temps étaient à l'abri des recors, compose un récit de ses voyages en Europe et en Asie. Dans la galerie de Fielding S c'est un auteur qui vient offrir un pamphlet contre le ministère. Ce pamphlet est refusé parce que le libraire en a déjà deux sous presse. L'auteur propose alors une défense du ministère, qui est refusée également parce que cela n'est pas de vente. Il se rejette sur une traduction de l'Enéide avec notes. Sur quoi l'imprésario littéraire veut l'engager à son service, car il se trouve qu'il a besoin d'un traducteur. « Mais, répond l'autre à celte offre, j'ai peur de n'avoir pas les qualités requises, car je ne comprends pas d'autre langue que la mienne. — Comment! et vous traduisez Virgile? — Hélas! je l'ai traduit sur Dryden. — Posez votre chapeau, monsieur, posez votre chapeau, et prenez place sans plus tarder. Pas les qualités requises! Mais tu es aussi versé dans ton métier que si tu travaillais dans ma mansarde depuis dix ans! » Dans son admiration, le libraire devient familier et le tutoie. Les traducteurs, disait l'éditeur Lintot à Pope, sont les plus fieffés coquins qu'il y ait au monde, et, quand ils ont le ventre creux, jurent qu'ils
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comprennent toutes les langues de Tunivers. J'en ai vu un prendre un livre grec sur mon comptoir et s'écrier : « Ah ! c'est de riiébreu; il faut que je le lise en commençant par la fin ». Un des traducteurs qu'employait le même libraire, chargé par lui de mettre Lucrèce en anglais, va simplement copier une traduction déjà publiée; la première page seule est son œuvre *.
La probité littéraire n'était pas seule compromise; la limite qui sépare les fraudes de métier des autres était souvent franchie. On publiait des prospectus, on recevait des souscriptions pour des ouvrages qui ne paraissaient jamais. Dans Fielding * le sieur Index soumet au libraire Bookweight un projet de prospectus qu'il lui demande d'imprimer à 500 exemplaires, avec autant de reçus, pour une traduction nouvelle de la Nature des Dieux et des Tusculanes de Cicéron. « Je suis fâché, dit le libraire, que vous ayez entrepris cette traduction, car elle empêche un projet que j'avais. — En vérité non, reprend l'auteur; car vous voyez là tout ce que j'ai Tintention de publier. C'est simplement une façon gracieuse de demander à ses amis une guinée. » Savage et Boyse passèrent ainsi une partie de leur vie à annoncer et à escompter des éditions nouvelles de leurs œuvres. Un certain Cooke, qui avait traduit Hésiode, vécut pendant vingt ans d'un projet de traduction de Plante ^ Ces supercheries devinrent si générales que les personnes de qualité formèrent une alliance défensive contre ces importuns solliciteurs, et prirent un engagement formel, sous peine d'amende, de ne souscrire à aucun ouvrage *. Mallet se chargea d'écrire une vie du duc de Marlborough, et reçut à cet efl'et, pendant plusieurs années, une pension de sa famille; mais il n'en traça pas une ligne ^ Smollett cite un certain auteur qui, sous le prétexte d'un petit voyage à faire, emprunte un cheval qu'il s'empresse de vendre, et qui finit par voler les bottes de son libraire ^. Fielding en montre un autre, un traducteur, qui se fait mettre en prison pour avoir,
Boswell, IV, p
i. Fielding, Joseph Andrews, Book lll, chap. m. 0. Johnson, Lives of the Englhh Poets, Mallet. fi. Humphrey Clinker.
non content de faire passer les auteurs étrangers en anglais, fait passer des objets de valeur dans sa poche K Savage puisait dans la bibliothèque de Lord Tyrconnel, et celui-ci retrouvait ses livres, richement reliés et marqués de ses armes, aux étalages des bouquinistes. Le même Savage, dans une querelle de bouge, commet un homicide, est condamné à mort, et, grâce à une puissante intervention, échappe avec six mois de prison; et il est bien probable que cet homme, sur lequel on s'est attendri si longtemps, en imposa à Thonnôte Johnson et à tous ses contemporains en se donnant pour l'enfant naturel de la comtesse de Macclesfield, et qu'il ne faut voir dans sa dramatique et émouvante histoire qu'une adroite machination pour extorquer de l'argent à une grande dame par des importunités, des insultes et des menaces de scandale -.
Après avoir déchu dans l'opinion du monde, la profession littéraire était menacée de perdre entièrement l'estime et la considération publiques.
Heureusement pour les lettres, pendant que les écrivains s'endormaient paisiblement dans la vie facile que leur faisait la protection politique, il s'en était trouvé un parmi eux à qui, après la Révolution, toute espérance de places et de pensions était interdite, et qui, ne pouvant compter que sur luimême, prépara l'avenir à ses confrères.
Dryden, que nous retrouvons à la fin de cette étude, qui s'est ouverte avec lui, Dryden, dépossédé comme catholique de ses fonctions d'historiographe et de poète-lauréat, dépossédé aussi de son emploi à la Douane, privé de toute protection efficace maintenant que ceux qu'il avait si vivement combattus étaient au pouvoir, malgré ses espérances brisées et l'approche de la vieillesse, se remit au travail avec une énergie renouvelée et un génie qui supportait sans fléchir le poids de l'âge et l'amer-
1. The rogue had a trick of translating out of the shops as well asllie languages {The Aulhor^s Farce),
2. Voir les recherches de Mr. W. Moy Thomas dans Notes and Quevies, Novembre et Décembre 1858, p. 361, 385, 425, tio.
lume des épreuves. Il refit d'abord du théâtre, mais avec des succès douteux et des profits insuffisants; et, portant ses efforts dans une autre direction, unit sa fortune à celle de son libraire Jacob Tonson.
La figure intéressante de Tonson, sur laquelle j'ai déjà appelé l'attention, mérite qu'on s'y arrête quelque temps. Avec lui un personnage nouveau entre en scène.
Dans la production de toute composition littéraire, il y a à la fois une œuvre intellectuelle et une opération commerciale. Tant que les gens qui lisent forment un cercle restreint, l'opération commerciale est peu importante, et c'est l'auteur luimême qui se charge de tirer directement de son travail le salaire auquel il est autorisé à prétendre; il ne compte guère sur le libraire et sur les acheteurs : il dédie ses livres et sollicite des présents. Le rôle du libraire est alors réduit à fort peu de chose : il se borne à imprimer modestement les livres à un petit nombre d'exemplaires, sans courir de grands risques et sans espérer de grands profits. Mais lorsque le nombre et la qualité des lecteurs augmentent, lorsqu'on commence à rechercher et à acheter les livres avec un empressement notable, l'auteur entrevoit une rémunération plus légitime et plus sérieuse, et c'est vers les acheteurs de ses livres que se tournent ses regards. Mais plus ces acheteurs sont nombreux, plus il lui devient impossible d'entrer en communication directe avec eux, sous peine d'user mal à propos son énergie et d'égarer son attention, que ses ouvrages réclament tout entières. Le propriétaire d'un petit fonds de terre peut bien le gérer lui-même; si son domaine s'agrandit, il lui faut un intendant. Il faut aussi à l'écrivain un intermédiaire entre lui et ses lecteurs, de même qu'il faut aux lecteurs un intermédiaire entre eux et les écrivains. C'est alors que l'action du libraire se modifie et s'étend, et qu'il devient un agent nécessaire et très important de la production intellectuelle. C'est à lui que revient le soin de connaître le marché littéraire; il étudie pour les écrivains le goût et les dispositions des lecteurs; il se met en quête pour les lecteurs de bons ouvrages et d'écrivains de talent, et, s'il a des rivaux parmi ses confrères, il essaie de s'assurer les bons auteurs en les payant généreusement. En même temps, apercevant des débouchés certains
pour ses publications, il se met en avant; il ose entreprendre et risquer ses capitaux.
Tonson eut le mérite de pressentir qu'une ère nouvelle s'annonçait pour la littérature et de comprendre tout d'abord que la librairie était appelée à y jouer un rôle considérable; il sut, en profitant avec intelligence des circonstances favorables qui se produisirent autour de lui, préparer et assurer l'avènement de cette ère nouvelle : avec lui, et en grande partie par lui, le libraire grandit et devint éditeur.
Fils d'un barbier-chirurgien de Londres qui avait, en mourant, laissé cent livres sterling à chacun de ses enfants, Jacob Tonson * s'était établi comme libraire dans Chancery Lane, à l'enseigne de la Tête du Juge, en 1678, à un moment où ses confrères faisaient pauvre figure dans le monde et où, resserrés dans d'étroites limites par une législation rigoureuse et plus encore par la pénurie de lecteurs, ils étaient uniquement, au sens le plus modeste, imprimeurs et marchands de livres, occupant dans la littérature une place fort efiFacée *. Tonson fut le premier qui, devinant que les goûts élégants de la cour, puis la secousse que les discussions politiques donnèrent aux esprits, annonçaient des jours meilleurs, montra, bien qu'avec beaucoup de prudence encore, quelque initiative. J'ai déjà dit ' ses débuts timides avec le théâtre de Dryden, son achat du Paradis Perdu^ et surtout sa publication de deux volumes de Miscellanies avec Dryden, avant la Révolution de 1688. Après la Révolution, encouragé parle calme rétabli, encouragé aussi par le succès de ses premières tentatives, ayant plus d'expérience, plus sûr des lecteurs, plus sûr de lui-môme, Tonson sent son esprit d'entreprise se fortifier graduellement. En 1688, il fait paraître sa réimpression du Paradis Perdu, et, en 1693, une traduction de Juvénal et de Perse par Dryden et d'autres auteurs; en même temps, il propose au poète un troisième volume de Miscellanies, qui fut bientôt suivi d'un quatrième *. Sur ces entrefaites avait commencé le mouve-
1. Sur Tonson, voir Knighl, S/iarfow* of Ihe Old Booksellers, ^, 48 et suiv.; et Malone, Vie de Dri/den, p. 523 et suiv.
Voir ci-dessus, p. 120 et suiv., et p. 204 et suiv
4. Examen Poeticumi The Annual MiscelUinn for The Year 169i; voir ma bibliographie, v" Dryden.
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ment d'opinion qui devait aboutir à Témancipation de la presse *; l'abolition d'une législation restrictive allait donner au commerce des livres un essor nouveau; le nombre des libraires augmentait rapidement : quelques années plus tard, Dunton - en citait plus de cent trente à Londres seulement, ce qui nous met loin des chiffres du règne de Charles II '. Tonson, se sentant de mieux en mieux porté par les circonstances, soumet à Dryden un projet plus hardi que les précédents, la traduction en vers des œuvres complètes de Virgile*. Le poète accepte, et, après un travail de trois années, sa traduction parait en 1G97.
Cette traduction fut publiée par souscription. C'était le quatrièmie ouvrage qui paraissait en Angleterre dans cesxonditions nouvelles, dont Tonson avait déjà fait l'épreuve pour sa réimpression du Paradis Perdu '. L'entreprise fut ingénieusement organisée pour attirer les souscripteurs et prévenir les mécomptes. Il y avait deux séries de souscripteurs. Ceux de la première payaient cinq guinées; ceux de la seconde deux guinées. Un appât spécial était offert aux souscripteurs à cinq guinées : au bas d'une des nombreuses gravures dont leurs exemplaires étaient ornés, on ajoutait leurs armoiries. Les noms des souscripteurs à deux guinées étaient modestement inscrits dans une liste publiée avec la traduction. Il faut noter d'ailleurs qu'avec le système des souscriptions, l'auteur, qui touchait une partie des sommes souscrites, avait
The Life and Errors..., p. 280 et suiv
3. Voir ci-dessus, p. 120. — L'abolition de la censure etit, à côté de ses grandsavantages, un grave inconvénient. L'autorisation préalable des livres était une constaUilion et une garantie de la propriété littéraire ; sa suppression laissa le champ libre aux contrefaçons, et il ne manqua pas de gens pour mettre à profit le silence de la loi. Les plaintes sont fréquentes alors contre les • pirates », comme on les appela ; voir notamment Smith, cité dans Johnson, Lives o/the English Poels, John Phillips ; le n* 101 du Babillard^ et la préface de la seconde partie de Robi?isou Crusoe. Mais h quelque chose malheur est bon ; ces contrefaçons, en ofTranl aux lecteurs des publications à bon marché, servirent à répandre le goût des livres.
i. C'est Dryden lui-même qui nous apprend que l'idée vint de Tonson. Voir sa dédicace de VEnéide.
5. Les ouvrages publiés précédemment par souscription sont la Si6/e polyglotte de Walton, 16oi-57 (Nichols, Literary Anecdotes, IV, p. 8), la réimpression du Paradis Perdu, faite par Tonson en 1688, et Athense Oxonienses de A Wood en 1001 (Malone, 17e de Dryden, p. 2.'U).
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intérêt à en recruter le plus qu'il pouvait et à faire intervenir son action personnelle auprès de ses amis et de ses protecteurs. Le libraire obligeait ainsi Fauteur à Taider à rentrer dans ses frais et se déchargeait encore sur lui d'une partie de sa besogne d'éditeur.
C'est qu'en effet, tout en se montrant plus entreprenant que ses confrères, Tonson ne laisse pas de continuer k se montrer fort prudent. Dans toutes ses tentatives, il s'avance avec précaution, calculant de très près ses risques et ses dépenses, toujours éveillé sur ses intérêts. Dryden, lui aussi, défend les siens avec énergie; on sent que tous deu\ s*engagent sur un terrain qu'ils ne connaissent point, redoutant à chaque pas des surprises et des mésaventures. C'est le début des relations d'éditeur à auteur, et ces relations ne sont pas empreintes d'une grande confiance réciproque ni de beaucoup de courtoisie. L'éditeur discutait méticulcusement :
c Monsieur,
c Je vous renvoie Ovide, que j'ai lu avec beaucoup de plaisir; je crois qu'on ne peut rien trouver de plus intéressant. Mais vous verrez par cette lettre que je ne suis pas si satisfait que vous pourriez peutêtre- le penser. J'espère cependant que les faits que j'ai à exposer montreront que j'ai quelque sujet de ne point Tétre; je vous prie de les examiner et je crois que vous voudrez bien au moins m'excuser.
« Vous vous rappellerez sans doute, monsieur, que, lorsque je vous lis mes premières ouvertures au sujet du troisième volume de MiscellanieSj je vous oiTris cinquante livres, et parlai de plusieurs auteurs, sans nommer Ovide. Vous me demandâtes si ce ne serait pas cinquante guinées, en ajoutant que je n'aurais pas à m'en repentir; là-dessus je me rendis immédiatement à votre désir, et vous abandonnai entièrement le choix des auteurs et le nombre des vers; et je déclare que rien n'était plus loin de ma pensée que de supposer que, en m'en remettant à vous, je serais moins bien servi. Voilà où en étaient les choses lorsque vous partîtes pour le comte d'Essex. Après mon retour du Northamptonshire, je vous écrivis et rerus une lettre datée du lundi 3 octobre 1692, d'où j'extrais mot pour mot ce qui suit :
< Je suis en train de traduire environ six cents vers, ou un peu « moins, du premier livre des Métamorphoses. Si je ne puis pas avoir € le prix que j'en veux, vingt guinées, je traduirai le livre tout entier;
• ce livre, paraissant avant la traduction complète, portera un coup
• fatal à l'entreprise de Taie. C'est une des meilleures choses que < j'aie faites, et le morceau est très agréable. Avec Iléro et Léandre « et le fragment d'Homère (si cela ne suffit pas, j'ajouterai autre « chose), cela fera un bon noyau pour un volume de AlisccUanics. >
« Telles sont, monsieur, vos propres expressions, les seules dans cette lettre qui se rapportent à cette affaire. Le lundi suivant, vous revîntes à Londres. Après votre arrivée, vous montrâtes à M. Motteaux ce que vous aviez fait (cela allait, m'a-t-il dit, jusqu'à la fin de riiistoire deDaphnis [Daphné]) et vous lui demandâtes la somme dont vous parlez dans votre lettre, vingt guinées, que ce libraire refusa de donner. Or, monsieur, je crois d'autant plus que c'était là ce que vous aviez traduit, que le nombre devers dont vous parlez dans votre lettre concorde avec le nombre que contient cette portion du premier livre, laquelle, en comptant dans Ovide, se compose en latin de 566 vers et en anglais de 759, et le libraire m'a dit que vous ne lui aviez pas demandé davantage. Or, monsieur, ce que je vous supplie de vouloir bien considérer est ceci : qu'il est raisonnable à moi d'espérer être au moins aussi favorisé par vous que le premier libraire venu, et je me refuse à croire que vous ayez le cœur de traiter un homme plus mal parce qu'il s'en est remis à vous; et si les faits, comme je les énonce, sont exacts (et sur ma parole je puis vous montrer dans votre lettre ce que je dis), alors, monsieur, veuillez considérer combien je paie plus cher que ce que vous avez demandé à l'autre libraire; car il aurait pu avoir pour vingt guinées jusqu'à la fin de l'histoire de Daphnis, ce qui, dans votre traduction,
fait 759 vers
Supposons maintenant 20 guinées pour le même nombre 759 vers
cela fait, pour 40 guinées 1 518 vers
et tout ce que j'ai pour cinquante guinées ne va pas au delà de i 466 vers; de sorte que, si vous n'ajoutez rien, je paie 10 guinées en plus de 40 guinées, et pour 50 guinées j'ai 72 vers de moins, en proportion, que l'autre libraire n'en aurait eu pour 40, au taux où vous lui avez offert la première partie. Voilà, monsieur, à quoi je vous prie en grâce d.e réfléchir. J'avais eu l'intention de vous dire cela avant; mais, tant que je n'avais pas payé l'argent, je n'ai pas voulu demander à voir le livre, ni compter les vers, de crainte de paraître songer à ne pas tenir ma parole. Quand vous aurez revu le reste de ce que vous avez déjà traduit, je vous prie de me l'envoyer: et j'avoue que, si vous ne jugez pas à propos d'ajouter quelque chose, je devrai m'incliner; la chose est entièrement à votre choix, car je m'en suis remisa vous complètement; mais je pense que vous ne pouvez pas croire que je m'attendais à avoir si peu ; car vous avez bien voulu me traiter beaucoup mieux pour Juvénal, qu'on ne considère pas comme si aisé à traduire qu'Ovide. Monsieur, je vous prie humblement d'excuser celte longue lettre; sur ma parole, j'aime mieux avoir votre bon vouloir que celui de personne au monde; et, quoi qu'il vous plaise de faire, je me dirai toujours, monsieur, « Votre très humble et très obligé serviteur,
J. TONSON
I. Lcltrtî imprimée, ainsi que celles qui suivent, dans la correspondance de Dryden.
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Tonson, qui était attaché aux idées wliigs, tourmentait Dryden pour que le Virgile fût dédié à Guillaume III. Le poète, peu disposé à un nouveau changement d'opinion, résistait; ce fut un sujet de longs débats entre eux. L'éditeur, pensant l'emporter au dernier moment, et espérant peut-être engager Dryden par un commencement d'exécution, faisait retoucher les planches des gravures qui devaient orner l'ouvrage pour donner à Énée la figure du roi d'Angleterre. Tonson en fut pour ses frais, car Dryden tint bon; mais il fut obligé d'être sur ses gardes et de lutter jusqu'au bout '.
La monnaie légale était alors dans un état déplorable : l'Angleterre était inondée d'argent rogné et de mauvais aloi *. Lorsqu'il avait un paiement à faire à Dryden, Tonson tâchait généralement de se débarrasser à ses dépens de ce qu'il y avait de moins trébuchant dans sa caisse, et l'auteur avait sans cesse à réclamer :
« Dans la dernière somme que vous avez bien voulu changer pour ma femme, outre les pièces rognées, il y avait au moins quarante shillings en- cuivre.... »
« Je perdrai assez par votre lettre de change ; car après avoir tout pris en argent,... rien ne passe; aussi je renvoie tout, et pour perdre moins, je prendrai la somme en guinées, à 27 shillings chaque.... »
« Si vous avez de l'argent qui passe, ma femme sera heureuse de ravoir. J'ai perdu 30 shillings et plus sur votre dernier paiement de 50 livres..., »
S'il arrivait que la copie fût en retard, le poète était rudement malmené. Un jour que St. John était en visite chez
i. - But, howover, he [Tonson] lias missed of his design in the dedication, though he had prepared the bocks for it; for in every figure of Eneas he has caused him to be drawn like King William, with a hooked nose. - (Lettre de Dryden à ses iils.) — De là cette épigranime :
Old Jacob by deep judgment swny'd,
To please the \^i»e beholdert», Uns placed old Nassau'» hook-nosed head
On poor /Kneas' shoulders.
To make the parallel hold tack,
Methink» therc*9 a lUlle hicking; One took his falher pick-a-pack.
And t'olher fent his packing.
*i. Voir Macaulay, Histoire, chap. xxi.
Dryden, on frappe à la porte de la maison. « La personne qui vient, dit Dryden, est Tonson. Ayez soin de ne pas vous retirer avant qu'il soit parti. Je n ai pas terminé la feuille que je lui ai promise, et si vous me laissez sans protection, je serai obligé de subir toute la grossièreté que son ressentiment peut inspirer à sa langue. »
Dryden ne restait pas en arrière. A un moment où sans doute Tonson lui avait adressé quelque mesquine réclamation comme celle qu'on a lue plus haut, il lui écrivait sèchement :
« Monsieur Tonson.
€ Il faut que nous restions en relations d'une façon quelconque, pendant que je traduis Virgile. Je vous donne donc avis que j*ai fini le septième livre de V Enéide à la campagne, et que, d'ici à quelques jours, j'ai Tintention d'entamer le huitième. Quand le huitième livre sera terminé, j'attends cinquante livres eu bonnes espèces, et non pas comme ce que j'ai eu Taulre fois. Je ne suis pas tenu de prendre de l'or, et je ne veux pas en prendre; et je ne veux pas non plus attendre plus de vingt-quatre heures après l'échéance. Je vous remercie de la civilité de la lettre que vous m'avez adressée à la campagne ; mais les trente shillings sur chaque exemplaire me reviennent. Vous avez toujours visé à ue me laisser aucun profit sur les secondes souscriptions ; je m'en suis aperçu dès le premier jour. Et votre promesse faite à Mr. Congreve, que vous aviez trouvé quelque chose à mon avantage, et de nature à m'encou rager dans mon travail, nous savons enfin en quoi elle consistait : c'était que je demandasse à Sir Godfrey Kneller et à Mr. Closterman de recueillir des souscriptions pour moi. J'ai dit alors à Mr. Congreve que je vous connaissais trop bien pour croire que vous fussiez le moins du monde disposé à m'obliger.... Mais cela est passé, et vous aurez ce que vous attendez pour votre argent, si Dieu me prête vie et santé.... Je ne désire de vous ni excuses ni explications; car je ne sais que trop à quoi m'en tenir dès à présent. Les notes et les préfaces seront courtes, parce que vous ferez un plus gros bénéfice en économisant sur le papier.
« John Dryden. »
Une autre fois, il lui écrivait encore de la même encre :
« Monsieur.
• J'ai reçu votre lettre avec plaisir; car, à vrai dire, je n'en attendais pas ; mais je vous regardais comme un vrai libraire, à l'égal de Bentley, qui a maudit notre Virgile de si bon cœur.... Je m'aperçois à l'épreuve que tous les gens de votre profession sont des filous. Vous
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ne Télés pas plus que les autres, et c'est pourquoi je n'ai point entièrement rompu avec vous. Mr. Aston ne vous blàme pas d'avoir fait un marché aussi avantageux que possible, et cependant j'aurais pu avoir cent livres de plus ; et vous auriez pu vous épargner presque toute votre peine si vous aviez jugé à propos de publier les prospectus pour la première souscription; car on m'offre desguinées tous les jours; mais la liste est close. Je crois, au bas mot, que j'en ai déjà refusé vingt-cinq.... N'ayant pas d'argent par devers moi, je désire avoir la souscription de Lord Derby, déduction faite de ce qui vous revient. Et tâchez que l'argent soit bon si vous voulez m'obliger. moi qui ne suis pas votre ennemi et qui puis être votre ami,
« John Drvden. »
Un jour que Tonson avait refusé une avance d'argent, l'auteur lui envoie ce commencement de portrait :
« Avec des regards de travers, une face de taureau et des taches de rousseur, avec deux jambes gauches et des cheveux de la couleur de ceux de Judas, et des pores impurs qui infectent l'air ambiante... »
Et il ajoute, en remettant cette missive à celui qui est chargé de la porter à son adresse : « Dites à ce chien que celui qui a écrit cee vers peut en écrire davantage ».
Mais ces brouilles, si vives qu'elles fussent, n'étaient que passagères : on se raccommodait. Le ciel n'était pas toujours chargé d'orages. Dryden écrivait :
€ Mon bon ami.... Je vous assure que je suis profondément touché de vos dernières bontés pour moi ; moins j'en parle, plus j'en tiens compte, sentant fort bien que je ne les ai pas méritées jusqu'ici. »
Ou encore :
« Je suis très honteux d'être si fort en retard avec vous en fait de bonté. Par-dessus tout, je vous sais gré de l'amabilité avec laquelle vous m'avez accompagné jusqu'ici [à la campagne]; car outre les frais du voyage, vous avez dû par là négliger vos propres affaires ; mais je m'efforcerai de vous dédommager. ^
Tonson, de son côté, était aux petits soins. Non content d'accompagner l'auteur à la campagne, il lui envoyait des
With leerin^ looks, buU faced, and fret^kled fuir
Witli two left lefTS, and Judas-colour'd hair, And frowzy poreit, that taint Iho ambient air....
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melons et du sherry, et les melons et le vin étaient trouvés excellents.
C'est qu'en effet ils étaient nécessaires Tun à Tautre. Tonson sans Dryden eût été peu de chose, et Dryden n'avait pas le choix des éditeurs. Et puis, quelques justes sujets de plaintes qu'il pût donner, Tonson avait un mérite, dont son intérêt même lui faisait d'ailleurs une obligation, mais auquel le poète devait être sensible, celui d'être un débiteur plus sûr que Charles II et plus généreux que son frère. Chaque volume de Miscellanies qu'ils publièrent ensemble valut à Dryden cinquante livres sterling, et le Virgile environ 1400 livres (35 000 fr. *), c'est-à-dire à peu près autant que lui rapportaient autrefois (avec la vente du manuscrit, le présent qui suivait la dédicace, et les proQts delà représentation) quatorze pièces de théâtre qui avaient du succès*. Tonson, de son côté, posa alors les fondements de sa fortune.
Auteur et éditeur furent, en somme, malgré leurs démêlés, si satisfaits l'un de l'autre qu'après Virgile ils entreprirent ensemble une nouvelle publication. Ce fut le volume de vers qu'on a appelé les Fables de Dryden. Ce volume, le dernier qu'il devait écrire, lui fut payé 250 guinées (soit près de 7000 fr.), ce qui, pour douze mille vers ou approchant, donne, ainsi que le dit Pope^ environ six pence pour chaque vers.
L'adversité avait ouvert les yeux à Dryden, et lui avait fait comprendre que les vrais protecteurs des lettres étaient désormais les éditeurs. Ou plutôt, il ne devait plus y avoir ni protecteurs ni protégés. Il ne devait plus y avoir que des associés. Les deux parties contractantes entrent dans l'association de leur propre gré, chacune avec sou apport : l'auteur
1. Pope dit (Spence, p. 262-263) environ 1200 livres, Malone plus de i 300, Mr. Bell environ 1 400. \ 400 livres est aussi le chiiïre indiqué dans un document (voir Notes and Queries, 19 mai i877, p. 386) où Dryden intervient personnellement. Tout le monde est d'accord pour voir dans le Virgile un sérieux succès pour le poète au point de vue pécuniaire. — La première édition fut épuisée en quelques semaines; il y avait eu 102 souscripteurs à 5 guinées, et 250 à 2 guinées. La deuxième édition parut au commencement de l'année suivante.
Voir ci-dessus, p
3. Spence, p. 262-263. — Tonson, celte fois, dut être content. Dryden s'était engagé à lui donner 10 000 vers pour 250 guinées : il lui en donna près de 2 000 par-dessus le marché.
fournit son talent, Téditeur son expérience commerciale; Tun risque son travail, Tautre ses capitaux; et tous deux, selon leurs mérites et selon la chance mauvaise ou bonne, ont part aux mécomptes ou au succès. Sans doute, dans ces conditions nouvelles, Técrivain ne peut plus compter sur les heureuses aubaines, sur les présents généreux, sur la fortune qui vient en dormant: il lui faut tout acquérir avec son travail, l'éditeur ne donnant rien pour rien. Mais, avec son travail, souvent rude» et pénible, souvent accompagné de déboires, Técrivain obtient, s'il sait les mériter, deux choses précieuses et qu'on ne saurait payer trop cher, l'indépendance et la dignité.
Au surplus, à mesure que le public se forme, à mesure que la librairie se développe, les moyens d'acquérir cette indépendance deviennent de plus en plus accessibles aux écrivains, et petit à petit la littérature devient une profession lucrative.
Après la Révolution, les auteurs dramatiques eurent le bénéfice, non plus d'une seule représentation, mais de deux, quelquefois même de trois*, et le produit de ces représentations devint considérable : Southerne gagna, avec une seule de ses pièces, jusqu'à 700 livres sterling (près de 18 000 fr.), somme tellement hors de proportion avec les gains des règnes précédents, qu'il eut honte de ladireàDryden. Il est vrai que Southerne avaitdes amis riches et haut placés et qu'il possédait un art tout personnel d'exciter leur générosité lorsqu'il colportait lui-même ses billets dans les grandes maisons *. Mais, à coté de Southerne, nous voyons l'auteur le plus obscur retirer 300 livres d'une œuvre dramatique qui a sept représentations '. Le produit de la vente des manuscrits au libraire augmenta aussi dans des proportions notables. De vingt ou vingt-cinq livres sterling le prix d'une pièce s'éleva graduellement à des chiffres plus sérieux : Dryden vendit Cleomenes (1691) trente
i. Genest, II, p. 7, 166, 316; Malone, Historical Account, p. 174, 175. D'après Malone, Farquhar aurait même eu, mais exceptionnellement, jusqu'à quatre représentations pour The Constant Couple en 1700.
2. Vie de Southerne en tête de ses œuvres; Malone, Historical Account, p. 175.
3. m We hâve had a poor comcdy of Johnson's (not Ben) which held seven nights, and has got him three hundred pounds ». (Lettre de Croniwell à Pope, 7 déc. 1711. Œuvres de Pope, édit. Elwin, VI, p. 128.) — L'auteur s'appelait Charles Johnson, et la pièce était intitulée The Wife^s Relief y or The Husband^s Cure,
gainées*, Soulherne vendit The Fatal Marriage (1696) trentesix livres, Edmund Smith vendit Phèdre et Hippolyle (1708) soixante livres '. Tonson paya quarante guinées le petit poème de John Phillips sur le Cidre (1703) ^. En 1694, les sermons que Tillotson avait laissés en mourant furent achetés pour la somme inouïe de 2 500 guinées, ce qui, fait remarquer Macauiay *, en tenant compte de la dépréciation de l'argent alors, représente au moins 3 600 livres sterling*.
Après la publication du Babillard et du Spectateur, quand le public anglais est définitivement fondé, les rémunérations du travail littéraire s'élèvent encore sensiblement. Sacheverell reçut cent livres du libraire pour le premier sermon qu'il prêcha après sa suspension (1713) •. Rowe eut soixante-quinze livres pour le manuscrit de Lady Jane Grey (1715); Cibber eut cent cinq livres pour le Non-juror (1718)'; Southerne, « envoyé, comme disait Pope, pour faire monter le prix des prologues et des pièces », eut môme pour sa Dame Spartiate (1719) jusqu'à cent vingt livres *. A partir de 1720, les trois représentations au bénéfice des auteurs dramatiques, qui n'avaient été jusqu'ici qu'une exception, devinrent la règle®. Quelques années plus tard les Captifs (1724) rapportaient à Gay plus de mille livres; la tragédie d'Edwin (1724) valait à son auteur, George JefTreys, au moins la même somme; Fenton, avec sa tragédie de Mariamne^ gagnait plus de quinze cents livres *^.
Histoire, chap. xx
5. Soit 90 000 francs. — Une pareille somme risquée pour une publication montre jusqu'où les libraires pouvaient déjà porter leur esprit d'entreprise. Mais il faut ajouter que le fait n'a pas un caractère purement littéraire. Tillotson occupait une place importante dans le clergé anglais; efl l'achat de ses sermons à un prix aussi élevé doit être attribué plus à son renom comme archevêque qu'à ses mérites d'écrivain, bien que ces mérites soient incontestables. — Ses œuvres posthumes forment 1 i vol. in-8.
Malone, Historical Account, p
10. Lettre de Young à La<ly Monlagu, dans les œuvres de Lady Montagu, 11, p. H.
Addison et Steele, en 1712, vendirent la moite seulement de leurs droits sur les sept premiers volumes du Spectateur pour 575 livres, ce qui représente, pour la propriété entière de ces sept premiers volumes, une somme de près de 25 000 fr. *. En 1716, Prior, déchu de ses grandeurs, organisa une publication de ses vers par souscription et en tira 4 000 guinées *. En 1720, Gay pnblia de môme ses poésies et y gagna mille livres *.
Si les libraires se montraient aussi généreux qu'on vient de le voir, on pense bien qu'ils avaient de bonnes raisons pour cela et que leurs gains les encourageaient à entreprendre hardiment et à ne pas être. avares de leurs deniers. Le premier volume seul de Robhuon Crusoe rapporta plus de mille livres à son éditeur, qui mourut quelques années après possesseur de plus d'un million de francs*. Peu de temps après la mort de Dryden, Tonson achetait des propriétés à la campagne, et s'acheminait déjà vers une fortune qui finit par s'élever à deux millions de francs. Les cent livres avec lesquelles il avait débuté fructifiaient entre ses mains.
Il fallait maintenant qu'un homme se présentât qui sût tirer de tous ces progrès acquis la conséquence qu'ils comportaient, et fonder sur l'existence d'un public éclairé et sur le concours des libraires l'indépendance complète des écrivains.
Cet homme fut Alexander Pope *.
Né de parents catholiques qui exerçaient le commerce des toiles dans la cité de Londres, il passa son enfance et sa pre-
\. L'acte de vente est au British Muséum : Additionat ManuscnptSj n" 21, 110. — Leur journal leur avait sans doute déjà rapporté de sérieux bènéliccs lorsqu'il paraissait par numéro; car on sait que Berkeley, lorsqu'il collaborait au Guardian, recevait une guinée pour chaque article, plus un dîner avec Steele (Correspondance de Steele, édit. Nichols, 1, p. 329, note).
Johnson, Lives of the English Poets, Prior
3. N. Drake, Essays,,, Illustrative of the Taller, etc., 111, p. 242. i. Spence, p. 340; William Lee, Daniel Defoe, p. 293.
5. Sur Pope j*ai consulté surtout, outre ses œuvres, les travaux de Johnson, de Garrulhers, de Dilke, de .M. Elwin, et de M. Leslie Stephen.
mière jeunesse au milieu de la forêt de Windsor, où son père^ muni d'une modeste aisance, s'était réfugié dans une retraite prudente, après la déchéance de Jacques II et le triomphe du parti protestant, pour se consacrer à l'éducation de son fils. Ce fils, difforme et chétif, donna de bonne heure des promesses de grand talent poétique". Lorsqu'il vint à Londres pour se mêler au monde littéraire, ses essais furent vite remarqués^ et une des premières personnes dont ils appelèrent rattention fut l'éditeur de Dryden, Jacob Tonson. Pope n'avait rien publié, et il n'avait pas encore dix-huit ans, quand il reçut la lettre suivante :
« Monsieur,
€ J'ai vu dernièrement entre les mains de M. Walsh et de M. Congreve une Pastorale de vous qui est extrêmement belle, et qui a rapprobation des meilleurs juges en fait de poésie. Je me rappelle vous avoir vu dans ma boutique, et je suis fâché de n'avoir pas fait plus ample connaissance avec vous. Si vous destinez votre poème à l'impression, personne ne l'imprimera avec plus de soin, et personne ne peut lui donner plus d'encouragement que, monsieur, votre très humble et très obéissant seiTiteur,
t Jacoh Tonson. »
« Gray'a Inn Gale, 20 avril 1706. »
Pope se rendit aisément à une ouverture aussi flatteuse et aussi courtoise, et en 1709 ses Pastorales parurent dans un nouveau volume de Miscellanies publié par Tonson.
Le premier éditeur anglais se signalait une seconde fois. Après avoir soutenu les derniers efforts de Dryden et l'avoir aidé à produire quelques-unes de ses plus belles œuvres, il rendait à la littérature le service d'encourager les premiers pas d'un nouveau poète.
Ainsi Pope, tout jeune, inconnu encore, débutait, non pas avec la protection d'un grand seigneur ou d'un homme d'État, mais sous les auspices directs et presque à la sollicitation d'un libraire. Je crois que ce début dut avoir une sérieuse influence sur sa conduite ultérieure. Il lui montra, dès son entrée dans la carrière, ce que la fin de la vie de Dryden lui avait sans doute déjà fait comprendre, que l'avenir des lettres était dans l'alliance intelligente des écrivains avec les libraires, et qu'il n'y avait pas à se préoccuper d'autres appuis.
La situation fut du reste singulièrement meilleure pour Pope que pour Dryden. Dryden n'avait à côté de lui que le seul Tonson, ce qui le mettait quelque peu à sa merci, et, du temps de Dryden, Tonson faisait ses premières tentatives d'éditeur avec une prudence nécessaire. Depuis il avait prospéré; il s'était enrichi; il était devenu un personnage; à tel point qu'il avait été choisi pour être le secrétaire du Kitcat Club, En outre, la presse politique et littéraire avait commencé à augmenter dans tous les sens le besoin et le goût de la lecture, et la librairie se développait en conséquence. Tonson ne resta pas longtemps seul maître du marché des livres. Il eut bientôt un concurrent sérieux, Bernard Lintot*, et il s'établit entre les deux éditeurs une rivalité, nouvelle dans la littérature anglaise, et qui lui fut de bien des façons profitable : rien ne vaut la concurrence pour rendre les commerçants actifs, clairvoyants et généreux. Si Tonson publiait les œuvres dramatiques de Shakespeare, Lintot faisait paraître une édition nouvelle de ses poèmes; Lintot n'avait pas plus tôt annoncé le premier volume de la traduction de Y Iliade par Pope, que Tonson offrait au public le premier chant traduit par Tickell. Si Tonson préparait une traduction de Lucrèce, Lintot se mettait en campagne pour trouver un traducteur du poète latin *. Les deux libraires, apprenant que Young avait une œuvre nouvelle prête pour l'impression, sollicitaient en même temps l'honneur de la publier '. Celui que Pope lui-même appelait « l'entreprenant M. Lintot, le redoutable rival de M. Tonson* », ne tarda pas à disputer le jeune poète à son confrère, et, en 1712, s'assura sa collaboration pour une collection de Miscellanies^ composée à l'imitation de celles de Tonson*. Pope avait précédemment donné chez un autre libraire, nommé Lewis, son Essai sur
i. Sur Lintot, voir Knight, Shadows of the Old Booksellers, p. 100 et suiv.
Mire au comte de Burlington
5. On rappela la Miscellany de Pope. C'est dans ce volume que parut, sous sa première forme, la Boucle de cheveux enlevée.
la antique. Ses ouvrages suivants furent partagés entre Lintot et Tonson. Lintot publia la Foret de Windsor^ la Boucle de cheveux enlevée, le Temple de la Glowe\ Tonson publia plusieurs pièces de Pope dans un volume de Miscellanies^ qui vit le jour sous la direction de Steele *.
Ces œuvres, où le jeune poète continua de tenir et d'augmenter les promesses de son talent, lui valurent une flatteuse réputation; mais elles ne Tenrichirent guère. Les ressources que lui fournissait la petite aisance de son père étaient fort modestes*. Il voulut tenter si sa réputation littéraire et l'avènement d'un public éclairé ne lui permettraient pas de conquérir la fortune.
Dryden avait eu la pensée de faire suivre sa traduction de Virgile d'une traduction d'Homère; Pope reprit cette idée, et forma le projet de traduire ï Iliade, Ce projet fut chaleureusement accueilli par les libraires, et Lintot se fit choisir entre tous ses confrères en offrant au poète le marché le plus généreux qu'aucun éditeur anglais eût osé offrir jusque-là. Comme le Virgile de Dryden, V Iliade de Pope fut publiée par souscription; l'édition se composait de six volumes in-quarto, au prix d'une guinée chaque volume. Lintot laissait à Pope tout le produit des souscriptions, s'engageait à fournir à ses frais les exemplaires souscrits, et donnait en outre au traducteur deux cents livres sterling par volume '. Il y eut 575 souscripteurs, qui prirent 654 exemplaires; et Pope toucha en tout pour son
1. Par la suite Pope publia avec Tonson son édition de Shakespeare, et avec Lintot sa traduction de Vlliade et de YOdyssée, Ses autres œuvres furent confiées surtout à Gilliver et à Dodsley; le poète avait donné 100 livres sterling à Dodsley pour s'établir.
2. - Ce qui me fit traduire Homère, disait Pope plus tard, fut simplement le manque d'argent. Je n'en avais pas alors, pas même pour acheter des livres. • Spence, p. 304. — Le père de Pope avait une fortune d'environ 250 000 francs (10 000 livres sterling) en capital; et lorsqu'il mourut, en 1717, il laissa à son fils entre 7 000 et 10000 francs de revenu. Mais les catholiques payaient doubles impôts, et l'incertitude de leur situation les oblij?eait de laisser une partie de leur arpent improductif, ou de le placer dans des conditions désavantageuses. Après la mort de son père, Pope écrivait à un coreligionnaire : • 11 m'a laissé la gestion délicate d'une très petite fortune où le moindre faux pas est dangereux ». {Œuvres, édit. Elwin, VI, p. 377; voir aussi id., VI, p. 189, 201, 214.)
3. Lintot se réservait seulement le bénéfice d'éditions ultérieures; et rUiade seule reiirichil, et devint de plus un revenu considérable pour ses héritiers.
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œuvre 5320 livres, 4 shillings. Ce succès l'engagea à poursuivre, et il entreprit, toujours avec Lintot, la traduction de V Odyssée *. Ces deux traductions, qui l'occupèrent dix ans (de 1715 à 1725), valurent au poète une fortune d'environ neuf mille livres sterling, soit 225 000 francs. Si l'on se reporte aux 35000 francs que Dryden tira de son Virgile^ on voit quels pas ont été faits en quelque vingt années '.
Pope avait trente-cinq ans; il était riche, — et, il faut l'ajouter tout de suite, indépendant. Sa traduction d'Homère n'est pas en effet intéressante seulement par le brillant profit qu'elle lui rapporta, par l'intelligence avec laquelle il sut, par sa plume, acquérir la fortune la plus honorable, celle que Ton doit à son travail; elle est intéressante aussi par la manière dont le poète l'introduisit dans le monde.
Dès ses premiers succès littéraires, il avait été accueilli dans la société la plus distinguée de Londres, et il avait vite compté parmi ses amis, non seulement des littérateurs comme Wycherley, Walsh, Congreve, Granville, Garth, Swift, Steele, Addison, Gay, Arbuthnot, Parnell, mais des hommes d'État comme Harley, Bolingbroke, Halifax, Somers, Craggs. Ses amis littérateurs, aussi bien que ses amis hommes d'Ëtat, étaient tous rangés sous des bannières politiques. A quel parti Pope
1. Pope ne traduisit lui-même qu'une partie seulement de POdyssée; il se fit aider par deux collaborateurs, Fenton et Broome.
2. Gay et Swift célébrèrent le succ«;s de l'œuvre, Gay dans des vers inliiu\és A lexander Pope his Safe Rettirn from Troy, A Congratulatory Poem on his Completing his Translation of liomer's lliad. (Garruthers, p. 198 et suiv.) ; Swift, dans A Libel on the Révérend ï)r. Delany {Œuvres, édit. W. Scott, XIV, p. 216 et suiv.). — 11 n'est pas inutile de constater, par d'autres auteurs que Pope, Taugmentation continue des rémunérations littéraires. La représentation de VOpéra du Gueux de Gay rapporta à l'auteur entre 700 et 800 livres sterling, soit environ 20 000 francs (Lettre de Gay à Swift, 20 mars 1727-8; Œuvres de Swifl, XVII, p. 181); la représentation de PoUy{{l-29), qu'il écrivit pour faire suite à VOpéra du Gueux, ayant été interdite, il publia son œuvre par souscription et en tira au moins 2 000 livres, soit 50 000 francs (Johnson, Lives of the English Poets, Gay). — Voltaire publia en 1727 à Londres une édition par souscription de la Henriade, dédiée à la reine Caroline; elle lui rapporta 150 000 livres françaises (Œuvi^es, édit. Garnier, VIII, p. 5). •— Young en 1728 publia en un volume sept satires sur l'amour de la Gloire et en lira 3 000 livres sterling, soit 75 000 francs (Johnson, idem, Young). — En 1738, une tragédie (le Henry Brooke, Gustave Va^a, ayant été interdite, l'auteur fit paraître sa pièce par souscription, avec un profit de 800 livres, soit 20 000 francs (Boswell, I, p. 156, note).
s'alliait-il? Était-il whig?Était-il tory *? Catholique, les tories le considéraient d'avance comme un des leurs, et à la fin de son poème sur la Forêt de Windsor^ il y avait à l'éloge de la paix des vers qui étaient faits pour leur plaire. Mais il avait écrit pour le Caton d'Addison un prologue que les whigs avaient applaudi avec enthousiasme*; et le Spectateur e{. le Guardian^ dirigés par deux whigs, avaient accueilli ses vers et sa prose. Aussi chaque parti tour k tour s'attribuait le nouveau venu : des deux côtés ses moindres actions étaient remarquées et commentées; ses amitiés même étaient interprétées; et chaque camp manifestait son désir de l'avoir avec soi, et surtout son désir de ne pas le voir aller dans le camp opposé. Quelques extraits de sa correspondance à cette époque montreront à quel point ses opinions préoccupaient les gens :
€ Un honnête Jacobite... m'a dit très nettement et très candidement comment raisonnent — ou déraisonnent — les têtes faibles du parti : il parait que les gens bien pensants voient d'un mauvais œil que j'écris avec Steele, si insignifiants que soient les sujets que je traite dans son journal '. :»
« Le peu que j'ai écrit au Guardian et la grande estime que j'ai pour Mr. Sleele comme homme d'esprit, m'ont rendu suspect comme whig auprès de quelques esprits ardents et passionnés *. »
« J'ai été en butte à beaucoup d'attaques à cause de ma religion : certains m'appellent papiste et tory, — tory, parce que les chefs du parti m'ont témoigné une faveur particulière; mais pourquoi papiste? Je ne puis me Timaginer, à moins que ce ne soit parce que Mr. Caryll et Mr. E. Blount se sont employés pour me servir. D'autres m'ont déclaré whig, parce que j'ai été honoré de la bonne opinion de Mr. Addison et du bon vouloir de Mr. Jervas, et dernièrement de la faveur de Lord Halifax ^. »
« Il a couru des bruits qui tendent à me représenter comme plus
1. Swift écrivait à Pope, le 30 aoiH 171G : I had the favour of yours by M. FfordJ, of whom before an y other question relating to your heaUh or fortune, or success as a poet, 1 inquired your principles in the coinmon form, '' Is he a whij? or a torv? " {Œuvres de Pope, édit. Elwin, Vil, p. 14.)
2. The prologue-writer... was clappcd into a slanch whig. sore against his will, at almost every Iwo Unes. (Lettre de Pope k GaryU, 30 avril 1113, Œuvres de Pope, êdit. Elwin, VI, p. 184.)
Lettre à Caryll, 12 juin 1713. Édit. Elwin, VI, p
4. Lettre à Caryll, 17 octobre 1713. Édit. Elwin, VI, p. 197.
5. Lettre à Caryll, 1" mai 1714. Édit. Elwin, VI, p. 208. — Caryll et E. Blount étaient deux coreligionnaires de Pope; Jervas ètfldt un peintre estimé qui, en politique, appartenait au parti whig.
occupé des questions de parti que je n'ai jamais songé à Tétre ; à telles enseignes que j'ai eu l'honneur d'être nommé dans la Gazette de Londres comme ennemi de la Grande Société qui se réunit au cai'é Button ^ »
€ Mr. Philips s'est exprimé avec beaucoup d'indignation à mon sujet un soir au café Button, à ce qu'on m'a rapporté, disant que j'étais entré dans une cabale avec le doyen Swift contre les idées whigs *. »
€ Pour ce qui s'est passé entre le D' Swift et moi, vous savez tout, sans la moindre réserve. Les relations que j'ai eues avec lui ont été ce qu'elles devaient être forcément après les réels services qu'il m'a rendus pour la souscription à Homère. Il faut qu'on veuille bien me permettre de lui être reconnaissant, aussi bien qu'à tout homme qui m'oblige, si désagréable qu'il puisse être à n'importe quel parti ''. »
Et au milieu de ces commentaires incessanls de la passion politique, au milieu de ces tentatives faites de droite et de gauche pour Taccaparer, le jeune poète écrivait à son coreligionnaire Caryll :
t Laissez-moi vous dire que vous ne devinez guère quelle tâche vous assumez quand vous vous déclarez mon arti; il y a des tories qui vous prendront pour un whig, des whigs qui vous prendront pour un tory, des prolestants qui vous considéreront comme un affreux papiste, et des papistes qui vous mettront au nombre des hérétiques. Une pénible expérience m'apprend que nous vivons dans un siècle où il est criminel d'être modéré, et où il n'est permis à personne d'être équitable envers tous*. »
Sur ces entrefaites, la traduction de V Iliade parut *^; c'était une œuvre considérable, depuis longtemps annoncée, et à laquelle toute l'Angleterre lettrée s'intéressait. Quel serait le parti qui en aurait la dédicace ? Dryden, dont Pope suivait les traces, avait été prodigue de dédicaces pour son Virgile; il avait adressé les Eglogues à Lord Clifford, les Géorgiques au comte de Chesterfield, V Enéide à Mulgrave, devenu marquis de Normanby. Que ferait Pope? A qui offrirait-il son œuvre? Aux
\. Lettre à Claryll, 25 février 1-14. Édit. Elwin, VI, p. 202. — Le café Button était le rendez-vous des whips.
Le premier volume fut publié en
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whigs OU aux tories *? Ni aux uns ni autres. Il la dédia k un confrère, à un confrère entouré de gloire et d'honneur, à un confrère qui, à une époque où tout le monde faisait ardemment de la politique, en avait fait sans doute, mais sans passion, et de façon à obtenir les faveurs et le bon vouloir des deux partis *, et il la lui dédia dans les termes simples qu'on va lire :
€ Je prie qu'où m'excuse si je ne m'embarrasse pas et si je n'embarrasse pas les autres du soin de défendre ou d'excuser mon ouvrage. Mais au lieu de m'élever à moi-même un vain monument de ses mérites ou de ses difficultés (lesquels doivent être abandonnés au monde, à la vérité, à la postérité), je veux laisser après moi un témoignage de mes relations amicales avec un des hommes les plus estimables, et en même temps un des meilleurs écrivains de mon siècle et de mon pays, un homme qui sait par expérience, et pour l'avoir tenté, combien c'est une entreprise difficile de rendre justice à Homère, un homme qui (j'en suis sûr) se réjouit sincèrement avec moi de la terminaison de mes travaux. A lui donc, ayant mené ce grand travail à sa fin, je désire le dédier, pour avoir l'honneur et la satisfaction de réunir ainsi les noms de Mr. Congreve et de
€ A. Pope. »
Cette dédicace' est un fait très important dans l'histoire de la littérature anglaise. Elle était un véritable coup d'État. Par elle Pope interrompait d'une façon éclatante la longue tradition, non seulement des dédicaces politiques, mais de toutes les dédicaces intéressées ^.
1. Halifax, dit-on, exprima le désir que V Iliade lui fiU dédiée.
2. Macaulay, qui a le premier fait remarquer les motifs de cette dédicace adressée par un écrivain à un écrivain, dit, dans son essai intitulé Comic Dramatists of the Restoration : - 11 fallait trouver quelqu'un qui fiit à la fois éminent et neutre. Il fallait par conséquent laisser de côté la noblesse et les hommes d'État. Congreve avait un grand nom dans les lettres. Il était en bons termes avec des gens de tous les partis. •
— Voir aussi le début de l'essai de Macaulay sur Robert Montgomery.
3. Déjà dans le n° 4 du Guardiarij 16 mars 1713, Pope avait exprimé nettement son opinion sur les dédicaces à la mode : h Dire d'un homme dans une dédicace plus qu'on ne pense, avec un motif intéressé, est une malhonnêteté; et, sans ce motif, une sottise. Et quiconque a réussi dans un pareille entreprise doit en même temps se regarder au fond du cœur comme un coquin pour l'avoir tentée, et regarder son patron comme un sot pour l'avoir cru. • — Dans la suite il continua de faire la guerre aux dédicaces; voir The Diinciad, Book II, v. 191-206, et Book IV, v. 101-102.
— Avant la publication de Vlliade, Sleele avait dédié The Tender Husôand à Addison (170,-'») et Gay avait dédié ses lUiral Sports (1713) à Pope; mais c'étaient là des o'uvres peu importantes et dont les dédicaces n'étaient pas faites pour frapper le public.
Pour mieux marquer encore son désir de se tenir en dehors des partis, Pope, en remerciant, dans sa préface, ceux qui avaient témoigné de la sympathie à l'auteur et à son œuvre, s'eflTorça de faire la part égale aux tories et aux whigs. A côté d'Addison, de Steele, de Garth et de Rowe il nomma Swift, Parnell et Granville. Enfin, parmi les hommes d'État à qui il exprima sa reconnaissance, il distingua particulièrement Halifax ; mais, avec une hardiesse remarquable et qui fut remarquée S il eut soin de faire suivre immédiatement son nom de celui de Bolingbroke, alors en exil et sous le coup d'une condamnation pour haute trahison, et ne craignit pas de l'appeler « ce génie, non moins distingué sur la scène des affaires publiques, que dans les branches utiles et intéressantes du savoir ». Et il conclut ces remerciements par cette phrase significative : « Je dois d'autant plus reconnaître ces précieux témoignages, qu'ils sont accordés à quelqu'un dont la plume n'a jamais flatté les préjugés d'aucun parti ni les vanités d'aucun homme * ».
Si, dans un çiècle livré tout entier aux luttes politiques, Pope adopta cette attitude indépendante, il y eut véritable mérite. Tout d'abord, ainsi qu'on vient de le voir, il était malaisé de
1. Swift écrivait à Pope, 28 juin 1715 : « (/est assez hardi à vous i\v nommer Lord Bolingbroke dans cotte préface » (édit. Elwin, VII, p. H). Et Jervas lui écrivait aussi à la même date : « Les >vhigs disent qu<' Bolingbroke est le héros de votre préface. Songez à introduire Walpoh* dans la prochaine, pour maintenir en érjuilibre la balance du pouvoir.* (Édit. Elwin, VIII, p. 14; Walpole avait été président et rapporteur de la commission qui avait conclu à la mise en accusation de Bolingbroke et de Lord Oxford.) Pope répondit à Jervas : ■ Si les whigs disent maintenant que Bolingbroke est le héros de ma préface, vous vous rappelez sans doute que les tories disaient, il y a trois ans, que Caton était le héros de ma poésie. II semble qu'il y ait quelque générosité à être toujours du côté des malheureux, et mes protecteurs de l'autre parti peuvent attendre de moi de grands panégyriques quand ils en viendront à être mis en accusation par la future passion de leurs adversaires. Adresser des compliments aux gens qui sont morts légalement, est aussi au-dessus du soupçon (le flatterie, que, selon Tickell, en adresser à ceux qui sont vraiment morts [Tickell avait dédié sa traduction du premier chant de VIliade h Halifax, mort un mois avant la publication de ses vers], et peut-être aussi y a-l-il de ma part autant de vanité à louer Bolingbroke qu'à louer Halifax. 11 n'y a pas de gens au monde qui soient plus disposés à se donner des airs que nous autres auteurs. - (édit. Elwin, VIll, p. 15.)
2. Celte préface p^irut avec le premier volume do. VIliade, en 1715: la dédicace avec le sixième et d«»rnier volume, publié en 1720.
n'être pas entraîné par le tourbillon, et il fallait une énergie décidée et calme pour résister aux sollicitations, et surtout aux interprétations erronées et aux attaques qui, bien souvent, par le désir qu'on a de rétablir la vérité et de répondre, engagent un homme malgré lui. De plus, son abstention ne provenait pas de l'indifTérence. Pope était catholique ; et être catholique, c'était faire partie d'une caste vaincue, proscrite, persécutée, soumise à une législation draconienne.
Tout prêtre convaincu d'avoir célébré la messe ou d'avoir d'une manière quelconque exercé son ministère en Angleterre (sauf dans la maison d'un ambassadeur) encourait l'emprisonnement perpétuel; et les dénonciations étaient encouragées par une prime de cent livres sterling. Tenir une pension, ou, d'une façon générale, se livrer à l'enseignement, était également punissable de la prison à perpétuité. Les jeunes catholiques n'étaient pas admis dans les établissements publics d'instruction, et si un père envoyait son enfant à l'étranger pour le faire élever dans sa religion, il était passible d'une amende de cent livres, qui était remise au dénonciateur. Toute personne parvenue à Tâge de dix-huit ans était tenue de prêter les serments d'allégeance et de suprématie religieuse; faute de quoi elle ne pouvait ni acheter des terres ni en recevoir par héritage : l'héritage passait de droitau plus proche parent protestant. Un catholique payait doubles impôts; les fonctions civiles et militaires, l'enseignement, le barreau, les professions légales lui étaient fermées; il lui était môme interdit de posséder un cheval valant plus de cinq livres *. Si un catholique semblait suspect d'opposition, deux justices of the peace pouvaient, à n'importe quel moment, le mettre en demeure de prêter les serments d'allégeance et de suprématie, et s'il refusait, la situation qui lui était faite était celle d'un forçat libéré : il n'avait pas le droit d'ester en justice; il n'avait pas le droit d approcher à plus de cinq milles de Londres; il n'avait pas le droit, sans autorisation spéciale, de voyager à plus de cinq milles de son domicile, sous peine de voir ses biens confisqués.
Horxcs by Papitits are not to be ridden
/tut sure the Muse'» Horse was ne'er forbidden. For in no fiate-Iiook. it was evcr found That Pegasus xctis valued at Fivc-pound.
(IJryden, Prologue de Don Sébastian.)
On pouvait en outre le sommer ou de renoncer à ses erreurs, ou de quitter TAngleterre ; s'il n'obéissait pas, ou s'il rentrait sans une permission royale, c'était la mort. Il est vrai que ces lois tyranniques n'étaient pas appliquées dans toute leur rigueur; mais elles étaient une menace perpétuelle; qu'un ennemi personnel, qu'un dénonciateur alléché par la prime appelât l'attention sur un catholique, que le gouvernement redoutât quelque agitation, à tort ou à raison, et ces lois pouvaient être mises en usage à l'improviste *.
Pope avait souffert et souffrait de sa religion. Enfant, il avait vu ses parents réfugiés dans la solitude de la forêt de Windsor, tâchant de se faire oublier, se cachant pour pratiquer leur culte, forcés de donner à leurs fils une éducation imparfaite; il avait été témoin de leurs tristesses et de leurs inquiétudes*. Homme, il entendait les plaintes de ses coreligionnaires; il partageait leurs appréhensions de tous les instants et leurs chagrins '. Et il disait tristement : « Ce n'est pas à moi de parler
1. Lecky, I, p. 272-276; et 303-310. — Mr. Lecky attribue en partie rindulgence avec laquelle ces lois étaient appliquées au fait qu'un catholique était alors à la tète de la littérature anglaise.
Bred up at home, full early I begun
To read in Greek the u'rath of Peleus' son.
Besides, my Father taught me, from a lad,
The hetter art to know the good from bad :
(And liltle sure imported to remove,
To hunt for Truth in Maudlin'a learned grove.)
But knottier points we knew not half so well,
Depriv'd us soon of our paternal Cell;
And certain Laws, by sufTrers thought unjust,
Deny'd ail posts of profit or of trust :
Hopes after hopes of pious Papists fail'd,
While mighty William's thund'ring arm prevaiTd.
For Uight Ilereditary tax'd and lin'd,
He stuck to poverty with peace of mind ;
And me, the Muses help'd to undergo it;
Convict a Papist he, and I a Poet.
{Satires and EpùtleSy VI. Horace. 2, Episl. 2, V. 5*2-69. Edit. Warburton, IV, p. 209).
3. Voir ses lettres à Caryil, 16 aoAt 1714 et 20 mars 1715-16, et aussi les lettres que lui écrit Blounl le 24 mars 1715-16 et le 23 juin 1716 (édil. Elwin, VI, p. 217, 238, 372, 374). En 1730, un sien neveu se voyait interdire la profession d'avoué, après quatorze années de travail, parce qu'on exigeait de lui, d'une façon inattendue, un serment que sa religion ne lui permettait pas de prêter (Lettres àCarylI, déc. 1730et 31 janv. 1732-3, éilit. Elwin, VI, p. 325, 337). En 1744, au moment où l'on était inquiet des mouvements du prétendant, une proclamation royale, à laquelle Pope dut se soumettre, interdit aux catholiques le séjour de Londres.
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de TAngleterre avec des larmes dans les yeux. Je ne peux pas regarder comme ma patrie un pays où il ne m'est pas permis d'appeler mien un pied de terre paternelle. »
C'était là plus de motifs qu'il n'en fallait pour que les sympathies de Pope non seulement n'allassent pas aux whigs et au parti protestant, mais encore se portassent naturellement vers les tories, sinon vers les jacobites. De fait ses amis furent surtout parmi les tories, et à mesure qu'il avança en âge il s'attacha de plus en plus à leurs idées; il exprima souvent, dans ses vers, les opinions qui leur étaient chères, et il les exprima même avec tant de vivacité qu'une de ses œuvres, VFpître à Auguste^ faillit être poursuivie. Mais il voulut avant tout être un écrivain, et ne pas se laisser entraîner, comme ses confrères, à faire de la politique malgré lui, et en toute occasion. Sans dissimuler ni cacher ses opinions, il ne voulut pas les introduire là où elles n'avaient que faire, et désira se consacrer, tout entier et librement, sans entraves de son fait ou du fait des autres, à sa profession. Cet attachement à sa profession, ce souci d'en maintenir l'exercice indépendant et digne, fut un des sentiments dominants de sa vie, et non content de le témoigner par ses actes, il tâcha d'y convertir ses confrères.
C'est ainsi que le jour où Gay, déçu dans les espérances ambitieuses qu'il avait placées dans la cour, refusa avec hauteur, comme indigne de lui, la place qu'on lui offrait auprès d'un des enfants royaux. Pope lui écrivit :
t J'ai bien envie de vous féliciter en vous voyant hors de la dépendance de la cour.... Vous êtes heureusement délivré d'une foule de maudites cérémonies, d'une foule de fâcheuses et détestables habitudes, à la contagion desquelles on n'échappe guère, si on y échappe jamais, lorsqu'on est une fois pris et engagé dans les pratiques d*iine cour. Les princes, il est vrai, et les grands seigneurs (qui senties laquais des princes) et les grandes dames (qui sont les jouets des grands seigneurs) vous souriront moins ; mais les hommes de valeur et vos vrais amis vous en estimeront davantage. H y a une chose, la seule que les rois et les reines ne puissent pas donner — car ils ne la possèdent pas, — qui vaut tout ce qu'ils possèdent : c'est la liberté; et jusqu'à présent, j'espère que les Anglais n'ont pas besoin de la solliciter de leur faveur. Vous en jouirez, et vous jouirez de votre propre intégrité.... Tandis que vous n'êtes le serviteur de
personne vous pouvez être Tami de n'importe qui, et, comme tel, je vous embrasse dans quelque condition que vous soyez *. »
C'est ainsi encore que, lorsque Swift, brûlant toujours de refaire de la politique, parut se laisser prendre un instant aux coquetteries de Pulteney, Pope lui adressa ces conseils :
€ Sûrement, sans flatterie, vous êtes maintenarU au-dessus de tous les partis, et il est grand temps que vous soyez, après avoir vingt ou trente ans observé le monde,
Nullius addictiis jurare in verba magistri.
€ Je ne doute pas que beaucoup de gens ne soient disposés à être dans votre intimité pour que vous soyez dans leurs intérêts; mais que le ciel préserve un honnête homme ou un homme d'esprit d'être d'aucun parti, si ce n'est de celui de son pays. Ils ont assez de coquins pour écrire pour leurs passions et pour leurs desseins : écrivons pour, l'honneur et pour la postérité'. »
On aurait tort de penser que la religion de Pope lui fit de son indépendance un mérite forcé, et auquel il n'aurait pas pu se soustraire quand bien même il l'aurait voulu. Il est vrai que, comme catholique, les fonctions publiques lui étaient interdites; mais cela n'empêcha paswhigs et tories de lui faire des offres tentantes et qu'il n'eût tenu qu'à lui d'accepter si telle avait été son envie.
Harley, étant ministre, lui exprima à plusieurs reprises le chagrin qu'il avait de ne pouvoir lui donner une place dans l'administration, et lui fit entendre quïl n'avait qu'à devenir protestant pour obtenir ce qu'il voudrait. Pope, qui ne fut jamais très fervent dans sa religion (si même il ne fut pas toute sa vie plutôt déiste que catholique), n'ayant d'autres motifs pour ne pas imiter l'exemple de Dryden que la crainte d'affliger ses vieux parents, ne voulut même pas songer à cette proposition. « Je n'aurais pas voulu, disait-il plus tard,
Lettre «iu 16 octobre 1726. Kdit. Elwin, Vil, p
2. Lettre du 16 novembre 1726. Édit. Elwin. VU, p. 87. — Le 1" décembre 1731, il lui écrit encore : « Je suis heureux de votre résolution de ne plus vous mtMer aux intérêts mesquins des partis.... Quidverumatquedecenif^ curare, etrogare, nostrum sil. * (Édit. Elwin, VU, p. 258.)
leur causer ce chagrin pour toutes les places qu'il aurait pu me donner *. »
Au commencement du règne de George P', Halifax désira voir le poète. Il lui dit qu'il avait observé avec regret qu'il n'était pas traité comme il le méritait; qu'il s'estimait heureux de se trouver maintenant en état de lui être utile; qu'on lui donnerait une pension s'il était disposé à l'accepter, et qu'on ne lui demanderait rien en échange. Pope remercia, sans répondre sur-le-champ, comme quelqu'un qui a besoin de réfléchir. Puis il écrivit à Halifax, en lui renouvelant ses remerciements, qu'il avait mûrement pesé son offre, qu'avec une
1. Spence, p. 304-5. — Le passage suivant d'une lettre de PopeàCaryU, en date du 1*' mai 1714, semble se rapporter à la proposition de Harley :
- Bien que je m'aperçoive que c'est un malheur d'avoir été élevé dans la religion papiste, car on est mal vu des quatre cinquièmes des gens pour en être trop, et de l'autre cinquième pour n'en être pas assez, cependant je me consolerai de cette double erreur.... Dieu m'est témoin que je n'envie pas plus aux protestants leurs places et leurs biens que je n'envie & nos prêtres leur charité et leur savoir. Je n'ambitionne qu'une chose : la bonne opinion de tous les gens de bien de tous les camps, car je sais qu'une seule vertu d'une âme libre vaut plus que toutes les vertus réunies de tous les esprits étroits du monde. Que l'on me promette toutes les faveurs qu'on m'a jamais promises, ou qu'on a jamais pu me promettre, je ne voudrais pas, pour les avoir, donner une seule bonne parole de vous. » (Édit. Elwin, VI, p. 208.) Voir aussi les lettres de Swift à Pope, 19 juillet et 29 septembre 1125, édit. Elwin, p. 49, 53. — Après la mort du père de Pope, en 1717, l'évéque Atterbury appela l'attention du poète, fort délicatement d'ailleurs, sur les avantages qu'il y aurait pour lui à se convertir. Pope lui répondit par une longue lettre, qui vaut qu'on la lise tout entière; je me contente d'en extraire un passage :
- Quant au côté temporel de la question, je n'ai rien à dire contre votre sentiment. 11 est certain que tous les avantages de la vie, tout ce qu'elle ofTre de brillant, se trouvent du côté où vous voulez m'inviter. Mais si je pouvais m'amener moi-même à m'imaginer, ce qui, je crois, n'est de votre part qu'imagination, que j'ai le moindre talent pour la vie active, je n'ai pas la santé nécessaire: et c'est une sérieuse vérité que j'en ai encore moins (si c'est possible) le goût que les aptitudes. La vie contemplative n'est pas seulement le champ qui me convient, elle est aussi pour moi une habitude. J'ai commencé ma vie par où la plupart unissent la leur, par le dédain de tout ce que le monde appelle ambition. Je ne sais pas pourquoi on l'appelle ainsi ; car pour moi il m'a toujours paru qu'elle consistait plutôt à n'abaisser qu'&s' élever. »(VoirGarruthers, p. 162-164.) — Dans une lettre à Swift, datée du 28 nov. 1729, Pope dît encore : •« Je suis de la religion d'Érasme, catholique. Ainsi je vis, ainsi je mourrai; et j'espère un jour vous retrouver, vous, l'évéque Atterbury, Graggs, le Dr. Garth, le doyen Berkeley et Mr. Hutchinson dans ce lieu où je demande à Dieu, dans sa merci infinie, de nous envoyer nous et tout le monde -. (Édit. Elwin, VII, p. 175.)
pension il pourrait, sans doute, vivre largement à la ville et* avoir voiture, et que sans pension il pouvait vivre heureusement et paisiblement à la campagne, que son choix était fait, et qu'il préférait « sa liberté sans voiture ^ ».
Plus tard, Craggs, qui était son ami intime, se trouvant aux affaires avec la disposition des fonds secrets, lui offrit sur ces fonds, avec insistance, une pension de 300 livres sterling dont personne n'aurait jamais rien su. Pope n'accepta pas plus cette pension que l'autre; et, en remerciant Craggs de ce témoignage d'amitié, il ajouta simplement que s'il avait jamais besoin d'emprunter, il ne manquerait pas de s'adresser à lui tout d'abord '.
Dans une autre occasion, Swift crut bien faire de parler à Carteret d'une pension pour Pope. Aussitôt qu'il sut la chose, le poète écrivit vivement à son ami :
t J'ai été déjà une fois mécontent de vous parce que vous vous étiez plaint à Mr. Doddington de ce que je n'avais pas de pension. Je le suis encore que vous ayez parlé de la chose à un certain Lord. J'ai donné des preuves dans le cours de toute ma vie (depuis l'époque où j'avais l'amitié de Lord Bolingbroke et de Mr. Craggs, jusqu'au moment présent où je suis traité avec civilité par Sir R. Walpole) que je ne me suis jamais considéré comme assez attaché à aucun parti pour mériter d'en recevoir de l'argent, et que, en conséquence, je n'aurais pas voulu en accepter ; mais permettez-moi de vous dire que, de tout le genre humain, les deux personnes dont j'aurais le moins volontiers accepté une faveur sont précisément les deux à qui, par un malheureux hasard, vous en avez parlé. Je vous prie d'effacer toute impression que cette conversation a pu laisser sur l'esprit de Sa Seigneurie, pour qu'elle ne croie pas que j'aie jamais eu l'idée de lui devoir, non plus qu'à tout autre, quelque chose en ce genre. El cependant vous savez que je ne suis pas un ennemi de la constitution actuelle, — je crois que j'y suis aussi attaché qu'aucun ministre aux affaires ou hors des affaires '. »
Plutôt que de recevoir par faveur l'argent d'autrui, Pope aima mieux vivre, moins largement peut-être, mais plus digne-
!. Spence, p. 303-6. Voir aussi dans Johnson la lettre de Pope à Halifax en date du 1" décembre 1714. — Pope faisait sans doute allusion à la proposition de Halifax quand il écrivait quelques années plus lard à Swift : « Horace pouvait avoir sa voilure du temps d'Auguste; mais moi, Je ne veux pas avoir la mienne du temps de notre Auguste ». (Lettre <lu 22 oct. 1727; édil. Elwin, Vil, p. 40i.)
Lettre du 28 nov. 1729. (Édit. Ehvin, Vil, p. 173-L
ment, avec celui qu*il avait gagné par son travail. Il loua à long bail une maison aux environs de Londres, à Twickenham, sur les bords de la Tamise, s'y installa, vivant chez lui en propriétaire, embellissant son jardin, travaillante son aise, recevant ses amis, soignant pieusement sa vieille mère, et s*écriant avec fierté : « Grâce à Homère, je vis et je suis heureux, sans rien devoir à aucun prince ni à aucun grand seigneur au monde * ».
Il donna ainsi, et le premier, un grand exemple à ses confrères. Il leur montra qu'ils pouvaient enfin vivre indépendants, que la littérature était maintenant une profession libérale, et que le talent seul suffisait désormais à leur donner la place à laquelle ils avaient droit dans la société. Ce poète qui ne sollicitait personne fut recherché de tous, et la maison de Twickenham devint le rendez-vous d'une société qui aurait fait honneur à un salon royal. Non seulement on y voyait des esprits distingués comme Swift, Atterbury, Gay, Arbuthnot, des artistes comme Jervas et Kneller, des politiques comme Murray, Pulteney, Lyttelton, et Wyndham; mais encore les hommes les plus éminents par leur naissance, par leur rang ou par leur situation. C'était Bolingbroke, le brillant orateur, l'homme d'État qui avait un instant tenu entre ses mains les destinées de l'Angleterre; c'était le collègue et le rival de Bolingbroke, Lord Oxford, et son fils, héritier de son titre en 1724; c'était Lord Peterborough, le vaillant et chevaleresque commandant de l'armée anglaise en Espagne; c'était le spirituel et élégant Chesterfield ; c'étaient les lords Burlington, Bathurst, Cobham; les comtes d'Orrery et de Marchmont, les ducs d'Argyle et de Shrewsbury, en un mot, ce qu'il y avait de plus brillant dans l'aristocratie anglaise. Ce fut môme le
But (tlianks to Homer) since I live and Ihrîve
Indebted to no Prince or Peer alive.
{Satires and Epistles^ VI, Horace. 2, Epist. 2, V. G8-9. Édit. Warburton, IV, p. 209.)
« Noire poète, disait-il encore en tête de la Ditnciady n'a jamais reçu aucune place, aucune pension, aucune gratification, sous quelque forme que ce soit, de ladite glorieuse reine, ni d'aucun de ses ministres. Tout ce qu'il a jamais reçu d'aucune cour, dans toute sa vie, a été une souscription de 200 livres du roi George l*' à son Homère, et une souscription de 100 livres au même ouvrage, <lu prince et <le la princesse de Galles. »
fils durci, le prince de Galles, qui se dérangea pour venir voir le poète, et accepta de dîner à sa table *.
Avec tous ces grands seigneurs Pope vécut compe il vivait avec ses confrères, d'égal à égal. Il prit sa place parmi eux comme une chose qui lui appartenait de droit. S'il était reçu chez eux, il les recevait aussi chez lui. Ils furent ses amis; aucun ne fut son protecteur. Si à certains d'entre eux il dédia quelques-unes de ses œuvres, s'il les nomma dans ses vers, ce ne fut plus, comme tous ses confrères le faisaient naguère encore, pour les flatter et solliciter leur appui, ce fut pour exprimer publiquement l'estime qu'il avait pour eux.
De leur côté la morgue et la hauteur d'autrefois étaient entièrement oubliées : la noblesse de la naissance rendait enfin hommage, sans arrière-pensée, à la noblesse du génie. Ce n'était plus par condescendance ou par intérêt que les grands entraient en relations avec un poète; c'était par admiration pour son talent, par sympathie pour l'homme, par ambition , de s'honorer eux-mêmes en obtenant son amitié *. Bolingbroke se plaisait à discourir avec Pope sur la philosophie ou la littérature; Peterborough s'amusait à travailler à son jardin ' ; Lord Bathurst, grand amateur de constructions et de
Oft io the clear, slill Mirrour of Retreal
I sludy'd Shrewsbury, the uise and greal;
CarletoD's calm Seiise, and Stanhope's noble Flamc,
Compar'd, and kncw their gen'rous End Ihe same :
How pleasiog Atterbury*s softer hour !
How shin'd the Soûl, unconquer'd iu the Tow'r!
How can l Pult'ney, Chesterfield forget,
While Hoinan Spirit charoas, and Attic Wit :
Arfryll, the State's whole Thunder born to wield,
And shake alike the Senate and the Field :
Or Wyndham, ja»t to Kreedom and the Throne,
The Master of our Pa>«sions, and his own.
Names, whLch I long hâve lov'd, nor lov'd in vain,
Hank'd with their Friends, nol number'd with their Train.
And if yet higher the proudest List should end,
Still lot me say ! No Follouer, but a Frieud.
{Epilogue to the Satire», v. 78-93. ÉdiL Warburlon, IV, p. 32 i.)
2. Le comte d'Oxford écrivait à Pope, le 6 nov. 1721 : - Je serais heureux que le monde sût que vous m'avez admis à l'honneur de votre amitié -. (Édit. Elwin, VllI, p. 189.)
3. There, my retreat the besl Companionâ grâce, Chiefs out of war, and Statesmen out of place. There St. John minglet» with ray friendly bowl The Feast of Reason and the Flow of soûl :
plantations, le consultait sur ses projets. Tous recherchaient sa société et sa conversation, et, lorsqu'ils étaient privés du plaisir de le voir, entretenaient avec lui une correspondance suivie. Tous étaient empressés à lui rendre service; et le prince de Galles lui-même lui envoya des bustes pour sa bibliothèque.
Enfin — et aucun fait peut-être n'éclaire mieux le changement profond qui s'était accompli depuis la Restauration dans la situation des écrivains, — des membres de l'aristocratie adressèrent à Pope des compliments poétiques sur ses œuvres, et parmi ces flatteuses offrandes, il est piquant de trouver des vers de Mulgrave, devenu duc de Buckingham *. Le brillant courtisan du joyeux monarque, le patron dédaigneux de Dryden, le protecteur des lettres qui avait vu tant de poètes s'incliner humblement devant lui, en arrivait, sous George I<^', à s'incliner à son tour devant Alexander Pope.
Alexander Pope, ce petit homme contrefait et malingre, ce catholique, ce fils du marchand de toiles de la Cité, était devenu un personnage et l'égal des plus grands, en restant dans sa sphère, en voulant être et en voulant rester un homme de lettres.
And Hc, >\'hoso liplitninpr pierc'd tiriberian Lines. Now forms my Quincunx. and now ranks my Vines, Or lames Iho Genius of Ihu stubborn plain, Almosl as quickly a» he cunquer'd Spnin.
{Satire I. To Mr. Fortescue, v. 121-13-:?. Éd. Warbarton, IV, p. 69.)
\. Ou, lépaleiiienl, <!iiC(!o Buckinglianishire;caril ne voululpasprondn» le lilre de duc de Buckin^'ham, dans la crainle qu'il ne vint à être rêcianié par la famille Villiers. — On trouvera ces vers du duc «le Buckingham, ainsi que des vers de la comtesse de Winchelsea et de l'honorable Simon llarcourt, dans l'édilion Klwin, 1, p. 19 et suiv. — Swift avait déjii mis le niihne personnage à de dures épreuves : « M. le secrétaire, écrivait-il à Stella, le 19 mai 17H, m'a dit que le duc de Buckingham lui avait beaucoup parlé de moi, et désirait faire ma connaissance. J'ai répondu que cela ne se pouvait pas, parce qu'il ne m'avait pas fait assez d'avances. Alors le duc de Shrewsbury a <lit qu'il croyait que le duc n'avait pas l'habitude de faire des avances. J'ai dit que Je n'y pouvais rien, parce que plus le rang des gens élail élevé, plus j'ai tendais d'eux des avances, et plus d'un duc que de toute autre personne. »
On n'a pas sur ce point rendu pleine justice à Pope.
En premier lieu ses biographes ont presque toujours étudié sa vie en elle-même, sans regarder beaucoup aux temps antérieurs; il s'ensuit naturellement que, s'ils ont généralement remarqué son attitude indépendante, ils n'ont guère aperçu quel mérite il avait eu à l'adopter, et quels services il avait rendus en la conservant. Jouissant eux-mêmes de l'indépendance, ils se sont assez peu inquiétés de savoir si leurs confrères dans le passé avaient joui comme eux de ce bien, et ils n'ont rien vu de fort extraordinaire dans la conduite de celui à qui ils devaient de le posséder.
Pope a eu un autre malheur. C'est répéter une observation devenue banale que de dire que les biographes sont généralement disposés à voiler et à atténuer les défauts et les erreurs des personnages dont ils se font les historiens; et s'il est une maladie à laquelle ils soient particulièrement sujets, c'est certainement cette maladie de l'admiration quand même que Macaulay a plaisamment dénommée, d'après un des spécimens les plus accomplis de l'espèce, lues Boswelliana. Mais chez ceux qui ont parlé de Pope il se produit un phénomène singulier : le sentiment qui les inspire n'est pas l'admiration, c'est le dénigrement. Parce que Pope a été convaincu, en certaines circonstances de sa vie, de supercherie et de mauvaise foi, il semble qu'il n'y ait plus chez lui que duplicité, perfidie et trahison. Il n'y a peut-être pas, dans toute la Htlérature anglaise, d'homme plus noir que Pope. Non seulement ses faiblesses prouvées sont exposées avec une rigueur qui n'admet pas de circonstances atténuantes, non seulement ses actions douteuses reçoivent l'interprétation la plus fâcheuse, non seulement tout le mal que ses ennemis ont dit de lui est accepté à peu près sans contrôle; mais ses biographes Semblent à tel point se complaire dans la partie pénible de leur tâche, qu'elle exerce sur eux une sorte de fascination et les empêche de voir ses mérites les plus évidents.
Ce n'est pas ici le lieu d'étudier en détail les accusations dont on l'accable et de rechercher s'il n'y a pas dans le nombre
des exagérations ou même des erreurs. M. Dilke, un des hommes qui ont le mieux connu Pope, et le seul peut-être qui ait été équitable envers lui, a déjà détruit quelques-unes de ces accusations, et je renvoie à ses importants travaux. Quant à moi, je n'ai point entrepris d'écrire la vie du poète, et je n'ai d'ailleurs nul désir d'opposer à des critiques à outrance un panégyrique sans réserve. Il y a dans la conduite de Pope des taches dont il semble malheureusement impossible de le laver : oui. Pope, dans son désir de publier ses lettres de son vivant, a joué longuement une étrange comédie; le même désir l'a poussé à abuser gravement de son ami Swift alors que sa raison était affaiblie; oui, lorsqu'on lui demandait des explications sur certaines allusions personnelles de ses vers, il n'a pas eu le courage de répondre franchement, et s'est abaissé à de misérables et inutiles échappatoires. Je vois toutes ces fautes; elles m'affligent d'autant plus que j'admire davantage certains côtés de son caractère. Mais quel homme est parfait? Et est-il raisonnable que le blâme mérité par Pope fasse oublier les éloges auxquels il a droit? D'ailleurs, parmi les accusations justifiées qui pèsent sur sa mémoire, aucune n'entame son indépendance d'écrivain et la fidélité avec laquelle il s'attacha à sa profession.
Je veux pourtant relever un de ces reproches qui lui ont été adressés, comme un exemple de l'injustice avec laquelle on le traite trop souvent, et parce que ce reproche touche directement au sujet de cette étude.
Dans sa vie de Pope, le docteur Johnson dit :
• Après le plaisir de contempler ses propriétés, son plus grand bonheur semble avoir été d'énumérer les gens de haut rang avec lesquels il était lié.... Son admiration pour les grands semble avoir augmenté à mesure qu'il avançait dans la vie.... Il prit soin de joindre à ses derniers ouvrages des noms titrés. >
Et, dans sa conversation, avec plus de vivacité :
• Quelle sottise à Pope de donner toute son amitié à des lords, qui pensaient l'honorer en étant dans sa compagnie !... Et ^puis cette manière de dire toujours : Je ne vous apprécie pas parce que vous êtes lord; ce qui prouvait certainement qu'il les appréciait pour cela même *. >
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A cela M. Dilke a répondu énergiquement :
€ Bien loin que Pope cherchât à avoir des lords pour amis, ceux avec qui il était lié vinrent le chercher; et ceux qui vinrent le chercher étaient parmi les hommes les plus distingués et les plus éclairés de son temps. Devait-il donc refuser de pareilles relations, — devait-il repousser de pareils témoins de son mérite, — de pareils adorateurs de son génie, — parce que c'étaient des gens d'un rang élevé et dans une position éminente * ? >
J'ajoute que, même en admettant que Pope ait mis quelque affectation à citer ses nobles amis, un peu de vanité était bien naturelle. Il était le premier auteur anglais qui était ainsi honoré. Avant lui les grands seigneurs et les gens en place avaient regardé de haut les écrivains; ils n'avaient récemment consenti à leur témoigner un peu de considération qu en échange de services rendus. Lui n'avait rendu service à personne; il s'était consacré tout entier à sa profession, elle avait été Toccupation et la passion unique de sa vie, et cependant les plus hauts personnages lui faisaient des avances et lui rendaient hommage. Comment n'aurait-il pas ressenti quelque orgueil? Il faut bien plutôt s'étonner que la tête ne lui ait pas tourné, comme elle avait tourné à Swift dans ses jours de grandeur '. Et Johnson, qui fut aussi un grand homme de lettres, n'aurait-il pas dû comprendre mieux que tout autre celle fierté légitime de Thomme de mérite qui prend plaisir à constater que grâce à son mérite seul, il n'a rien à envier aux avantages de la naissance et des dignités? Quand George III désira voir Johnson et causer avec lui, est-ce que le docteur
i. Papers of a Crilic, I, p. 116. Voir aussi la suite, fort juste et fort éloquente.
2. Voir ci-dessus, p. 234, note 2, et p. 408, note. — Pope, d'ailleurs, n'oublia Jamais ses confrères. Sans parler de son amitié pour Swift, pour Gay, pour Arbuthnot, il n'abandonna jamais Savage, qui avait lassé tous ses amis l'un après l'autre; il contribua à organiser une représentai ion au bénéfice de Dennis, qui l'avait attaqué avec acharnement, sans même épargner ses infirmités physiques; il insista auprès du libraire Dodsiey pour qu'il payât généreusement un poème remarquable d'Akenside; après avoir lu des vers de Johnson , qu'il ne connaissait pas, de son propre mouvement il écrivit en sa faveur à Lord Gower. La Dunciad semble être en contradiction avec ces actes; mais dans la Dunciad, à côté et au-dessus des attaques personnelles, il y a le désir évident de débarrasser la littérature de gens qui, dans l'opinion de l'auteur, la déshonoraient.
ne se sentit pas fort honoré, est-ce qu'il ne déclara pas que le roi « était le plus parfait gentleman qu'il eût jamais vu », est-ce qu'il ne prit pas plaisir à raconter cette entrevue à ses amis dans tous ses détails, et, parmi ces détails, ne fit-il pas remarquer avec complaisance que, « tout en parlant au roi avec un profond respect, il avait conservé sa manière d'être ferme et virile, et qu'il lui avait parlé d'une voix sonore, et non de ce ton étouffé qui est d'usage au lever et dans le salon royal * »?
A notre tour, blàmerons-nous Johnson? L'accuserons-nous de vanité? En aucune façon. Il avait agi sous l'impulsion du sentiment qui animait Pope; il était justement fier de la démarche ûatteuse que le roi faisait auprès de lui; mais il avait aussi la fierté de sa profession et il eut à cœur de ne pas paraître l'humilier même devant son souverain.
On raconte que Piron était un jour prié à dîner chez un grand seigneur. Au moment d'enlrer dans la salle à manger, il voulut céder le pas à un invité qu'il ne connaissait pas, et l'autre refusa de le prendre. Le maître delà maison interrompit cette lutte de politesse en disant : « Passez donc, monsieur le duc, ce n'est qu'un auteur. — Puisque les rangs sont connus, riposta Piron, je prends le mien. » Et il passa le premier.
Pope, lui aussi, prenait son rang, et la profession littéraire le prit avec lui. Qu'ils lui aient ou non rendu justir.e, ses successeurs immédiats, héritant de la situation qu'il leur avait faite, adoptèrent ses sentiments et continuèrent la tradition qu'il avait inaugurée.
< Aujourd'hui, écrivait Goldsmitli, les poètes anglais ne dépendent plus des grands pour leur subsistance; ils n'ont plus d'autres prolecteurs que le public; et le public, pris en masse, est un bon et généreux maitre.... Chaque membre éclairé de la société, en achetant ce qu'écrit l'homme de lettres, contribue à le rémunérer. La mode de parler plaisamment des auteurs comme logeant dans des mansardes pouvait être spirituelle naguère; mais elle a cessé de l'être parce que la chose n'est plus vraie. Un écrivain de mérite peut maintenant aisément être riche, si son désir est de l'être, et quant à ceux qui sont sans mérite, il n'est que juste qu'ils restent dans l'obscurité qui leur revient de droit. Un auteur peut maintenant refuser une invitation à diuer, sans avoir à redouter le mécontentement de son protecteur, et sans craindre déjeuner en restant chez soi. 11 peut maintenant oser
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paraiire dans le monde vêtu comme la généralité des hommes, et parler même à des princes avec la conscience de sa supériorité intellectuelle. Et s'il ne peut pas se vanter d'être riche, il peut bravement revendiquer la dignité de l'indépendance *. >
Goldsmith conforma sa conduite â ces sentiments. Quand le comte de Northumberland fut nommé Lord-Lieutenant d'Irlande, il dit au poète qu'il avait lu ses vers avec grand plaisir, et qu'il serait heureux, dans ses nouvelles fonctions, de pouvoir faire quelque chose pour lui. « J'ai, répondit Goldsmith, un frère qui est pasteur en Irlande, et qui a besoin qu'on lui vienne en aide. Quant à moi, je ne fais pas fond sur les promesses des grands; c'est sur les libraires que je compte pour vivre : ils sont mes meilleurs amis, et je ne suis pas disposé à les abandonner pour d'autres *. »
Ce témoignage est doublement intéressant, d'abord à cause de la place importante que Goldsmith occupe dans la littérature anglaise, et aussi parce que la profession d'homme de lettres ne lui fut pas toujours clémente et lui imposa de longues et pénibles épreuves. Le même intérêt s'attache au témoignage de Johnson, qui, dans une conversation avec ses amis Boswell et Watson, disait :
€ Maintenant la littérature elle-même est une profession. Un homme va trouver un libraire, et en tire ce qu'il peut. Nous en avons fini avec la protection. Dans l'enfance des lettres, nous voyons quelques hommes de haut rang loués pour les avoir protégées. Cela engagea les autres à imiter leur exemple. Quand cette protection devient générale, un auteur laisse là les grands et s'adresse à la multitude. — Boswell : C'est une honte que les auteurs ne soient pas mieux protégés. — Johnson : Non, monsieur; si la littérature ne peut pas faire vivre un homme, s'il faut qu'il reste là les bras croisés en attendant que quelqu'un vienne lui donner à manger, c'est, en ce qui le concerne, un fait fâcheux, et les choses sont mieux comme elles sont. Avec la protection, que de flatteries, que de mensonges! Quand un homme est indépendant (in equilibrio), il sème la vérité parmi la multitude, et la laisse la prendre selon qu'il lui plaît : avec la protection il faut qu'il dise ce qui plait à son protecteur, et il y a chance égale pour que ce soit vérité ou mensonge. — Watson : Mais n'arrive-t-il pas maintenant qu'au lieu de flatter une seule personne,
1. The Citizen of Ihe World, lettre 8i. Œuvres, II, p. 369-370. — Ces lettres parurent d'abord dans le Journal The Public Ledger, en 1760.
Hawkins, cité dans Boswell, II, p
nous flattons notre siècle? — Johnson : Non, monsieur; le monde laisse toujours un homme dire la vérité comme il Tentend *. >
Et le même Johnson, écrivant dans son journal le Rôdeur^ disait encore, mais avec plus de solennité :
t Les sciences, après mille indignités, se retirèrent du palais du patronage; et, ayant longtemps erré parle monde dans la douleur et la détresse, furent enfin conduites à la chaumière de l'indépendance, fille de la force d'âme, où elles apprirent de la prudence et de la parcimonie à se suffire à elles-mêmes dans la dignité et le calme '. >
On voit que Pope avait fait école. C'est lui qui avait introduit ces sentiments dans la littérature anglaise, et ils ne devaient plus en sortir.
J'ai tâché de rendre justice à ses prédécesseurs, et il convient de ne pas oublier tout ce qu'ils firent pour ouvrir et préparer les chemins. Mais s'il eut, grâce à eux, le bonheur de pouvoir être un homme de lettres indépendant, il lui reste ce titre d'honneur personnel d'avoir voulu et d'avoir su l'être, et d'avoir installé la profession littéraire en Angleterre dans la dignité et au rang qu'elle possède aujourd'hui.
FIN
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Lelters written ByEminentPersonsin theSevenleenthand Eighteenth Genturies : .... Àn<l Lives of Eminent Men, By John Aubrey, Esq. In two Volumes. London : Printed for Longman, Hurst, Rees, Orme, and Brown, Paternoster-Row; and Mundav and Slalter, Oxford. 1813. 8". (British Muséum : 1086. g. 9.)
A'WOOD (Anthony).
Athenœ Oxonienses, an Exact History of ail the Wrilers and Bishops who hâve had Iheir éducation in the Universily of Oxford. To which are added the Fasti, or Annals of the Said University. By Anthony a Wood, M. A. of Merton Collège. A new édition, with additions, and a continuation By Philip Bliss, Fellow of St. John*s Collège.... Anliquant exquirite matrem. Virgil. London : 1813-1820. 4 vol. folio.
BANRES (John).
The Rival Kings Or the Loves of Oroondates and Stalira, A Tragedy. Acted at the Theatre-Royal. Written by Mr. Bankes.
Divesne Prisco natus ab loacho,
Nil interesty an Pauper, et infima
De gente aub dio morei'U,
Victima nil miserantia Orci. Horal., lib. 2. Ode 3.
London, Printed for Langley Curtis in Goat Court on Ludgate-IUU^ 1677. 40. {British Muséum : 644. g. 4.)
The Destruction ofTroy, a Tragedy, Acted atHis Royal HighnessThe Duke's Théâtre. Written by John Bankes.
Fortanara Priami cantabo et Nobile Bellum.
Quid dignum ianto feret hic Promissor hiatu ? Hor. de Art. Poel.
London, Printed by A. G. and J. P. and are to be Sold by Charles Blount at the B/ack-Baven in the Strand, near the Savoy. 1679. 4".
{British Muséum : 81. c. 11/2.)
Vertue Betray*d : or. Anna BuUen. A Tragedy. Acted atHis Royal Highness The Duke's Théâtre, Written by John Banks. Crescil suà Pondère Virtus. London, Printed for B. Bentley, in Bussel-Sireet in Covent- Garden. MDCXCII. 4°. [C'est l'édition la plus ancienne qui soit au British Muséum : la pièce a été jouée en 1682.]
{British Muséum : 644. g, 6.)
BEDFORD (Arthub).
Serions Reflections on the Scandalous Abuse and ElTects of the Stage : in a Sermon preach'd at theParish-ChurchofS/.iVicoZfl^in the Cityof Bristol, on Sunday the V^ Day of January 17Ô4/5. By Arthur Bedford, M. A. Vicar of Temple-Church in the aforesaid City. BristoL Printed and sold by W. Bonny in Corn-street, 1705. 8".
{British Muséum : 225. g. 17/3.)
A Second Ad vertisement concerning the Profaneness of the Play-House. BristoL Printed by IV. Bonny in Com-street. 1705. 8°.
{British Muséum : 641. e. 16/3.)
The£i'i7and Dan^rer ofStage-Plays : ShewingtheirNaturalTendency to Destroy Religion, And introducea General Corruption of Manners; In almost Two Thousand Instances, taken from the Plays of the two last Years, againstall the Methods lately used for their Re formation. By Arthur Bedford, M. A. Chaplain to his Grâce Wriothesly Duke of Bedford; and Vicar of Temple in the City of Bristol.
(Ovid. Metam. lib. 1.)
Cuncta priùê tentanda^ sed immedicabile oulnu» Ense recidendum est, ne para nincera trahatur.
Printed and Sold by W. Bonny, and the Booksellers of Bnstol : And by Henry Mortlock at the Sign of the Phœnix in St. Paul*s Church-Yard, London, 1706. 8". {British Muséum :6U. e. 16/4).
The Great Abuse of Musick. In Two Parts, Containing an Account of the Use and Design of Musick among the Antienl Jews, Gveeks, Romans, and others ; with their Concern for, and Gare to prevent the Abuse thereof. And also An Account of the ImmoralUy and Profaneness which is occasioned by the Corruption of that most Noble Science in the Présent Age, By Arthur Bedford, M. A, Chaplain to His Grâce Wriothesly Duke of Bedford, and Vicar of Temple 171 Ifie City of Bristol. London : Printed by J. H. for John Wyalt at the Rose in St. PaitVs Church-yard. llH. 8*.
{Bibliothèque de Vauteuv.)
A serions Remonstrance In Behalf of the Christian Religion, against The Horrid Blasphemies and Impieties which are still used in Ihe English Play-Houses, to the great Dishonour of Almighty God, and in Contemptofthe StatutesofthisRealm.Shewing their plainTendency to overthrowall Piety, and advance the Intcrest and Honour of the Devil in the World ;fromalmostSevenThousand Instances, taken ont of the Plays of the présent Century, and especialiy of the five lasl Years, in défiance ofallMethodshitherto used for their Reformation. By^rMwrfîed/brrf, M. A. Chaplain to the most Noble Wriothesly Duke of Bedford, and Hector i^{ Newton St. Loe in theCounty of Somenel. Jei\ 7. 8, 9, 10. Beholdj ye trust in lying WordSy that cannot pi*ofit. Will ye steal, murder, and commit Adultery, and swear falsly, and hurn Incense unto Baal, and walk after other Gods whom ye know not ; and corne and stand before me in this Uouse, which is called by my Name, and say, We are delivered to do ail thèse Abominations? Ca?tera Deus avertat. To treat Honour and Infamy alike, is an Injury to Virtue, and a sort of Levelling in Morality. I confess, I hâve no CeremonyforDebauchery; for to compliment Vice, is butone Remove from worshipping the Devil. — Préface to Collier's Bookofthe Stage. London : Printed by John Darby, for Henry Hammond, Bookseller in Bath; Richard Gravett, Bookseller on the Tolzey in Bristol; and Anth. Piesley, Bookseller in Oxford. i719. 8".
(Brilish Muséum : 641. e. 16/5.)
BEHN (Aphara).
The Amorous Prince, or, the Curions Husband. A Comedy. As it is Acted at his Royal Highncss, the Duke of York'9, Théâtre. Written by M" A. Behn. London, Printed by J. M. for Thomas Dring, at the White Lyon, next Chancery-Lane-End, in Fleet-street. 1671. 4".
[Brilish Muséum : 643. h. 9/1.)
The Dutch Lover : A Comedv, acted at the Dw^esT/ieei^/'e. Written bv Mrs. A. Bhen (sic). London : Printed for Thomas Dring, at the Sign of the Harrow^i C/ia/icery-/ffrte-end,o ver against the Inner Temple Gâte in Fleet-Slreet, 1673. 4°. (Brilish Muséum : 643. h. 9/2.)
The Town-Fopp : Or, Sir Timothy Tawdrey. A Comedy. As it is Acted at his Royal Highncss the Duke's Théâtre. Written by Mrs. A. Behn. Licenscd September 20. 1676. Rogei* L'Estrange. London, Printed by T. N. for James Magnes, and Rich. Bentley, in Russel-Street in Covcnt-garden near the Piazzà's. M. DC. LXXVII. 4».
{Brilish Muséum : WIH. e.)
The Rover or the Banish't Cavaliers. As it is Acted at his Royal-Highncss The Duke's Théâtre. Licensed July 2"' 1677. Roger VEstrange.
London, Prinled for John Amery, at Ihe Peacoc/r, against St. Dunslan's Ghurch in Fleei-street, 1617. 4».
{Brilish Muséum : 644. g. 12/1.)
Abdelazer, or the Moor's Revenge. A Tragcdy. As it is Acted at his Royal Highness Ihe Duke's Théâtre. Wriltcn by M" A.Behn. London, Printed for J. Magnes and /?. Bentley, in Russel-Street in Covenl- Garden, near Ihe Piasza's, 1617. 4".
(B)Hlish Muséum : 643. h. 9/3.)
Sir Patient Fancy : A Comcdy. As it is Acted at the Duke*s Théâtre. Written by M" A Behn, the Authour of the Rover. Licensed Jan. 28. 1678. Roger L'Estrange. London, Printed. by E, Flesher for Richard Tonson, within Grays-Inn-gale in Grays-Inn-lane and Jacob Tonson, at the Judge's llead in Chancery-lane. 1678. 4*.
{Brilish Muséum : 633. h. 9/4.)
TheFeignMCurtizans, or, ANights Intrigue. A Comedy. Asit is Acted at the Dukes Théâtre. Written by Mrs. À. Behn. Licensed Mai\ 27. 1679. Roger VEslrange. London, Printed for Jacob Tonson atthe Judges Head in Chancery-Lane near Fleel-slreel. 1679. 4*.
{Brilish Muséum ; 11774. e.)
The Second Part of the Rover. As it is Acted by the Servants of His Royal Highness. Written by A. Behn. London : Printed for Jacob Tonson at the Judges-Head in Chancery Lane, MDCLXXXI. 4".
{Brilish Muséum : 644. g. 12/2.)
The City-Heiress : or, Sir Timothy Treat-all. A Comedy. As it is Acted At his Royal Highness his Théâtre, Written by Mrs. A. Behn. London : Printed for D. Bi-oum, at the Black Swan and Bible without Temple-bar; and T. Benskin in St. JBndMChurch-yard ;and H.Rhodes next door to the Bear-Tavern neer Bnde-lane in Fleelstreel. 1682. 4^ {Brilish Muséum : 644. g. 13.)
The False Counl, or, a New Way to play an old game. As itis Acted at the Dukes Théâtre. Written by Mrs. A. Behn. London, Printed by Af . Fleslier, for Jacob Tonson, at the Judge*s Head in Chancery-lane, . near Fleetslreel. 1682. 4". {BHtish Muséum : 643. h. 9/5.)
TheRoundheads or,TheGood OldCause, A Comedy As itis Acted at His Royal Highness the Dukes Théâtre. By Mrs. A. Behn. London, Printed for D. Broivn at the Black Swan and Bible without Temple bar^ and T. Benskin in 5/. Brides Ghurch Yard, and/7. Rhodes next door to the Bear Tavern near Bride Lane in Fleelstreel. MDGLXXXII. 4«.
{Brilish Muséum : 644. g. lo.)
The Luckey Chance, or an Alderman's Bargain. A Comedy, As itis Acted by their Majesty*s Servants. Wrillen by M" A. Behn. This may be Printed, AprU'Id. 1686. R. P. London, Printed by R. H. for W. Canning, at his Shop in Vine-Court, Middle-Temple. 1687. 4*.
{Brilish Muséum : 644. g. 16.)
A Congratulatory Poem To Her MostSacredMajesty on the Universal Hopes of ail Loyal Persons fora Prince of Walcs. By Mrs. A. Behn. London, Printed for Will. Canning, al his Shop in the Temple- Cloysters. 1688. 4°. {^Brilish Muséum : 11 626. e. 6.)
AU the Historiés and Novels Written by the Late Ingenious M'* Behn, Entire in One volume. Viz. I. The Hislory of Oroonoko,or//ie Royal
Slave. Wrilten by the Command of King Charles the Second. II. The Fair Jill, or PHnce Tarquin. III. Agnes de Castro, or the Force of Genei*oiis Love. IV. The Lover's Watch, or the Art of making Love ; being Rules for Courtship for every Hour of the Day and Sight. V. The Ladies Looking-glass to Dress themselves by, or the whole Art of Charming ail Mankind, VI. The Lucky Mistake. VII. Memoirs of the Court of the King of Bantam. VIII. The Nun, or the Perjnred Beauty. IX. The Advcnture of the Black Lady. Togelher wilh The History of Ihe Life and Memoirs of Mrs. Behn. By one of Ihe Fair Sex. IntermixM wilh Pleasant Love-Lelters Ihat pass'd betwixt her and Minheer Van Bruin, a Dutch Merchant; wilh herCharacter of theCountry and Lover : And her Love-Lellers to a Genlleman in England, The Fifth Edition, Correcled from the many Errors of former Impressions. London ; Prinled for B. Wellington^ ai the Dolphin and Crown in St. Paul's Church-yard : 1705. 1 vol. 8».
{British Muséum : 12613. bb.)
BELL (RoBBRT).
The Annotated édition of the English Poets. Ediled by Robert Bell, Author of *The History of Russia,' *Lives of English Poets, ' etc. London : John \V. Parker and Son, WestStrand. The Poelical Works of J. Dryden. 1854. 3 vol. in-12.
{British Muséum : 11604. e. 10.)
BELSHAM (\V
Memoirs Of the Kings of Great Britain of the House of Brunswic-Lunenburg. By W. Belsham. Ac mihi quidem videntur hue omnia esse referendaabiisqui prœsuntaliis, ut iiqui eorumin imperio erunt, sint quàm beatissimi. Gicero. London: Prinled forC.Dilly, in thePouUry.. 1793. 2 vol. 8^ {British Muséum : 599. f. 3.)
BENSON (William).
A Letler to SirJ. — B. — [Jacob Banks] By Birth a S — [Swede], but Naturaliz'd, and nowaM — r of the Présent p— l : Concerning the laie Minehead Doctrine which was establish'd by a certain Free Parliament of Sweden, to the ut ter Enslaving of that Kingdom* Si, mehercle, peccalo locus essel, facile paterer vos ipsà re corrigi, sed undique circumvenli sumus. Non nunc agilur de Vecligalibus, non de Sociorum Injuriisagitur; Libéria^ et ^nima noslra in dubio est. Sallust. Bell. Catilinar. London : Printed for A, Baldwin in Warwick- Lane. M. DCC. XI. 8^ {British Muséum : 1093. c. 118/1.)
The Tenlh Edition. Môme date.
{Bibliothèque nationale : Ne. 1792.)
BENTLEY (Richard).
Q. HoratiusFlaccus,ExRecensioneelcumNolisAlqueEmendalionibus Bichardi Benlleii. Cantabrigiœ. MDCCXI. 4».
(British Muséum : 665. b. 9.)
BENTLEY (Thomas).
Q. Horatius Flaccus Ad Nupcram Bichardi Be;2^/eà' Editionem accurale expressus. Notas addidit Thomas Bentleius, A. B. Collegii S. Trinilalis apud Ganlabrigienses Alumnus. Cantabrigiœ: Typis Academicis. Impensis Cornelii Crownfield, Geleberrimœ Academiœ Typographi. MDGGXIII. 8». {British Muséum : 11 375. c.)
BETTERTON (Thomas).
The Hislory of the Engli^h Stage, from the Restauration to the Présent Time. Including the Lives, Characters and Amours, of the most Eminent Actors and Actresses.With Instructions for Public Speaking; Wherein The Action and Ulterance of the Bar, Stage, and Pulpitare Distinctly Gonsidered. By Mr. Thomas Betterton. Adorned with Cuts^ London : Prinled for E. Curll, at Pope's Head in Rose-Street, Covent- Garden, MDGCXLI. Price 5\ Bound. 8". [L'attribution de cet ouvrage au célèbre acteur Betterton est sans doute une spéculation du libraire Gurll.] (British Muséum : 641. h. 6/1 — 2.)
Biographia Britannica.
Biographia Britannica: or, the Lives of the Most eminent Persons Who hâve flourished in Great Britain and Ireland, From the earliest Ages, down to the presentTimes : GoUected from the Best Authorities, both Printed and Manuscript, And digested in the Manner of Mr. Bayle's Historical and Gritical Dictionary. London : Printed for \V. Innys, W. Meadows,... MDGCXLVIl. 6 vol. folio.
[Bibliothèque nationale : Nx. 16.)
Biographia Dramalica,
Biographia Dramatica ; or, a Gompanion to the Playhouse : Gontaining Historical and critical Memoirs, and original Anecdotes of British and Irish Dramatic Writers, from the Commencement ofourTheatrical Exhibitions; among whom are some of the most celebrated Actors : Also an Alphabetical Account, and Ghronological Lists of their Works. The Dates when Printed, and Observations on their Merits : Together With An Introductory Viev: of the Rise And Progress of the British Stage. Originally Gompiled, to the Year 1164, by David Erskine Baker. Gontinued thence to 1782 by Isaac Rééd. F. A. S. And brought down to the End of November 1811, with very considérable Additions and Improvements throughout, by Stephen Jones. In three Volumes. London : Printed for Longman, Hurst, Rees, Orme, and Brown, T. Payne, G. and W. Niçois and Son, Scatcherd and Letterman, J. Barker, W. Miller, R. H. Evans, J. Harding, J. Faulder, and Gale and Surtis. 1812. 3 vol. 8^
BISSET (William).
Plain English A Sermon Preachcd at St Mary-le-Bow^ on Monday, March 27. 1704. For Reformation of Manners. With Some Enlargements. By William Bisset, One of the Ministers of St Gatherine*s 6y the Tower, London : Printed for the Author ; and Sold by A. Baldwin in Warwick'Lane. 1704. 8». {British Muséum : 225. g. 12/7.)
The MidernFanalick. With a Large and True Account of the Life, Actions, Endowments, etc. Of the Famous Dr. Sa l.Veritas magna
est, et prasvalebit. By William Bissetj Eldest Brother of the Gollegiale-Ghurch of St. Katherine, and Rectorof Whiston in Nortfiamptonshircy London : Printetl : And Sold by A. Baldwin, near the Oxford- Arms in Warwick-Lane : And T. Harrison at the West Gorner of the Royal Exchange in CornhilL 1710. Price Six-pence. 8".
{Bibliothèque nationale : Ne. 1754.)
Twelfth Edition : London, 1715. 8». {British Muséum : E. 1990/3*.)
BLAGKMORE (Sir Richard).
Prince Arthur. An Heroick Poem. In Ten Books, By Richard Black more, M. D. And Fellow of the Odlege of Physicians in London. The
Second Edition Correcled. To which is added, An Index, Explaining Ihc Nanies of Countries, Ciliés, and Hivers, etc. London : Prinled for Avmsham and John Churchil at the black Swan in Pater-Noster- Ron\ MDCXCV. folio. {Biitish Mifsettm : M 63i. i. 1.)
King Arthur. An Heroick Poem. InTwelvc Books. By Bichard Blackmore, M. l). Fcllow ofthcCoHepre of Physicians in London, and One of His Majesty's Physicians in Ordinnry. To which is Annexed, An Index, Explaining the Names of Counlrya, Cilys, and Hivers, etc. London : Prinled for Awnsham and John Churchil at the Black Swan in Paler-Noster-Row, and Jacob Tonson at the Judges Head inFleetstreet, MJ)CXCVII. folio. {Bibliothèque nationale : Y. 6450.)
A Satyr AgainslWit. London: Printed for Samuel Crouch, at the Corner oî Pope's-Uead'Alley, over against the Boyal Exchange in CofmhilL 1700. foJio. ' (Brilish Muséum : 6i3. 1. 25/8.)
Advice to the Poets. A Poem. Occasion' d by the Wonderful Success of her Majesty's Arms, undcr the Conducl of the duke of Marlborough^ in Flanders. London : Prinled by //. M, for A. and J. Churchilly at the Black Swan in Pater-Noslèr-How. MDCCVI. folio.
{Brilish Muséum: 643. I. 25/18.)
(h'eation. A Philosophical Poem. In Seven Books. By Sir Hichard Blackmore, Knl. M. D. and Fellow of the Collège of Physicians in London. Principio Crlum, ac terras eauiposque liquente* Lucentèmque globum lunr, Titaninque nstra Spiritua intus alit, totamque infusn per arlnn Mens agitât molem, et magno se Corpore miseet, Inde hominum, pecudùmqiie genus, vitxque Volantum, Et qux mnrmoreo fert monstra sub gqitore pontus. Virg.
London : Printeil for S. Buckley al the Dolphin in Litlle-Britain ; and J. Tonson, at Shakespear's Head, over against Cathenne-Slreet in the Strand, MDCCXII. 8». {British Muséum : 994. 1. 2.)
Essays upon Several Subjecls. By Sir Richard Blackmore, Kt. M, D. and Fellow of the Collège of Physicians in London. London .'Prinled for E. Curll at the Dw/and Bible, and J. Pemberlon at the Buck and Sun, both against St. Dunstan's Church in Fleet-street. M.DCCXVI. 8*.
[Bibliothèque nationale : Z. 2416. -f B. a. 1.)
Essays upon Several Subjecls. By Sir Richard Blackmore, Ki. M. D. and Fellow of the Collège of Physicians in London. Vol. II. London: Printed by W. Wilkins, for A. Beltersworlh, at the Hed Lyon in Paler-Noster-Hou) : and J. Pemberlon, at the Buck and Sun against SI. Dunstan^s Church in Fleetstreet. 1717. 8".
{Bibliothèque nationale : Z. 2il6 -f B. a. 2.)
A Collection of Poems on Various Subjects. By Sir Richard Blackmore, Kt. M. D. Fellow of the Royal-College of Physicians. London : Prinled by W. Wilkins, for Jonas Browne al the Black-Swan withoul Temple-Bar; and J. Walthoe, Jun. over-against the Hoy al- Exchange in Cornhill. MDCCXVIll. 8». {BrltLsh Muséum : 79. a. 9.) '
Alfred. An Epick Poem. In Twclve Books. Dedicalcd to the lllustrious Prince Frederick of Ilanover. By Sir Richard Blackmore. Kl. M. D.
Tu regere imperio Populos, liomane, mémento (Hœ tihierunt Artos) Pnciq ; imponere Morent ParceiT Subjrctis et debellare superbo$. Virg., .lincid., Lib. VI.
London, Printed by W. Boiham^ for James Knaplon, at tlie Crown in St. Paul's Church-Yard. MDCCXXIII. 8-.
{Bntish Muséum : 993. h. 7.)
A True and Imparlial Hislory of the Conspiracy Against Ihe Person and Governmcnl of King William III. Of Clorions Memory, in Ihe Year 1695. By Sir Richard Blackmore, Kl. M. D. London, Printed for James Knaplon, at the Crown in St. PauVs Church-Yard. MDCCXXUl. 8^
{British Muséum : 808. g. 4.)
BOLINCBROKE. Voir St. John (Henry).
BONNECORSE (Balthazar dk).
La Montre. Par Monsieur De Bonnecorse. A Cologne Chez Pierre Michel. M.DC.LXVI. 8». {Bibliothèque nationale: Y2. 5('.l.)
La Montre, Seconde Partie. Contenant La Boëte, et le Miroir. Par M. de Bonnecorse. Dédiée à Monseigneur de Vivonne. A Paris, Chez Claude Barhin, au Palais, sur le second Perron de la Stc Chapelle, M.DC.LXXl. Avec Privilège du Boy. 8».
(Bibliothèque nationale : Ye. 561.)
BOSSUET (Jacou!:s-Béxigxe).
An Exposition of the Doctrine of the Calholic Church in Matters of Controversie. By the Right Révérend James Bénigne Bossuet, Counsellor to the King, Bishop of Meaur, formerly oîCondom, and Preceptor to the Dauphin; First Almoner to the Dauphiness. Doneinto English from the Fiflh Edition in French. Londouy Printed in the Year 1685. 4«. (British Muséum : 222. d. 8/3.)
A Treatise of Communion under Both Species. By the Lord James Bénigne Bossuet, Bishop ofMeaux^ Councellour to the King^ heretofore Preceptor to Monseig7}eur le Dauphin, ^r«^ Almoner to Madame la Dauphine. Printed at Paris Bv Sébastian Mabre Cramoisy, Printer to his Majesty. MDCLXXXV. Wilh Priviledge. 12*.
(British Muséum : 1020. c. 21.)
A Pastoral Letter From the Lord Bishop of Meaux, To The New Catholics of His Diocess, Exhorting them to keep Iheir Easter. And giving them Necessary Advertisements against the Fa/se Pastoral Letters of their Ministers. With Reflections upon the Prelended Persecution.TransiatedoutofFre/ic/«, andPublish'dwithAllowance. London, Printed by Henry Hills, Printer to the King's raost excellent Majesty, for His Houshold and Chappel. 1686. 4<>.
(British Muséum : T. 1887/1.)
A Discourse on the History of the Whole World, Dedicated tohis Royal Highness the Dauphin, and Explicating the Continuanceof Religion with the Changes of States and Empires ; from the Création till the Reign of Charles the Great. Wrilten Originally in French by James Bénigne Bossuet, sometimes Bishop of Condom, and now of Meaux^ Counsellorof State to the Most Christian King, heretefore Tutorto the Dauphin, and now Chief Almoner to the Dauphiness. FaithfuUy Englished. London, Printed for Matthew Turner at the Lambin High'Holborn. MDCLXXXVI. 8*. (British Muséum : 9006. c)
A Conférence with M'* Claude MinisterofCharenton, ConcerningThe Authority of the Church. By James Bénigne Bossuet, Bishop of Meaux, Councellor to the most Christian King, and formerly Preceptor to the
426 BlBLIOQRilPHlË.
Dauphin : First Almoner to the Dauphiness. Faithfully done into English out of the French original. Publisht with Allowance. London. Prinled for Matthew Turner, at the Lambin High Holboum. 1681. 4".
{british Muséum : 13. N. N. b. / 1838.)
BOSWELL (James).
The Life of Samuel Johnson, LL. D. Including his Tour to the Hébrides, Correspondence with Mrs. Thrale. etc., etc., by James Boswell. With numerous additions, by John Wilson Croker. Revised and enlarged under his direction by John \Vi*ight. London, Bell and Daldy, York street, Govent Garden. 1868, 10 vol. 8».
BOURNE (H. R. Fox).
The Life of John Locke. By H. R. Fox Bourne. In Two Volumes. Henry S. King and Go. London. 1816. 8*.
{Bibliothèque nationale : Nx. 1520.)
BOYLE (RooBR, Ist. earl of Orrery).
Parthenissa That most famM Romance : Composed by the Right Hono"" The Lord Broghill, And Dedicated to the Lady Northumberiand. London : Printed for Richard Lownes&i the White Lyon in S^ Pauls Church-yard. 1654. 4«. {British Muséum : 12 613. b.)
Tœo New Tragédies. The Black Prince, and Tryphon. The first Acted at the Théâtre Royal by His Majesties Servants; The Other by hit Highness the Duke of York's Servants. Both Written by the Right Honourable the Earl of Orrer\'. london, Printed for H. Herringman, at the Sign of the Blew Anchor, in the Lower Walk of the New Exchange. 1672. folio. {British Muséum : 644. k. 14.)
A Treatise Of the Art of War : Dedicated to the Kings Most Excellent Majesty. And Written by the Right Ilonourable Roger Earl of Orrery. In the Savoy : Printed by T. N. for Henry Herringman at the Anchor in the Lower Walk of ihe New Exchange. M.DG.LXXVIL folio.
{British Muséum : 534. m. 25.)
Il y ades vers du comte d'Orrery dansle recueil suivant: AGollection of Poems : Viz. The Temple of Death : By the mQ.rquis oî Noimanby. An Epvttle to the Earl of Dorset : Bv Charles Montagne, Lord Halifax. The Duel of the Stags : By* Sir Robert Howard. With Several Original Poems, Never before printed, By The E. of Roscommon. The E. of Rochester. The E. oîOnery. Sir Charles Sedley. Sir George Etherege. Mr. Granville. Mr. Stepney. Mr. Dryden, Etc. London : Printed for Daniel Brown, at the Black Swan and Bible without Temple-Bar : And Benjamin Tooke at the Middle-Temple- Gate in Fleetstreet. 1701. 8^ {British Muséum : 1077. 1. 13.)
The Dramatic Works of Roger Boyle, Earl o/* Orrery. To which is Added A Gumedy,intitled,^5 youfind iV.By the Honourable Charles Boyle, Esq ; Afterwards Earl ot Orrery. Vol. 1. Gontaining : The Black Prince. Tryphon. Henry the Fifth. Mustapha. London : Printed for R.Dodsley, at rM%V//eflc/, in Pfl//-Ala/Z. M. DGG.XXXIX. Le second volume a pour titre : The Dramatick\Vorksof/îo<7crfioy/^,Earlof Orrery. Volume IL Gontaining : Herold the Great. Altemira. Guzman, a Comedy. Also As you find it, a Comedy. Bv Gharles late Earl of Orrery. London : Printed for R. Dodsley, in Pall-Mall. M.DGG XXXIX. 8v [Henry the Fifth, pièce historique, a été représenté en 1664; Mustapha, tra-
gédie, en 1665; The Black Prince, tragédie, en 1667; Ti*yphon^ tragédie, en 1668; Guzman, comédie, entre 1667 et 1672; Herold the Greaty tragédie, n'a pas été joué ; AUemira, tragédie, a été représenté, après la mort de l'auteur, en 1702. Le comte d*Orrery est aussi Tauteur d'une comédie, Mr. Anthony, jouée vers 1671.]
{British Muséum : 80. c 19-20.)
BOYSE (Samuel).
The British Poets. Including Translations. In one Hundred Volumes, LIX. Grainger — Boyse. Chiswick : Printed by Whittingham, Collège House, for J. Carpenter, J. Booker, Bodwell and Martin, G. and W. B. Whittaker, B. Triphook, J. Ebers, Taylor and Hessey, B. Jennings, G. Cowie and Co. N. Hailes, J. Porter, B. E. Lloyd and Son, G. Smith, and C. Whittingham. 1822. 12°.
(British Muséum : 11 603. aa. 4.)
BBISTOL (Earl of). Voir DIGBY.
British Muséum (Catalogue of Prints and Drawings in the), voir Beid et Stephens.
BBOWN (ToM).
Notes Upon Mr. Dryden's Poems in Four Letters. By M, Clifford\Q.ie Master of the Charter-House, London. To which are annexed some Beflections upon the Hind and Panther. By another Hand. Et Musarum et ApolUnis mie relictà^ Ipse facit versus. Juv. Sat. 7.
London, Printed in the Year 1687. 4*.
(British Muséum : 11 626. e. 15.)
The Beasons of Mr. Bays Changing his Beligion. Considered in a Dialogue between Crites, Eugenius, and Mr. Bays,
Quo teneam vultus mutantem Proten nodo? Hor.
Ante hibebatuVy nunc quas contingere nolis
Fundit Anigrus aquas. Ovid. Met.
London, Printed for S. T. and are to be Sold bv the Booksellers of London and Westminster. 1688. 4*.
{British Muséum : 641. h. 1/1.)
The Late Converts Exposed : Or the Beasons of M' Bays's Changing his Religion. Considered in a Dialogue. Part the Second. With Beflections on the Life of St Xavier. Don Sébastian King ot Portugal. As Also the Fable of the Bat and the Birds.
Parcite Oves nimium procéderez non benè ripœ
Creditur, ipse Aries etiam nunc vellem siccat. Virg. Ecl. 3.
Bode Caper vitem, tamen hine eum stabis ad aram^
In tua quod fundi CornuA possit^ erit. Ovid, Fast.
Licensed, January, 8. 1689. London, Printed for Thomas Bennet, at the Sign of the Half-Moon in SL PauL's Church-Yard. 1690. 4*.
(British Muséum ; 6 il. h. 1/2.)
The Beasons of M' Joseph Hains The Player's Conversion and Be-Conversion. Being the Third and Last Part To The Dialogue of Mr. Bays. Ecce iterum Criâpinus, et est mihi sxpè vocandus Ad partes. Juv. Sat. 4.
yen compositus tneliàs cum Bilho Bacchius. Hor. Serm.
London, Printed for Bichard Baldwin, near the Black-Bull in the Old'Baily. 1690. 4*. (British Muséum : 6H. h. 1/3.)
Numb. 9. The Lacedcmonian Mercury Being A Conlinualion of Iho Londoji Mercury. Mondav March 1. 1692. folio.
{Brilish Muséum : 522. m. 11/1.)
Lelters from the Dead lo the Living. By Mr. Tho. Brown, Capt. AylolT, Mr, Heu. Barker, etc. Viz, from Jo. Haines of Merry Memory, lo his Friends at Wills. Perkin Warbeck^ lo the pretenled Prince of Wales. Abraham Cowley y lo the Covenl Garden Society. C/iaron, lo the Illustrions and High-born Jack Ketch. James the 2^ lo Lewis the 14lh. Julian laie Secretary lo the Muses, to Will Peirre of Lincolns-Inn Playhouse. ScatTon to Lewis Le Grand. Hannibal to the Viclorious Prince Eugène of Savoy. Pindar of Thebes, to Tom. D, — Catharine of Medicis, to Ihe Dulchess of Orléans. Queen Mary to the Pope, llarlequin, loFather Le Chaise. The DukeotAlva, lo the Cfergy of France. Philip of Auslria, lo Ihe Dauphin. Juvenal, lo Boileau. Z>/awflof Poî7ierj, loMadam Maintenon. Hugh Spencer, Ihe youngerto ail the Favourites and Minislerswhom il may concern. JÛ/ia, to the Princpss of Conti. Chrislina Queen of Sweden^ to the Women. Rabelais, lo the Physicians. The Mitred Hog; a Dialogue between Fureliere and Scarron. Beau Norton, to his Brothers at Hippolit6*s. Sir Harlolomew —, to Serjeanl ^. — And several olhers wilh their Answers.
Infant i Melimela dnto, fatuasç ; marisca»^ Sed mihi, qnx novit punf/ere, Cliia Snpit. Mari.
Ïj)ndon^ Prinled in the Year, 1702. 8".
[British Muséum : 1019. m. il.)
The Sfage-BeauT toss'd in a Blanket, or Hypocrisie Alamodc. Expos'd
in a True Piclure of Jerry , aPretending Scourge lo Ihe English
Slage. A Comcdy: wilh a Prologue on Occasional Conformity -, being a full Kxi)lanalionof the Poussin Doctor's Book; and an Epilogue on the Reformers. Spoken, at the Theatre-Royal in Drury-Lane. Simulant Curios, et Bacchanalia vivunt. Juv. London, Prinled and Sold by J. Nutt, ncar Staiioners* Hall. 1704. 4".
{British Muséum : 643. i. 18/8.)
The Works of Mr. Thomas Brown, Serions and Comical, In Prose and Verse. In Four volumes. The Fiflh Edition, Corrected from the Errors ofthe former Impressions. Wilh Ihe Life and Character of Mr. Brown, And a Key To ail his Writlings. Adorn'd with Cuts, London : Prinled for Sam Briscoe, at the Bell-Savage on Ludgate Util ; and sold by R. Smith, A. Bell, J. Round, G. Stra/ian, È. Symons, J. Osborne, J. Brotherlon, A. Betfsworth, W. Taylor, J. Batley; R. Robison, C. Rivington, R. King, J. Pemberton, T. Corbet, D. Browne, \\\ Mears, F. Clay, and T. Warner in Paternoster-Row, 1720. 12". A celle édition est joint un 5' volume dont le tilre suit : The Remains of Mr. Thomas Brown, Serions and Comical, In Prose and Verse. In one Volume. GoIIecled from srarce Papersand Original Mss. never Prinled in his Works. Wilh Mr. Brown's Legacy for the Ladies; or Characlers of Ihe Women of thé Age. To which is prefix'd, A Key lo ail his Prophesies, Dialogues, Satyrs, Fables, and Poems, London, Prinled for Sam. Ry'iscoe, at the Bell-Savage Inn on Ludgate-llilt. 1720. 12^ {British Muséum : 12 271. a.)
BUGKHURST (Lord). Sackvillk (Charles), Earl of Dorsel. Voir Wilmot (John).
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BUGKINGHAM (Duke of). Voir Villiers (George).
BUGKINGHAMSHIRE (Duke ov). Voir Siieffield (John).
BUDGELL (Eustace).
Memoirs of the Life and Gharacler Of Ihe Late Earl of Orrery, And of Ihe Family of Ihe Boyles. Containing Several Curions Facls^ and Pièces ofHistory, from the Reign of Queen Elisabeth, lo the présent Times : Extracted from Original Papers and Manuscripls nevcr yet Printetl. With A Short Account of the Controversv between the late Earl of Orrery and the Révérend Doctor Bentley, and some Select Leiters of Phalaris, the famous Sicilian Tvranl : Translated from the Greek. By Eustace Budgell Esq ;
Te, animo repetentem Exempta tuorum
Et Pater .filneas, et Avunculus excitet Hector. Virg.
London ; Printed for W. Mears, at the Lamh in the Old Bailey. M.DCGXXXIl. 8^ {British Muséum : 614. g. 27.)
BUNYAN (John).
The Pilgrim's Progress from this World to That which is lo corne : delivered under the Similitude of a Dream. Wherein is Discovered, The manner of his setting out, His Dangerous Journey, and Safe Arrivai at the Desired Gountry. By John Bunyan, The second Edition, with Additions. / hâve used similitudes, Hosea 12. 10. Licenscd and Entered according to Order. London : Printed for Nath. Ponder, at the Peacock in the Poultrey, near Comhil. 1678. 12". [Le Bi'ilish Muséum ne possède pas la première édition de cet ouvrage, qui est aussi de 1678.] {British Muséum : C. 25. c. 24.)
The Third Edition. London. 1679. 12*. (G. 2o. c. 28.)
The Fourth Edition. London, 1680. 12". (4414. d. e.)
The Fifth Edition. London, 1680. 12". (4il4. a.a.a.)
The Sixth Edition. London, 1681, 12". (4413.a.a.a.)
The Eighth Edition. London, 1682. 12". (44l4.a.a.a.), etc., etc.
BURKE (Edmund).
Reflections on the Révolution in France, and on the Proceedings in certain Societies in London relative to that event. In a Letter intended to hâve been sent lo a Gentleman in Paris. By the Right Honourable Edmund Burke. London : Printed for J. Dodslcv, in Pall-Mall. MDCGXG. 8". (British Muséum : E. 2065/1*.)
BURNET (Gilbert).
Some Passages of the Life and Death Of the Right Honourable John Earl of Bochester, Who died the 26ih of July, 1680. Written by his own Direction on his Dealh-Bed, By Gilbert Burnet, D.D. London, Printed for Bichard Chiswel, at the Bose and Crown in St. Pauls Church-Yard. 1680. 8". (British Muséum : 1418. c. 43.)
Bishop Burnet*s History of his own time; with the suppressed passages of the first volume, and noies by the Earls of Dartmouth and Hardwickc, and Speaker Onslow. hitherto unpublished. To which are added the cursory remarks of Swift, ond other observations. Oxford, at the Glarendon Press. MDGGGXXIIl. 6 vol. 8".
BUTLER (Samuel).
Hudibras. The First Part. Written in the time of the late Wars, Lon-
don, Prinled by G. J. for Richard Marrioty under Saint Dunstari's Church in Fleetstreel. 1663. 8\ (Bvitish Muséum : 239. f. 33.)
The Genuine Poetical Remains of Samuel Butler. With Notes, By Robert Thyer, Keeper of the Public Library, Manchester. With a Sélection from the Author*s Gharaclers in Prose. Illustrated with humorous Wood-cuts, and Portraits of Butler and Thyer. London : Printed for Joseph Booker, 6d, New Bond Street, 1827. 8».
{Brilish Muséum : Il 609. I. 1.)
GARE (Henry) t
Towser the Second, a BuII-dog, or a short Reply to Absalom and Achitophel, lOth December 1681. 8". [Ne se trouve ni au Briiish Muséum, ni à la Bibliothèque Bodléienne à Oxford, ni à Cambridge, nia Paris. Voir Malone, Vie de Dryden, p. 157.)
CARRUTHERS (Robert).
The Life of Alexander Pope. Including Extracts from his Correspondence. By Robert Garruthers. Second Edition, revised and considerably enlarged. With numerous engravings on wobd. London : Henry G. Bohn, York-Slreel, Govent Garden. MDGGGLVIl. 8".
GAVENDISH (William, Ist. Duke of Newcastle). Voir Dryden (John), S' Martin Mar-all,
The Humorous Lovers. A Comedy, Acted by His Royal Highnes^s Servants. Wrilten by His Grâce the Duke o( Netvcastle. London, Printed by J. M. for H. Hen'ingman, at the Sign of the Blew Anchor in the Lower-Walk of the New-Exchangey 1677, 4".
{Briiish Muséum : 644. g. 30.)
The Triumphant Widow, or the Medley of Humours. A Gomedy, Acted by His Royal Highnes*s Servants. Written by His Grâce the Duke of Newcastle. London, Prinled by /. M. for H. Hcrrinr/man, at the Sign of the Blew Anchor in Ihe Lower-Walk of the Sew-Exchange, 1677. 4". (Briiish Muséum : 64i. g. 31.)
A General System of Horsemanship in Ail it's Branches : Gontaining a Faithful Translation Of that most noble and useful Work of his Grâce, William Cavendish, Duke of Newcastle, entitled, the Manner of Feeding, Dressing, and Training of Horses for the Great Saddle, and Fitting Ihem for the Service of the Field in Time of War, or for the Exercise and Improvementof Gentlemen in the Academy at home : A Science peculiarly necessary Ihroughout ail Europe, and which has hitherto been so much neglected, or discouraged in England, that young Gentlemen hâve been obliged to hâve recourse to foreign Nations for this Partof their Education. With ail the original Gopper-Plates, in Number forty-three, which were engrav'd by the best Foreign Masters, under his Grace's immédiate Gare and inspection, and which are explained in IhedilTerent Lessons. London • Printed for J. Brindlev, Bookseller toHis Royal Highness the Prince of Wales,in New Bond-strccl.MDGGXLlII. 2 vol. folio. [Gette édition, la seule que j'aie pu voir, est une traduction de la traduction française de la première édition.] {British Muséum : 788. i. 19-20.)
CENTLIVRE (Susanna).
The Busie Bodv. A Gome<lv. Writlcn by Mrs, Susanna Gentlivre. The Fifth Edition.
Quem tulit ad acenam ventoso Gloria corru,
Exanimnt leDlas Spectator, sedulus inflat.
Sic Levé, sic parvum est, animom qnod laudîs avarum
Subruit aut reficit. Hor. Epist. Lib. 1[. Ep. 1.
London : Printed for Bernard Lintot; and sold by Henry Lintot, at Ihe Cross-Keys, against St. Dunstan's Church in Fleel-streel. M.DGC. XXXII. 8". [La pièce a été jouée en 1709.]
{Briiish Muséum ; Il 775. b.)
The Man's bewilch'd ; or, The Devil lo do aboul Her. A Comedy, As il is Acled at the New-Theatre in the Hay-Markel; By Her Majealy's Servants. By Susanna Gent-Livre. London, Printed for Bernard Lintott, between the Two Temple-Gates in Fleet-slreet. [1710] 4".
(British Muséum ; 11 777. d. d.)
CHALMERS (Albxander).
The Works of the English Poets, from Ghaucer lo Gowper; including the Séries Edited wilh Préfaces, Biographical and Gritical, By Samuel Johnson : And the most approved Translations. The AdditionalLivesBy AlexanderGlialmers F. S. A. In Twenty one Volumes, London : printed for J. Johnson; J. Nichols and son; R. Baldwin; F. and G. Rivington; etc. 1810. 4°.
The General Biographical Dictionar)' : ... A New Edition, Revised and Enlarged by Alexandcr Ghalmers, F. S. A. 30 volumes. London : ... 1812. 8«.
GHALMERS (Gborgb).
The Life of Thomas Ruddiman, A. M. The Keeper, for almost Fifty Years, of the Library belonging to the Faculty of Advocates at Edinburgh. To which are suhjoined New Anecdotes of Buchanan. By George Ghalmers, F. R. S. S. A. London : Printed for John Stockdale Piccadilly; and William Laing, Edinburgh. M.DGC.XCIV. 8«.
{Briiish Muséum : 1432. d. 7.)
GHAPPELL (William).
Popular Music of the Olden Time; a Golleclion of Ancient Songs, Ballads, and Dance Tunes, lllustralive of the National MusicofEngland. With short Introductions to the différent Reigns, and Notices of the Airs froili Writersof theSixteenth and Seventeenth Genturies. Also A Short Account of the Minslrels. By W. Ghappell, F. S. A. The Whole of the Airs harmonized by G. A. Macfarren. Two Volumes. Prout sunt illi Anglicani concentus suavissimi quidem ac élégantes. Thésaurus Harmonicus Laurencini, Romani. 1603. London : Cramer, Beale and Ghappell, 201. Régent Street. [1856-59] 8«.
Character.
The Gharacter of A Town-Gallant; Exposing the Extravagant Fopperiesof some vain Self-conceiled Pretenders to Gentiiity,and good Breeding. London, printed for Rowland Reynolds in the Strand, 1680, folio. {British Muséum : 816. m. 19./44.)
GHRISTIE (W. D.).
The Globe Edition. The Poetical Works of John Dryden Edited with a Memoir, Revised text, and Noies by W. D. Chrislie, M. A. of Trinily Collège, Cambridge. New Edition. London : Macmillanand Go. 1 870. 8*.
A Life of Anthony Ashiey Copper, First Earlof Shaftesbury. 1621-1683. By W. [). (Uirislie, M. A. Formerly Hcr Majesty's Minister lo Ihe Argentine ConTederation and to Brazil. Two Volumes. London and New York : Macmillan and Ce. 1874. 8*.
{British Muséum : 10 816. b. b. b.)
Letlers addressed Trom London to Sir Joseph Williamson while Plenipolentiary at Ihe C.ongress of Cologne in the Years 1673 and 1674. Edited by W. D. Chrislie, C. B. Author of the Life of the First Karl of Shaftesbury. In Two Volumes. Pririted for the Gamden Society. M.DCCC.LXXIV. i". {Bibliothèque nationale : Na. 315 bis. 8 et 9.)
CIBBER (Colley). Voir Vanbrugu, The Provok'd Husband.
She wou'd, and She wou'd not, or The Kind Impostor. A Comedy. As it is Acted at the Theatre-Royal in Drury-Lane. By Hcr Majesties Servants. Written by Mr. Cibber. lA)ndon : Printed for William Turner at the Anyel at Uncolns-lnn Back-Gate, and John Nuit near StationerS'Hall. 1703. 4». {British Muséum : 11 774. g.)
The Ladv's last Stake, or, The Wife's Uesentment. A Comedv. As ilis Acted at the Queen's Théâtre in the Hay-Market, By Her Majesty's Servants. Written by Mr. Cibber. London : Printed for Bernard Lintott, at the Cross-Keys next Nando's CofTee-Housein Fleel-strcet. II708]. 4*. {British Muséum : 841. c. 7./6.)
The Non-Juror. A Comedy. Written by Mr. Cibber.
— Pulrhra Lavema f)n nti/ii fnllero; dn juslum^ saurtutiufUf ritteri, Xoctem pficcntis, et froiidibus objice nnbent. Hor.
London, Printed for T. J. and arc sold by the Booksellers of London and Westminster. M.DCC.XVIII. 8".
{British Muséum : 642. b. 28./2.)
-Yimena; or, The Heroick Daughter. As it is Acted at the Theatre- Hoyal By His Majesly's Servants. Written by Mr. Cibber.
Face nuptial i Digna^ et in omne Virgo.
Aobili* .Kvum. Hor.
London : Printed forB. Lintot, between the Temple-Gates ; X.heiier^ worth, at the Bed Lyon in Pater-noster-Bow; And W. Chetwood, at Calo's-Head, in Bussell-street, Covent-Garden. 1719. 8".
{British Muséum : 11 775. f.)
An Apology for the Life of Mr. Colley Cibber, Comedian, and I^le Patentée of Ihc Theatre-Boyal. With an llistorical l'iew of the Si3.ge (/utinq his Own Time. Written bv Himself.
Hor est Virrre his. vità posjtp priore fnti. Mari. îib. 2.
Wlwn yt*iirM no mon' of active Life rflain, Tis ïoutli renf'w'd tu latty/t 'rm o'er nyain. Anonym.
Londnn : Prinle»! by John Watts for tlie Author. MDCCXL. 4".
{Brili.sh Muséum : 841. m. 9.)
CLAUENOON (Edw.\rd Hyde, Earl of).
The History of the Uebellion and Civil Wars in England, logether with an Historical View of the AfTairs of Ireland, bv Edward Earl of Clarendon now for the firsl time carefully printed from the ori-
ginal MS. preserved in the Bodleian Librarj*. To which are subjoine/1 Ihe notes of Bishop Warburton. In seven volumes. Oxford, ai Ihe Universily Press. MDCCXLIX. 8». {Briiish Muséum : 2077. b.)
CLARK (Samuel).
A Discourse Concerning the Unchangeable Obligations of Nalural Religion, and the Truthand Certainty of the Chistian Révélation. Being Eight Sermons Preach'd at the Cathedral-Church of Si Paul^ in the Year 1705, at the Lecture Founded by the HonouraWe Robert Boylé, Esq. By Samuel Clark, M. A. Chaplain to the Right Révérend Falher in God John, Lord Bishop of Norwich, Isa. 5. 20. wo unto them that call Evil Good, and Good Èvil; that put Darkness for Light and Light for Darkness; that put Bitter for Sweet and Sweet for Bitter. Rom.
1. 22. Professing themselves to be Wise, they became Pools, 1. Cor.
2. 10, But God hath reveaied them unto us by his Spirit, London : Printed by W. Botham, tor James Knapton, al the Crown in St. Paul's Church-Yard. 1706. 8«. {British Muséum : 1022. a. 23.)
CLAVELL (Robert).
The General Catalogue of Books, Printed in England Since theDreadful Pire of London MDCLXVI. To the End of Trinity-Term MDCLXXX. Together with the Texts of Single Sermons, With the Au thors Names : Playes Acled at both the Theaters : And an Abstract of the General Bills of Mortality since 1660. With an Account of the Titles of ail the Books of Law, Navigation, Musick, etc. And a Catalogue of School Books. To which is now added a Catalogue of Latin Books Printed in Foreign Parts and in England since the Year MDCLXX. Collected by R. Clavell. London, Printed by ^. Roycroft for Robert Clavell at the Peacock in St. Paul*s Church-Yard. 1680. folio.
{British Muséum : 129. c. 1.)
CLENCHE (William).
8'/Ve/*'»Supremacy faithfully discuss'd according to Holy Scripture, and Greek and Latin Fathers. With a Détection and Confutation of the Errors of Protestant Writers on this Article. Together with A Succinct Handling of several other Considérable Points. The First Book, Divided into Three Parts.
Romx nutriri miki contigit atq; doceri^ Scilicet, ut possem Curvo dignosca'e Rectum.
'EuçeôpaTov \ TcXd([v]T) x^ aaOevéo-, xav ptupioid ê^ctfOsv 'aXe(9T)Tai ^pbi)(j.a9i. Chryst. 67. Hom. John. Permissu Superioimm, London, Printed by Henry Hills, Printer to the Kings Most Excellent Majesty, for His Houshold and Chappel. 1686. And are to be sold by Matthew Turner, at the Lamb, in Holbom. 4**. [La dédicace est signée : Guglielmo Clenche.] {British Muséum : T. 1837./1.)
CLERK (Thomas).
The Works of William Hogarth {Including " the Analysis of Beauty "), Elucidated by Descriptions, Critical, .Moral, and Historical (Founded on the Most Approved Authorities). To which is prefixed Some Account of his Life. By Thomas Clerk. In Two Volumes. London : Printed for R. Scholey, 46, Paternoster Row; By T. Davison, Lombard Street, Whitefriars. 1810. 8*. {British Muséum : 1402. k. 24-25.)
Clod'pate,
Clod-pate's Ghost : or a Dialogue Between Justice Clod-Pate^ and his
[quondam] Clerk Uonesl Tom Ticklefoot; Whcrein 1s Faithfully jRelated ail Ihe News from Purgatory, about Ireland, Langhorn, etc. Aug. 25. 1679. folio. (British Muséum : 816. m. 19./43.)
COBBETT (William).
Cobbeirs Parliamentary History of England. From the Norman Conquest, in 1066, lo Ihe Year 1803. From which last-mentioned Epoch il is cantinued downwards in Ihe Work entilled, " Cobbelfs Parliamentary Debales. " London : Prinled by T. Curson Hansard, Pelerborough-Court, Flcet slreet. Published by II. Basghaw, Brydges- Street, Govent-Garden; and sold by J. Budd, Pall-Mall; R. Fanlder, New Bond-Streel; H. D. Symonds, Palernosler-Row ; Blacks and Parry, Leadenhall-Streel; and J. Archer, Dublin. October 1806. 36 volumes 8**. {Bibliothèque nationale : Ng. 219.)
Co/fee.
A Cup of Coffee : or, ColTee in ils Colours. London, Prinled in Ihe year 1063. folio, pièce.
(British Muséum : G. 20. f. PoeticalBroadsides, p. 262.)
Collection (voir Poems).
A Collection of The Newest and Most Ingénions Poems, Songs, Gatches, etc. Against Popery. Relating to the Times. Several of which never before Prinled, London, Prinled in Ihe Year MDGLXXXIX. 4".
{British Muséum : 1077. f. 40.)
COLLIER (Jbremy).
The Désertion discuss'd In a Letter lo a Country Gentleman. [1688?] 8^ {Bibliothèque nationale : Ne. 1449.)
A Short View of the Immorality, and Profaneness of the English Stage, Together with the Sensé of Antiquity Upon this Argument, By Jeremy Collier, M. A. London, Prinled for S. Keble al Ihe Twk's Head in Fleet-street, R. Sare al Gray^s-Inn-Gate, and H. Hindmarsh against the Exchange in ComhiL 1698. 8°.
{British Muséum : 855. d. 23.)
The Third Edition. 1698. {Bibliothèque de l'auteur,) The Fourlh Edition. 1699. {British Muséum : 30. 6. 21. /l.)
A Defence of the Short View of the Profaneness and Immorality of the English Stage, etc. Being a Reply to Mr. Congreve's Amendments, etc. And lo the Vindication of the Author of the Relapse. By Je?*emy Collier, M. A. Fortem animum prœstant rébus quas turpiter audent. Juv. Sat. 6. London : Printed for S. Keble at the Turks-head in Fleetstreet, B. Sare at Gray^s-Jnn-Gate, and H. Hindmarsh against the Exchange in CornhilL 1699. 8**.
{British Muséum : 641. e. 16./1.')
A second Defence of the Short View of Ihe Prophaneness and Immorality of Ihc English Stage, etc. Being A Beply lo aBook, Entituled, The Âncient and Modem Stages Surveyed, etc. By Jei'emy Collier^ M. A. London : Printed for S. Keble al Ihe Turk's Head in Fleetstreet, li, Sare at Gray'sinn-Gate in Holborn, and G. Strahan against the Exchange in Cornhitl. 1700. 8".
{Bntish Muséum : 6 il. e. 8.)
Mr. Collier's Dissuasive^ from the Play-House; in aLeller to a Person of Qualily, Occasion'd By the îate Calamity of the Tempest. London : Printed for Richard Sare, at Grays-lnn-Gate in Uolborn, 1703. 8*.
{British Muséum : 162. e. 65.)
Mr. Collier's Dissuasivc from the Play-House; in ALetter to a Person of Quality. Occasion'd By tlie Jale Calamity of the Tempest. To which is added, A Letter written by anotherHand; inAnswer tosomeQueries sent by a Person of Quality, Reiating to the Irregularities charged upon the Stage, London Printed for Richard Sare, at Grays-Inn-Gate in Holborn. 1704. 8^ {Btnlish Muséum : 641. e. 12./9.)
A Farther Vindication of the Short View of the Profaneness and Immorality of the English Stage, In which the Objections of[a Iate Book, Entituled, A Defence of Plays, are consider'd. By Jeremy Collier^ M. A. London: Printed for R, Sare, at Grays'-Inn-Gate in Holborn, and G. Strahan at the Golden Bail in Comhill. 1708. 8".
{British Muséum .* 164. i. 59.)
La Critique du Théâtre Anglois, Comparé au Théâtre d'Athènes, de Rome et de France. El L'Opinion des Auteurs tant profanes que sacrez, touchant les Spectacles. De PAnglois de M. Collier. A Paris, chezNicoIasSimart, Imprimeur etLibraire ordinaire deMonseigneur le Dauphin, rue S. Jacques, au Dauphin couronné. }i,DCC.X\. Avec Privilège du Roy. 8". [D'après la Biographia Britannica, cette traduction est du Père de Courbeville.]
(Bibliothèque nationale : Y. 6479. A.)
COLLINS (Anthony).
PHestcraft in Perfection : Or, A Détection of the Fraud of Inserting and Continuing this Clause (The Church hath Power to Decree Rites and Ceremonys, and Authorîty in Controversys of Faith) In the Twentieth Article of the Church of England. To forge an Article of Religion, either in Whole or in Part, and then thrust it upon the Church, isa most heinous Crime, far worse than Forging of a Deed. Archbishop Laudes Speech in the Starchamber. Remains, Vol. 2. pag. 82. Maxime habenda suntpro suspectis, quœ quomodocunque dépendent à Religione. Baconis Nov. Org, lib. 2. Aph, 29. London : Printed for B. Bragg in Pater-noster-Row. 1710. 8°.
(British Muséum: 1113. g. 7./1.)
A Discourse ofFree-Thinking, Occasion'd by The Rise and Growth of a Sect caird'Free-Thinkers. Mundum Iradidit hominum disputationi Deus. Eccl. 3. H . Vulg. Unusquisque suo sensu abundeL Rom, 14. 5. Ib. Nil tam temerarium, tamqueindignum sapientisgravitateatqueconstantiâ,quam, quod non satis exploratè perccptum sit et cognitum sine ulla dubilatione defendere. Cic.de Nat. Deor. L 1. *Tisa hardMatter for a Government to settle Wi/. Characteristicks, vol. i.p. 19. Fain would they confound Licentiousness in Morals with Liberty in Thought,anrf make the Libertine resemble his direct Opposite. Ib. vol. 3. p. 306. London, Printed in the Year M.DCC.XIII. 8".
{British Muséum : 1120. i. 2./1.)
CONGREVK (William). Voir Gosse.
The Old Batchelour, A Gomedv. As il is Acted al the Théâtre Roval, Bv Their Majesties Servants. Written by Mr. Congreve.
Quem tulit ad Scenam ventoso gloria Curru,
Exanimnt lenitu Spectator ; sedulus inflat.
Sic levé, sic parimm est, animum quod taudis avarum
Subruit, aut reficit. Horat. Epist. I. Lib. IL
The second Edition. London^ Prinled fur Peter Buck at the Sign of the Temple near the Inner Temple-Gate in Fleet-slreet, 1693. 4°. [Le British Mu^um ne possède pas la première édition ; la pièce a été jouée en 1693.] {Bntish Muséum : H 774. g.)
The Double-Dealer. A Comedy. As il is Acted at The Théâtre Royal. By TheirMajesty's Servants, Written byMr. Congreve. Interdum tamen^ et vocem Comedia tollU. Hor. Art. Po. Huic equidem Consilio peUmam do; hic me magnifice e/feroj qui vim tantam in me et potes ta tem habeam tantae astutix^ vera dicendo ut eos ambos fatlam. Syr. in Terent. Heaut. London : Prinled and Sold by H, lUlls^ in Black- Fryars, near the Water-side. [1694?] 8^
(British Muséum : 642. b. 25./4.)
APindariqueOde, Hurably OlTer'd lo theKingOn His Taking Namure. By Mr. Congreve.
Présent i tibi Maturos largimur Honores :
Xil oritwrum aliàs^ nil ortum taie fatentes. Hor. ad Augustum.
London : Prinled for Jacob Tonson at the Judgé's Head near the Inner-Temple-Gate in Fleetstreet. MDGXCV. folio.
[Bntish Muséum : 11 631. h. 2.)
TheMourning Muse of Alexis. A Pastoral. Lamenting theDeath of our late Gracions Queen Mary Of ever Biessed Memory. By Mr. Congreve. Infandum Begina Jubés renovare dolorem! Virg. London : Prinled for Jacob Tonson^ al the Judgé's Heady near the Inner-Temple Gale in Fleet street. 1695. folio. {British Muséum : 643. I.2i./8.)
liOve for Love. A Comedy. Acted atthe Théâtre In Little-Lincoln^s-Inn- Fields, By His Majesty^s Servants. Written by Mr. Congreve.
Nudus Agris, niidus mnnmis pa ternis,
Jnsanire parât certa ratione tnodoque. Hor.
London : Prinled and Sold by H. Uills, in Black-Fryarsj near the Water-side. [1695?) 8". ' {British Muséum : 642. b. 25./3.)
The Mourning Bride. A Tragedy. As il is Acted al the Théâtre in lincotn's-Inn-Fields. By Hi sMajesty*s Servants. Written by Mr. Congreve.
yeque etùm Icx xquior uUa, Quant necis artifices arte perire sua. Ovid. de .\rle Am.
London : Prinled and Sold by H. HilU, in Black-Fryars near the Water-side. [1697?] 8". ' {British Muséum : 642. b. 25./2.)
-\mendments otMr. CoW'ier' s Fa Ise and Imperfect CilationSy etc. From the Old Batchelour, Double Dealer, Love for Love, Mourning Bride. Bv the Aulhor of Ihose Plavs.
Quem récitas meus est o Fidentine LîMlus,
Sed mate ditm recitas iitripit esse tuus. Mari.
Graviter^ et iniquo animo^ matedicta tuapaterer^si te scirem Judicio magis^quem (sic) morbo animi^ petulantia ista uti. Sed^quoniam in te neque modum^ neque modestiam ullam anitnadt^erlo, resfiondebo tibi :
u^i, si quam maledicendo voluptatem cepisti, eam male-audiendo amittas. Salust. l)ecl. London, Prinled for J. Tonson at Ihe Judgë's Uead in Fleet-streety near Ihe Intier-Temple-Gate. 1698. 8*.
{Brilish Muséum : 641. e. 6.)
The Way of the World. A Comedy. As it is Acled al the Théâtre In Lincoin^S'Inn-Fields, By HisMajesty's Servants. Written by Mr. Congreve.
Audire est OperjB pretium^ proccdere reeU* Qui Mœehis non vultis. Ilor. Sat. 2. L. 1.
Aie tuât doti deprensn. Ibid.
London : Prinled for Jacob Tonson within Gray's-Inn-Gate next Gray*s Inn-Lane. 1700. 4*. {British Muséum ; 841. c. 9./8.)
A Pindarique Ode, Humbly Offer'd to the Queen, On the Victorious Progress of Her Majesly's Arnis, under the Conduct of the Duke of Marlborough. To whichis prefix'd, A Discourse on Ihe Pindarique Ode. By Mr. Congreve.
Operoaa parviis Cannina finyo. Hor. Ode "2. L. i.
Tuque dum procedi*^ lo triumphe y^on scmel dicemus^ lo triumphe CivitoM omnis; dabimusq ; Dii^is
Tftura benignis. Ibid.
Lo/irfon .'Printed for Jflcoi Tonton, within Grays-lnn Ga.le next Grays- Inn Lane. 1706. folio. {Brilish Muséum : 840. m. 1./5.)
Voir Dryden, Dramatick Works, MDCCXVIl ; la dédicace est de Congreve.
The Works of Mr. VVf7/iam Congreve. In three volumes. Consislingof his Plays and Poems. The Fifth Edition. London : Prinled for Tonson, in the Slrand. MDCCLII. 12*.
Considérations.
The Occasional Paper : Number IX. Containinç some Considérations about the Danger Of going to Plays. In a Letter to a Friend. London, Prinled for M. Wotton, al the Three Daggers in Fteet-street. 1698. 8". {Bibliothèque de T auteur.)
Some Considérations about the Danger of going to Plays. In a Letter to a Friend. London, Printed for M. Wotton, at the Three Daggers in Fleet-street. And Sold by J. Nuit near Stationers-Hall. 1704. Price Three Pence. 8^ (British Muséum : 641. e. 12./6.)
COOKE (WiNGROVE Gboroe). Voir Martyn (B.).
The Hislory of Party ; From the rise of the Whig and Tory Factions, in the Reign of Charles IL, To the passing of the Reform Bill. By George Wingrove Cooke, Esq., Barristerat Law, Authorof ** Memoirs of Lord Bolingbroke, *' etc. 3 volumes. London : John Macrone, St. James's Square. MDCCGXXXVI. H\
{British Muséum : 2077. b.)
COWLEY (Abraham).
The Works of Mr. Abraham Cowley. Consisting of Those ivhîch were formerly Printed : And Those which he Design^d for the Press. Now Published oui of the Author*s Original Copies. To this Edition are added Gutlcr of Colemau' Street : And Several Commendatory Copies
of Verses on tlie Aullior, by Persons of Honour. As Also, A Table to Ihe whole Works, never before Printecl. The Eightli Edition. LondoiK Printed for Henry Herringman; and are lo be Sold by R. Bentley, J. Tonson, F. Saunders, and T. Bennet, MDCXCIII. folio.
{Briiiah Muséum :C. 28. m. 13.)
GOXE (WlLUAM).
Memoirs of Ihe Life and Administration of Sir Robert Walpole, Earlof Orford. With original correspondence and authentic papers, never before published. In Three Volumes. By William Coxe, M. A. F. R. S. F. A. S. Rector of Bemerton. London : Printed for T. Cadell Jun. and W. Davies, in the Strand. ll^K. 4*.
(Bihliothèque nationale : Nx. 1094.)
CRAIK (Henry).
The Life of Jonathan Swift, Dean of St. Patrick's, Dublin, By Henry Craik, M. A. with Portrait. London, John Murray. 1882. 8**.
CROWNE (John).
Pandion and Amphigenia : or the Histor>' of the Coy Lady of Thessalia Adorned with Sculptures. By J. Croime, London, Printed by /. G. for R. Mills, at the sign of the Pestel and Mortar without Temple-Barr^ Anno, 1665. 8^ {British Muséum : 12611. f.)
Juliana, or the Princess of Poland. A Tragicomeây. Asit is Acted at His Royal Highness the Duke ofYork's Théâtre. ByJ. Crown, Genl. PreWo, e bene, di rado riesce bene. Licensed, sept. 8. 1671. Roger VEstrunge. London, Printed for WilL Cademan at ihe Popes- Head in the lower Walk in the New-Exc/ianf/e, and WilL Birch at the lower end of Cheapside, 1671. 4". {British Muséum: 644.'g. 35.)
The Historyof Charles the Eighth of France, or the Invasion otNaples by the French. As it is acted at his Highnesses the Duke of York*s Theater. Written by Mr. Crowne. Honestum est secundis tertijsvé consistere. Qu. London, Printed by T. R. and N. T. for Ambrose Isted, at the Sign of the Golden Anchor, overagainstSt. Dunstan*s in Fleelstreet. 1672. 4". {British Muséum : 644. g. 36.)
Andromache. A Tragedy. Asit is Acted at the Dukes Théâtre. London^ Printed by T. Ratcli/fe, and N. Thompson, for Richard Bentley, and Sold by the Book-sellers of London and Westminster. 1675. 4*.
(British Muséum : 81. d. 21 ./4.)
The Gountrey Wit. A Comedy : Acted at the Dukes Théâtre. Written by Mr. Crown. London, Printed by T, N. îor James Magnes, and Richard Bentley, at the Post-Office, in Rttsselsti'eet in Covent-Garden. 1675. 4". {British Muséum : 644. g. 38.)
Calisto : or, The Chaste Nimph. The laie Masque at Court, As it was frequentlyPresenled there, Byseveral Persons ofGreatQuality. With the Prologue, and the Songs betwixt the Acts. AU Written by J. Crowne. London, Printed by Tho : Newcomb, for James Magnes &ni\ Richard Bentley, at i\\t Post-Office mRussel-street in Covent-Garden. 1675. 4". ' {British Muséum : 81. d. 21./5.)
The Destruction of Jérusalem by Titus Vespasian. In two Parts. As it was Acted at the Théâtre Royal. Written by Mr. Crovme. Part the
Firsl. London, Printed for R. Bentley, al the Posl-house in Russel-
streel in Covent-Garden, 1677. 4".
{British Muséum : 644. g. 40.)
The Destruction of Jérusalem by Titus Vespasian. The Second Part. As it is Actedat the Théâtre Royal ByTheirMajesties Servants. Written by Mr. Crown, London, Printed for /. Magnes and R. Bentley, in Russel-slreetiiï Covenl-Garden, near thePiassa's, Anno. Dora. 1677. 4".
(British Muséum : 644. g. 40. )
The Ambitions Stalesman, or the Loyal Favourite. As it was Acted at the théâtre Royal, by HisMajesties Servants. Written by Mr. Crowne, London, Printed for William Abington, at the Black-spread-Eagle, at the Wesl-end of S* PauVs. 1679.' 4".
{British Muséum : 644. g. 43 )
The MiseryofCivil-War. ATragedy, As itis Actedat the Duke's Théâtre, By His Royal Highnesses Servants. Written by Mr. Crown. London, Printed for R. Bentley, and M. Magnes, in RusselStreet in Covent- Garden. 1680. 4*. [Bien qu'imprimée en 1680, cette pièce a été jouée en 1681; voir Genest, 1, p. 307.]
{British Muséum : 644. g. 44.)
Henry the Sixlh, The First Part. With thcMurderof/Zi/mpArey Dukeof Glocester. As it was Actedat the DukesTheatre.Writtenby Mr. Croit'n. London, Printed for R. Bentley, and M, Magnes, in RusselStreet, in Covent-Garden, 1681. 4°. {British Muséum : 81. d. 22./o.)
Thyestes, a Tragedy. Acted at the Theatre-Royal, By their Majesties Servants. Written by Mr. Crown. London, Printed for R. Bently and M. Magnes, in Russe Ils treet, in Covent-Garden near the Piazza's. Anno Domini MDGLXXXI. 4". {British Muséum : 644. g. 45.)
City Politiques. A Comedy. As it is Acted By His Majesties Servants. Written By Mr. Crown. Isondon, Printed for R. Bently in Covent-Garden, and Joseph Hindmarsh, Book-Scller to His Royal Highness. M.DC.LXXXIII. 4«. {British Muséum : 644. g. 46.)
Sir Courtly Nice : Or it Cannot Be. A Comedy. As it is Acted by His Majesties Servants. Written by Mr. Crown. London, Printed by H. H. Jun. for R. Bently, in Ru^sell-street, Covent-Garden, aiiid Jos: Hindmarsh, at the Golden-Bail over against the Royal Exchange in Cornhill. MDCLXXXV. 4^ {British Muséum : 644. g. 47.)
The English Frier : or, The Town Sparks. A Comedy, As it is Acted by Their Majesty's Servants. By Mr. Crowne. London : Printed îor James Knapton, at the Crown in St. Paul's Church-yard. 1690. 4'.
{British Muséum : 644. g. 50.)
The Married Beau: or, the Curiousimpertinent, A Comedy : Actedat the Theatre-Royal, By their Majesties Servants. Written by Mr. Crowne. London : Printed for Richard Bentley, at the Post-House in Russell- Street in Covent-Garden. 1694. 4*.
{British Muséum : 644. g. 51.)
Caligula, a Tragedy, as it is acted at the Théâtre Royal, By His Majesty's Servants. Written by Mr. Crowne. London : Printed by /. Orme, for R. Wellington, at the Lute in S* PauVs Church-Yard, and sold by Percivil Gilbome, at the lïarrow, at the Corner of Chancery-Lane,
and BetTiard Lintott, al the Crosa-Keys in S* Martins-Lane^ near Umg-Acre. 1698. r. (Bntish Muséum ; 644. g. 53.)
The Dramalic Works of John Crowne. With Prefatory Menioir and Notes. Edinburgh : William Paterson, London : H. Solheran and Co. MDCGGLXXIII. 4 volumes 8^ {British Muséum : H lH. d.)
CUGHEVAL CLAIUGNY.
Histoire de la Presse en Angleterre et aux États-Unis, par M. Cucheval Glarigny, ancien rédacteur en chef du Constitutionnel. Paris, Amyot. éditeur des œuvres de Napoléon III etde la. Semaine politique. S^ rue de la Paix. ISol. in-!2.
GUNNINGHAM (Petbr). Voir Johnson (Samuel).
The Story of Nell Gwyn : and Ihe Sayings of Charles the Second. Relatedand collectcd by PeterCunningham, F. S. A. London : Bradbury and Evans, 11. Bouverie streel, 1852. 8**
{British Mttseum : 10825. c.)
D'AVENANT (Sir William).
Gondibert : An Heroick Poem ,Written by ^'William D'Avenant. London^ Printed by Tho. Neu^comb, for John Holden^ and are to besold at his Shop at the sign of the Anchorin the New-Exchange. 1651. 4^
{British Muséum : E. 782.)
The Siège of Rhodes Made a Représentation by the Art of Prospective in Scènes, And the Story sung inflm/rt/ireMusick.At the back partof Rutland'Eouse in the upper end of Aldergate-^ireet London. London, Printed by J. M. (or Henrtj H erringmany and dire to be sold at his Shop, al the Sign of the Anchor, on the Lower-Walk in the I^eW'Exchange, 1656. 4". (British Muséum : 644. d. 68.)
The Cruelty of the Spaniards in Peru. Exprest by Instrumentall and Vocall Musick, and by Art of Perspective in Scènes, etc. Represented daily at the Cockpit in Drury-Lane, AtThree after noone punctually. London, Printed for Henry Herringman, and are to be sold at his Shop at the Anchor in the Lower walk in the Neu^Eachange. 1658. 4*.
Law against Lovers. [Cette pièce, jouée en 1662, ne se trouve pas en édition séparée, mais elle est dans le volume suivant :] The Works of S' William D'Avenant K^ Gonsisting of Those v)hich were fot^merly Printed, And Those which he design'd for the Press : NowPublished Out of the AuthorsOriginall Copies. London : Printed by T.N. for Henry Hernngman, at the Sign of the Bleto Anchor in the Lower Walk of the Nevj Exchange. 1673. folio.
{British Muséum : 644. I. 18.)
Macbeth, a Tragedy. With ail the Altérations, Amendments, Additions, and New Songs.^st^'s«oii'-lc/erf as //ifDukes Théâtre, /-on^ow, Printed for P. Ghetwin, and are to be Sold by most Booksellers, 1674. 4".
{British Muséum : 644. i. 45.)
The Tempest. Voir Dryden.
DAVIES (Thomas). Voir Downes.
DEFOE (I)amkl).
ThePoorMan'sPlea, In Relation to ail the Proclamations, Déclarations,
Acls of Parliamenl, etc. Which Hâve been, or sliall be made, or publishVI, foraUeformalionof Manners,an(lsuppressingImmoraIiiy in Ihe Nation. London : Printed in the Year MDCXCVIII. 4".
{British Muséum : 1103. f. 19.)
The True-Born Englishman a Irialy r Siaiuimus Pacem et Sectiritatem, et Concordiam^JufliciumefJuslitiamyinterAng\oseiyormainnos,¥TSincos et Britones, Walliœc/ Cornubias Pictos et Scotos, Albaniœ, «tmi/tVe/' inter Francos et Insulanos Provincias^ et Patrias, qux pertinent od Coronam nostram^ et inter omnes nobis Subjecios, firmiler et inviolabiliter observari. Charta Hegis Wiliielmi Conquisitoris de Pace Publica, Cap. 1. Prinled in Ihe Year MDGG. 4».
TheShortest-Way With Ihe Dissenlers : or Proposais for the Kslablishment of the Ghurch. London : Prinled in the Year MDCGll. 4*.
(British Muséum : 110. f. '21.)
The Shortest-Way With the DissentersrOr Proposais for the Ëstablish^ inentof the Ghurch. With its Author's Brief Explications Conaiderd: His Name Expos'd^ His Practices Detected^ and his Hellish Designs sel in a true Light, Ihat the Partywhich slickles for Him, may rightly know Him, and that Which is against Him continue to Triumph over Him. The Second Edition, Correcled and Amended. To which is Added A Post'Sci*iplj By Way of Answer to some Malicious and Fatse Aspersions, etc.
Crimine ab Uno JHsce Omnes.
Née Defenaoribus ûtlit Teinpus eget. Virg., .*Id.
London : Prinled in the Year 1703. 4».
{British Muséum : 110. f. 29.)
A Hymn To The Pillory. London : Printed in the Year MDGCllI. 4".
{British Muséum : 164. m. 31.)
A Weekly Ueview of the AfTairs of France : Purg'd from the Errors and Partiality of News-Writers and Petty-Statesmen, of ail Sides. Numb. 1. Saturday, Feb. 19 1704. 4*. (British Muséum: J. R. 151.)
DENNIS (John).
A Plot, and no Plot. A Comedy, Asis it Acted attheTheatre-Royal,in Drury Lane. Wrltlen by Mr. Oennis.
Militix quamvis piger et malus, utitis urbi.
Si das hoc^ parvis quoque rébus magna Juvari. Horace Epist.
London, Printed for H. Parker, at the Signof the t/nicorn underthe Royat Exchange in Comhil :P. Buck,ail the Sign of the Temple, near the Inner Temple Gate^ Fleet street : and R. Wellington, at the Lute in St. PauVs Ghurch Yard. [16971, 4^
(British Muséum: 643. i. 19./3.)
The Usefulness of the Stage, To the Happiness of Mankind. To Government, and To Religion. Occasioned by a late Book, written byJeremy Collier, M. A. By Mr. Dennis. London, Printed for Rich. Parker at the Unicorn under the Piazza of the Royal Erchange. 1698. 8*».
(British Muséum : 641. e. 4.)
Britannia Triumphans: Or the Empire Sav'd, and Europje Deliver'd. By tlie Siiccess of IierMajesty's Forces under the Wise and Heroick Gonduct of his Grâce the Duke of Marlborough. A Poem, By Mr. Dennis. Ab Jovc Principium Musse. Virg. London : Prinled for J. Nutt near Staiioners-Hall. 1704. 8'. (Britisk Musetim : 161. 1. 33.)
The Baille of Ramillia : or, the Power of Union. A Poem. In Five Books By Mr. Dennis. London, Prinled for Ben. Bragq al the Baven in Paier-Noster-Bow, 1706. S\ (Brilish Muséum : 11632. df. 2.)
A Poem Upon the Death of Her laie Sacred Majesty Queen Anne, And the Most Happy and most Auspicious Accession Of his Sacred Majesly King George. To the Impérial Crowns otGreat Britain, France and Ireland. With an Exhortation to ail True Britons to Unity. Bege incolumi mens omnibus una est. Virg. Georg. I. 4. London : Prinled by H. Meere, and Sold by J. Baker at the Black Boy in Pater-Noster-Bow. 1714. (Price Six Pence.) 8^ {British Muséum : 992. h. 3./9.)
The Select Works of Mr. John Dennis. In Two Volumes.
Neqne^ Te ut miretur Turba^ labores; Contentuê paucis Lectoribtts. Hor.
London, Prinled by John Darby in Bartholomew-Close, MDCGXVI1I.8*.
{Brilish Muséum : 78. i. 27.)
Original Letlers, Familiar, Moral, and Grilical. By Mr. Dennis. In Two Volumes. London : Prinled for W. Mears, at the Lamb wilhoutTempIe- Bar. MDGGXXI. 8*». {Brilish Muséum : 1087. h. 24'.)
The Stage defended from Scriplure, Reason, Expérience, and the Common Sensé of Mankind, for Two Thousand Years. Occasion'd by Mr. Lato's laie Pamphlet againstSlage-Enlerlainments. In a Letter iO¥»««^« By Mr. Z)eMn<>. London : Prinled for N. Blandford, at the London-Gazelle, Charing-Cvoss ; and sold by J. Peele, at Locke'sllead in Paler-Sosler-Bow. MDCGXXVl. (Price one Shilling.) 4".
{Brilish Muséum : 641. e. 13./6.)
DIGBY (George, 2d Earl of Bristol).
El vira : or The Worst not always true. A Gomedy, Written by a Person of Quality.Licens'dAfaylS. {Qùl.Boger L*Eslrange. London, Prinled by E, Coies for Henry Brome in Little-Briltain. 1667. 4".
{Brilish Muséum : 643. d. 70.)
DILKE (Gharles Wentwohtu).
The Papers ofa Gritic. Selected from the wrilings of Ihe laie Gharles Wentworlh Dilke. With a biographical sketch by his Grandson, Sir Gharles Wentworlh Dilke, Bart., M. P., aulhor of *' Greater Britain'' and of " The Fallof Prince Florcslan of Monaco." In two volumes. London : John Murray, Albcmarle Street. 1875. 8".
DILLON (Wentworth), Earl of Boscommon.
Miscellaneous Works By The RightHonourable The Earl of Boscommon. London : Prinled in the Year MDGGIX, 8°.
{Brilish Muséum : 1081. m. 3./2.)
The Works of Ihe righlhonourable Wentworlh Dillon, Earl of Boscommon. Glasgow : Prinled by Robert and AndrewFoulis. MDGGLUl. 12".
{Brilish Muséum : 11 626. aaa.)
DISRAELI (IsAAC).
Curiosities of Literature. By IsaacDisraeli. A New Edition, Ediled,\vilh Memoir and Notes, By his Son The Right Hon. B. Disraeli, Chancellor of Her Majesty's Exchequer. In Three Volumes. London : G. Routledge and Go., Farringdon Street. New York : 18, Beekman Street. 1858. 8^
Amenitiesof Literature. Gonsistingof Sketchesand Gharacters of English Literature. By Isaac Disraeli. A New Edition, Edited by his Son, The Right Hon. B. Disraeli, Ghancellor of Her Majesty's Exchequer. In Two Volumes. London : Routledge, Warnes, and Routledge, Farringdon Street. New York : 18, Beekman Street. 1859. 8"
The Galamities and Quarrels of Authors : With some inquiries respecting Iheir moral and literary Gharacters, and Memoirs for our Literary History. By Isaac Disraeli. A New Edition, Edited by his Son The Right Hon. B. Disraeli, Ghancellor of Her Majesty's Exchequer. London : Routledge, Warnes, and Routledge,... 1859. 8».
DOGGET (Thomas).
The Gountry-Wake : A Gomedy. As it is Acted at the New Théâtre in Litlle Lincoln' s- Inn-Fields by His Majesty's Servants. Wrilten btj Mr. Tho. Dogget, Comedian, London, Printed for Sam. Briscoe at the Corner of Chavles-sireet, in Russel-street, Covent-Garden ; Sold by /?. Wellington, at the Lute in St. PauVs Ghurch-yard; R. Parker at the Royal'Exchange. 1696. Price, One Shilling, Six Pence. 4".
{Brilish Muséum : 644. g. 59.)
DORAN (Dr.).
" Their Majesties' Servants. " Annals of the English Stage, from Thomas Betterton to Edmund Kean. Actors — Authors — Audiences. By Dr. Doran, F. S. A., Author of " Table Traits, " '' History of Gourt Pools, " " Queens of England of the Houseof Hanover," etc. Second Edition. (Revised, corrected, and enlarged.) London : SVm. H. Allen and Go., 13. Waterloo Place, S. W. 1866. 8".
London in theJacobite Times By D' Doran, F. S. A... In Two Volumes. London, Richard Bentley and Son, New Burlington Street, Publishcrs in Ordinary to Her Majesty the Quecn. 1877. 8°.
DORSET (Gharles Sackvillb, Earl of). Voir Wilmot (John).
DOWNES (John).
Roscius Anglicanus, Or An Historical Review of the Stage : After it had been Suppress'd by means of the late Unhappy Civil War, begun in 1641, till the Time of King Charles the IP. Restoration in May 1660. Giving an Acount of its Rise again; of the Time and Places the Governours of both the Gompanies first Erected their Théâtres. The Names of the Principal Actors and Actresses, who Perform'd in the Chiefest Plays in each House. With the Names of the most taking Plays; and Modem Poets. For the space of 46 Y'ears, and during the Reign of Three Kings, and part of our présent Sovereign Lady Queen Anne, from 1660, to 1706. Non Audita narroy sed Comperta. London. Printed and sold by H, Playford, at his House in Arundelstreel, near the Water side, 1708 [date elTacêe à la main et remplacée par 1712]. 8». {British Muséum :641. f. lo/.l.)
Roscius Anglicanusj or, An Hislorical Review of Ihe Stage... Wilh Additions, By the laie Mr. Thomas Davies, Aulhor of The Life of Garrick, and Dramalic Miscellanies. London, Printed for the Edilor, and So!d alNo. 62. Great Wild-Street^ nearLinco/nVlnn-Fields, by Mess. Egerton. Whilehall; Mess. Cox and Phillipson, James-Streef^ Covenl-Garden; U. Ryan. No. 351, Oxford-Streel; H. D. Symonds, No. 20. Pater-Nosier-Row ; and W. Richardson, under the Royal- Exchanr/e. 1789. 8'. [Édité par F. G. Waldron.]
{Brilish Muséum : 641. h. H.)
DRAKE (J
The Antient and Modem Stages survet/'d. Or, Mr Collier's View of the Immorality and Profaness of the English Stage Set in a True Light. Wherein some of Mr Collier's Mistakes are rectified, and the comparative Moraiity of the English Stage is asserted upon the Parallel.
Jlode Caper vitetn, tamen hitic cum stabis ad Aram In tua quod fundi Cornua pogsit, erit. Ov.
London : Printed for Abel Roper^ àt the Black Bog overagainst St. Dunstans Ghurch in Fleetslreet, 1699. 8'.
{Brilish Muséum : 855. d. 24.)
DRAKE (Nathan).
Essays, Biographical. Critical, and Historical, lllustrative of the Tatler, Spectator, and Guardian. Bg Nathan Drake^ M. D. Author of Literary Hours, etc. AfaÔou; aYotOot; avTeÇexaÇeiv. Dionysius Halicarnasseus. In three Volumes. — The second Edition. London : Pubiished by Sutlaby, Evance, and Fox, Stationers'-Court, Ludgate-Street; and Sharpe and Hailes, Piccadiily. 1814. ln-12.
Essays, Biographical, Critical, and Historical, lllustrative of the Rambler, Adventurer, Idler, and of the Varions Periodical Papers which, In Imitation of the Writings of Steele and Addison, hâve been pubiished betwecn the Close of the eighth volume of the Spectator. and the commencement of the year 1809. Bg Nathan Drake M, D. Author of Literary Hours, and of Essays on the Tatler, Spectator, and Guardian. Evolvendi penitus auctores qui de virtute prœcipiunt, ul — vita cum scientia divinarum rerum sil humanarumque conjuncla. Quintilianus. In two Volumes. Printed by J. Seeley, Buckingham, for W. Suttaby, Stationers Court. London. 1809. ln-12.
The Gleaner : A séries of Periodical Essays ; Selected and arranged From scarce or neglecled volumes, with an introduction, and notes, By Nathan Drake, M. D. Authorof " Literary Hours," And of** Essays, on Periodical Literature. "
Apis Matinœ More modoque, G rata carpentis thyma por laborem Plurimum. . Ilor.
In four volumes. London : Printed for Suttaby. Evance, and Go. Stationers' Court; And Robert Baldwin, Pater-Noster Row; Also for William Blackwood, Edinburgh, and Michael Keene. Dublin 1811. 8".
DRYDEN (John). Voir Bell, Christie, Macaulay, Malone. Astrœa Redux. A
Poem on the happy Resloration and Return of His Sacred Majesty
Charles Ihe Second. By John Driden. Jam Redit et Virgo, Redeunf
Saturnin Régna. Virgil. London Prinledby/. M. for Henry llerringman, and are lo be sold at his shop, at the Ble^w-Anchor, in the Lower Walk of the New-Exchange. 1660. folio.
{Brifish Muséum : E. 1080./6.)
The Wild Gallanl : AComedy. As it was acled al Ihe Theater-Royal, By His Majeslies Servants. Written Bt/ John Dryden, Esq.; In the Savoy. Printed by Tho. Netvcomb, for H, Berringman^ at the Blew- Anchor, in the Lower-Walk of the New-Exchange. 1669. 4". [Joué en 1662.] (Bibliothèque nationale : Y. 6469.)
The Rival Ladies. A Tragi-Goraedy. As it was Acled at the Théâtre Boy al. Nos hœc Novimus esse nihil. Written hy John Driden Esquire. London, Printed for H. Herringman, and are to besold al his shop . in the Lower walk in the New Exchange. 1669. 4". [Joué en 1664.]
{BritLsh Muséum : 11744. g.)
The Indian Queen 1664. Voir Howard (Sir Robert).
The Indian Emperour, or, the Conquesl of Mexico By the Spaniards. Being the Sequel of the Indian Queen, By John Dryden Esq. ;
Dum relego scripsisse pudet. quia plurima cirno
Me quoquCy qui feci, judice^ dignn Uni. Ovid.
London^ Printed for H. Herringman, atthe Sign oflhe Blew Anchor in the Lower Walk of the New Exchange, 1667. 4*. [Joué en 1665.]
[British Muséum : 644. g. 62.)
Deuxième édition, London, 1668. 4". (British Muséum : 11774. f.)
Annus Mirabilis : the year of Wonder, 1666 : an Historical Poem : Containing The Progress and varions Successesofour Naval Warwith//o/land, under the Conduct of His Highness Prince Rupert and His Grâce the Duke of Albemarl. And describing The Fire of London. By John Dryden, Esq. ; Multum interest res poscat^ an homines latius imper are velint. Trajan. Imperator. ad Plin. Urbs antiqua ruif, multos dominata per annos. Virg. London, Printed for Henry Herringman, at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1667. 8°.
(British Muséum : 1077. d. 60.)
Secret-Love, or the Maiden-Queen. As it is Acted By His Majeslies Servants at the Theater-Royal. Written by John Dryden, Esq ;
Vitiis nemo sine natcitur; optimus ille Qui minimis urgetur. Horace.
London, Printed for Henry Herringman, ai the Sign of the Anchor on the lower walk of the New-Exchange. 1668. 4**. [Joué en 1667.]
(British Muséum : 644. h. 1 .)
S' Martin Mar-all, or the Feign'd Innocence ; A Comedy. As il was Acted al His Highnesse the Duke of York^s Théâtre. London, Printed for Henry Herringman, at the Sign of the Blew Anchor in the Lower Walk of the Netr Exchange. 1668. 4'. [Joué en 1667.]
(Brifish Muséum : 11773. f.)
S' Martin Marr-all : Or, the Feign'd Innocence. A Comedy. As il is Acled By Their Majeslies Servants. By M' Dryden. Lo^irfow, Printed for Henry Herringman, and are to be sold by Francis Saunders^Sii the Blue Anchor in the Lower Walk of the New-Exchange, 1691. 4"* [Dès cette date 1691, la pièce s'imprime avec le nom de Dryden seul, de son vivant.] (Bibliothèque nationale : Y. 6469. 4.)
The Tcmpesl, or theEnchanted Island. A Comcdy : As it isnowActed Al His Highness the Duke of York*s Théâtre. London, Printed by J, Macock, for ttenry Ihrnngman al Ihe Sign of the Blew Anchor in Ihe Lower Walk of the New Exchange. M.DC.LXXVI. *•. [En collaboration avec D*A venant ; jouée en 1661.]
{British Muséum : 1!"62. e.)
Of Dramatick Poésie, An Essay. By John Dryden Esq;
Fungar l'ice cotis, fieutum Beddere qwe ferrum valet ^ exsor» iprni secandi. HoraL de Arte PoeU
London, Printed for Henry Ilerrinyman, al the Sign of Ibe Anchof\ on Ihe Lower- Walk of the New Exchange. 1668. 4".
{Bibliothèque nationale : Y. 6469.)
An Evening's Love. Or Ihe Mock-Astrologer. Acted at the Theatre- Royal by His Majesties Servants. W'ritten By John Dryden Servant to His Majesty. iWfl^/em Convivùi quam placuisse Cocis. Mart. In the Savoy, Printed by T. N. for Henry Herringman, and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1671. 4*. [Jouée en 1668.] (Bibliothèque nationale : Y. 6469.)
Tyrannick-Love ; or, the Royal Martyr. A Tragedy. As it is Acted by his Majesties Servants, al the Théâtre Boyal. By John Dryden, Servant to his Majesty.
Non jam prima peto — neq ; vincere eerto ; Extremum rediisae pudet. ■ Virg.
London, Printed for H. Herringman,aLiihe Sign ot ihe Blew Anchor in the Lo>i'er Walk of the New Exchange. 1670. 4".
(British Muséum : 841. c. 12./1.)
The Conquest of Granada by Ihe Spaniards : In Two Parts. Acted at the Theater-BoynlL Written hy John Dryden Servant to His Majesty.
Major rerum mihi nascitur Ordo; Majus Optia vioveo. Virg. .ïlneid : 7.
In the Savoy. Printed by T. TV. for Henry Herringman, and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1672. 4*. (Bntish Muséum : 11 774. g.)
The Assignation : Or, Love in a Nunnery. As it is Acted, at the Théâtre Boyal. Written by John Dryden Servant to His Majesty. Successum dea dira negat. Virg. London : Printed by T, N. for Henry Herringman, and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1673. [La pièce a été jouée en 1672.] 4".
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 3.)
Almanzor and Almahide. Or the Conquest of Granada. The Second Part. As it is Acted at the Theater-Boyal. Written by John Dryden Servant to his Majesty. — stimulos dédit /émula virtus. Lucan. In the Sat^oy, Printed by T. N. for Henry Herringman, and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1673. 4^
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 2.)
Marriage A-la-Mode. A Coraedy. As it is Acted at the Theatre-Royal. Written by John Dryden, Servant to His Majesty.
Quicquid sum ego, qunmris Infra Lucilli cenaum ingeniumque^ tamen nifi
Cum magnix rixiMC, invita fatehitur usque Invidia, et fragili quxrens illidere dentem Offffndet solido. Horat. Serm.
London^ Printed by T, N. for Henry Herrinf/man, and are to !)e sold at Ihe Ane hor in the Lower ^^&\ko(lhe New- Exchange. 1673. V.
{Bibliothèque nationale : Y. 6469. 2.)
Amboyna : A Tragedy. As il is Actcd at the Theatre-Hoyal. Written by John Dryden Servant to His Majesly. Manetaltâ mente repostum. London, Printed by T, N. for Henry Herringman^ and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1673. 4**.
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 2.)
The State of Innocence, and FallofMan :an Opéra. Written in Héroïque Verse, And Dedicated to Hcr Royal Highness, theDutchess. By John Dryden, Servant to His Majesty.
Utinam modo dicere possem Carminn digna Deà : certè est Dea Carminé digna. Ovid. Metom.
London : Printed by T. N. for Henry Herringmân, at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1677. i*. (i'* édition : 1674.)
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 3.)
Aureng-Zebe : A Tragedy. Acted at the Royal Théâtre. Written by John Dryden, Servknt to his Majesty.
Sed, cum f régit tubsellia rersu, Esurit. intaetam Paridi ni*i vendat Agaven. Juv.
Licensed, Roger L'Est range. London, Printed by T. N. for Henry Herringman^ at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. •1676. 4«. (Bibliothèque nationale ; Y. 6469. 3.)
Ail for -Love : Or, the World well Lost. A Tragedy, As il is Acted at the Théâtre Royal', And Written in Imitation of S/»flA-e*/)é?fl7'e's Stile. By John Dryden, Servant to His Majesty. Facile est verbum aliquod ardens (ut ita dicam) notare : idque restinctis animorum incendiis irridere. Cicero. hi the Savoy : Printed hy Tho. Newcomb, îor Henry Hernngman, at the Blew Anchor in the Lower Walk of the New- Exchànge, 1678. 4^ (Bibliothèque nationale : Y. 6469. 3.)
Œdipiis : A Tragedy. As it is Acted at His Royal Hig ness The Duke's Théâtre. The Authors Mr. Dryden, and Mr. Lee.
Hi proprium decus et partum indigruintur honorem Ni teneant. Virgil.
Vos excmplaria Grxca^ Noctuma versate manUy versate diurna. Horat.
Licensed, Jrt». 3. 1678/9. Roger VEstrange. London, Printed for/?. Bentley and M, Magnes in Russel-street in Covent-Garden. 1679. 4<».
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 4.)
Troiliis and Grcssida, Or, Truth Found too Laie. A Tragedy At it is Acted al the Dukes Théâtre. To Which is Prefix'd, A Préface Gontaining Ihe Groundsof Cri ticism in Tragedy. Written byJo/inDry^/en Servant to his Majesty.
Jîectiuê, Iliacnm earmen dedueis in actus,
Quam si proferres ignota indictaque primus. Hor.
London, Printed for Abel Swall, at the Unicorn at the West-endof S. Pauls, and Jacob Tonson at the Judges-Head in Chancery-lane near Fleet-street, 1679. 4^ (Bibliothèque nationale : Y. 6469. 4.)
The Kind Keeper; Or, Mr Limherham : A Comedy : As it was Acled al Ihe Ouke's Théâtre by His Royal Highnesses Servants. Wrilten by John Dr^den, Servant to his Majesly. Kîjv (xe çdtyr,; èttt ptljav, 6|JL(i>c ^t xapiro9opi^<T(ô. ^AvroXo^îa Aevitépot.
Hic nuptarum insanit amoribus; hic meretricum : Omnei hi metuunt versus; odere Poetas. Horat.
London : Printed for /?. Bentlei/^ and M. Magnes, in Russel-Sh'eet in Covenl-Garden, 1G80. 4".
{Bibliothèque nationale : Y. 6i69. i.)
The Spaoish Fryar, Or, The Double Discovery. Acled at Ihe Duke's Théâtre.
Ut melius possis fallcre^ sume togam. Ma.
Alterna rrvisens Luait, et in solido rursus fortuna locavit. Vir.
Written by John Dnjden, Servant to His Majesty. London, Printed for liichard Tonson and Jacob Tonson, at Grays-inn-gate^ in Graysin/i-Zane, and at ihe Judge\s Head, in Chancery-lane, 1681. 4*.
(Bibliothègue nationale : Y. 6469. 4.)
Absalom and Achitophel. A Poem.
.... Si Propiùs stes Te Capiet Magis....
London, Printed for J. T, and are to be Sold by W. Davies in Amen-Corner, 1681. folio. {British Muséum : 643. I. 24./2.)
(The Second Edition . . . 1681. 4". {British Muséum: 11630. e.) (TheThird Edition .... 1682. 4«. ( — 11626. f.)
(The Fourth Edition . . . 1682. 4». ( — 11626. e.)
(The Seventh Edition . . 1692. 4*». ( — H633.e.9.)
The Medall. A Satyre against Sédition By the Authour o( Absalom and Achitophel.
Per Gratùni populos, medixque per Elidis Urbem Ihat ovana; Divumque sibi poscebat honores.
London, Printed îor Jacob Tonson at the Judge's Head in Chancery- Lane near Fleet-street. 1682. 4**. {British Muséum : 11626. f.)
The Third Edition. 1592. {British Muséum : 11623. e. 9.)
Mac Flecknoe, or a Satyr upon the true-blew-prolestant poet T. S. London. Printed for D. Green. 1682. 4*.
{Bodleian Library : Pamph. 1.58.)
The second Part of Absalom and Achitopel. A Poem.
Si guis tamen Hxc quoque. Si Quis Captus Antore Leget.
London : Printed for Jacob Tonson, at Ihe Judges Head in Chancery Lane, near Fleet-Street. 1682. folio. [Avec la collaboration de Nahum Tate.] {British Muséum : 11630. h. 2.)
Three Poems Upon the Dealh of the Late Usurper Oliver Gromwel. Written by Mr. Jo. Drydon (sic). Mr. Sprat, of Oxford. Mr. Edm, Waller. London : Prinied by William Wilson, in IheYear 1659. And Ueprinted for B. Baldwin 1682. 4".
{British Muséum : 11633. e. 12./3.'
Religio Laici or uLaymans Faith. A Poem. Written by Mr. Dnjden : Ornari res ipsu nef/at; contenta doceri. London, Printed (or Jacob Tonson at lheJudge*s Uead in Chancery-lane, ntaiV Fleet-street. 1682.4".
{British Muséum : 1077. h. 70.)
Prologue To His Royal Ilighness, Upon His firsl appearance al the Duke\s Théâtre^ since his Relurn from Scotland. WHtten 6// Mr, Dryden. Spoken by Mr. Sniilh. London^ Printed for J. Tonson. [21 avril 1682.] folio. (British Muséum : 644. l. 20./6.)
The Duke of Guise. A Tragedy. Acted By Their Majesties Servants. Written By Mr. Dryden, and Mr. J^e. OvTto; ôè çiXotiixoi çÛcteiç iv tai; TtoXiTCtai; to «y*^ V'^i ?vX«$3(lAevai toû ayaBoû pieisov to xaxbv ë*/oy<Ti. Plutarch. in Agesilao. London^ Printed by T, N, for /i. Bentley in Russel'Streeij near the Piazza in Covent-Garden, and /. Tonson at the Judyé's Head in Chancery-lane. M. DG. LXXXUl. 4**.
{Brit'tëh Muséum : 641. g. 83.)
The Vindiaition : or the Parallel of the French Holy-League, and the English League and Covenant, Turn*d into a Seditious Libell against the King and his Royal Highness, By T/iomas Hunt and the Authors of the Heflections upon the Pretended Parallel in the Play Galled The Duke of Guise. Written by Mr. Dryden.
Turtio tempus crit magno cùm optaverit emptum fntactum Pallanta : et cuin spolia iata, dicmq: Oderit.
London, Printed for Jacob Tonson at the Judges Head in Chancery- Lane near Fleet-slreet. MDGLXXXIIl. 4".
(British Muséum : 643. h. 18./2.)
Plutarchs Lives Translated from the Greek by Several Hands. To which is prefixt the Life of Plutarch, London^ Printed for Jacob Tonson, at the Sign of the Judges-llead in Chancery-Lane near Fleet-street. 1683-1686. 5 Vol. 8". [En tt^te du l*" vol. se trouve : The Life of Plutarch, written by Mr Dryden.]
(British Muséum : 600. h. 1. 2. 3. 4. 5.)
The History of the League. Written in French by Monsieur Maimbourg. Translated into English, according to His Majesty's Gommand, By Mr. Dryden.
Neque enim libcrtas gratior uUa eut Quam 8ub Rege Pio.
London, Printed by M. Flesher, for Jacob Tonson^ at llie Judge^s- Head in Chancery-lane near Fleetstreet, 1684. 8".
{British Muséum : 5%. c. 14.)
Of Dramatick Poésie, An Essay. By John Dryden, Servant to his Majesty.
Fnnqar vice cotis, acntum Reddcre qiue ferntm valet^ exsors ipsa secandi. Horat. De Arte Poel.
London, Printed for Henry Herringman, at the Sign of the Anclior on the Lower-Walk of the Neir-Ejchange. 168^, 4".
(British Muséum : 641. g. 2./2.)
Miscellany Poems. Gontaining aNew Translation of Virgills Eclogues,
Ovûrs Love Elégies, Odes of Horace, And Olher Authors; With Several Original Poems. By the most Eminent Hands.
Et Vos, 0 Lauri, carpam, et Te, proxima Myrte :
Sic posita quoniam suaveis miteetit odores. Virg. Ecl. 2.
London, Printed for Jacob Tonson, al the Judges-head in Chancevy- Lane near Fleet-street, 1684. 8".
(Bibliothèque nationale : Y. 6497. B.)
Albion and Albanius : an Opéra PerformM at the Queens Théâtre in Dof'sel Garden. Wntten by Mr. Dryden. Discite justitiam monifi, et non temnere Divos. Virg. London, Printed for Jacob Tonson, at the Jndgé*s Head in Chancenj-lane, near Fleet-street. 1685. folio.
(Bntish Muséum : 11 626. g. 5.)
Threnodia Angustalis : a Funeral-Pindarique Poem Sacred to the Happy Memory of King Charles II. By John Dryden Servant to His late Majesty and to the Présent Ring.
Fortunati Ambo, ai quid mea Carmina pottunt. Nu lia dies unquam memori vos eximet xvo!
London : Printed iot Jacob Tonson, at the Judges Head in Chancerylane, near Fleet-street. 1685. 4'. {British Muséum : 1077. h. 69.)
Sylvœ : Or, The Second Part of Poetical Miscellanies.
Non déficit alter Aureua; et simili frondescit virga métallo. Virg.
London, Printed for Jacob Tonson, at ihe Judges- Head in Chnncerylane near Fleet-street. 1685. 8".
{Bibliothèque nationale : Y. 6479. B.)
A Defence of the Papers Wrilten by the lAte King of Blessed Memory, and Duchess of York, against The Answer made to Them. By Command. London : Printed by H, Hills, Printer to the King*s Most Excellent Majesty for His Houshold and Chappel. 168G. 4*.
{British Muséum : 13. N. N. C./1868.)
The Hind and the Panther. a Poem. In Three Parts,
Antiqiiam exquirite matrem | y- Et vera, ineessu, patuit Dea. S
Holy-Bood-House. Re-printed by James Watson, Printer to His most Excellent Majesties Royal Family and House-hold. MDCLXXXVIl. i».
{British Muséum : 11 626. b. b. b. 10.)
The Second Edition. London : Printed (or Jacob Tonson, at the Judges Head, in Chancery-lAne near Fleet-street [même date]. 4®.
{British Muséum : 11 631. e. 29.)
The Third Edition [môme date]. 4'. {British Muséum: 11 626. f. 5.)
Britannia Rediviva : A Poem on the Birth of the Prince. Written bv Mr. Dryden.
DU Patrii Indigetes et Homule, Vestaque Mater. Qitx Tuscum Tiherim, et Bomana Palatia sensu Hune saltem everso Puerum suceurrere sxclo Ne prohibete : satis Jampridem sanguine nostro Laomedontex luimus Perjuria Trojsf. Virg. Georg. î
London. Printed for J. Tonson at ihe Judges -Head in Chancery-Lane near Fleet-Street, 1688. folio. {British Muséum : 669. d. 1./5.)
Amphitryon; or, The Two Sosia's. A Comedy. At il is Acted at Ihe Théâtre Royal.
Egregiam verd laudem, et spolia ampla refertiê ;
Una, dolo, Divàm^ si Fœmina vicia duorum est. Virg.
Written by Mr. Dryden. To which added, The Musick of ihe Songs GomposM by Mr. Henry Purcel. London, Printed for /. Tonson, at Ihe Judges Head in Chancery-lane near Fleet-slreet; and M. Tonson at Gvays-lnn-Gate in Gray^s-Inn-Lane. 1691. 4". [Jouée en 1690.]
{Bntish Muséum : T. 194o./9.)
Don Sébastian, King of Portugal : A Tragedy Acted at the Théâtre Royal. Written by Mr. Dryden.
Nec tarda Senectus Débilitât vires animi, mutatgue vigorem. Virgil.
London : Printed for Jo. Hindmarshy at the Golden Bail in Cornhil. MDCXG. 40. (British Muséum : 644. g. 71.)
Gleomenes, the Spartan Heroe. A Tragedy, As it is Acted at the Théâtre Royal. Written by Mr. Dryden. To which is prefixl The Life of Cleomenes, liis Armis, illâ quoque tutus in auld, Juv. Sat. IV. London^ Printed for Jacoô Tonson, &i the Judge^s-Head in Chancery' , Lane near Fleet-Street, 1692. 4°. (British Muséum : 11 774. f.) ,
The Sa tires ofDccimusJuniusJuvenalis.TranslatedintoEnglish Verse. By Mr. Dryden And Several olher Eminent Hands. Together with Ihe Satires of Aulus Persius Flaccus. Made English by Mr. Dryden. With Explanatory Notes at the end of each Satire. To Which is Prefix'd a Discourse concerning the Original and Progress of Satire. Dedicated to the Right Honourable Charles Earl ot Dorset, etc. ByMr. Dryden.
Quicquid ayunt homines, votum, tinwr. Ira, Voluptas, Gaudia^ discursus, nostri est farrago iibelli.
London, Printed tor Jacob Tonson at the Judgé*s Head in Chancery- Lane, near Fleetstreet. MDCXCIII. folio.
{British Muséum : 75. h. 10.)
Examen Poeticum : being The Third Part of Miscellany Poems. Containing Variety of New Translations of the Ancienl Poets. Together with many Original Copies, by the Most Eminent Hands.
Hmc potior soboles : hinc Cxli tempore eerto,
Dulcia mella premes. Virg. Geor. 4.
In médium qugsita reponunt. • Ibid.
London : Printed by fl. E, for Jacob Tonson, at the Judges Head in Chancery-Lane near Fleetstreet. MDGXGIII. 8*.
[Bibliothèque nationale : Y. 6497. c.)
The Annual Miscellany : for The Year 1694, Being The Fourth Part of Miscellany Poems Containing Great Variety of New Translations and Original Gopies by the Most Eminent Hands. London : Printed bv R' E. (or Jacob Tonson, at the Judges Head nea,r the Inner Temple- Gâte, in Fleet street. M.D.GXGIV. ^\
(British Muséum : 1076. k. 27.)
Love Triumphant; Or, Nature will Prevail, A Tragi-Gomedy. Asitis Acted at the Theatre-Royal, By Their Majesties Servants.
Quod optanti Divum promittere nemo
Xuderetf volvenda dies, en, attulit ultrd. Virg.
Written by Mr. Dnjden. London, Printed for Jacob Tonson, at Ihe Judges Head near the Inner-Temple-Gale in Fleet-street. 1694. 4*.
(Bibliothèque nationale : Y. 6469. 4.)
De Arte Graphica. The Art of Painting. By C.A. Du Fresnoy. With Remarks. Translated into Engtish, Together with an Original Préface Conlaining A Parailel betwixt Painting and Poetry. By Mr. Dryden. As aiso a Short Account of the most Eminent Painlers, both Ancient and Modetm, continu'd down to the Présent Times^ according to the Orderof their Succession. By Anolher liand. Ut Piclura Poesis eril. Hor. de Arte Poetica. London, Printed by /. Hepiinsfall for W. Rogers, at the Sun against St. Dunsfan's Church in Fteetstreet, M.DG.XCV. 4». (British Muséum : 78. d. 17.)
The Works of Virgil : Containing His Pastorals, Georgics, and .€neis. Translated into English Verse; by Mr. Dryden, Adorn'd with a Hundred Sculptures. Sequi turque Pat rein non passibus Aiquis. Virg. /En. 2. The Second Edition. London^ Printed for Jacob Tonson^ at the Judges-Uead in Fleetstreet, near the Inner-Temple-Gate. MDCXGViil. folio. {Bibliothèque nationale : Y. 973.)
Fables Ancient and Modem; Translated into Verse, From Homer. Ovid, Boccace, and Chaucer : with Original Poems. By M' Dryden.
Nunc ultrd ad Cineret ipsius et oitga pnrentis {Uaud eguideni sine mente^ reor^ sine niimine divum) Adsumus. ^'ir^> ^n* l>b< ^>
London : Printed for Jacob Tonson, within Gray^s Inn Gale next Gray's Inn Lane. MDCC. folio. [Brittsh Muséum : 641. m. 8.)
The Pilgrim, a Comedy : As it is acted at the Théâtre Boyal in Drury- Lane. Written Originally by Mr. Flelcher, and now Very much Alter'd, which several Additions. Likewise A Prologue, Epilogue, Dialogue and Masque, Written by the late Great Poet Mr. Dryden just before his Death, l>eing the last of his Worlts, London : Printed for Benjamin Tooke, near the Middte-Temple-Gate, in Fleet-street. 1700. 4^ {British Muséum : 644. h. 37.)
The Second Part of Miscellany Poems. Containing Variety of New Translations of the Ancient Poets : Together with Several Original Poems. By the Most Eminent Hands. Publish'd by Mr. Dryden.
Non déficit ni ter Aureus; et sitnili frondescit virya métallo. Virpr.
The Fourth Edition. London : Printed for Jacob Tonson at Shakesppnrs Head over-against Katharine-Street in the Strand. MDCCXVl. 8 "). (British Muséum : 992. b. 1 1 .)
The Dramatick Works ot John Dryden^ Esq ; in Six Volumes. London : Printed for J. Tonson : And Sold by B. Knaplock, W. Taylor, W. MearSy J. Browne, W. Churchill^ E. Symon^ and J. Brotherton. [Avec la dédicace de Congreve au duc de Newcastle.] MDCGXVII. 8*.
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The Works of John Dryden. lllustrated with Notes, Historical, Critical, and Explanatory. and A Life of the Author. By Sir Walter Scott, Bart. Revised and Gorrected by George Saintsbury. Edinburgh : Printed for William Palerson, Princes Street, by T. and A. Gonslable, Printers lo Her Majesty. 1882-1893. 18 volumes 8".
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{Bibliothèque nationale : Y. 6470.)
EUSDEN (Laurence).
The Royal Family! A Letter to Mr. Addison, On the King^s Accession to the Throne. By Mr. Eusden. London : Printed for J. Tonson. And Re-printed and Sold by £. Waters in Essex-street.^ili^. 8*.
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nie Dei)m vitam accipiet, Diviique ridebit Permixtoê Heroas, et ipse videbitur illis. Virg.
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Love in Ihe Dark^ or The Man of Business. A Comedy : Acted at the Théâtre Royal By His Majesties Servants. Written By Sir Francis Fane, Junior, Knightof the Bath. Naturamexpellas furcâ licet,usque recurret. Hor. In the Savoy. Printed^ by T. N. for Henry Herringman, and are to be sold at the Anchor in the Lower Walk of the Sew Exchange. 16"o. r. (British Muséum : 644. d. 82.)
FARQUHAR (Georoe).
The Constant Couple or, A Trip to The Jubilee. A Comedy. By Mr. George Farquhar.
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Trivia : or, The Art of Walking The Streets of London. By Mr. Gay, Quo te Mœn pedes? An, \quo via ducit, in Urbem? Virg. London : Printed tor Bernard Lintott, at the Cross-Keys between the Temple Gates in Fleetstreet. [1716?] 8°.
{British Muséum : 11 626. f. 4.)
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The She-Gallants : A Comedy. As it is Acted at the Théâtre in Little- Lincoin-Inn-Fields, By His Majesty's Servants. London : Printed for Henry Playford in the Temple-Change. And Benj. Tooke at the Middle-Temple-Gaie, in Fleeislreet. 1696. 4".
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The Gonslitulional History of Ëngland From tlie Accession of Henry VIL to the Dealh of George IL By Henry Hallain, L.L.D., F.R.A.S. Foreign Associate of the Institiile of France. Sevenlh Edition, In Three volumes. London : John Murray, Albemarle Street. 18b4. 8*.
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The Mushroom : or a Satyr against Libelling Tories and Prelatical Tantivies : In Answer lo A Satyr against Sédition called The Meddal, by the Aulhor of Aôsalom and Achilophel. And hère Answered By the Author of the Bltick Nonconformist. The Nert Day after the Publication of the Meddal : To Help the sale thereof. Nitùnur in vetitum? Quousgue? London, Printed for Fra : Smith Jun. at the Eléphant and Gastle, in Comhill. MDGLXXXll. folio. [A la fin de Pouvrage est la date London, March 17. 1681.]
(British Muséum : H6il. h. 10./2.)
HOPKINS (Charles).
Boadicea Queen of Brilain. A Tragedy, As it is Acted by His Majesty's Servants at the Théâtre in Lincolns-lnn-fields. Wrilten by Mr. Charles Hopkins. London, Printed fov Jacob Tonson. near the Inner- Temple-Gate in Fleet-street. 1697. i^ (British Muséum : 644. e. 46.)
HOWARD (the Honourable Edward).
The Usurper, A Tragedy. As it was Acted at the Theater Royal by his Majesties Servants. Writlen by the Honourable Edward Howard, Esq. LïcensW August 2. 1667. Roger VEstrange. London, Printed for Henry Herringman al the Anchor in the Lower Walk of the Neir Exchange. 1668. 4". [British Muséum : 841. c. 1./2.)
HOWARD (Sir Robert).
Poems, Viz. — 1. A Panegyrick to the King. —2. Songs and Sonnets.
— 3. The Blind Lady, aComedy. — 4. The Fourth Book of Virgil.
— 5. Stalius his Achilleis, with Annotations. — 6. A Panegyrick to Generall Monck. By the Honourable S' Robert Howard. London, Printed for Henry Herringman^ and are to be sold at his shop at the sign of the Anchor on the Lower Walk of the New Exchange. 1660. S». {British Muséum : E. 1824./2.)
Four Nexts Plays, viz : The Surprisal, Committce, Comédies, The Indian Queen, Vestal Virgin. Tragédies. As they were Acted by His Majesties Servants at the Thentre-RoyaL Written by the Honourable Sir Robert Howard. Imprimatur, March 1 1664/5. Roger UEstrange, London, Printed for Henry Herringman^ and are to be sold at his Shop at the fî/ettvAnchor in the Lower Walk of Ihe New-Exchange. 1665. folio. [Suivent les titres de chacune des quatre pièces : The Surprisal, A Gomedy. Written by the Honourable Sir Robert Howard. Imprimatur, March 7. 1664/5. Roger UEstrange. London, Printed for Henry Herriagman, and are to be sold at his Shop at the Rlew-Anchor in the Lower Walk of the New- Exchange. 1665. — The Committee, A Gomedy. Written by the Honourable Sir Robert Howard, Imprimatur, March 7 1664/5, Roger UEstrange. London^ Printed for Henry Herringmany at the Blew Anchor in Ihe Lower Walk of the New-Exchange, 1665. — The indian-Queen, A Tragedy. Lonf/on, Printed îotH. Hernngman, at the Blew' Anchor in the Lower Walk of the New-Exchange. 1665. — The Vestal-Virgin, or the Roman Ladies, A Tragedy, London, Printed for H. Herringmany at the Blew-Anchor in the Lower Walk of the New-Exchange. 1665.]
{British Muséum : 644. I. 15.)
The Great Favourite, Or, the Duke of Lerma, As it was Acted at Ihe Theatre-Royal, by His Majesties Servants. Written by the Honourable Sir Robert Howard. In the Savoy : Printed for Henry Herringman^ at the Sign of the Anchor^ on the Lower- walk of the Nevf'Exchange. 1668. 4°. {British Muséum : 644. e. 48.)
Five New Plays, Viz. The Surprisal, Gommitlee, Comédies. And The indian Queen, Vestal Virgin, Duke of Lerma, Tragédies. As they were Acted by His Majesty's Servants at the Théâtre- Royal. Written by the Honourable Sir Robert Howard. The Second Edition Corrected. London, Printed for Henry Herrtngman, and are to be Sold by Francis Saunders, at the Blue-Anchor in the Lower- Walk of the New-Exchange. 1692. folio.
(British Muséum : 644. k. \.)
HUGHES (John).
The Triumph of Peace. A Poem.
Aggredere 0 magnos {aderit jam temput) honorée Chara Deùm Soboles, magnum Jovis incrementum ! Aspice convexo nulantem Pondère mundum^ Temugue, tracUuque maris, C» lumque profunâum Aspice^ venturo Ixtantur ut omnia SxcloI Virg.
London : Printed for Jacob Tonson, at the Judges-Head in Fleet streetj near the Inner-Temple-Gate. 1698. folio.
(British Muséum : 514. k. 2./22.)
The House of Nassau. A Pindarick Ode. By /. Hugues.
Cxlo demittitur alto Chara Deum Soboles. Virg.
London : Printed for D. Brownal the Black Swan and Bible withoat Temple-bar, and A. Bell at the Gross-Keys and Bible in Gornhill. M.DCC. 11. folio. [British Muséum : 11641. h. 10./9.)
An Ode for the Birih-Day of Her Royal Highness The Princess of Wales, St. David's Day,* the First of March, 1745/16. Set to Musick by Dr. J. C. Pepusch, And Perform'd at the Anniversary Meeting of the Society of Ancient Bfitons, establishM in Honour of Her Royal Highness*s Birth-Day, and of the Principaiity of Wales. Written by Mr. Hugues.
Salv^ Imta Diea! meliorque revertere êemper,
A Populo rerum digna potente colil Ovid.
London : Printed for Jacob Tonson, at Shakespear^s-Head overagainst Catherine- Street in the Slrand. 1716. 4".
(British Muséum : 161. 1. 62.)
The Siège of Damascus. A Tragedy. As it Acted at the Theatre- Royal in Drun^-Lane By His Majesty's Servants. By John Hughes, Esq; London : Printed for John Watts at the Printing Office in Wiid Court near Lincolns-Inn-Fields. MDGGXX. 8*.
{British Muséum : 643. g. 12./10.)
Poems on Several Occasions, with some Select Essays in Prose. In Two Volumes. By John Hughes^ Esq; Adorn'd with Sculptures. London : Printed *for J. Tonson and J. Watts. MDGGXXXV. 8*. >
{British Muséum : 992. b. 18. 19.)
HUNT (Thomas).
An Argument for the Bishops Right in Judging in Gapital Causes in Parliament : For their Right unalterable to that Place in the Government that they now enjoy. With several Observations upon the Change of our English Government since the Gonquest. To which is added a Postscript, being a Letter to a Friend, for Vindicating the Glergy, and rectifying some mistakes that are mischievous to Government and Religion. By Tho. Hunt, Esquire. In Turbas et Discordias pessimo cuique plurima vis Pax et quies bonis artibus indigent. Tacit. Hist. I. i. London, Printed îor Thomas Fox, at the Angel and Star in Westminster- Hall. 1682. 8".
{Bibliothèque nationale : Ng. 122.)
A Defenceof the Charter, and Municipal Rights of the City of London. And the Rights of other Municipal Citicsand Towns oî England. Directed to the Gitizens of London. By Thomas Hunt. 5t populus vult decipi decipiatur. London, Printed and are to be sold by Richard Baldwin near the Black Bull in the Old-bailey. [1682] 4*.
(British Muséum : 101. i. 32.)
INGLEBY (Glkmbnt Manskied).
Shakespeare* s Centurie of Praise; Being Materials for a History of Opinion on Shakespeare and his Works, Culled from Writers of the first Century after his Bise.
Prxstanti tibi maturo* largimur Honores, Jurandfuque tuum per nomen ponimus aras, Nit oriturum alioê, nil ortum taie fatente».
fforat. Epis t., lib. ii. ep. t. l. 73.
London : For the Editor : Printed by Josiah Allen, of Birmingham, and published by Trùbnerand Go., 57 et 59, Ludgate Bill. i^H. 8*.
JACQUES IL
Copies of two papers Written by the late King Charles the Second .
Together with a copy of a Paper written by Ihe late Dutchess of York. Published by his Majeslie^s spécial Command. London : Printcd by Henry Hills Printer lo Ihe Kings most excellent Majesty, for bis houshold and Chappell. 1686. 4" [Gel exemplaire est manuscrit.] {BritUh Muséum : 13. N. N. C./1868.)
JEFFREY (Franq?)
Contributions to the Edinburgh Rcview. Ry Francis Jeffrey. New one of the Judges of the Court of Session in Scotland. In Four Volumes. London : Printed for Longman, Brovvn, Green, and Longmans, Paternoster-Row. 1844. 8**.
JOHNSON (Samuel). Voir Boswell (James).
Lives of the most eminent English Poets, with critical observations on Iheir works. By Samuel Johnson. With notes corrective and explanatory, by Peler Cunningham, F.S.A. In threc volumes. London : John Murray, Albcmarle Street. 1854. 8".
KEBLE (JosEPK).
The Statules at Large in Paragraphs and Sections or Numbers, from Magna Charta To the End of The Reign of King Charles II. (CarefuUy Examined by the Rolls of Parliament; with the Titles of such Statutos as are Expired, Repealed, Altered, or oui of Use.) Together with the Heads of Pulton's or RastaPs Abridgments in the Margin, And the Addition of al)ove a Thousand New Références from other Books of Law. By Joseph Keble of Grays-Inn^ Esquire. In this Impression are added Ali the Statutes in the Reigns of King James II. King William and Queen Mary^ to the End of the last Session of Parliament, May 3. 1695. In the Sevenlh Year of the Reign of His Majesly King William III. Ail the Statutes of the said Reigns are Alphabetically Tabled with Ihe other SUlutes. and the former Table much Improved by Notes on ail the Paragraphs or Heads, whereby any Thing Ihat is look'd for may be much sooner found. In Two Volumes. London^ Printed by Cfiarles Bill, and the Executrix of Thomas Newcomb, deceas'd, Printers to the Kings most Excellent Majesty, And by the Assigns of Richard AlkinSy and Edward Alkins, Esquires. MDCXGV. folio.
{Brifish Muséum : 16. f. 7. 8.)
Key,
A Key (With the Whip) To open the Mystery and Iniquity of Ihe Poem call'd Absalom and Achitophel [1682?]. 4".
{Brilish Muséum : 1077. i. 15./6.)
KILLIGREW (Thomas).
Comédies and Tragédies, Written by Thomas Killigrew, Page of Honour to King Charles the First. And Groom of the Bed-Chamber lo King Charles the Second. Lowc/ow, Printed for Henry Ileiritigman, at the Sign of the Anchorin the Lower Walk oî ihe S ew-Exchange. 1664. folio. {Brilish Muséum : 644. m. 11.)
KILLIGREW (Sir Wn^tiAM).
Three Playes Written by Sir William Killigrew, Vice-Chamberlain to Her Majesly the Queen Consort. 1664. Viz. Selindra. Pandora.
Ortnasdes. London, Printed by T. Mabb; for John Playfere, at the W(tite Lion, in the Upper Walk of the New Exchange \ and Thomas Horsman, at the three Kings in the Strand, 1665-64 (sic). 8".
(BHtish Muséum : 238. b. 1.)
Four new iPlayes, viz : The Seege of Urbin. Setindra. Love and Friendship. [Le titre courant porte Ormasdes', Or Love, and Friendship.] Tragy-Gomedies. Pandora [dans le volume la pièce a pour second titre : Or the Couverts]. A Comedy. Written by S' William Killigrew. Vice-Gharaberlaine to Her Majeàly. Oxford, Printed by Hen : Hall, printer to the University, for hic : Davis, 1666. folio.
{ènlish Muséum : 644. 1. 16.)
KIPPIS. Voir B. Martyn.
RNIGHT (Charles).
Shadows of the Old Booksellers. By Charles Knight. *' Now learning itself is a trade. A man goes to a bookseller, and gels what he can. We hâve donc with patronage. In the infancy of learning, we flnd some great man praised for il. This dilTuscd il among olhers. When it becomes gênerai, an aulhor leaves the greal, and applies to the multitude. " — Johnson, in 1773. London : Bell and Daldy, 186. Fleet-slreet. 1865. 8».
LA CALPRENEDE (Gautiek de Costes, sieur de).
Hymen's Prxludia : or, Love's Master-piece : Being the first Part of lliat so much admir'd Romance, intituled, Cleopatra. Written Originally in the French and now rendred into English By R. Loveday. Whereunto is annexed, A succinct Abridgement of what is extant in the succeeding Slory By the same Hand.
Evaad. Quid magis oplaret Cleopatra parentibus orta, Conspicuis, Comiti quàm plaeuUse ThoriT
London, Printed for George Thompson, al the White-Horse in Chauncei^y '\diiit, neere Lincolnes-\nn. 1652. 12".
(Biitish Muséum : E. 1327.)
LACEY (John).
Sauny the Scott : or, the Taming of the Shrew : A Comedy. As it is now Acted at the Thea Ire-Royal. Written by J. Lacey, Servant to His Majesty. And Never before Printed.
Then l'il cry oui, Swell'd with Poetick Rage,
'Tis /, John Lncy, hâve Reform'd your Stage. Proh to Rehers.
London, Printed and Sold by E. Witlock, near Stationers-Hall. 1698. [Joué en 1667.] 4*. {British Muséum : 644. e. 60.)
S'* Hercules BufToon, Or the Poetical Squire. A Comedy, As il was Acted al the Duke's Théâtre. Written by John Lacy, Com. lA)ndon: Printed for Jo. Hindmarsh, Bookseller to His Royal Highness, at the Black Bull in Cornhitl, 1684. 4". {British Muséum : 644. e. 59.)
LANGBAINE (Gérard).
An Account of the English Dramatick Poets. Or, Some Observations And Remarks On the Lives and Wrilings, of ail those that hâve PublishM eilher Comédies, Tragédies, Tragi-comédies, Pastorals, Masques, In-
lerludes, Farces, or Opera's in Ihe English longue, fiy Gérard Langbaine. Oxford, Prinlcd by L. L. for George West, and Henry Cléments. An. Dom. 1691. 8**. [Cet exemplaire contient de très nombreuses et très intéressantes notes manuscrites de William Oldys.]
[Drilish Muséum : C. 28. g. 1.)
LANSDOWNE (Lord). Voir Granvillb (George).
Lauréat.
The Lauréat.
Jack SquabbB Hyttory in a liitle drawn, Down to kis Evening, from hia early dawn.
i pages folio. [168"]. {British Muséum : 11 630. ff. 2./U.)
LAW (William).
The Absolute Unlawfulness of the Stage-Entertairment Fully Demonstrated By William Law, A. M. London : Printed for W. and J. Innys, at the Wes/-End of St. PauVs. MDCCXXVl. 8^
{Drilish Muséum : 641. e. 16./6.)
lAWUENCE (Frederick).
The Life of Henry Fielding; with Notices of his Writings, his Times, and his Contemporaines. By Frederick Lawrence, of the Middle Temple, Barrister-at-Law. — *' Mores hominum multorum vidit. '* Horace. De Arte Poetica. London : Arthur Hall, Virtue and Co, 25, Paternoster Row. 1855. 8".
LECKY (William Edward Hartpolb).
A History of England in the Eighteenth Century By William Edward Hartpole Lecky. London Longmans, Green, and Co. 1878-1886, six vol. 80.
LEE (Nathaniel).
The Tragedy of Nero, Emperour of Rome:Asit isActed at the Theatre-Royal, By his Majesties Servants. By Nathaniel Lee, Cent. Londouy Printed by T. R. And N. T. James Magnus and Richard Benlleg, al the Post Office in Russel-slreet in Covent-Garden. 1675. 4% {Brilish Muséum : 644. h. 51.)
Sophonisba,or HannibaPs Overth row. A Tragedy, Acted at the Theatre- Royal, By their Majesties Servants. Writtenby Nathaniel Lee, Gen/. Prœcipitandus est liber spiritus, Petronius. London^ Printed for /. Magnes and R. Bentley in Rtissel-street, in Covent-Garden near the P'iazza's. Anno Domini, MDCLXXVL 4^
{Bntish Muséum : 644. h. 49.)
[L'épilogue ne se trouve pas dans cette édition; mais il est dans la suivante :]
Sophonisba : or HannibaPs Overthrow. A Tragedy. Acted at the Théâtre Royal, By Their Majesties Servants. Written by Nathaniel Lee, Gent, Prœcipitandus est liber Spiritus. Petronius, London, Printed for Tho. Chapman, al the Golden-Key over against Ihe Mews, near ChaHng-Cross. MDCXGIII. 4°. {British Muséum : 11774. g.)
Gloriana, or the Court of Auguslus Gœsar. Acted at the Thealre-Royal, By Their Majeslies Servants.
Quitus hxc, sint qualiacunque Arridere velim, doliturus si placeant spe Deterius nostra. Hor. Sat. 10.
By Nat. Lee. London, Prinled for /. Magnes and R. Bentley, in Russel'Streel in Covent- Garde n, near the Piazza's. Anno Dom. MDCLXXVI. h\ (British Muséum : 644. h. 53.)
The Rival Queens, or the Deatb of Alexander The Great. Acted atthe Theatev-Royal. By Their Majesties Servants. By Nat. Lee, Gent.
Xaturà sublimis et acery Nam spirat tragicuM satis, et féliciter audet.
Horat. Epist. ad Aug.
London, Prinled for James Magnes diUÙ Richard Bentley, al the Posthouse in Russel-street in Covent-Garden, near the Piazza's, 1677.4».
{British Muséum : 11774. g.)
Mithridates King of Pontus. A Tragedy; Acted at the Théâtre Royal, By their Majestle's Servants. Wrilten hy Nat. Lee.
Hi motus animorum atque hxc certamina tanta^
Pulveris exigui jactu compressa quicscent. Virg. Georg. 1. 4.
Licensed March 28 1678. Roger FEstrange. London : Printed by R. E. for James Magnes and Rich. Bentley, in Russel-street in Covent-Garden, near the Piazza's. 1678. 4".
(British Muséum : 11774. g.)
Theodosius : or The Force of Love, A Tragedy. Acted By their Royal Highnesses Servants, At the Duke's Théâtre. Written by Nat. Lee. With the Musick betwixt the Acts.
Nec minus perieulum ex magna Fama quam ex mata. Tacit.
London, Printed for R. Bentley And M. Magnes, in Russell-street near Covent-garden. 1680. 4**. (British Muséum : 841. f. 50.)
Gœsar Borgia; Son of Pope Alexander the Sixth: A Tragedy Acted at the Duke's Théâtre by Their Royal Highnesses Servants. Wrilten by Nat. Lee. London : Printed by R. E. for R. Bentley, a.nd M. Magnes, in Russel-street in Covent-Garden. near the Piazza, 1680. 4*'.
{British Muséum : 644. h. 54.)
The Princess of Cleve, As it was Acted At the Queens Théâtre in Dorset-Garden. By Nat. Lee, Gent.
Tuque, dum. procedis, lo Triumphe, Non semel dicemus : lo Triumphe^ Civitas omnis, dabimusque divis,
Thura benignis. Horat .
London, Prinled in the Year, 1689. 4". [C'est l'édition la plus ancienne qui soit au British Muséum : la pièce a été jouée en 1681.]
(British Muséum : 64 i. h. 63.)
Lucius Junius Brulus; Father of his Country. A Tragedy. Acted at the Duke's Theater, by their Royal Highnesses Servants. Written by
Nat. Lee.
Cxloque invectus aperto f ledit equos, curruque volans dat lora Secunda. Virg. lib. 4.
468 BIBLIOORAPHIE.
London, Printed for Richard To/wow, and Jacob Tonson, at Gi'ayS'lnn Gale, and al the Judges-Head in Chancery-Lane near Fleetstreei. 1681. 4". {Brilish Muséum : 644. h. 59.)
Gonsiantine the Great ; a Tragedy. Acted at the Thealre-Ro> al, By Iheir Majesties Servants. Written by Nat. Lee, Genl. London, Printed by H. Hills Jun. for R. Benlly, in Russel-streely Covenl-Garden, and J. TonsoUj at the Judges-Head in Chancery-Lane near Fleet-streel. 1684. 4\ {British Muséum : 644. h. 60.)
Voir Dryden, The Duke of Guise ^ et CEdipus.
LEE (WiLUAM).
Daniel Defoe :His Life, and recently discovered writings: extending from 1716 lo 1729. By William Lee.London :John Camden Hotlen. Piccadillv. 1869. 3 vol. 8°.
L^ESTRANGE (Sir Roger).
No Blinde Guides. In Answer To a séditions Pahiphlet of J. Milton's intituled Brie f Notes upon a late Sermon Titl^d, the fear of God and the King; Preachd and since Publishd, By Matthew Griffith, H.D.And Chaplain to the late King, etc. Addressed to the Author. //" the Blinde lead the Blinde Bot h shall fall into the Ditch. London, Printed for Henry Brome April 20. 1660. 4". [Attribué à L'Es Ira nge par Samuel Johnson, Lives of the English Poets, Milton.]
{British Muséum : E. 1021. /13.)
Considérations and Proposais in Order to the Régulation of the Press : Together with Diverse Instances of Treasonous, and Seditious Pamphlets, Proving the Necessity thereof. By Roger L*Estrange. London^ Printed by AX, June 3^ M.DG. LXUl, 4".
{British Muséum : 523. g. 32.)
An Answer toa Letter to a Dissenter, Upon Occasion ofHis Majesties Late Gracions Déclaration of Indulgence. By Sir Roger L'Estrange, Knight. London, Printed for R. Sare at Grays-Inn-Gate in Holborn. 1687. 4^ {British Muséum : 116. c. 39.)
Letter.
A Letter to the Three Absolvers, Mr. Cook, Mr. Collier a.iï(ï Mr. Snett. Being Reflections on the Papers Delivered by Sir John Friend, and Sir William Parkyns, lo the SherifTs oîLondon and Middlesex : At Tyburn, the Place of Execution, April 3. 1696. which said Papers are Printed al lenglh, and answered Paragraph by Paragraph. London : Printed for R. Baldwiîi near the Oxford- Ai^ms in VVara;icA-Lane. 1696. folio. {Bibliothèque nationale : Ne. 1643.)
LOCKE (John).
Two Trealisesof Government : In the Former, The False Principles and Foundation of Sir Robert Filmer, and His Followers, are Detected and Overthrown. The Latter is an Essay concerning the true Original, Exlent, and EndofCivil-Governmenl. Lowrfon; Printed for Awnsham and John Churchill, al the Black Sivan in Pater-Noster-Row. 1698. 8°. [Publié pour la première fois en 1090.]
{British Muséum : 8007. c.)
Some Thoughts concerning Educalion.
Doetrina vires promovet infinitan (sic)
Rectiq ; cultua pcctora roborant :
Utcunq; defecere moreSy
Dedecorant bene nata culpte. Horat. L. IV. Od. 4.
The Foiirlh Edition Enlarged. Londoîi, Prinled for ^. and /. Churchillj at Ihe Black Swan in Paier^noster-row. 1699. 8*. [La !'• édition, qui n'est pas au Brilish Muséum^ a été publiée en i693.]
{British Muséum : 8409. b. 7.)
Tlie Reasonableness of Christianity, As delivered in Ihe Scriptures. London : Prinled for Awnsham and John Churchill at the Black- Swan in Palet' Nos ter Row. 1695. 8**.
{Brilish Muséum: 852. b. 23.)
LOWELL (Jamks Russbll).
Among my Books. By James Russell Lowell, A. M., Professorof Belles- Lettres in Harvard Collège. Boston : James R. Osgood and Company, 1075. 12*.
LOWNDES (W'iLLiAM Thomas).
The Bibliographer's Manual of English Literature... revised by Henry G. Bohn. London, 1864. 6 vol. 8*.
LuUrell Colleclion.
Vol. 1 : Eulogies and Elégies. Vol. II : Humorous, Polilical, and Miscellaneous Ballads. Vol. 111 : Proclamations and Broadsides. folio.
{Brilish Muséum : C. 20. f.)
MACAULAY (Thomas Babington, Lobd).
Critical and Miscellaneous Essays. By T. Babington Macaulay. New and Revised Edition. In Five volumes. New York: D.Appleton and Company, 346 and 348 Broadway. M. DCCC.LVII. 8^ [Cette édition des Essais est la seule que je connaisse contenant Fessai sur Dryden.]
The History of England from the accession of James the Second By Thomas Babington Macaulay. Twelfth Edition. London : Longman, Brown, Green and Longmans, 1856. 5 vol. 8°.
MAHON (Lobd). Voir Stanhope.
MAIDWELL (Lawrencb).
The Loving Enemies : A Comedy, As it was Actedat HisHighnessthe Duke of York's Théâtre. Written by L, MaidwelL
Inventum secuit primas qui nave profundnm^ Et rudibus remis sollieitavit aqnas Tranquillis primum irepidus se cedidit undis, Littora seeuro tramite summa legens :
Mox vagus exultât pelayo, ctelumque secutus ^Ef/ens hyemes Joniasque donint. Claudian.
London^ Printed for John Guy at the Sign of the Flying Morse between St. Dunslan*^ Church, and Chancery Lane. 1080. 4**.
{Brilish Muséum : 644. 11. 66.)
MALCOLM (James Peller).
Anecdoles of the Manners and Customs of London from the Roman Invasion to the Year 1700; including the origin of British Society, Customs and Manners, with a General Sketch of the State of Religion, Superstition, Dresses, and Amusements of the Citizens of London during that period. To which areadded, Illustrations of the Changes in our Language, Literary Customs, and graduai Improvement in style and versification, and various particularsconcerningpublicand private libraries. lllustrated by Eighteen Engravings. By James Peller Malcolm, F.A.S. Author of " Londinium Redivivum ; " and of " Anecdotes of the Manners and Customs of London, during Iheeighteenth century. " London : Printed for Longman, Hurst, Rees, Orme, and Brown, Paternoster Row. 1811. 4*.
MALONE (Edmond).
The CriticAl and Miscellaneous Prose Works of John Dryden, now first collected : With Notes and Illustrations; An Account of the Life and Writings of the Author, Grounded on Original and Authentick Documents; And A Collection of his Letters, the grealer Part of which has never before been Published. By Edmond Malone, Esq. London : Printed by H. Baldwin and Son, New Bridge-street, for T. Cadell, jun. and'w. Davies, in the Strand. M,DCCC. 8*.
{Bibliothèque nationale : Z. 2421. -f Ea. 1. 2. 3. 4.)
Historical Account of the Rise and Progress of the English Stage, and of the Economy and Usages ot Ihe Ancient Théâtres in England; by Edmund Malone, Esqr. Basil : Printed and sold byJ. J.Tourneisen. M.DCCG. 8\
MANLEY (Mrs. de la Rivière).
The Royal Mischief. A Tragedy, As it is Acted By His Majesties Servants. By M". Manley. London^ Printed for /?. Bentley ^ F. Saunders, and /. Knapton, MDCXCVI. 4^
{British Muséum ; 841. c. 25./6.)
MARTYN (B
The Life of the First Earl of Shaftesbury, from Original documents in possession of the family. By Mr. B. Martyn and Dr. Kippis. Now First Published. Edited By G. Wingrove Cooke. Esq. Author of ** Memoirs of Lord Bolingbroke. " In two Volumes. London : Richard Bentley, New Burlington Street. Publisher in Ordinary to His Majesty. 1836. 8°. {British Muséum : 614. g. 25.)
MARTYN (Henry).
The British Merchant; or Commerce PreservM. In Three Volumes. By Mr. Charles King, Chamber-Keeper to the Treasury, and late of London Mercliant, London : Printed for John Darby in Bartholometv- Close, M.DCC.XXl. 8'. (Bien que sur le titre de cette réimpression Mr. Charles King soit indiqué comme Fauteur de The British Merchant, la préface dit : « The Person to whomourCountry is chiefly obliged for thèse Papers, and who had the GreatestHand in them, is Henry Martin Esq.; lalely deceased, who, for hisgreatMeritand Abilities, was made hispector-General of the Exports and Imports.
{British Muséum : 989. c. 23.)
MARVELL (Andrew).
The Works of Andrew Marvell, Esq. Poetical, Controversial, and Polilical, containing Many Original Lelters, Poems, and Tracts, never before prinled, With a new life of the author, By Capl. Edward Thompson... In Ihree volumes. London : Printed for the Editor, by Henry Baldwin, And sold by Dodsley, in Pall-Mall ;... MDGGLXXVl. r.
MASSON (David).
Essays Biographical and Critical : chiefly on English Poets. By David Masson. A. M. Prof essor of English Lite rature in University Collège, London. Cambridge : Macmillan and Co. 1856. 8^
The Poelical Works of John Milton : Ediled, vnth Introductions, Notes, and an Essay on Milton English, By David Masson, M. A., LL. D., Professor of Rhetoric and English Lilerature in the University of Edinburgh. Three volumes. London : Macmillan and Co. 1874. 8*.
MedaL
The Loyal Medal Vindicated. A Poem. Crescit sub pondère Virlus. London : Printed for /î. Janeway in Queen's-Head X\\q\\ 1682. folio.
[British Muséum : 11630.' f.f. 2./8.)
MÊZIÈRES (A.).
Shakspeare, ses œuvres et ses critiques. Par A. Mézières, Professeur (Je littérature étrangère à la faculté des lettres de Paris. Deuxième édition. Ouvrage couronné par l'Académie française. Paris, Charpentier, libraire-éditeur, 28, Quai de l'École. 1865. 12'*.
MÉZIÈRES (M. L
Encyclopédie Morale, ou Choix des Essais du Spectateur, du Babillard et du Tuteur; traduits en français, par M. L. Mézières, Docteur ès- Lettres, ancien professeur de Rhétorique.... Paris F. M. Maurice, libraire-éditeur, rue de Sorbonne, n* 5. MDCCCXXVI. 2 vol. 8».
MILTON (John).
Paradise Lost. a Poem Wrilten in Ten Books By John Milton. Licensed and Entred according to Order. London, Printed, and are tobesold by Peler Parker under Creed Church neer Aldgate; And hy Robert Boulier at the Turks llead in Bishopsgate-street; And Mathias Walker, under St. Dunstons Church in Fleet-street, 1667. 4**.
{British Muséum : C. 14. a. 9.)
Paradise Lost. A Poem in Twelve Books. The Authour Jo/iti Milton. The Fourth Editon, adorn*d with Sculptures. London, Printed by Miles Flesher, for Jacob Tonson, at the Judge's Head in Chancery-lane near Fleet-street. MDCLXXXVUl. folio.
{British Muséum : 11607. k. 6.)
MINTO (William).
English Men of Letters Edited by John Morley. Daniel Defoe By William Minto. London Macmillan and Co. 1879. 1 vol. 12*.
Mohocks.
The Town-Rakes or The Frolicks of the Mohocks or Unwkubites, With
an Account of their Frolicks laslNight and al severalolher Times; shewing how they slil Ihe Noses of several Men and Women, and wounded olhers : Several of which were laken up lasl Night by the Guards, and Commilted to several Prisons, the Guards being drawn ont to disperse them. 1712. folio.
{Dritish Muséum : 816. m. 19./74.)
MONTAGU (Lady Mary Wortlby).
The Letters and Works of Lady Mary Wortley Montagu. Ëdited by her Great-Grandson Lord WharnclifTe. Third édition, with additions and corrections derived from the original manuscripts, illustrative notes, and a new Meraoir By W. Moy Thomas. In two volumes. London : Henrv G. Bohn, York Street, Covent Garden. MDCCCLXI.8».
AIONTAGUE (Charles). Voir Prior.
MOTTEUX (Peter Akthony).
Beauty in Distress. A Tragedy. As il is Acled at the Théâtre in Little Lincolns'Inn-¥ïe\ds, By His Majesly's Servants. Written by Mr. Aloiteux. Wilh a Discourse of Ihe Lawfulness and Unlawfulness of Plays, Lalely wrilten in French by the Learned Father Caffaro, Divinity- Professor at Paris. Sent in a Letler to the Aulhor, By a Divine of the Church «/"England. London^ Prinled for Daniel Brown^ at the Black Swnn and Bi6/e\vithoul Temple-bar; and Rich. Parker at the Unicotm under the Piazza of the Boyal Exchange, 4698. 4**.
[British Muséum : 844. c. 8./42.)
MULGRAVE (Earl of). Voir Sheffield (John).
Muses Mercury (The).
The Muses Mercury : or the Monthly Miscellany. Consisling of Poems, Prologues, Songs, Sonnets, Translations, and othcr Curions Pièces, Never before Prinled. By The Earl oî Roscomînon^Mr. Dryden^ Dr. G — //i, N. Tate^ Esquire. Mr. Dennis, Dr. N — 7i, Capt. Steel, Mr. Maniiing, etc. To which is added An Account of Ihe Stage, of the New Opéra* s and IHays Ihat hâve been Acled, or are to be Acted this Season ; And of llie New Books relaling to Poetry^ Criticism, etc. latelv Publish'd. For the Month of Januaru. To be continued Monlhly. Ex Quovis Ligno non fît Mercurius. London, Prinled by J, H. for Andrew Bell, al Ihe Cross h ey s and Bible in Coi^nhill, near Stocks-Market. 1707. 4". {British Muséum : P. P. 5126. c.)
NEAL (Damkl).
The Hislory of the Purilans or Protestant Non-Conformists, from the Reforniation lo the Dealh of Queen Elizabeth : With An Accountof their Principles; their Attempls for a furlher Reformation in the Church; their SufTerings; and the Lives and Characters of their principal Divines, By Daniel Neal, 3/. A. Xow ail thèse Thingshappened unto them for Ensaviples ; And they are tvritten for our Admonition. 1. Cor. X. 11. London : Printed /"or Richard Hett, «/ the Bible and Crown m the Poullrv. M.DCC.XXXIl. Le second volume, daté M.DCC.XXXllI, va *' from the Dealh of Queen Elizabeth lo the Beginning of the Civil War inthe Year 1642 "et a pour épigraphe :
But if ye bile and devouv one another, iake heed ye he not consumed one of another. Gai. V. 15. Le troisième volume, daté M.DCG.XXXVI, va " from the Beginning of the Qvil War in the Year 1642. to the Death of King Charles I. 1648. " et a pour épigraphe : Think not that I am corne to send Peace on Earth, I came not to send Peace but a Sword^ Malth. X, 34. Le quatrième volume, daté M.DCG.XXXVlll., va " from the Death of King Charles l. to the Act of Toleration by King William and QueenMary, in the Year 1689 " et a pour épigraphes : This know also, that in the last Days perilous Times shall corne, 2 Tim. III. 1. They shalt put you out of the Synagogues; yea, the Time cometh, that whosoever kitleth you will think that he doth God Settice, John XVI. 2. 4 vol. 8*.
(British Muséum : 488. b. 7-10.)
NEWCASTLE (Duke of). Voir Gavendisii.
NICHOLS (JoH.N).
Literary Anecdotes of the Eighteenth Genlury Comprizing Biographical Memoirs of William Bowyer, Printer, F. S. A. and many of his learned friends; an incîdental view of the progress and advancement of literature in this kingdom during the last century;and Biographical Anecdotes of a considérable number of eminent Writers and ingenious Artists : M'ith a very copious index. By John Nichols F. S. A. in six volumes. London. Printed for the authorbv Nichols, son, and Bentley, at Cicero*s head Red Lion-passage, Fleet Street, 1812. 8^
NORTH (The Honouiiable Roger).
Examen : or, an Enquiry into the Crédit and Veracity of a Pretented Complète History; shewing The Perverse and Wicked Design of it, and the Many Falsities and Abuses of Truth contained in it. Together with some Memoirs Occasionally inserted. Ail tending to vindicate the Honour of the late King Charles the Second, and his Happy Reign, from the intended Aspersions of that Foui Pen. By the Honourable /?o<7e;' iVorM, Esq.; London, Printed for Fletcher Gyles against Gray*s-Inn Gâte in Uolborn. MDCGXL. 4".
[British Muséum : 2077. d.)
The Life Of the Honourable Sir Dudlev North, Kn'. Commissioner of the Customs, and afterwards of the Treasury to his Majesty King Charles the Second. Andof the Honourable and Révérend Dr. John North, Master of Trinity Collège in Cambridge, and Greek Professor^ Prebend of Westminster^ and sometime Clerk of Ihe Gloset to the same King Charles the Second. By the Honourable Hoger Sorth, Esq.; Ea complectitur guihus ipse interfuit. Gic. de Leg. Lib. L London, Printed for the Editor, And sold bv John Whiston, at Mr. Boyle's Head in Fleet-street, MDGGXLIV. 4°.
{British Muséum : 708. f. 1./2.)
OLDHAM (John).
Satyrs upon the Jesuits; Written in the Year 1679. upon occasion of the Plot, Together with the Satyr against Vertue, and Some other Pièces by the same Hand. London : Printed for Joseph Hindmarsh, at the Black Bull in CojmhilL 1681. 8».
(Biitish Muséum : 11632, a. a. a. 28.)
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The Compositions in Prose and Verse of Mr. John Oldham. To which are added memoirs of his life, and explanatory notes upon some obscure passages of his writings. By Edward Thompson. •
Farewell, too Utile and too lately known. Whom I began to think and call m y own : For sure our SouIs were near ally'd, and thine Caat in the same poetic Mould willi mine.
In Ihree volumes. London : Printed for \V. Flexney, opposite Gray's- Inn Gale, Holborn. MDCGLXX. 8^
{British Miiseum : 11609. a. 26-8.)
OLDYS (William). Voir Lanobaine.
ORRERY (Earl of). Voir Boyle (Roger).
OTWAY (Thomas). Voir Gosse.
Alcibiades. A Tragedy, Acled at the Duke's Théâtre. Wrilten by Tho. Otway. Laudetur ab his Culpetur ab itlis. Horal : Serm : Lib, Ist. Sat. 2. London : Printed for William Cademan at Ihe sign of the Popes Head in the Lower Walk o( ihe New-Exchange in ihe Sfrand, 1675. 4». (British Muséum : 664. h. 75.)
Don Carlos Prince of Spain A Tragedy. As it was Acled at the Duke*s Théâtre. Written by Tho. Otway. Principibus placuisse Viris non ultima Laus est. Hor. The Four t h Edition Corrected. Licensed, June 15. 1676. Boger L'Estrange. London : Printed for B. Bentley at the Post-House in Bussel- Street, in Covent-Garden. 1695. 4°. [La pièce a été jouée en 1676; l'édition ci-dessus est la plus ancienne qui soit au British Muséum.] {British Muséum : 644. h. 73.)
Titus and Bérénice, A Tragedy, Acled at the Duke's Théâtre. With a Farce called the Chcals of Scapin. By TIw. Otway.
Grandis Oratio non est Turgidn
Sed Na titrait pulchritudine cxsurgit. Pet. Arb.
Licensed Febr. the 19»*» iùlQp.Boger L'Estrange. London: Printed for Bicfiard Tonson at his Shop under Grays-Inn-Gate, next Grays-Inn- Lane. 1677. 4^ {British Muséum : 1346. e.)
Friendship in Fashion. A Comedy, As it is Acled athis Royal Highness the Dukes Théâtre. Written by Thomas Otway. Archilochum Babies armavit lambo. Licensed May 31. 1678. Boger L'Estrange. London^ Printed byE. F. for Bichard Tonson^ at his Shopwithin Grays-Inn- Gâte, next Grays-lnn-Lane. 1678. 4".
{British Muséum : 644. h. 76.)
The Orphan : or, Ihe Unhappy-Marriage : A Tragedy, As itis Acled At His Royal Highness The Duke's Théâtre. Wrilten by Tho. Otway.
Qui Pelago crédit magno, se fœnorc tollit ;
Qui Pugnas et Castra petit, prseeingitur Auro ;
Vilis Adulator pictojacet Ebrius Ostro ;
Et qui sollicitât Xuptas^ ad prxmia peccat :
Sola pruinosis horret Facundia pannis,
Atgue inopi lingua désertas invocat Artes. Petron. Arb. Sat.
London, Printed for B. Bentley and M. Magnes, in Bussel-Street in Covent-Garden, 1680. 4*. {British Muséum : 1346. e. 8.)
The History and Fall of Caius Marius. A Tragedy. At il is Acted al the Théâtre Royal. By Thomas Otway. Qui color Albu8 erat nunc est contrarius Albo. London, Prinled for R. Bentley in Russel-streety Covent'Garden. 1692. 4*. [Joué en 1680.]
[Britisli Muséum : 644. h. 81.)
The Poels Complainl of his Muse ; Or, A Satyragainsl Libells. A Poem. By Thomas Otway. Siquid liabenl veri vatum prxsagia, vivam, London, Prinled for Thomas Norman, at Ihe Pope^s Head in Fleetstreet near Salisbury -Court, 1680. 4"*.
{Bristish Muséum : 11626. d. 45.)
The Souldiers Fortune : A Comedy. Acted by their Royal Highnesses Servants At the Duke's Théâtre. Written by Thomas Otway.
Queni recitus meiut est 0 Fidentine libellits, Sed maie eum récitas incipit esse tuus.
London, Prinled for R. Bentley and M. Magnes, at the Post-House in Russel-Stî^eet in Covent-Garden, 1681. 4°.
{Brilish Muséum : 1346. e. 10.)
Venice Preserv'd, or, A Plot Discover'd. A Tragedy. As il is Acted at the Duke's Théâtre. Written by Thomas Otway. London, Prinled for J. Bindmarsh at the Sign of the Black Bull, over against the Royal Exchange in ComhiU. 1682. 4°. (British Muséum : 644. h. 77.)
The Epilogue. Written by Mr. Otway to his Play calVd Venice Preserv'd, or a Plot Discover'd ; spoken upon his Royal Highness the Duke of York*s Corning to the Théâtre, Friday, April 21. 1682. Printed /or Joseph Hindmarsh at the Black Bull in Gornhill. 1682. folio. {British Muséum : 644. 1. 20./8.)
The Alheist : or The Second Part of the Souldiers Fortune. Acted at the Duke's Théâtre. Written by Tho. Otway.
Hic noster Authores (sic) habet ; Quorum emulari exoptat négligent iam Potins^ quant istorum obscuram diligentiam^ Dehinc ut quiescant porrà moneo, et desinant Maledicere, malefacta ne noscant sua. Terence.
London, Prinled for /?. Bentley, and J. Tonson, in Russel-slreet in Covent'Garden, and at the Judges Head in Chance ry-Lane, near Fleetstreet. MDGLXXXIV. 4". {British Muséum : 644. h. 79.)
The Works of Mr. Thomas Otway ; In Ihree volumes. Cohsisling of his Plays, Poems, and Lelters. London : Printed for G. Hitch and L. Hawes,D.Browne,H.Lintol,J. and R.Tonson,J.Hodges,C.Bathurst, J. Brindley, G. Gorbet, T. Waller, A. Slrahan, and T. Longman, MDGGLVIL 8^
PAGK (Richardson).
Miscellanies in Verse and Prose.
Si quis tamen hec quoque^ si quis Captus amorc leget Virgil.
The Second Edition, hmdon : Prinled for E. Gurll in Fleet-street. M.DGG.XIX. 8*». [Le nom de l'auteur se trouve au bas de la dédicace de l'ouvrage.] {British Muséum : 11631. d. 39.)
A New Collection of Miscellanies in Prose and Verse. Qudd si non hic fan fus fritcfus ostenderetur, et si ex hisstudiis delectatio soiapeteretur; tamen ut opinor, hanc animi remissionem, humanissimam, ac liberalissimam judicaretis. Nam cetera neque temporum sunt, neque ' aetatum omnium, neque locorum. Hœc studio adolescentiam alunt, senectutem ohlectnnt, secundas res ornant, adversis perfugium, ac solatium prœbent; délectant domi, non impediunt foris, pernoctant nobiscum,pereffrinqntur, rusticantur. Cicero Ora/.pro A rchia Poeta.
Multa aatis tusi. Non est Dea neêcia noitri, fhtx dulcem curia miscet amaritiem. Catull.
London : Printed for E. Curll, in the Strand, MDCCXXV. 8\
(British Muséum : 11631. c. 33.)
Panegyrick.
A Panegyrick On the Author of Absolom{sic) and Achitophel, occAsïoned by his former writing of an Elegy in praise of Oliver Crçmwel, lately Heprinted, Reprintecl in the Ye'ar MDCLXXXII. folio.
{British Muséum : 807. g. 5./I9.)
PEPYS (Samuel).
Diary and Correspondence of Samuel Pepys, F. R. S. Secretary to the Admiralty in Ihe Reigns of Charles II. and James II. With a Life and Notes bv Hicharcl Lord Bravbrooke.TheThird Edition, Considerablv enlarged. Five Volumes. London : Henry Colburn, Publisher, Créai Marlborough Street. 1848. 8^
Diary and Correspondence of Samuel Pepys, Esq. F. R. S. from hisMS. cypher in the Pepysian Library, with a Life and Notes by Richard Lord Braybrooke. Deciphered, with additional notes, by Rev.Mynors Brighl, M. A. Président and Senior FellowofMagdalene Collège, Cambridge. With numerous portraits from the Collection in the Pepysian Library, printed in permanent Woodburytype. London : Bickers and Son, 1, Leicester Square. 1875. 5 vol. 8®.
(Britis/i Muséum : 10 854. IT.)
The Diary of Samuel Pepys M. A. F. R. S. Clerkof the Acts and Secretary to the Admiralty transcribed from the Shorthand Manuscript in the Pepysian Library Magdalene Collège Cambridge by the Rev. Mynors Bright M. A. Late Fellowand Président of the Collège with Lord Braybrooke's Notes Edited with Additions by Henry B. Wheatley, F. S. A. London George Bell and Sons York St. Covent Garden... 1893-1896. 8**. [En cours de publication].
PERCY
Reliques of Ancient English Poelry : Consisting of Old Heroic Ballads, Songs, and other Pièces of our earlier Poets (Chiefly of the Lyric Kind). Together with some few of later Date. Durât Opus Vatum. London : Printed for J.Dodsley in Pall-Mall. MDCCLXV. 8».
{British Muséum : 11 621. b. b. 8.)
PHILIPS (Ambbose).
The Life of John Williams, L** Kceper of the Great Seal, Bp. of Lincoln, and ABp. of York. In the Reigns of King James, and King Charles the First. Wherein Are retated several Bemarkahle OC' curences of those Times both in C/iurch and State, W'ilh a.n Appendix,
Giving a just Account of hjs Benefaclions lo St,John*s Collège in Cambridge. By Ambr. PhilipSj Fellow of Ihe same Collège. Cambridge, Prinled at the Universily Press, for A. Bosvile, at Ihe Sign of the Dial over against St. Dunstan's Church in Fleelstreel. 1700. 8°.
{British Muséum : 203. c. 25.)
The Distrest Mother. A Tragedy. As it is Acted at the Theatrè-Royal in Drury-Lane. By Her Majesty's Servants. Written by Ut. Philips. London : Printed for ^\ Bur.kley at the Dolphin in Little-Britain; and /. Tonson, at Shakespears Head over-against Calherine-street in the Strand. MDGCXIl. 4». {British Muséum : 841. d. 11. /4.)
Pastorals, By Mr. Phillips. Nostra nec erubuil Silvas habitare Thalia. Virg. Ed.* 6. [Dans Poetical Miscellanies : The Sixth Part. 1709.] Voir Pope.
To the Honourable Miss Garteret. By Mr. Ambrose Philips. London : Printed for J. Roberts, near the Oxford-Arms in Warwick-Lane. MDCCXXV. folio. {Brilish Muséum : 6i3. 1. 24./48.)
PHILIPS (Katherinb).
Poems By the most deservedly Admired M"* Katherine Philips The matchless Orinda. To which is added Monsieur Corneille's Pompey and Horace Tragédies. With severalolherTranslationsoutof Frenc/t. London, Printed by J. M. for H. Uerringman, at the Sign of the Blew Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1667. folio.
{Brilis/L Muséum : 83. 1. 3.)
PHILLIPS (John).
Bleinheim a Poem, Inscrib'd to the Right Honourable Robert Uarley, Esq; London, Printed for Tho. Bennel, at the Half-Moon in St. PauVs Ghurch-yard. 1705. folio. {British Muséum : 11 630. g. 5.)
In Memory Of Our Late Most Gracious Lady, Mary Queen of Grealbritain France, and Ireland, A Poem. By John Phillips. London, Printed for John Harris, al the Harrow in the Poultry. MDCXGV. folio. (Brilish Muséum : 643. 1. 24./7.)
A Poem, in Defence of the Church of Ëngland; In Opposition to the Hind and Panther. Written by Mr. John Dryden. Omnia Subsidunt, meliori pervia Causas, Claudian. London : Printed in the Year, MDCLXXXVIII. folio. {Brilish Muséum : T. 2r./6.)
Pœms.
Poems on AlTairs of State : From the Time of Oliver Cromwell, to the Abdication of K. James the Second. Wi^itlen by the grealest Wits oflhe Age. Viz. Duke of Buckingham, Earl oî Rochester, Lord B.,.sl, Sir John Denham, Andrew Marvell, Esq; Mr. Millon,Ur. Dryden, Mr. Sprat, Mr. Waller, Mr. Ayloffe, etc. With some Miscellany Poems by the same : Most whereof never before Printed. Now carefully examined with the Originals, and Published wilhoul any Castration. The Fifth Edition, Corrected and much Enlarged. Printed in the Year 1703. 8*. [Ce volume se compose de deux parties, dont la deuxième a un titre spécial :] State-Poems; Continued From the Unie of 0. Cromwel, to the Year 1697. Written By the Greatest Wits of the Age, viz. The ^rrfRochester, The Lord D— L The Lord\—n, The Hon. Afr.M— ue.
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Si> F. S. — d, Mr, Millon, Mr. Prior, Mr, Stepney, Mr. AylofTe, etc. With Several Poems in Praise of Oliver Cromwel, in Lalm and English, by Dr. Soulli, Dr. Locke, Sir \V. G — n, Dr. Crew, Mr. Busby, etc. AIso some MisccIIany Poems by the saine, never before Printed. NowcarefuUy Ëxamined with the Originals,and Published withoutany Castration. Printed in the Year MDCGIII. 8«.
{Brilisti Muséum : 1077. I. 16.)
Poems on AiTairs of State, From the Reign of K. James the First, to Ihis Présent Year 1"03. Writlen by the Greatest Wits of the Age. Viz. The Duke of Buckinghatn, The Earl of Rochester. The Earl of D—t. Lord J—s. Mr. Milton. Mr. Marvel. Mr. St. J^n. Mr. John Dryden. Dr. G— th. Mr. Toland. Mr. Hugues. Mr. F — e. Mr. Finch, Mr. Harcourt. Mr. T— w, etc. Many of which neve7' before Published. Vol. II. Printed in the Year 1703. 8». {British Muséum : 1077. 1. 17.)
Poems on AlTairs of State, From 1640, to this présent Year 1704. Writlen by the greatest inls ofttie Age, Viz. The la te Duke of Bucking- /lam, Duke of D — re, Late E. of Bociiester, Earl of D — t. Lord J — rys. Ld Hal — X, Andrew Marvel, Es(|; Col. M — d — /, Mr. St. J — ns, Mr. Uaynbden, Mr. Dryden, Mr. St — y, Mr. Pr — r, Dr. G — th, etc. Most of which were never before publish'd. Vol. IH. Print«d in the Year 1704. 8». (British Muséum : 1077. 1. 18.)
A New Collection of Poems Relating to State AlTairs. from Oliver Cromwell To this présent Time : By the Greatest Wits of the Age : Wherein, not only Ihose that are Contain'd in the Three Volumes already Published are inserted, but also large Additions of chiefest Note, never before Published. The whole from their respective Originals, without Castration. London, Printed in the Year, MDCCV. 8».
(British Muséum : 1077. 1. 21.)
Poems on AfTairs of State, From 1620, to this présent Year 1707. Many of them by tlie most eminent Hands. Viz. Mr. Shakespear. Mr. Wal- 1er. D. of D— rp. Mr. Dryden. Mr. VV— *^. Mr. D— y. Dr. Wild. Mr. Brady. Mr. Tate. Mr. Hughes. Mr. Manning. Mr. Arwaher, etc. Several of whicli were never before publisfCd. To which is added, A Collection of some Satyrical Prints against the French King, Elector of Bavaria, etc. Curiously ingraven on Copper-Plates. Vol. IV. London, Printed in the Year 1707. 8". (British Muséum ; 1077. 1. 19.)
POPE (Alexander).
Poetical Miscellanies : The Sixth Part. Gontaining a Collection of Original Poems, With several New Translations. By the Most Eminent Hands. London, Printed for Jacob Tonson, within Grays-Jnn Gâte, next GrayS'Inn Lane. 1709. 8*. (British Muséum : 1076. k. 28.)
The Works of Alexander Pope Esq. In Nine Volumes Complète. With his last Corrections, Additions, and Improvements; As they were delivered to the Editora little before his Death : Together with the Commentarics and Notes of Mr. Warbu ton. London, Printed forJ. and P. Knapton, H. Lintot, J. and R. Tonson, and S. Draper. MDCCLL
The Works ofAlexanderPope.Including several hundred unpublished lelters, andother new mal^rials. Collectedinpart by the late R'.Hon.
John Wilson Croker. With Introduction and Notes. By Rcv. WhiL well Elwin and William John Courthope, M. A. With portraits and olher illustrations. London : John Murray, Albemarle Street. 1871- 1886. 10 vol. 8".
PORDAGE (Samuel).
Azaria and Hushai, A Poem quod cuique visum est sentiant. London; Printed for Charles Lee. An. Dom. 1682. 4'.
{Bibliothèque de Vauteur.)
The Medal Revers'd a Satyre against Persécution By the Author of Azaria and Hushai. Laudatur ah his, Culpatur ab illis. London : Printed for Charles Lee, Anno 1682. 4*.
{British Muséum : 11626. c./l.)
PREVOST-PARADOL
Jonathan Swift, sa vie et ses œuvres, par M. Prevost-Paradol : Paris, A. Durand, 7, rue des Grès-Sorbonne, près le Panthéon. 1856. 8^
Printers.
The Case and Proposais of the Free-Journeymen PnnterSy in and about London, humbly submit ted to Considération. Licensed Oclober22.iQ6Q. Roger VEstrange. folio. {Brilish Muséum : 816. m. 12./ol)
PRIOR (Matthbw).
The Hind and the Panther Transvers*d To the Story of the Country Mouse and the City-Mouse. Much Malice mingled with a little Wit. Hind. Pan. Nec vult Panthera domari. Quœ Genus. London : Printed for VV. Davis, MDGLXXXVll. 4". [En collaboration avec Charles Montagne.] (British Muséum : 11626. e.)
To the King, An Ode on His Majesty's Arrivai in Holland, 1695. By Mr. Prior.
Quis deaiderio »it pudor aut Modun Tarn Chari capitis? Hor.
London, Printed for Jacob Tonson at the Judge's Head near Ihe Inner-Temple-Gate in Fleetstreet, 1695. folio.
{Brilish Muséum : 643. 1. 24./9.)
An English Ballad : In Answer to Mr. Despreaux*s Pindarique Ode On the Taking of Namure. Dulce est desiperc in loco. London, Printed for Jacob Tonson, at the Judge*s Head near the Inner-Temple Gale in Fleetstreet. MDGXGV. folio. {Brilish Muséum : 643. 1. 24./11.)
Poems on Several Occasions. London : Printed for Jacob Tonson at S/iakespears Head, over against Katharine-Street in the Strand, Sind John Barber, upon Lambeth-Hill. MDCGXVIII. folio.
{Brilish Muséum : 643. m. 6.)
PRYNNE (William).
Histrio-Mastix. The Players Scourge, or, Actors Tragaedie, Divided into Two Parts. Wherein it is largely evidenced, by divers Arguments, by the concurring Authorities and Resolutions of Sundry texls of Scripture; of the whole Primitive Church, both under Ihe Law and Gospell; of 55 Synodes and Councels',ot 71 Fathers and
Chnstiaîi Writers, before Ihe yeare of our Lord 1200; and above 150 foraigne and domestique Protestant and Popish Authors, since; of 40 Heathen Philosophers, Historians, Poets; of many Heafhen, many Christian Nations, RepubtiqueSy Emperors. Pnncesy Magistrales; of sundry Apostotically Canonicatl, Jmperiall Constitutions; and of our O'wne English StatuteSy Magistrates, Universities^ Writers, Preachers^ T/iat poputar Stage-playes {ttie very Pompes of t/ie Divetl which we renounce in Baptisme, if we beleeve the Fathers) are sinfull, heathenishj tewde, ungodty Spectacles, and most pernicious Corruptions; condemned in ail âges, as intolérable Mischiefes to Churches, to Re- ' publickes, to the manners, mindeSy and soûles of men. And that the Profession of Play-poets, of Stage-players, together with the penning, acting, and frequenting of Stage-playes, are unlawfull, infamous and misbeseeming Christians, AU pretences to the conlrary are hère likewise fully answered ; and Ihe unlawfulness of acling, or beholding Academicall Enterludes, briefly discussed : besides sundry otherparticulars concerning Dancing, Dicing, Ueallh-dnnking, e/c.,of which the Table will informe you. By William Prynne, an Utter-Barrester of Lincolnes Inné. Cyprian. De Speclaculis lib. p. 244. Fugienda sunt ista Christianis fidelibus, ut iam fréquenter diaimus, tàm vana, tàm perniciosa, tàm sacrilega Spectacula : qux, et si non haberent cnmen, habent in se et maximam et parum congruentë fidelibus vanitatê, Laclantius de Vero Cullu cap. xx. Vitanda ergo Spectacula omnia^ non solum ne quid vitiorumpectoribus insideat,etc.sed ne cuius nos voluptatis consuetudo detineat, atque à Deo et à bonis operibus avertat. Chrysosl. Hom. 38. in Matth. Tom. 2. Col. 299. B. et Hom. 8. De Pœnitentia, Tom. 5. Col. 750. Immo vero, his Theatralibus ludis eversis, non leges, sed iniquitatem evertètis, ac omnem civitatis pestem extinguetis : Etenim Theatrum, communis luxuriœ officina, publicum incoat'tnentix gymnasium, cathedra pestilentiœ ; pessimus locus; plurimorumque morborum plena Babylonica fornax, etc. Auguslinus De Civil. Dei. 1. 4. c. i. Si tantummodo boni et honesti homine in civitate essent, jiec in rébus humanis Ludi scenici esse debuissent. London, Prinled for E. A. and VV. /. for Michael Sparke, and are lo be sold al Ihe Blue Bible, in Greene Arbour, in lillle Old Bayly. 1633. 4».
{British Muséum : 82. c. 25.)
Pulpit.
The Immorality of Ihe English Pulpil, as Justly Subjected to the Notice of the English Stage, as The Immorality of the Stage is, lo thaï of the Pulpit. In a Letter to Mr, Collier. Occasion*d by the Third Chapter of his Book, EntitlM, A Short View of the Immorality of the English Stage, etc. London : Prinled in the Year MDCXCVIII. 40. (British Muséum : 116. b. 47.)
PULTON (Andrew).
A True and Full Account of a Conférence Held aboul Religion Between Dr. Tho. Teiiison and A. Pulton one of the Masters in the Savov. Published by Authority. London, Prinled by Natfianiel Thompson at the Entrance of Old-Spring-Garden, near Charing -Cross. 1687. 4°.
(British Muséum : T. 1878./1.)
RALPH
The Case of Authors by Profession or Trade, Staled. With Regard
lo Booksellers, Ihe Stage, and the Public. No Mallerby Whom. Une s'agit pas de faire lire, mais de faire penser. L*esprit des Loix, I. Part. p. 183. London : Printed for R. Griffiths, Bookseller, in Paternoster Row. MBCCLyUl. 8". (British Muséum : 516. c. 40.)
RAPIN DE TH0YRA
The History of England. Written in French by M' Rapinde Thoyras. Translated into English With Additional Notes, by N. Tindal, M. A. Vicarof GreatWaltham, in Essex. The Second Edition. London : Printed for James, John and Paul Knapton, at the Crown in Ludgatestreet, near the West-End of St. Paul's. MDCCXXXIII. folio.
{British Muséum : 2070. e.)
RAVAISSON (François).
Archives de la Bastille. Documents Inédits recueillis et publiés par François Ravaisson... Règne de Louis XIV (1687 à 1692). vol. IX. Paris, 1877. 8o.
RAVENSCROFT (Edward).
The Citizen turn*d Gentleman : a Comedy. Acted at the Duke's Théâtre. By Edw. Ravenscroft. Gent. Londoriy Printed for Thomas Dring, at the White-Lyon next Chancery-Lane and in Fleelstreet. 1672. 4".
(British Muséum : 1346. e. 16.)
The Careless Lovers : A Comedy Acted at the Duke's Théâtre. Written by Edward Ravenscrofts (sic), Gent. London : Printed for William Cademan^dii the Popes Head in the Lower Walk in the New Exchange. 1673. 4°. (British Muséum : 1346. e.)
Scaramouch a Philosopher, Harlequin a School-Boy, Bravo, Merchant, and Magician. A Comedy After the Italian Manner acted at the Theatre-Royal. Written by Mr. Edward Ravenscroft. Spe Incerta cerlum mihilaborem sustuli. Terent. in Hecyram. Printed for Robert Sollers&i theFlyingHorse, inSt. Pauls Church-yard.MDCLXKyil.i''.
(Bntish Muséum : 841. d. 22.)
The London Cuckolds. A Comedy; At itis Acted at The Duke's Théâtre. By Edward Ravenscroft, Gent. London, Printed for Jos. Hindmarsh at the Sign of the Black-Bull near the Royal-Exchange in Cornhill. Anno Dom. 1082. 4^ (British Muséum : 1346. e. 14.)
Dame Dobson : or, The Cunning Woman. A Comedy As it is Acted at The Dukes Théâtre, By Edward Ravenscroft, Gent. London, Printed for Joseph Hindmarsh, BookseWer toHis Royal Highness, at the Black Bull in Cornhill. 1684. 4^ (British Muséum : 6U. f. 33.)
Titus Andronicus, or the Râpe of La\inia. Acted al the Théâtre Royall, A Tragedy, Alter'd from Mr. Shakespears Works, By Mr. Edw. Ravenscroft. Licensed, Dec. 21. 1686. R. L. S. London, Printed by J. B. for J. Hindmarsh, at the Golden-Bail in Cornhill^ over against the Royal Exchange. 4*. [Joué en 1687.]
(British Muséum : 644. f. 50.)
The Canterbury Guests; or A Bargain Broken. AComedy. Acted at the Theatre-Royal. VVn7/e/i 6y Air. Edward Ravenscroft, Aondow, Printed [qt Daniel Brown at the Bible without Temple-Barr; and John Wal-
ihoe, at his Shop in Vine-Courf, Middle Temple. i695. 4*. [Joué en 1694.J {Brilish Muséum : 6W. f. 34.)
RAY (John).
The WisdomofGod, Manifestée! in the Works of the Création. Being the Substance of some common Places delivered in the Chappel of Trinity 'Collège in Cambridge, By John Ray^ M. A. sometimes Fellow of that, and now of the Royal Society. London : Printed for Samuel Smithy at the Princes Arms in S. Pauls Church-Yard. 1691. 8*.
{Briiish Muséum : 7005. a. a. a. 5.)
Reformations
An Account of the Societies for Reformations of Manners^ in England and Ireiand. With a Persuasive to Persons of ail Ranks, to be Zealous and Diligent in Promoting the Execution of the Laws against Prophaneness and Debauchery, for the EITecting A National Reformation. Published with the Approbation of a Considérable Numberof the Lords Spiritual and Temporal^ and Honourable Judges oîboih Kingdoms. The Third Edition. Who is on the Lord's side, let him come unto me? Exod. 32. 20. Who will rise up with me against the Wicked? Or who will take my part against the Evildoers? Psal. 94. 16. N. Tr. London j Printed for fî, Aylmer and Bell, in Comhilli D. Brown without Temple-Bar\T. Parkhurst,in Cheapside; J. Robinsony D. Midwinter and T. Leigh, and R, Syynpson, in St. PauVs Church- Yard; T. Godwin and W. Rogers, in Fleet-street^J. Walthoe. in the Temple; Ls, Ilarrison, at Lincolns-Jnn; S. Heyrick, al Grays-Inn- Gâte in Holboum, and J, Fox, in Westminster-Hall. 1700. For the more gênerai Benelit of the Publick, this Book is Soldat One Shilling Bound. 8". {British Muséum : Gai. F. f. 853. d.)
The Fifth Edition. London., Printed by J. Downing, in Bartolomew Close nea.r West -Smith field : Xnd aretobe Sold by him and D. Brown ^ Bookseller, without Temple-Bar. 1701. 12".
{British Muséum : 712. d.)
A Help to a National Reformation. Gontaining An Abstract of the Penal-Laws against Prophaneness and Vice. A Form of the Warrants issued outupon OfTenders against the said Laws. Directions to Inferior Officers in the Execution of their Office. Prudential Rules tor thegiving of Informations lo the Magistrales in thèse Cases. A spécimen of an Agreement for the Forming of a Society for Reformation of Manners in any City, Town, or larger Village of the Kingdom. And HerMajesty's Proclamation forPreventing andPunishinglmraorality and Prophaneness; and the late Act of Parliamenl against prophancSwearing andCursing. To whichis addcd, An Accountofthe Progrcssof the Reformation of Manners in Ënglandand /re/anrf, and other parts of the World. With Reasons and Directions for ourEngaging in this Glorious Work. And the Spécial Obligations of Magistrales To be diligent in the Execution of the Penal-Laws against Prophanenessand Debauchery, forlhe EfTecling of a National Reformalion. As also, some Considérations offercd to sucli unhappy Persons as are guilly of propliane Swearing andCursing, Drunkenness, and Uncleanncss, and arc not past Counsel. Printed for the Base of Magistralrs, Ministers, and Inferior Officers, and the Direction and Encouragement ofprivale Persons, who in any part of the Kingdom
are engagea in the Glorious Work of Reformation or are lieligiously disposed la contribute their Endeavour for the Promoling of it. The Fifth Edition with great Additions. London, Printed and sold by Joseph Downing in Bartholomew-Close, near West -Smith field, 4106. 12». {Bibliothèque de Vauteur,)
A Lelter to a Minisler of the Church of England, Concerning the Societies for Reformation of Manners. London : Printed and Sold by Joseph Downing in Bartholomew-Close, near West-Smithfield, niO. i\ ' {British Muséum : 13. H.H.k. 10./680.)
REID (G. \V
Catalogue of Prints and Drawings in the British Muséum, Div. I. Political and Personal Satires, vol II. June 1689 to 4733. By G. W. Reid. 8^
Remarks.
Some reraarks upon Mr. Collier* Defence of his Short View of the English Stage, etc., in Vindication of Mr. Congreve, etc. In a Letter to a Friend. London : Printed for A. Baldwin, near the Oxford Arms, in Warwick-Lane, 1698. 8".
(British Muséum : 641. b. 38.)
RÉMUSAT (Chahles pe).
L'Angleterre au dix-huitième siècle. Études et portraits pour servir à rhistoire du gouvernement anglais depuis la fin du règne de Guillaume III, par M. Charles de Réniusat. Paris, Didier et C'% libraires-éditeurs, 36, Quai des Augustins. 1856. 2 volumes 8«.
RERESBY (Sir John).
The Memoirs of Sir John Reresby of Thrybergh, Bart. M. P. for York, etc. 1634-1689. Written By Himself Edited from the Original Manuscript By James J. Cartwright, M. A. Cantab. Of H. M. Public Record Office Author of " Chapters of Yorkshire Histôry. " London : Longmans, Green, And Co. 1875. 8*.
Révolter.
The Révolter. A Trage-Comedy Acted between the Hind and Panther, and Religio Laici, etc. London, Printed in the Year 1687. 4*.
{Bibliothèque de C auteur.
ROCHESTER (Earl of). Voir Wilmot (John).
Romulus.
Romulus and Hcrsilia; Or, The Sabin«î War. A Tragedy Acted at» the Dukes Théâtre, Militât omnis Amans, et hahet sua Castra Cupido. Ovid. London, Printed for D. Brown, at the Black-Swan and Bible wilhoul Temple-Bar, and T. Benskin in St. Brides Ghurch-yard, Fleet-slreet. 1083. 4^ {British Muséum : 543. d. 59.)
ROSGOMMON (Earl of). Voir Dillon (WE.>TWor»TH).
ROWE (NiciiOLAs).
Tamerlane. A Tragedy. As it is Acted At the New Theater in Little
Lincoln's-lnn-Fields. By His Majesty's Servants. Written by iV. Rowe
Esq ;
Magnua ad altuni
Fulminât Euphraten belloy Victorque volentea
Per Populos dat jura, viamq; affectât OlipnpQ. Virg. Georg. 4.
London, Printed for Jacob Tonson, within Gray's-Inn-Gate, next Gray^s-Inn-Lane, 1702. 4\ {British Muséum : 84i. c. 8./1.)
Ulysses : A Tragedy. As it is Acled at Ihe Queen*s Théâtre in the Hay-Market. By Her Majesty*s Sworn Servants. Written by N, Rowe,
Ësq. ;
StultDrum Regum et Populorum Confine t x»tu8 — Rurtue quid Virtiu^ et quid Sapientia poasit Utile proposuit Nobis exemplar Ulyasem.
Borat. Epist. Lib. I. Epist. 2.
London, Printed for Jacob Tonson^ wilhin Grays-Jnn Gâte next Grays-Inn Lane. 1706. 4". (British Muséum : 11773. g. 4.)
The Royal Converl. A Tragedy. Written by Nicholas Rowe, Esq.; Laudatur et Alget. London : Printed for Jacob Tonson in the Strand. MDCCXXXV. 8** [C'est Tédition la plus ancienne que j'aie trouvée au British Muséum : la piècq a été jouée en 1707.]
{British Muséum : 11795. b.)
The Tragedy of Jane Shore. Written in Imitation of Shakespear's Style. By AT. Rowe, Esq.
Conjuxubi priatinus illi Respondet Curia. Virg.
The Second Edition. London : Printed for Bernard Lintott, at the CrosS'Keys, between the Two Temple-Gates, YX^^l-street, 1714. 12*. [Le British Muséum ne possède pas la 1" édition; la pièce a été jouée en 1714.] (British Muséum : 11775. aaa.)
Poems on Several Occasions. By N. Boire, Esq ; Printed for E. Gurll at the Dial and Bible against S'. Dunstan's Ghurch in Fleet-street. 1714. 4». (British Muséum : 1Î643. b.b.b. 20.)
Ode for the the New Year MDCGXVI. By N. Bowe, Esq; Servant to His Majesty.
Custode rerum Cxaare, non furor Civilia, aut via eximet otiion :
Non ira qux procudit ensea^ Et miseras inimicat urbes. Hor. Lib. 4. Ode 15.
London : Printed for J. Tonson, at Shakesfpear's-IIead, overagainst Catherine Street in the Strand. 1716. folio.
{British Muséum : 643. m. 13./H.)
The Works of Nicholas Rowe, Esq.; London : Printed for H. Lintot, J. ajid R. Tonson and S. Draper. MDGGLXVII. 2 volumes 12-.
Boxburghe Collection.
AncientSongs and Ballads; Written on Varions Subjects, and Printed between the Ycars MDLX and MDCG. Ghiefly Gollecled by Robert Earl of Oxford, and purchased at the Sale of the late Mr. West's Library, in the Year 1773. Encrcased by several Additions... London, Arranged and Bound in the Year 1774. 2 vol. folio.
{British Muséum : G. 20. f.)
UYMER (Thomas).
The Tragédies of The last Age Considcr'd and Examin'd By the Practicc of the Ancients, and by the Common sensé of ail Ages. In a Letter to Fleetv)ood Shepheard, Es(ï; By Thomas Rymer, of Grays-lnn, Esquire.
Clament periiiae pudoretn.
Cuncti penè patres; ea quum reprehendere coner Qux gravis yEsopuSy qxus doctus Roscius egit, Hor.
London, Printed for Richard Tonson al his Shop under Grays-Inn Gale, next Graya-lnn, [1678] 8°. (British Muséum : 641. b. 25.)
A Short View of Tragedy; It's Original, Excellency, and Conniption, With some Rcflections on Shakespear, and olher Praclitioners for the Stage. By Mr. Rymer, Servant to their Majesties. flodieque manent vestigia ruris, Hor. London, Printed and are to be sold by Richard Baldwin, near the Oxford Arms in Warwick-Lane, and at the Black Lyon in Fleetstreet, between the two Temple-Gates. 1693. 8*.
(British Muséum : 239. e. 23.)
SAINT-EVREMOND
Œuvres Meslees de M'. De Saint- Evremond, Publiées sur les Manuscrits de l'Auteur. A Londres, chez Jacob Tonson, Marchand Libraire, à GrayS'Inn-Gate. MDGCV. 2 volumes 4».
{Bibliothèque nationale : Z. 2229. 1 et 2.)
ST. JOHN (Hbisry, ViscouKT Bolinobroke).
Letters on the Study and Use of History. To which are added, Two other Letters, and Reflections upon Exile. By the late Right Honourable Henry St. John,- Lord Viscount of Bolingbroke. In Two Volumes. London : Printed for A. Millar, in the Strand. MDCCLll. 8^
(British Muséum : 580. g. 7.)
SAINTSBURY (George). Voir Drvden.
English Men of Letters, Edited by John Morley. Dryden by G. Saintsbury. London : Macmillan and Co. 1881. 8**.
ST. SERFE (Thomas).
Tarugo's Wiles : or, the Coffee-House. A Comedy. As it was Acted at his Highness's, the Duke of York's Theater. Written By Tho. S* Serfe, Gent, London, Printed for Henry Herringman at the Sign of the Anchor, on the Lower-walk of the ^ew-Exchange. 1668. 4*.
{British Muséum : 841. c. 1./4:)
SAVILE (George, >Urquis op Haufax).
The Charactcr of a Trimmer. His Opinion of I. TheLaws and Government. II. Protestant Religion. III. The Papists. IV. Foreign Affdirs. By the Honourable Sir VV. Coventry, The Second Edition, carefully Gorrected, and cleared from the Errors of the first Impression. Ltcensed December 27. 1688. London, Printed for Richard Baldwjn, next the Black-Bull in the Old-Bailey, MDCLXXXIX. 4^ [Sur l'attribution de cet ouvrage au Marquis de Halifax, voir ci-dessus, p. 221.] (Bibliothèque nationale : Ne. 1509.)
SCOT (Thomas).
The Unhappy Kindness : or A Fruitless Revenge. A Tragedy, As it is Acted at the Théâtre Royal.
Ad Generum Cereris sine Cxde et sanguine pauci Descendant Reges, Juv. Sat. 10.
Wrirten (sic) by Mr. Scot. London, Printed for H, Rhodes in Fleetstreet, S, Briscoe, in Covent-garden, and R. Parker at the Royal Exchange : 1697. 4*. (British Muséum : 644. f. 47.)
SCOTT (Sir Walter).
A Collection of Scarce and Valuable Tracts, on the most interesting and cntertaining subjects: butchiefly such as relate to the History and Constitution ofthcscKingdoms. Seiected from an infinité numberin print and manuscript, in the Royal, Cotton, Sion, and other public, as well as private, libraries, particularly that of the laie Lord Somers. The Second Edition, revised, augmented,and arranged, by Walter Scott, Esq. The bent and genius of the âge is best knowo in a free country, by the pamphlets and papers that corne daily out, as the sensé of parties, and sometimes the voice of the nation. Préface to Kcnnet^s Register. Judex qui aliquid stafuit, una parte audita tantum et inaudita altéra^ licet œquum statuent, haud œquiis fuerit. Ld. Cook and Just. Inst. London : Printed for T. Cadell and W. Davies, Strand; W. Miller, Albemarle-slreet; R. H. Evans, Pall- Mall; J. White and J. Murray, Fleetrstreet; and J. Harding, St. James's-slrcet. i80»-15, 13 vol. V. {British Muséum : 2076.)
Voir Dryden (John) et Swift (Jonathan).
SCUDÉRY (Maodeleiîîb de).
Clelia. An Excellent New Romance : Dedicated to Mademoiselle de LongueviUe. Wrilten in French by the Exquisite Pen ofAf o»*/eMr de Scudery, Gowcrnour oî Nos tredame de la Gard. Londom (sic), Printed for Humphrey Mosely and Thomas Dring, and are to be sold at their Shop, at the Princes Arms in St. Pauls Church-yard, and at the George in Fleet-streel, near Clif/ordsAnne, 1656-61. 5 vol. folio.
(British Muséum : 12403. c.)
SEDLEY (Sir Charles).
The Mulberry-Garden, A Comedy, As it is Acted by His Majestie*s Servants, At the Theatre-Royal, Written by the Honourable Sir Charles Sidley. London, Printed for //. Herringman, at the Signof the Blew Anchor in the Lower walk of the New Exchange, 1668. 4*.
{British Muséum : 841. c. 1/3.)
Antony and Cleopatra : A Tragedy. As it is Acted at the Dukes Théâtre. Written by the Honourable Sir Charles Scdley, Raronet, Licensed Apr. 24. 1677. Boger VEstrange. London. Printed îovBichard Tonson at his Shop under Grayes-lnne-Gate next Grayes-Inn-lane, MDCLXXVil. 4«. {British Muséum : 644. 1. 1.)
Bellamira, or Ihe Mislress, A Comedy : As il is Acted by Their Majesties Servants. Written by the Honourable Sir Charles Sedley Baronet. Licensed, May 24. 1087. Bog. VEstrange. London, Printed by D. Mallety for L. C. and Timothy Goodivin, at the Maiden-Head overagainst S* Dunstans Church, in Fleet-Street. 1687. 4°.
{British Muséum : 163. h. 58.)
The Poelical Works of the Honourable Sir Charles Sedley Baronet, and his Speechesin Parliamenl.Withi.ar7e Additions neverbefore made Publick. Published from the Original M. S. by Capt. Ayloffe, a near Relation of the Authors. With a New Miscelany of Poems by several of the mo^i Eminent Hands. And a Compleat Collection of ail the Remarkable Speeches in bolh Houses of P.arliament : Discovering the Principles of ail Parties and Factions; the Conduct of our Chicf Ministers, the Management of Publick AfTairs, and the
Maximsof the Government, from the year 1641, to the Happy Union of Great Britain : By several Lords and Commoners. Viz. The Duke of Albemarle, Earl of Clarendouj Earl of Bristol, Lord Wharion, Earl of Pemhrook, Lorn Hollis, Lord Brook, Lord Essex, Earl of Argile, Lord Melvil, Lord Havei'sham, Lord Belhaven, etc. Algemon Sidney Esq.; Mr. Waller, Sir Francis Seymor, Mr. Pym, Bichard Cromwell, Mr. Slrode, Sir VVt7/iflfm Parkins, Sir iV;7/iam Scroggs. Sir /— P — , And several otlier Lords and Commoners. London, Printed for Sam. Briscoe, and Sold by B.Bragg at the Baven in Paternoster-Bow. 1707. 8', (British Muséum : 11623. e.)
SETTLE (Elkanah).
Cambyses King of Persia ; A Tragedy. Acted by His Highness the Duke of York's Servants. Written by Eikanah Settle, Gent,
Aut Famam sequere^ aut êibi eonvenientia finge
Scriptor. Hor. de Arto Poet.
Licensed, March 6. 1670. Boger de VEstrange. London, Printed for William Cademan, at the Pope' s Head in the Lower Walk of the New-Exchange. 1671. 4°. {British Muséum: 841. c./i.)
The Empress of Morocco. A Tragedy with Sculptures. As it is Acted at the Duke's Théâtre. Written by Elkanah Settle, Servant to his Majesty. Primas da versibus annos, Petr. Arb. London, Printed for William Cademan at the Popes-head in the Lower Walk of the New-Exchange in the Strand, 1673. 4".
{British Muséum : 841. c./2.)
Notes and Observations on the Empress of Morocco Revised. With some few Errata's to be Printed instead of the Postcript, with the next Edition of the Conquest of Granada.
Impune ergo miki recitaverit ille Togatas ? Bie Elegoa? Juven.
London, Printed for William Cademan at the Popes-Head in the Lower Walk of the New Exchange in the Strand. 1674. 4**.
{British Muséum : 163. h. 60./2.)
Love and Revenge, a Tragedy. Acted at the Duke*s Théâtre. Written by Elkanah Seltle, Servant to his Majesty. London, Printed for William Cademan, and are to be sold at the Sign of the Popes-head in the. New-Exchange in the Strand. 1675. 4".
{British Muséum : 644. i. 10.)
The Conquest of China, By the Tartars. A Tragedy Acted at the Duke's Théâtre. Written by Elkanah Settle, Servant to His Majesty.
MuUum iudet frus traque laboret Ausus idem, tantum séries jitncturaque pollet. Hor.
London, Printed by T. M. for W. Cademan, at the Popes-Head in the Lower-Walk of the New-Exchange, in the Strand. 1676. 4^
{British Muséum : 841. c./4.)
Ibrahim The Illustrions Bassa. A Tragedy. Acted at the Duke's Théâtre. Written by Elkanah Settle, Servant to His Majesty.
Te Nos facimus Fortuna Deam. Javcn.
Licensed May the 4th. 1676. Boger VEstrange. London, Printed by
- T„M for W. Cademan, at the Popes-Head in ihe Lovxn' Walk ofthe Netv-Exchange in Ihe Strand. 1677. 4".
{Brilish Muséum : 84!. c. 26./3.)
The Female Prelate : Being The History of Ihe Life and Death of Pope Jean. A Tragedy. As it is Acted at Ihe Théâtre Royal. Written by Elkanah Settle, Servant to His Majestie. Facit îndignatio Versus. Juven. London, Printed for W. Cademan, at the Popes head in the New Exchange, 1680. 4°. {British Muséum : 644. i. 12.)
The Gharacter of a Popish Successour, and What England May expect From Such a One.-Humbly oITered to the Considération of both Houses of Parliament, Appointed to meel at Oxford, On the One and Twentieth of March, 1680/1. The Third Edition Corrected. London : Printed for R. Janeway, 1681. folio.
[British Muséum : 807. g. 3./23.)
Absalom Senior : Or, Achitophel Transpros'd. a Poem. Si Populut vult decipi, etc. London : Printed for S. E, and Sold by Langley Curtis, at the Sign of Sir Edmondbuiy Godfrey, near FUethridge.
1682. folio. (British Muséum : T. 2710.)
A Narrative Written by E. Sctlle.
Humano capiti cervicem pictor eguinam Jung ère si velit, et varias inducere pluma* Undique collatis membris^ ut turpiter Atrum Desinat in piscem, Mulier formosa superne^ Spectatum admissi risum teneatis^ amici.
London, Printed, and are sold by Thomas Graves for the Author.
1683. folio. {Bf^itish Muséum .-515. 1. 29.)
The Présent State of England In relation to Popery. Manifesting the Absolute Impossibility of Introducing Popery and Arbitrary Power into Ihis Kingdom. Being a Full Confutation of ail Fears and Appréhensions of the Imagined Dangers from thence : And parlicularly of a Certain Pamphlet Entitulcd The Character of a Popish Successor. By E. Settle, London, Printed by J, Gain, for William Cademan, at the Popes-Head in the Lower Walk ofthe New ExchangCy in the Strand; anno MDCLXXXIV. folio.
{British Muséum : 522. m. 5./14.)
An Heroick Poem on the Coronation ofthe High andMighty Monarch, James 11. King of England, etc.
Cxsar Imperium Oceano^ Famam qui ierminet Astris.
By E, Settle. London, Printed by J.L. for Benjamin Needham, in Duck'Lane, MDCLXXXV. folio. (Bibliothèque de Vautew\)
Distress'd Innocence : Or, The Princess of Persia. A Tragedy. As it is Acted at the Théâtre Royal by Their Majeslies Servants. Written by E. Settle.
Ut ridenlibus arridenl, ila flcntibus adsunt Humani vullus : Si vis me flere dolendam est Primum ipsi Tibi, tuDC tua me infortunia lœdent Telephe vel Peleu... Horat. de Arte Poeticà.
lonrfow, Printed by E {?] I. for AbelRoper ai the AfiYre near Temple- Bar in Flcet slreel, 1691. 4". [British Muséum : 644. i. 14.)
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SHADWELL (Thomas).
The Sullen Lovers : or, the Impertinents. A Comedy Acted by his Highness the Duke of Yoi'kes Servants. Written by Tho. Shadwell.
Num aatis est dixiase^ Ego mira Poemata pango^
Oceupet extremum scabiea^ mihi turpe relinqui est.
Et quod non didici sane neaeire fateri. Hor. de Art Poet.
In the Savoy, Printed for Henry Herringman at the Sign of the Anchor in the Lower-Walk of the Neiv-Exchange. 1668. 4*.
(British Muséum : 841. c. l./l.)
The Royal Shepherdess. A Tragi-Comedy, Acted By his Highness the Duke of Yorks Servants. Non Quivis videt immodulata Poemata Judex. Hor. de Arte Poet. London, Printed for Henry Herrinyman, at the Sign of the Blew-Anchor, in the Lower-Walk of the New-Exchange. 1669. 4". (British Muséum : 841. c. 2./8.)
The Humorists; A Comedy. Acted By his Royal Highnesses Servants. Written By Tho. Shadwell, PoeMaurea^, dindHistoriographer-Boyal.
Quia inique Tant patiena urbia tam ferreita utteneat (sic) ae.
London, Printed for Henf*y Herringman, and are to be Sold by Francis Saundei*s at the Blew Anchor in the Lowei' Walk of the ^ew Exchange, and James Knapton at the Crown in St. Pauls Churchyard. 1691. 4°. [La pièce a été jouée en 1670. 11 y a une édition de 1671, mais le seul exemplaire qu'en possède le British Muséum est incomplet.] (British Muséum : 644. i. 21.)
The Miser : A Comedy Acted by HisMajesties Servants, At the Théâtre Royal. Written by Thomas Shadwell. London, Printed for Hobart Kemp, at the sign of the Ship, in the upper Walk of the New Exchange. 1672. 4". [Jouée en 1671.]
(British Muséum : 841. c. 2./9.)
Epsom-Wells. A Comedy, Acted at the Duke's Théâtre. Written by Tho. Shadwell. MeYaXwç *AiroXtff6a(veiv àjiâp-cTi^ia evyevèç. Licensed, Feb. 17. 1672/3. Roger VEstrange. London, Printed by J. M. for Henry Hernngman at the Sign of the Blew Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. M.DC.LXXIII. 4^ [Joué en 1672.]
(British Muséum : 644. i. 24.)
Psyché : A Tragedy, Acted at the Duke's Théâtre. Written by Tho. Shadwell. London, Printed by T. N. for Henry Herringman, at the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1675. 4*.
(British Muséum : 644. i. 26.)
The Libertine : A Tragedy, Acted by His Royal Highness's Servants. Written by Tho. Shadwell. London, Printed by T. N. for Henry Herringman, at the Anchor, in the Lower Walk of the New Exchange. 1676. 4^ (British Muséum : 644. i. 28.)
The Virtuoso. A Comedy, Acted at the Duke*s Théâtre, Written by Thomas Shadwell. Licensed May 31. 1676. Roger L'Estrange. London. Printed by T. N. for Henry Herringman f&iihe Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1676. 4**.
(British Muséum : 644. i. 31.)
The Hislory of Timon of Athens, The Man-Haler. As it is acted al the
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Dukes Théâtre. Made into a Play. By 7*^. Shadwell. Licensed, Feb. 18. 1678/7. Ro. VEslrange. London, Printed by J. M. for Henry Herringman, at the BlueAnchar, in IheLowerWalkofthe New-Exchange, 1678. 4**. (BiHtish Muséum : 11763. e.)
A True Widow. A Comedy, Acted by the Duke*s Servants. Written by Tho. Shadwell. Odi profanum Vulguset Arceo. Printed for Benjamin Tooke, al the Ship in St PauVs Gliurch-Yard. 1679. 4*.
{Brilish Muséum : 644. i. 34.)
The Woman-Captain : A Comedy Acted by His Royai Highnesses Servants. Written by Tho. Shadwell. London, Printed for Samuel Carr^ at the Kings'llead in S^ PauVs Church-yard. 1080. 4'*.
{British Muséum : 644. i. 35.)
The Lancashire Witches, and Tegue 0 Divelly The Irish Priest. A Comedy. Part the First. The Amorous Bigot, with Second Part of Tegue 0 Divelly, A Comedy. Both Acted by theirMajesties Servants. Written by Thomas S/iarfwe// PoetLaureat,and Historiographer Royal to their Majesties. London, Printed for R. Clavell, J. Robinson, A. and J. Churchill and J. Knapton, and are to be Sold at the Crown in St. Pauls Church-yard, 1691. 4". [C'est la plus ancienne édition que j'aie trouvée au British Muséum; la pièce a été jouée en 1681.]
(BHlish Muséum : 644. i. 40.)
The Medal of John Bayes : a Satyr against Folly and Knavery. Facit indignatio versus, London : Printed for Richard Janeway. 1682. 4*. [Attribué à Shadwell.] {British Muséum : 11626. c. 2.)
The Tenth Satyr of Juvenal. English and Latin. The English by Tho. Shadwell. With Illustrations upon it. Licensed, May 25 1687. london : Printed by D. Mallet, for Gabriel Collins at the Middle-Tcmple Gâte, in Fleet-street. 1687. 4**. [C'est une réimpression; cette satire doit être de 1682.J (British Muséum : 11388. c. c.)
The Tor>' Poets a Satyr. 4°. 1682. [Ne se trouve ni au British Muséum ni à la Bodleian Library."] ** A sad paltry performance against Dryden, Otway, etc.," dit Oldys, note manuscrite à Tarticle Shadwell de Langbaine. Attribué aussi à Shadwell par Malone {Vie de Dryden^ p. 165), qui donne l'extrait suivant :
The laurel makcs a wit; a brave, the sword; And ail are wi^e men ai a Council-boord : Setlle's a coward, 'cause fool Otway fought him, And Mulgrave is a wit, because I taughl him.
A Lenten Prologue, Refus'd by the Players [1683?]. folio. [Attribué à Shadwell.] {British Muséum : 839. m. 22./22.)
Some Reflections upon the Pretended Parallel in the Play Called The Duke of Guise. Ina Letter to a Friend. London, Printed for Francis Smith, sen. 1683. 4*. {British Muséum : 64i. g. 2./3.)
The Squire of Alsatia. A Comedy, As it is Acted by Their Majesty's Servants. Written bv Tho. Shadwell.
Creditur, er medio quia res arcextit, habere Sndori* minimumt sed hnhet Congédia tanto Plus oneriMy quanto venix minus. Hor. Ep. ad Aug. I. lib. 2.
London, Printed for James Knapton, at the Queens-Bead in St. PauVs Church-Yard. 1688. 4^ {BHtish Muséum :644. i. 36.)
A Congratulatory Poem On His Highness the Prince of Orange His Corning inlo England. Written by T. S. A True Lover of his Countrey. London, Printed for James Knapton, at the èign of Ihe Crown in St. Pauls Church-yard. MDCLXXXIX. folio.,
{Dritish Muséum : 643. 1. 24./4.)
A Congratulatory Poem To the Most Illustrious Queen Mary Upon Her Arrivai in England. By Tho, Shadwell. London : Printed for James Knapton, at the Sign of the Crown in S* Paul's Church-Yard. MDCLXXXIX. folio. (Briiish Muséum : il 631. h. 12./2.)
Bury-Fair. A Gomedy, As it is Acted by His Majesty*s Servants. Written by Tho. Shadwell, Servant to His Majesly. London, Printed for James Knapton, at the Crown in S'. Paul*s Church-yard : 1689. 4*.
(British Muséum : 644. i. 39.)
Ode On the Anniversary of the King's Birth. By Tho. Shadwell, Poet Lauréat, and Historiographer Roy^l.
Stérile» Transmisimus annos Hxe yCt'i prima Die».
Ijondon : Printed for James Knapton, at the Sign of the Crown in St. PauVs Church-Yard. 1690. folio.
(British Muséum : 11 630. g. 13.)
Ode to the King. On His Return from Ireland. By Tho. Shadwell, Poet Lauréat, and Historiographer-Hoyal to their Majesties. [1691?] folio.
(British Muséum : 643. m. i2./41.)
The Scowrers. A Comedy, Acted by Their Majesties Servants. Written by Tho. Shadwell, Pocl Lauréat, and His toriographer-Roy al. London ; Printed for James Knapton, at the Crown in St. PauVs Churchyard. 1691. 4°. (British Muséum : 644. i. 42.)
Votum Perenne. A Poem to The King On New-Years-Day. By Thomas Shadwell, Esq; Poet Lauréat, and Historiographer Royal. London^ Printed for Samuel Crouch, at the Corner of Pope^s-Head-Alley, over against the Royal-Exchange, 1692. folio.
(British Muséum : 1347. m. 44.)
The Volunteers, or The Stock-Jobbers. A Comedy, As it is Acted by Their Majesties Servants, At The Théâtre Royal. Written by Tho. Shadwell, Esq. Late Poet-Lawreat. and Historiographer Royal. Being his last Play. London, Printed for James Knapton, at the Crown in St. PauPs Church-yard. 1693. Where are aiso to be had ail Mr,Shadwells 17 Plays etc. Bound up, or single. 4**. [Joué en 1692.]
(British Muséum : 644. i. 44.)
The Dramatick Works of Thomas Shadwell, Esq ; In Four Volumes. London : Printed for J. Knapton, at the Crown in St. PauVs Church- Yard; and J. Tonson, at Shakespear's Head over-against Katharine- Street in the Strand, MDCCXX. 12». (British Muséum : 644. a.)
SHEFFIELD (John), Earl of Mulgrave.
An Essay on Poetry : By the Right Honourable The Earl of Mulgrave. The Second Edition. London, Printed for Jo. Hindmarsh, at the Golden Bail over against the Royal Exchange in Cornhil. MDCXGl. folio.
(British Muséum : 643. m. 12./12.)
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The Works of John Sheffield Earl of Mulgrave, Marquis of ^TormanAy, and Duke of Buckingham,
Nec Phœbo gratior ulla est Quant sibi qusy&ri prxscripsit pagina nomen. Virg.
London. Printed by John Barber, Âlderman oîLondon. MOCCXXIII. 2 volumes 4**. (British Muséum : 77. k. 1.)
SKELTON (John).
The Impeachment of Mary Stuart Sometime Queen of Scots and other Papers Historical and Biographical. [Avec cette épigraphe : « In defence! »] By John Skellon Advocate. London, William Blackwood and Sons, 1876. 8».
SMITH (Edmuisd).
A Pindarique Poem Sacred to the Glorious Memory of King William III.
Jgnis utique quo elariua effuUit^ eitiua Extinguitur, eripit se aufertque ex Oculis Siibito perfecta Virtus. Cambden de Phil. Syd.
By 3/. Smith Cent. London ^ Printèd for Andrew Bell at the Cross- Keys and Bible in Cornhil. MDCCII. folio.
(British Muséum : 643. 1. 24./23.)
Phœdra and Hippolitus (sic). A Tragedy. At il is Acted at the Queen's Théâtre in the Hay-Market, By Her Majesty*s Sworn Servants. By Mr. Edmund Smith. London, Printed for Bernard Lintott at the Cross-Ket/s between the two Temple-Gates in Fleetstreel, 1709. [Joué en 1707.] 4'. (BHtish Muséum : 841. d. 11./6.)
SMITH (Frarcis).
An Account of the Injurions Proceedings of Sir George Jeffrey K"\ Late Recorder of London, against Francis Smith, Bookseller. With his Arbilrary Carriage towards the Grand-Jury, at Guild-Hally Sept. 16. 1680. Upon an Indictment then Exhibited against the said Francis Smith. For Publishing a Pretended Libel, entituled, An act of Common-Council for Relrenching the Expences of the Lord Mayor and Sheriffs of the City of London, etc. Together wilh an Abstract of very niany former Losses, and Publick SufTerings Sustained by Him both in his Person and Estate. Humbly suhmitted to the Considération ofall True English-Men. London, Printed for Francis Smith at the Eléphant and Caslle in Gornhill near the Royal-Exchange. Folio. (British Muséum : T. 2736.)
SMOLLETT (Tobias).
The Expédition of Humphry Clinker. By the Author of Boderick Random. In Three Volumes.
Quorsum hsc tam putida tendunt, Furcifer? at le, inqaam. Hor.
London, Printed for W. Johnston, in Ludgate-Street ; and B. Collins, in Salisbury. MDCLXXI. 12«. (British Muséum : 635. c. 23.)
SOMERS (John, Lord).
Satyr to his Muse by the Author of Absalom and Achitophel.
Quo liceat libris non licet ire mi ht. Turpiter hue illuc Jngeniosus eat.
London, Printed for D. Green 1082. 4*. [Attribué à Somers.]
(British Muséum : 1077. i. 15./o.)
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SOUTHERNE (Thomas).
The Loyal Brother or the Persian Prince. A Tragedy As it is Acled at the Théâtre Royal by thcir Majesties Servants. By Thomas Southern. /, fuge; sed poteras tutior esse Domi. Mart. London. Printed for William Cademan at the Popes Head in the New Exchange in the Strand, !682. 4*. {British Muséum : 644. i. 57.)
The Disappointment, or The Mother in Fashion. A Play As it was Acted At the Théâtre Royal. Written by Thomas Southerne.
Neque tu divinum yEneada tenta^ Sed longé sequere^ et vestigia semper adora. Stat.
London^ Printed for Jo. Hindmarsh, Bookseller to his Royal Highness, at the Black Bull in Cornhil. 1684. 4». {British Muséum : 11 774. g.)
Sir Anthony Love : Or, The Ramblîng Lady. A Comedy. As it is Acted at the Theatre-Royal by Their Majesties Senants. Written by Tho. Southeme.
Artii severx si guis amat effectut^ Mentemque magnis applieat
det primas versibus annos, Mxoniumque bihat fœliei (sio) pectore fontem, Petro. Arb. Satyr. pa^. 3.
London : Printed for Joseph Fox at the Seven Stars in Westminster Hallj and Abel Boper at the Mitre near Temple Bar, 1691. 4°.
(British Muséum : 644. i. o2.)
The Wives Excuse : Or, Cuckolds make Themselves. A Comedy. As it is Acled at the Thealre-Royal, By Their Majesties Servants. Written by Tho. Southern, Nihil est his, qui placere volunt, tam adversarium^ Quam expectatio, Cicero. London, Printed for Samuel Brisco, over against WilVs Coffee-house, in Russel-Street, in Covent- Garden. 1692. 4°. (British Muséum, : 664. i. 53.)
The Maids last Prayer : or Any, Rather Ihan Fail. A Comedy. As it is Acted at the Théâtre Royal, By Their Majesties Servants. Written by Tho, Southeme.
Valeat res ludicra^ ti me Palmanegata, macntm; donata reducit opimum. Hor. Epist. 1. lib. 3.
London, Printed for R. Bentley, in Russell-sfreetïn Covent-Garden, and /. Tonsonj at the Judges Head in Chancery-Lane. 1693. 4*.
(British Muséum : 644. f. 58.)
The Fatal Marriage : or the Innocent Adultery, A Play, Acted at the Théâtre Royal, By Their Majesties Servants. Written by Tho. Southeme. Pellex ego facla mariti. Ovid. London, Printed for Jacob Tonson, at the Judges llead near the Inner-Temple-Gate in Fleçtstreel, 1694. 4^ * (British Muséum : 644. i. 54.)
Oroonoko : A Tragedy As it is Acted at the Theatre-Royal, By His Majesty's Servants. Written by Tho. Southeme.
Quo fata trahunt, virtus secura sequetur, Lucan.
Virtu» recludens immeritis mori.
Cxlum, negatàr tentât iter Vid. Hor. Od. 2, lib. 3.
London : Printed for //. Playford in the Temple-Change. B. Tooke at the Middle-Temple-Gate. And S. Buckley at the Dolphin against St Dunstan's Church in Fleet-slreel. MDGXGXVL 4^
(British Muséum : 634. i. 56.).
Plays Written by Thomas Southerne, Esq. now firstColIected. With An Account of the Life and Writings of the Author.
Your tributary tears we claim, For scènes that Southerne drew ; a fav'rite name. He louch'd your fathers heart wilh genVous woe, And laught yoar mothers youthful eyes to flow ; For this lie Claims hereditary praise, From wits and beaulies of our modem days. Hawkesworth.
London, Printed for T. Evans near York-buildings : and T. BeckeU corner of the Adelphi, Strand. MDGCLXXiV. 3 volumes 8'.
{Bntish Muséum : 239. f. 18.)
SPENCE (Josbph).
Anecdotes, Observations, and Characters, ofBooksand Men. Collected From The Conversation of Mr. Pope, and Other Eminent Persans of His Time. By the Rev. Joseph Spence. Now First Published From The Original Papers, With Notes And A Life of The Author. By Samuel Weller Singer.
Apis malinœ More modoque Graia carpentis thyma.
London : Published By \V. H. Carpenter, Lower Brook Street; And Archibald Constable And Co. Edinburgh. MDGGC.XX. 8*.
SPRAT (Thomas).
A True Account and Déclaration of The Horrid Conspiracy against the Late King, His Présent Majesty and the Government : As it was order'd to be Published by His laie Majesty. The second édition, in the Savoy : Printed by Thomas lycircomb, One of His Majesties Printers; and are to be sold by Sam. Lowndes over against Exeter' - Change in the Strand. 1685. folio. [Le British Muséum ne possède pas la première édition, qui d*ailleurs est aussi de 1685].
(British Muséum : 9525. g./l-2).
Stage.
The Stage GondemnM, and The Encouragement given to the Immoralities and Profaneness of the Théâtre, by the English Schools, Universities and Pulpits, Censurd. King Charles 1. Sundays Mask and Déclaration for Sports and Paslimes on the Sabbath, largely Related and Animadverted upon. The Arguments of ail the Authors that hâve Writ in Dcfence of the Stage against Mr. Collier, Consider'd. And The Sensc of the Fathers, Councils, Antient Philosophers and Poels, and of the Greek and Roman States, and of the First Christian Empereurs concerning the Drama, Faithfully Deliver^d. Toj?olher wilh The Censure of the English St^e and of several Antient and Modem Divines of the Church of England upon the Stage. And Remarks on diverso laie Plays, as also on those presented by tlic two Universities to King Charles}. London: Printed for John Salusbury, at the Amjel in St. PauPs Ghurch- Yard, 1698. 8^ {Uibliotht)que de l'auteur.)
A Vindication of the Stage, With the Usefulnoss and advanlages of Dramatick Ilopresenlalions. In Answer to Mr. Colliers Late Book, Entituled, A View of the Prophaness {sic) and Immoralify, etc. In a Letter to a Friend. Aut Prodesse volant, aut Delectare Poetœ,
Délectant homines, mihi crede, ludi, non eos solum^ qui fatentur; sed illos etiam qui dissimulant. Gicero. London : Printed for Joseph Wild, at Ihe Sign of the Eléphant al Chatnng- Cross. MDGXGVIIi. r. {Brilish Muséum : 641. e. 13./4.)
Some Thoughts Goncerning the Stage in a Letter to a Lady. London : Printed, and are lo be Sold by J. Nul t. near Stationers-Hall. nOi, 80. (British Muséum : 641. e. 12./8.)
A Représentation of the Impiety Qjïdlmmorality of the English Stage, wilh Reason /or puZ/miy a stop thereto : and some Questions addrest to those who fréquent the Play-Houses. London, Printed, and are to besold by J. Nuit near Stationers-Hall, 1704. 8°.
(British Muséum : 641. e. 12./7.)
STANHOPE (Philip, Henhy, 5th Earl of Stanhope).
History of Ëngland from the peace of Utrecht to the peace of Versailles, 1713-1783. By Lord Mahon. In seven volumes. Leipzig, Bernhard Tauchnitz. 1853. 12".
History of England comprising the reign of Queen Anne until the peace of Utrecht, by Earl Stanhope, 1701-1713, In two volumes. Leipzig, Bernard Tauchnitz, 1870. 12«>.
STAPLETON ou STAPYLTON (Sir Robert).
The Slighted Maid, A Gomedy, Acted with great Applausc at the Théâtre in Litllc Lincolns-lnn-Fie\ds, By Mis Highness the Duke of York's Servants. London, Printed for Thomas Dring at the George near St. Dunstan^s Ghurch in Fleet-street. 1663. 4".
(British Muséum : 83. b. 22.)
The Step-Mother A Tragi-Gomedy, Acted wilh great Applause at the Théâtre in Little Lincolns-lnn Fields, By Uis Highness the Duke of York's Servants. Imprimatur, Decemb. 26. 1663. Boger VEstrange. London, Printed by J. Streaier; And are to be sold by Timothy Twy... (cetera désuni : titre rogné).
(British Muséum : 83. b. 22.)
The Tragédie of Hero and Leander. Wrilten by S'* Robert Stapylton Kt. One of the Gentlemen Ushers of his Majesty's Most Honorable Pri vy Chamber, Licensed August 25. 1668. Boger LE strungc. London, Printed for Thomas Dring the Younger, at the White Lyon next Chancery- Lane in Fleet-street, 1669. 4*. (British Muséum: 83. b. 22.)
Star- Chamber.
A Decree of Starre-Ghamber, concerning Printing, Made the eleuetith day ofJuly last past. 1637. Imprinted at London hy Bobert Barker, Printer to the Kings most Excellent Maiestie : And by the Assignes of lohn Bill. 1637. 4». (British Muséum : 517. k. 3/8.)
STEELE (Ricbard).
The Lying Lover : or The Ladios Friendship. A Gomedy. As it is Acted al the Théâtre Royal by Her Majesty's Servants. Wrilten by Mr. S^ee/e. Hiec nôsse salus est adolescentulis. Tertul. London : Printed for Bernard Lintot at the Middle-Temple-Gate m Fleetstreet. 1704. Price. Is. 6d. 4°. (British Muséum : 11774. g.)
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Numb. 1. The Tailler, By Isaac Bickerslaff Esq; QuicquicL agunt Hommes nostri Farrago Libelli. Tuesday, AprU 12. 1709. folio.
(British Muséum : 2044. g.)
The Lucubrations of Isaac Bickerstaff Esq; *0u x?^ îtaw^x^ov eu&tv pouXT)«p(Jpov av5p9c. Homer. London, Prinled : And to be deliver'd to Subscribers, by Charles Lillie, Perfumer, al the Corner of Beauford- Buildings^ in Ihe Strand; and John Morphew near Stationers-Hall. MDCCXIII. 4 volumes S». [G'esl la première édition du Tatler en volumes.] {Bntish Muséum : 90. c. 1-4.)
The Conscious Loyers. A Comedy. As il is Acted al Ihe Thealre Royal in Vrury-Lane. By His Majesty's Servanls. Wrillen by Sir Richard Steele. lllud Genus Narrationis, quod in Personis positum est, débet habere Sermonis Festivitalem^ Animorum Dissimili tudinem. Gravitatem, Lenitatem, Spem, Metum^ Suspicionem, Desiderium, Dissimula tionemy Misericordiam, Rerum Vanetales, Fortunœ Commutalionem, Insperatum ïncommodum, Subitam Lœtitiam, Jucundum Exitum rerum. Cic. Rhelor. ad Herenn. Lib. 1. London: Prinled for J. Tonson al Shakespear^s Head over againsl Katharine-Street in Ihe Strand. 1723. 8". {British Muséum : 11 775. e.)
The Epislolary Correspondence of Sir Richard Sleele; including his familiar letters to his wife and daughlers; lo which are prefixed, fragments ofthreeplays; Iwo of Ihem undoubledly Sleele's, the third supposed lo be Addison's. Failhfully prinled from Ihe originals ; and illuslraled wilh lilerary and hislorical anecdotes, by John Nichols, F.S.A.E. and P. In Iwo volumes. London : Prinled by and for John Nichols and Son, Red Lion Passage, Fleetslreet; and sold by Messrs. Longman, Hurst; Rees, and Orme, Paternoster-Row. 1809. 2 vol. S*.
{Bibliothèque nationale : Z. acq. exlr. 4769.)
Voir Addison (Joseph).
STEPHEN (Leslie).
English Men of Letters, Edited by John Morley. Alexander Pope By Leslie Stephen. London : Macmillan and Co. 1880. 8*.
STEPHENS (FREDERIC Geohoe).
Catalogue of Prints and Drawings in Ihe British Muséum. Division . Politicaland Personal Satires (No 1 lo No 1235). Vol. L1320 loApril 11, 1689. Prinled by order of Ihe Trustées. 1870. 8o.
STEPNEY (George).
An Epistle lo Charles Monlague Esq. ; on his Majesly's Voyage to Holland. by Mr. George Stepney. Licensed Jan. 31 1690/1. J. Fraser. London : Printed for Francis Saunders al the Blue Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1691. folio.
{British Muséum : 669. d. 1./3.)
A Poem Dedicated lo the Blessed Memory of Herlate Gracions Majesly Queen Mary. By Mr. Stepney. London : Printed for Jacob Tonson, ai the Judge's Uead, near the Inner-Temple Gâte in Fleetslreet. 1695. folio. {British Muséum : 643. 1. 24./10.)
STILLINGFLEET (Edward).
An Answer to some F*apers Lalely Printed concerning the Authority
of the Catholick Church In Matters of Faith, and the Reformation of Ihe Church of England. London : Printed for Rie. Chiswell at the Rose and Croum in S* PauVs Church-yard. MDCLXXXVI. 4'.
(British Muséum : 13. N. N. C./1868.)
A VindicaLion of the Answer to some Late Papers Concerning The Unity and Authority of Ihe Catholick Church and the Reformation of the Church of England, London : Printed for Richard Chiswell, at the Rose and Crown in Si PauVs Church-yard. MDCLXXXVII. 4».
{British Muséum : 13. N. N.C./1868.)
STOUGHTON (John).
Ecclesiastical History of England. The Church of the Restoration. By John Stoughlon. D. D. In two volumes, London Hodder and Stoughton. 27. Paternoster Row, etc. MDCCC LXX. 8'.
SWIFT (Jonathan).
A Taie of A Tub. Writlen for the Unîversal Improvement of Mankind. Diu multumque desideratum, To which is added, An Account of a Battel Between the Antient and Modem Books in St. James Library. Basima cacabasa eanaa irraumista, diarbada caëota bafobos camelanthi. ïren, Lib, I. c. 18.
Juvatque novot deeerpere flores^ Insignemque meo capiti petere inde eoronam, Unde prius nulli velcwunt tempora Musjb. LacreU
The Second Edition Corrected. London : Printed for John Nuit, near StalionerS'Uall. MDCCIV. 8«. [La 1" édition, qui ne se trouve pas au British Muséum, est aussi de 1704.]
(British Muséum : 1079. m. 13.)
A Letter From a Member of the House of Commons in Ireland to a Member of the House of Commons in England, Concerning the Sacramenlal Test, London : Printed for John Morphew, near Slationers-Hall. 1709. V, [C'est l'édition la plus ancienne qui soit au British Muséum; il y en a une de 1708.] {British Muséum : T. 1754./7.)
The W ds — r Prophecy. Vrinied in the Year, 1711. folio.
(British Muséum : 831. 1. 9./239.)
The Conduct of the Allies, and of the Late Ministry, In Beginning and Carrying on The Présent War.
Partem tibi Gallia nostri Eripuit : partem durit Hispania bellis : Pars jacet Hetperi» : totoq; exercitiia orbe Te. vincente périt. Terris fudisse cruorem Quid juvat Arctois, Bhodano^ Rhenoq ; subactis ? Odimus accipitrem quia semper vivit in armis.
Victrix Provincia plorat.
The Second Edition, Corrected. |Lowrfon, Printed for JohnMorpheWy near Slationers-Hall. 1711. 8". [La i'* édition, qui ne se trouve pas au British Muséum, est aussi de 1711.]
(British Muséum : 1093. c. 119.)
A Proposai for Correcling, Improving and Ascertaining the English Tongue; In a Letter To the Most Honourable Robert Èarl o/" Oxford and Mortimer, Lord High Treasurer of Great Britain. The Second Edition. London : Printed for Benj. Tooke, at the Middle-Temple- Gale, FLeelstreet. 1712. 8». [Bntish Muséum : 626. e. 35.)
A Letler of Advice lo a Young Poet : together wilh a Proposai for the Encouragement of Poelry in this Kingdom.
Sic honor et nomen divini» vatibus atq ; Carminibus venit. Hor.
By J. Swifl. Printed at Dublin, Reprinled at London, and Sold by W. Boreham al the Angel in Pater'Noster'Rov\ 1721. 8'.
(BHlish Muséum : 1077. i. 27 ./7.)
The Works of Jonathan Swifl, D.D. Dean of St Patrick's, Dublin; containing Additional Letters, Tracts, and Poems, not hitherto pul> lished ; with Notes, and a Life of the Author, by Sir Walter Scott, Bart. Second Edition. Edinburgh : Printed for Archibald Constabie and Co, and Hurst, Robinson, and Co. London. 1824. 19 volumes 8*.
TAINE (H
Histoire de la Littérature Anglaise, par H. Taine. Paris, Hachette et 0\ 1863. 4 volumes S*.
TATE (NAHim).
Brutus of Alba : or, the Enchanted Loyers. A Tragedy. Acted at the Duke's Théâtre. Written by .V. Tate. Neque ut le miretur Turba^ Labores, Hor. Licensed July 15. 1678. Roger VEstrange. London, Printed for E, F. for Jacob Tonson, at the Sign of the Judge^s-Head in Cliancery-Lane, near Fleet-Slreel, 1678. t«.
(Brilish Muséum : 64t. i. 58.)
The History of King Lear. Acted at the Duke's Théâtre. RevivM ^ith Altérations. By N. Tate. London, Printed for E. Fleshei% and are to be soid by R. Benlley, and M, Magnes in RusseUslreet near Covenl- Garden, 1681. 4o. {Brilish Muséum : 841. d. 39./7.)
The History of King Richard The Second Acted at the Théâtre Royal, Under the Name of the Stcilian Usut^per. Wilh a Prefatory Epistle in Vindication of the Author. Occasion'd by the Prohibition of this Play on the Stage. By N. Taie. Inultus ut Flebo Puer? Hor. London, Printed for Richard Tonson, and Jacob Tonson, at Grays-lnn Gale, and at the Judges-Head in Chancery-Lane near Fleelsteeet. 1681. 4".
(Brilish Muséum :644. i. 60.)
The Ingratitude of a Common-Weaith; or, the Fall of Caius Marlius Coriolanus. As it is Acted al the Theatre-RoyaK By N. Tate.
ffonoratum êi forte repartis Achillem^ Impiger ^ Iracundu»^ Inexorabilis, Àeer, Jura neget sibi nata, nihil non arroget Armis. Hor.
London, Printed by T. W. for Joseph Hindmarsh, at the Black-Bull
in Cornhill. 1682. 4*. , {Brilish Muséum : 644. f. 66.)
On the Sacred Memory Of Our Laie Sovereign : With a Congratulation To His Présent Majcsty.
Non déficit Alter Aureus.
Written by N. Taie. London, Printed by J. Playford, for Henry Play fard, near the Temp/c-Church : 1685. folio.
{Brilish Muséum : 1347. m.)
Cuckolds-Haven : or, an Alderman No Conjuror. A Farce acted at
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Ihe Queen's Théâtre in Dorset Garden, By N, Tate, London, Printed for /. H. and are to bc sold by Edward Poole, nexl door to the Fleece Tavem in Comhill. 1685. 4'. (BriUsh Muséum : 644. i. 61.)
À Duke and no Duke a Farce. As it is Acled by Their Majesties Servants. Writlen by N, Tate, With The several Songs set to Music, With thorow Basses for the Theorbo^ or Basse Vhl. London, Printed for Henry Bonwicke, at the Red-Lyon in St. Pauls Church-Yard. 1685. 4'. (British Muséum : 644. i. 62.)
• A Poem. Occasioned by the Late Disconlents and Disturbances in the
State. With Reflections upon the Rise and Progress of Priest-Craft.
Written by N. Tate.
Liberius si
Dixero quid, si forte Joeotiuê, Hoc mihi juriê
Cum Venia dabiê. Hor.
Vineit Amor Patrûe. Virg.
London : Printed for Richard Baldwin, near the Oxford-Arms in Warwick-Lane. MDGXGl. folio. (British Muséum : 840. m. 20.)
Mausolaeum : A Funeral Poem On our late Gracious Sovereign Queen Mary, Of Blessed Memory. By N. Tate, Servant to His Majesty. London : Printed for B. Aylmer, atthe Three Pigeons against St. Dunstan*s Ghurch in Fleet-street, And R. Baldwin, near the Oxford- Arms in Warunck-Lane, 1695. folio.
(British Muséum : 643. 1. 25./2.)
A Gongratulatory Poem On the New Parliament Assembled On This Great Gonjuncture of Affairs. By N. Tate, Esq ; Poet-Laureat to His Majesty. London : Printed for W. Rogers, at the Sun against St. Dunstands Ghurch in Fleetslreet, MDGGI. folio.
(Bnftsh Muséum : 1347. m.)
TheTriumph of Union : With the Muse's Address For the Gonsummation of it in the Parliament of Great Britain. Written by Mr. Tate Poet-Laureat to Her Majesty. London : Printed in the Year 1707.4*.
(British Muséum : 11 630. c. 5./7.)
A Gongratulatory Poem To His Royal Highness Prince George ofDenmark, Lord High Admirai of Great Britain. Upon Ihe Glorious Successes al Sea. By N. Tate, Esq ; Poet-Laureat to Her Majesty. London : Printed by H. Meere, for J. B. and sold by R.Burrough and J. Baker, at the Sun and Moon in Comhill; and J. Morphew, near Stationers- HalL 1708. folio. (bnti^h Muséum : 79. h. 12.)
An Entire SetofTheMonitors. Intended for the Promotingof Religion and Virtue, and Suppressing of Vice and Immoralily. Gontaining Forty One Poems on Several Subjects, In Pursuance ofHer Majesty's Most Gracious Directions. Perform'd by Mr. Tate, Poet Lauréat to Her Majesty, Mr. Smith, and Others. This Undertakingwas Encourag'dby the Subscription of the foUowing Gentlemen of the Glergy (besides That of Many of the Nobility, and great Numbersof the Gentry) His Grâce my Lord Arch-Bishopof Vo/'À, my Lord Bishop of L/nco/zi, my Lord Bishop oî Si. Davids, myLord Bishopof G/oMff«/p/', Dr. Afos«, Dean oî FAy^Viv. Brails forci, Dean of Wells, Dr. Williams, Dr. Bedfourd, Dr. Brown, Dr. Fog, Dr. Pelling, Dr. Bray, Dr. Hoadley, Dr. Blake, Dr. Hunt, Dr. Kiny, Dr. wàuyh, Dr. Wells, Dr. Only, Dr. Ueath, with about Fifty more of that Révérend Ordcr. N. B. When
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Ihe Authors had publish'd thèse Twenty One Papers, they were oblig'd (by heing engagM in otherAfTairs)to décline further proceeding in this Undertaking. folio. {British Muséum >: 643. m. i2./24.)
A Pocm Sacred to Ihe Glorious Memory of Her Late Majesty Queen Anne. By N. Tate, Esq; Poet Lauréat to King William, Queen Mary, Queen Anne, and to His présent Majesty, till the Day of his Decease. Printed in the Year MDCGXVI. 8».
{British Muséum: il 631. e. 63.)
Voir Drydbn (John), The Second Part of Ahsalom and AchilopheL
TEMPLE (Sir Wiluam).
The Works of Sir William Temple, Bart. In Two Volumes. Towhich is Prefix'd Some Account of the Life and Writings of the Author. Lonr don : Printed for A. Churchill, T, Goodwin, J. Knapton, R. Smith, B. Tooke, J. Round, J. Tonson, 0. Lloyd, W. Meres^ T, Woodward^ and F, Clay. MDCCXX. folio. {Bntish Muséum : 680. h. 10.)
THOMPSON] (N
A Collection of OneHundred and Eighty Loyal Songs, Ail written since 1678. And Intermixt with several New Love Songs. To which is Added, The Notes Set by Several Masters of Musick. With a Table to flnd every Song. The Fourth Edition with many Additions. London, Printed, and are to be sold by Uichard Butt, in Princess-street in Covent'Garden. 1694. Price Bound 2 s. 12".
(British Muséum : 1078. e. 13.)
THORNBURY (Waltbr).
Haunted London, by W. Thornbury. Illustrated by F. W, FairhoU, F,S.A. London : Hurst and Blackett, Publishers, Successors to Henry Colburn, 13. Great Marlborough Street. 1865. 8*.
TICKELL (Thomas).
A Poem To His Excellency The Lord Privy-Seal, on the Prospect of
Peace. By Mr. Tickell.
Sacerdos Fronde nuper Mitram fmlici insignia Olivx. Virg.
London : Printed for /. Tonson, at Shakespear^s-Uead over-againsl Catherine-street in the Strand. 1713. folio.
{British Muséum : 643. 1. 26./2.)
Epistle from A Lady in England; To A Gentleman at Avignon, By Mr. Tickell. The Third Edition. London, Printed for /. Tonson, al ShakespearS'Headover Sigainsi Kathari ne -s treet in the Strand, 1717. folio. {British Muséum : 643. 1. 25./18.)
Kensington Garden. Campas, ubi Troja fuit. Virg. London : Printed
for J. Tonson, in the Strand. MDGCXXII. 4°.
{British Muséum : 163. m. 2.) Voir Addison (Joseph), Œuvres, 1721, éditées par Tickell; et The
Drummer.
TIMPERLEY (C. H.).
EncyclopœdiaofLiterary and Typographical Anecdote ;Being a Chrono- ' logical Digestof the mostinteresting facts illustrativeof the History of Literature and Printing from the earliest Period to the présent
Time. Interspersed with Biographical Skelches pf Eminent Booksellers, Printers, Type-fou nders, Engravers, Bookbinders and Paper ' makers, of ail âges and Countries, but especially of Great Britain. With Bibliographical and Descriptive Âccounts of their principal Productions and occasional Extracts from them. Including Curious Particulàrs of the first introduction of Printing into various Countries, and of tbe Books then printed. Notices of early Bibles and Liturgies of ail Countries especially Ihose printed in England or in English. A History of ail the Newspapers, Periodicals, and Âlmanacks published in Ihis Country. An Account of the Origin and Progress of Language, Writing and Writing Materials, the Invention of Paper, Use of Paper Marks, etc. Compiled and Condensed from Nichols's Literary Anecdotes, and numerous other Authorities, By C. H. Timperley. Second Edition, lo which are added, A Continuation to the présent Time, Comprising récent Biographies, Chiefly of Booksellers, and A Practical Manual of Printing. London : Henry G. Bohn, York Street, Covent Garden. MDCCGXLII. 8^
TINDAL (Matthew).
Chvistianily asold as the Création : Or, the Gospel, A Republication of the Religion of Nature. Est autem jus naturale adeo immutabile, ut ne quidem a Deo mutari potest. Gi^ot. de Jure Belli et Pacis, 1. \. C. i. S- 10. n. 5. The Gentiles, which hâve no t the Law,doby Nature the Things contained in the Law. Rom. n. 14. — Godis no Respecter of Pensons; but in Every Nation, he that feareth htm, and worketh Righteousness, is accepted with htm, Acts X. 34, 35, Proinde perfectam illam Religionem quœ Christi prœdicatione nobis tradita est, non Novam aut Peregrinam, sed si verum dicere oportet, primam, solam veramque esse liquido apparet. Euseb, Eccl. Hist. 1. 1. C. 4. Valesius^s Transi. Res ipsa quœ nunc Christiana Religio nuncupatur, erat et apud Antiquos, nec defuitab Initio generis humani, quousq; ipse Chrislus veniret in Carne; unde vera Religio quœ jam erat, cœpil appellari Christiana. Aug, Oper. To. 1. p. 17. C. Retract. 1. 1. G. 13. The Religion of the Gospel, is the true original Religion of Reason and Nature. — And its Precepts déclarative of that original Religion, which was as old as the Création. Serm. for prop. the Gosp. in for. Parts, by Dr. Sherlock, now Bp. of Bangor, p. 10. and 13. God does nothing in the Government of the World by mère Will and Arbitrariness. — The Will of God always détermines itself to act according to the eternal Reason of Things. — Ail rational Créatures are oblig*d to govern Ihemselves in all their Actions by the same eternal Rule of Reason. Dr. S. Clark's Unchang. Oblig. of Nat. Relig. Edit. 4. p. 47, 48, 49. London, Printed in the Year MDCCXXX. i\ {Dntish Museujn : 694. m. 5.)
TOLAND (John).
Christianity not Mysterious : or A Treatise Shewing, That there is nothing in the Gospel Contrary to Reason, Nor Above it : And that no Christian Doctrine can be properly caird A Mystery. We need not désire a befter Evidence that any Man is in the wrong, than lo hear him déclare against Reason and thereby acknowledg that Reason is against him, ABp. Tillotson. London, Printed in the Year 1696. 8*. (British Muséum : 699. d. 7./1.)
éOÎ BIBLIOÛRAPHIE.
Nazarenus : Or Jewish, Genlile, and Mahotnetan Cbristianity. Containing The history of the antient Gospel of Barnabas, and the modem Gospel of the Mahometans, attribuled to the same Âpostle : this last Gospel being now flrst made known among Christians. Also, The Original Plan of Christianity occasionally explain*d in the history of the Nazarens, wherby diverse Controversies about this divine (but highiy perverted) Institution may be happily terminated. With The relation of an Irish Manuscript of Ihe Four Gospels, as likewisc a Summary of the antient Irish Christianity, and the reality of the Keldees (an order of Lay-religious) against the two last Bishops of Worcester. By Mr. Toland.
Intacta et Nova ? grave* Offemx, levU Gratta. PUo. lib. 10. ^hsII. 8.
Ast ego CglieoUs gratum reor ire per omne*
Uœ oput^ et Sacrât populiê notetcere Leget. Lacan. lib. 10, ver. 107.
London, Printed : And Sold by J. Brown wilhout Temple-Bar, J. Roberts in War\%'ick-Lane, and J. Brotherton at the Black Bull in Cornhill. 1718. S». {BHiish Muséum : 699. d. 10./2.)
Panlheisticon ; or the Form Of Celebrating the Socratic-Society , Divided into Threc Parts. Which Contain, I. TheMorals and Axioms of the Pantheists; or the Brotherhood. II. Their Deity and ^hilosophy. III. Their Liberty, and a Law, neither deceiving, nor to be deceived. To >\'hich is prcfix'd A Discourse upon the Antient and Modem Socielies of the Learned, as also upon the Infinité and Etcrnal Universe. And subjoined, A short Dissertation upon a Twofold Philosophy of the Pantheists, that is to be foUowed ; together with an Idea of the best and most accomplished Man. Written Originaliy in Latin, by the ingénions Mr. John Toland, And now, for the first Time, faithfully rendered into English. London : Printed for Sam. Paterson, at Shakespear^s-Head opposite Durham^yard, in the Sirand; and Sold by M. Cooper, in Palet^-noslei' Row, 1751. 8*. [L*édition originale, qui n^est pas au British Muséum, est de 1720.]
(Brilish Muséum : 226. a. 29./2.)
TOWNSEND (W. Charles).
History of the House of Gommons, from the Convention Parliament of 1688-9 to the Passing of the Reform Bill in 1832. By W. Charles Townsend, Esq.; A.M., Recorder of Macclesfield, London : Henry Colburn, Publisher, Great Marlborough Street. 1843-4. 2 volumes 8".
{Bibliothèque nationale : Ng. 234.)
TUKE (Sir Samuel).
The Adventures of Five Hours. A Tragi-Comedy. The Second Edition. Non ego Venlosx Plebis suffvagia venor. Horat. Feb. 12. 1662. Imprimatur. John Berkenhead. London, Printed for Henry Herringman, and are to be sold at his Shop at the Sign of the Anchor in the Lower Walk of the New Exchange. 1664. 4*.
(Bntish Muséum : 644. f. 70.)
Tunbridge.
The Tunbridge-Miscellany : Consisting pf Poems, etc. Written at Tunbridge-Wells this Summer. By Several Hands.
CarminibuM méritas cel^brarg Puellat
Dot m«i, Ovid.
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London. Printed for E. Curll atthe Dial and Bible, against St. Dun* stan's Ghurch in Fleetstreet. MDGCXII. 8'.
(British Muséum : 1346. g. 2./7.)
Uzziah.
Uzziah and Jotham. A Poem. Licensed and Entred according to Order. Obscuris vera involvens, Virg. iEneid. !. 6. London : Printed for B. Molle, and are to be sold by Randall Taylor near SlaiionerS'Hall. 1690. folio. (British Muséum : 643. m. 12. 7.)
VANBRUGH (John).
The Relapse or Virtue in Danger : Seing the Sequel of The Pool in Fashion, A Comedy. Acted at the Theatre-Royal in Drury-Lane, By the Author of a late Comedy GallM The Provok^d Wife. London, Printed for S. B. and Sold by R, Wellington at the Lule, in St. Pauls Ghurch-Yard. 1698. 4». [Joué en 1697.]
{British Muséum : 11775. e.)
The Provok'd Wife : A Gomedy. Written by Mr, Vanbrug, Aulhor f the Relapse. London, Printed in the Year 1710. [Joué en 1697.]
(Bmtish Muséum : 642. b. 29./6.)
iEsop. A Gomedy. With the Addition of A Second Part. Written by Mr. Vanbrug. Printed for T. Johnson. Booksellei* at the Hague. MDGGXI. 8». [Joué en 1697.] {British Muséum : 642. h. 29./3.) .
A Short Vindication of the Relapse and the Provok'd Wife, from Immorality and Prophaneness. By the Author. London : Printed for H. Walwyn, at the Three Legs in the Poultrey, against the Stocks-Markel. MDCXGVIII. 8*». {British Muséum : 641. e. 1.)
The False Friend. A Gomedy. As it is Acted at the Theatre-Royal in Drury-lane, By His Majesty's Servants. London : Printed for Jacob Tonson, within Gray^s Inn Gâte, next Grays înn Lane. 1702. 4**.
{British Muséum : 841. c. 7./8.) •
The Provok*d Husband : or A Journey to London, A Gomedy, As it is Acted at the Theatre-Royal, By His Majesty's Servants. Written by the Laie Sir John Yanbrugh, and Mr. Gibber. Vivit Tanquam Vicina Mariti. Juv. Sat. VI. London : Printed for J. Watts, at the Prinling-Office in Wild-Court near Lincolns-Inn Fields. MDGGXXVIU. 8^ {British Muséum : 643. h. 5./6.)
• Plays, Written by Sir John Vanbrugh. In two volumes. London : Printed for J. Rivington, T. Lowndes, S. Gaslon, G. Gorbett, S. Bladon, W. Nicoll, T. Evans, and M. Waller. MDGGLXXYL 12».
VILLEMAIN
Gours de Littérature Française, par M. Villemain. Tableau de la Littérature au xviii* siècle. Paris, Didier et G**. 1864. 4 volumes 12".
VILLIERS (Gbobgb), Duke of Buckingham.
The Rehearsal, As it was Acted at the Theatre-Royal, London, Printed for Thomas Dring, at the White-Lyon, next Chancery-Lane end in Fleet'Street. 1672. 4«. {British Muséum : 11773. e.)
The Chances, A Gomedy : As it was Acted at the Théâtre Royal. Corrected and Altered by a Person of Honour. London, Printed for A. B. and S. M. and Sold by Langley Curtis on Ludgate Hill, 1682.. 4*. {Bntish Muséum : iillh g.)
Poetical Reflections on alatePoem entituled,Absaloin and Achitophel. By a Person ofHonour, London ; Prinled for Richard Janeway. 1682. folio^ {Briiish Muséum: H630. h. 17.)
Miscellaneous Works, Writlen by His Grâce George Late Duke of Buckingham, Collected in One Volume from the Original Papers, Conlaining Poems on several Subjects. Ëpislles. Characters. Pindarics. The Militant Couple, a Dialogue. And the Farce upoo Se.9m00r-Fighl.With Le tters by and lo the Duke ofBi/cA'm^/^m. By Persons of Quality. Also State Poems on the Late Times, by Mr. Di^yden, Sir George Etherege, Sir Fleetwood Sheppard, Mr. Butler, Author oîHudibfaSy Earl of D— , Mr. Congreve, Mr. Olway^ Mr. Brown, Capt. Ayloffe, etc. Nevcr before Printed. With the late Duke of BuckinghavrCs Speeches in the House of Lords, upon Conférence with the Gommons» To which is added, A Collection of Choice remarkable Speeches, that were spoken in both llouses of Parliament, by sevei*al Noblemen, and Commoners, in relation to the Government and Liberty of the Snbjecl. In the Reigns of K. Charles l. The Usurpation of the Rump, and Oliver CromwelL K. Charles II. and K. William III, etc. London : Printed for and Sold by J. Nutt near Stationers-hall. 1704. 8®.
(British Muséum : 1085. k. 28.)
VOLTAIRE
Œuvres Complètes. Nouvelle Édition.., par Louis Moland... Paris, Garnier Frères, Libraires-Éditeurs. 1877-1885. 52 volumes S^.j
WALLER (Edmund).
The Maid*s Tragedy altered. With some other Pièces. By Edmund Waller, Esq.; Not before Printed in the several Editions of his Poems. London, Printed for Jacob Tonson, at the Judges Head in Chancery-Lane, nesir Fleet-Street. 1690. {British Muséum: 1346. b.)
The Works of Edmund Waller, Esq.; in Verse and Prose. Published By Mr. Fenton, London : Printed for J. Tonson ;n the Strand. MDCCXXX. 12". {Bintish Muséum : M63. b. 36.)
WALPOLE (Horace).
A Catalogue of the Royal and Noble Authors of England, Scotland, and Ireland; with Lisls oftheir Works. By the late Horatio Walpole, Earl of Orford, Enlarged and Continued to the présent Time, By Thomas Park, F.S.A. Thèse sheets are calculated for the closeC of the idle and inquisitive; they do not look up to the shelvcs of what Voltaire happily calls... ** La Bibliothèque du Monde." See Vol. II. p. 76. London : Printed for John Scott, No. 442, Strand. 1806. 5 volumes 8*». {Bintish Muséum ': 2036.b.)
Réminiscences : Wntten in 1788, for the amusement of Miss Mary and Miss Agnes B*** Y. ; By Horace Walpole, late Earl of Orford. Il ne faut point d^esprit pour s'occuper des vieux eveneinens. Voltaire. London, Published by John Sharpe, Piccadilly. 181 y. 32".
WARBURTON. Voir Pope (Alexander).
WATT (Robert).
Bibliotheca Britannica; or A General Index to British and Foreign Lite rature. By Robert Watt, M.D. In Two Parts : — Authors and » Subjects... Edinburgh and London. 1824. 4 volumes- 4"..
WATTS (Thomas).
A Letter to Antonio Panizzi, Esq. Keeper of the Prinled Books in the British Muséum, on the reputed earliest printed newspaper, ''The English Mercurie, 1588." By Thomas Watts of the British Muséum. London : ... 1839. 8".
Whip.
A Whi[i for the Fools Back, who styles Honorable Marriage a Curs'd Confinement in his profane Poem of Absalom and Achitophel. Printed by T. Snowden for the author. 1682. folio.
(Bodleian Library : G. Pamph. 1525/13.)
WILMOt (John), Earl of Rochesler.
Yalentinian : a Tragedy. As 'lis Altep'd by the late Earlof Rochester, And Acted al the Theatre-Royal. Together with a Préface concerning the Author and his Writings. By oneofhis Friends. London: for Timothy Goodwin ai the Maiden-head against St. Dunstans Church in Fleetstreet. 1685. 4". . (British Muséum : 644. f. 83.)
Familiar Letters : Written by the Right Honourable John, late Earl of Rochester, And several olher Persons of Honour and Quality. Wilh Letters Written by tlie most Ingénions Mr. Thomas Otway and Mrs. K, Philips. PublishVl from their Original Copies. With other Modem Letters, By Tho, Cheek, Esq.; Mr. Dennis, and Mr. Brown. London : Printed by VV. Onley for Sam. Binscoe, at the Corner of Charles-slreet, in Riissel-street, Covent-Garden. 1697. 8**.
{British Muséum : 10920. b. b.)
The Works of the Right Honourable The Earls of Rochesler and Rôscommon. With some Memoirs of the Earl of Rochester's Life, by Monsieur St, Evremont : In a Letter to the Dulchess of Mazarine. Thè Third Edition. To Which is added, A Collection of Miscellany Poemsy By the most Eminent Hands. London : Printed for E. Curll, at the Peacock, without Temple-Bar. 1709. 8*.
(British Muséum : 1081. m. 3./1-2.)
Poems on Several Occasions : With Yalentinian; a Tragedy. To Which is added, Xd\ice to a Painter. Written by the Right Honourable John, late Earl of Rochester. London : Printed by H. Hills, and Sold by the Booksellers of London and Westminster. 1710. 8".
(British Muséum : 992. b. 20.)
The Works of the Earls of Rochester, Rôscommon, and Dorset, The Dukes of Devonshire, Buckinghamshire, etc. With Memoirs of their Lives. In Two volumes. Adorned with Cuts. Lonrfon : Printed in the Year M.DCC.XXXI. Price 5 *.
(Bibliothèque nationale : Y. 6496. G.)
WILSON (Walter).
Memoirs of the Life and Times of Daniel De Foe; Containing A Review of his Writings, and his opinions upon a Yarielyof important Matters, Civil and Ecclesiastical. By Walter Wilson, Esq. of the Inner Temple. In Three volumes. London : Hurst, Chance, and Co. 1830. 8^ (British Muséum : 613. f. 14.)
Wine-Cooper.
The- Wine-Cooper's Delight, To the Tune of, The Delights of the
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BoUle... London, Printed for the Protestant Ballad-Singers, [1681 J. folio. {British Muséum ; 831. 1. 22./7.)
Works.
The Works of Gelebrated Authors, Of whose Writings there are but small Remains. London : Printed for J. and R. Tonson and S. Draper in the Strand. MDCGL. 2 volumes 12*. [!•' volume : The Earl of Roscommon, The Earl of Dorset, The Earl of Halifax, and Sir Samuel Garth; 2» volume : George Stepney, ^«^. ; William Walsh, Esq. ; and Poems by Bishop Sprat.]
WYCHEBLEY (William).
Love in a Wood, or St. James's Park. A Gomedy. As it is Acted By Their Majesties Servants. Written by M' Wycherley.
Exeludit tano» Belicone pœtas DemocrituM; Horat.
London, Printed by T. Warren for Henry Herringman, and are to be Sold by R. Bentley, J. Tonson, F, Saunders, and T. Bennet, 1694. [Joué en 1672.] 4'. (British Muséum : 644. i. 82.)
The Gentleman Dancing Master. A Gomedy, Acted at the Duke's Théâtre. By Mr. Wycherley.
Horat. Non satit e$t risu diducere rictum Auditoris : et eit quxdam tamen hie quoq; virtuê.
London, Printed by J. M. îor Benry Herringman, and Thomas Dring at the Sign of the Blew Anchor in the Lower Walk of the iVeip- Exchange, and at the Sign of the White Lyon in Fleetstreet near Chancery-Lane end. 1673. [Joué en 1672.} 4^
{British Muséum .* 644. i. 76.)
The Gountry-Wife, A Gomedy, Acted at the Theatre-Royal. Written
by Mr. Wycherley,
Indiguor quicquam repreheadi, non quia crasse
Compositum illepidève putetur, aed quia nuper :
Nec veniam Aoliquis, »ed honorem et prœmia poaci. Horat.
London, Printed for Thomas Dring, at the Harrow, at the Corner of Chancery-Lane in Fleet-street. 1675. [Joué en 1673.] 4".
(British Muséum : 11773. e.)
The Plain-Dealer. A Gomedy. As it is Acted at the Théâtre Royal. Written by M' Wycherley.
Horat. — Ridiculum acre Fortius et melius magna* plerumque secat re*.
Licensed Jan. 9. 1676. Roger L'Estrange. London, Printed by T,fi, for James Magnes and Rich, Bentley in Russel-Street in Coventgarden near the Piazza's M.D.G.LXXVII. [Joué en 1674.] 4*.
(British Muséum : 644. i. 77.)
YOUNG (Edward).
Busiris, King of Egypt. A Tragedy. By E. Young, L,L.B, 0 triste plane acerbumque funus! 0 morte ipsà morlis tempus indignius! Jam deslinata erat egregio Juveni, Jam electus nupliarum dies; quod gaudium, quo mserore mutatum est? Plin. Epist. London, Printed for T. Johnson. M.DGGXIX. 12°.
(British Muséum : 11775. b.^
A Poem on Ihe Last Day, By Edward Young Fellow of All-Souh CoUege, Oxon. Venit Summa Dies, Virg. Oxford. Prinled al the Théâtre for Edward Whistler, MDCGXIII. %\
(British. Muséum : 11631. c. 47.)
On Ihe Laie Queen's DeathJ And His Majesty's Accession to the Throne. Inscribed to Joseph Addison, Esq.; Secretary to Iheir Excellencies the Lords Justices. By Edward Young, Fellow of All-Souls CoUege, Oxon. Gaudia Curis. Hor. London : Prinled for J. Tonson^ SLiShakespear's Uead overagainst Catherine street in the Strand, 1714. folio. {British Muséum : 643. m. 12./25.)
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ACTEURS
A.D., The Stage Acquittedy litre 415; renv.
253, 1 ; A Vindication of Charles the Martyr. 415.
A.(E.)imprimeur(1633)
abbé (r), personnage de Sir Anthony Love de Southerne,240, 1 ;
Abdelazer, v. Beh.n.
Abhorrers, 149; 182, 2.
Abikgtok, libraire ( 1679) 439. v. Black Spread- Eaqle(The),St.PauVs.
Absalom, c.-à-d. le Doc DE MoNMOUTH dans Absalom and Achitophel de Dryden, 181.
Absalom and Achitophel, V. Dryden (J.).
Absalom^s Conspivacy, litre 415; ment. 181,1.
Absalom Senior, v.
Sbttle (E.).
Absalom^s Return to Da- |
vid's Bosom (1683), 181, 2.
Absolute Unlawfulness (The) of the Stage Entertainment, y. La^ (W.).
Absolver (The), c.-à-tl.
Collier , dans D'Urîe\î 253, 3.
Academy {The) of Compléments, 125, 2.
Account {An) of the English Vramatic Poets, V. Lanobainb.
Account {An) of the English Stage, v. Ge-
NEST
Account of the Greatest English Poets, v.
Addisok (J.)*
Account {An) of the Societies for Reformations of Manners, litre 482.
Achille, le Doc d'York comparé à, par Dryden, 84; — person-
nage de The Destruction of Troy, par Bankes, cit. 44, 1 ; —
Eersonnage de Revoie ove, de Granville, 241, 3.
Achilléide, iradi par Howard (Sir Robert),
Achitophel, c'est-à-dire Shaftesbury dans ^46salom and Achitophel de Dryden, 181, 183.
Acmat, personnage de The Royal Mischief de Mrs. Manley, 241,
ADDISON
(lu Roi et Gentlemen de la Grande Chambre sous Charles II, 30-31 ; instruisent des membres de la famille royale sous Charles II, 32, 1. v.
Bettbrton (T.), BURT ( R . ) » Cahtwright , FooTE (S.), Garrick (D.), Goodman (C), Haines (J.), IlARias U.), Hart (C.), Kean (E.), Kynaston (E.)j Lacky (J.),Leioh(A.), mouun (m.)) nokes (J.), Smith (Mr.).
actor, au sens ae actrice, 32, 3.
actrices, introduites au théâtre sous Charles II, 32 et n. 3; vile adoptées, 32-35; jouent rôles d'hommes dans pièces libres, 33-35; dansent, chantent chansons licencieuses , 34 ; chargées de dire prologues et épilogues, très souvent indécents, Q6-70, ou obscènes, 70, 1 ; 242, 1; ou politiques des plus violents, cit. 223.
V. Ariell (Mrs.), Barrt (Mrs.), Better
TON (\irs.), BOUTELL
(Mrs.),BowMAX(Mrs.), Br.\ceoirdle (Mrs.), Butler (Mrs.). Cook (Mrs.), Crow (Mrs.), Currer (Mrs.), Gwyn (N.), JoHNSOif (Mrs.), Knipp (Mrs.), Reeves (Mrs.).
Adam, personnage de
of Inno- Dryden,
The State cence de apprécié, 46-47.
Adanis (le curé), personnage de Joseph Andrews de Fielding, 259, {.
A dams (Jack), 168.
adaptation (T), 58.
Addison, Biogr. et renseign . V . A ddisoniana^ Aikix (Lucy), Biog raphia Britannica, Drake (N.), John-
son (S.), Macaulay, Mézières (M. L.)f Steele (RA
— Elève de l'université d'Oxford, 415; prêt à entrer dans les ordres , 235 ; modèle du gentleman^ 235; son caractère, ses débuts, 262-263; sa timidité, 287, 2; son charme, son esprit, sa conversation, 296- 299; comparé à Catulle et à Térence, 299 et n. 2; son élévation, 362 et n. 1; son mariage avec la comtesse de Warwick, 234, 362; ses postes et fonctions, 232,263,340-341,346, 507 ; membre du Kitcat Club, 234, 263 ; groupe formé autour de lui, 143; ses amis, 296-297 ; sa situation appréciée par Voltaire, 232, 6; jugements sur lui par Lady Montagne, Pope (Portrait d' Al tiens;, Steele, Young, 298-299; par Swift, 297, 298 et n. 5.
— et les journaux.
Journaux où il écrit, 270, 1 ; 335, 2 ; tâche difficile qu'il entreprend avec le Spectateur, 261-262; son programme est déjà dans Steele, 278, \ ; comment il signe ses art. au Spectateur, 325, 2; s'inspire de La Bruyère, 290, 6; prend part au persiflage contre Partridge, 276, 1 ; comment il découvre Steele sous le pseudonyme de Bickerstalt, 277, 2; sa collaboration au Tatler, 277-279, 280 et n. i, dans quelles conditions, 361; au Spectateur, 280 et n. 1, 285, 1 ; sa fécondité, sa souplesse , 289-
290 ; publie The Guardian^ essaie de faire revivre le Specta leur, 293, 2; n'écrit pas pour la cour seule, 31 2 ; augmente nombre et qualité des lecteurs, 329- 338; déchu dans estime des lecteurs modernes, 335-337.
V. Freeholder^ Guardian y Spectator, Tatler
- et la littérature. Ses idées sur le théâtre, 314 et n. 4, 315; jeune, oublie Shakespeare parmi les grands poètes anglais, 316; plus tard le remet en nonneur, 315, 316 et n. 7, 317; ainsi que Milton, 315 ; ses art. sur Milton et les Plaisirs de V imagination, 332, 1 ; précurseur de l'évêque Percy, 317 et n. 7; auteurs français qu'il cite, 316; critique V Horace de Corneille, 316, 5; contesté, puis loué par Blackmore, 324-325 et n. 1 ; Eusden lui adresse des vers, 455; se lie avec Pope, 395-396 ; remercié par Pope dans préface de Vlliade, 399; Steele lui dédie The Tender Husband, 398, 3; protège Tickell, 347, loué par lui, 324, 1, 2; Young lui dédie des vers, 356, 1 ; 507.
et la morale. Son portrait comme moraliste, 295, 296; jusqu'où il est avec les puritains, 294; ne sépare pas la religion et la morale, 294; met d'accord la gaieté et la vertu, 294-328 ; ce qu'il pense des galants, 300-301 ; des puritains, 302-304; devance J.-J. Rous-
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seau, ce qu'il pense des châtiments corporels, 305, 3 ; recommande ia politesse, 305, la gaieté, 306-301, des divertissements choisis, 301 et n. 1 ; son succès moral, 318-319; service qu'il a rendu à l'Angleterre, 328; se félicite du bien qu'il a fait (en réponse à Blackmore) 327, 1.
et la politique. Ses opinions, 263, 341; ses débuts dans , 348 ; écrivain politique, 353; ses dédicaces politiques, 356; épie Halifax à Virgile, 336 et n. 2; son insuffisance comme orateur, 358, et dans les affaires, 358, 3; 366; la politique nuit à sa production littéraire, 360, 361 ; lettres de lui à Swift et à Pope sur, 361 ; son élévation due à, 362 et n. 1 ; ses déboires, 363.
- et la religion. Comment il l'entend, 304 et n. 3; superstitions qu'il combat ou qu'il partage,306, 2 ; sa propagande religieuse, 319 2.
- Bibl. 415-417; v.
BoiiN, HuRD, Steele,
TiCKELL.
- Account ofthe Greatest English Poets , poème, 316, 4.
- Articles : The Adventures of a Shilling y 279, 1 ; The Babes in the Wood, 317, 6; The Court oflionour^ Ned Softlyy The Political Baromeler, The Politica! Upholsterer, Tom Folio, 279, 1.
Campaign (The), poème sur Blenheim; titre 415; écrit à la requête de Godolphin, 229; est une
• gazette rimée », 348; ce qu'il vaut à Addison, 347; ail.
— CatOy trag. titre 416 ; imitée de la tragédie française, 315; la reine Anne demande qu'elle lui soit dédiée, 228; représentation de, 228; appréciée, 259; appréciée par le curé Adams dans Fielding, 259, 1 ; prol.
par Pope, 396; ail.
par Budgell, 298, 1; par Pope, 399, 1.
_ Drummer {Thé), com. titre 416-417; précédée d'une lettre de Steele à Congreve, cit. 279, 3; 299,2; renv.232,4.
— Evidences {The) of the Christian Beltgion, titre 417 ; traité posthume, 319, 2; inachevé, 361.
— v. Freeholder, Guardian.
— Letter (A) from Italy, cit. 356, 2.
— Pax Guglielmi Auspiciis Europx Beddita, poème latin, 262, 2.
— Pièce attribuée à Addison, 496.
— Pœm {A) lo His Majesly, titre 415 ; ment.
— Bemarks on Several Parts of Italy^ titre 415; dédiées à Somers, 263, 1 ; 356.
— Bosamond, opéra, titre 416; dédié à Duchesse de Marlborough, 356.
— Socrate, trag. à laquelle avait songé Addison, 361.
— V. Spectator, Tatler.
Addisoniana^ cit. 292,
2; renv. 229, 1; 234, 3: 326, 2; 337, 1.
Addleplot (Lady), v.
Lady Addleplot.
adventrously, 29, 2.
Adventure (The) of
the Black Lady, v.
Brn.
Adventurer {The), journal (1752-1754), 335, 3. v. Drame (N.).
Adventures (The) of a Shilling, v. Addison (J.), Articles.
Adventures ( The) ofFive Hours, V. Tu ME.
Advice Domestic and foreiVyn (1679), 169,3.
Advice to a Painter, V. WiLMOT (J.).
Advice to the Poets, V. Blackmore (R.).
Msop, V. Vanbruoh (J.).
Agamemnon , Charles Il comparé à, par Dryden, 84.
Agnes de Castro, v.
Bbhic (Mrs.).
Agnès, de Molière , imitée par Wycherley, 54, 2.
AiiiN (Miss Lucy), The Life of Joseph Addison, titre 417; renv.
Akenside, service que lui rend Pope, 411,2.
Albe (duc a'), dans Tom Brown, 428.
Albemarlk (G. Monk, Duke of), 445, 487.
Albino, berger des Pastorals de A. Philips,
Albion and Albanius, V. Dryden (J.).
Alceste , de Molière , imité parWvcherley, 54, 2.
Alcibiades, v. Otvvay.
Alcinda , personnage de The Conquest of China par Settle, 42.
Alderman {An) No Conjuror, 498.
AÎderman's (An) Bargain, 421.
Aldgate, P. Parkbb libraire près de (1667),
Aldo, personnage de The kind Keeper de Dryden, 54, 4.
Albmbert (D'), mot de, 78, 2.
Alexander, v. Lee (N.).
Alexander Pope his Safe
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Troy, V. GAy (J.)
Alfred^ v. Blacemore.
allégorie, son heureux emploi par Dryden, 180, 2; 181, 2; dans le Spectateur : ( Vision de Mivza) 290 et n.
7; (sur la religion) 295, 2.
Allemagne , protégée par Angleterre,212,3.
— Nouvelles d', v.
Weekbj News from Italf/, etc.
Ail for Love, v. Dry- DEN (J.).
Allibonb (S. Auslin), .4 Critical Dictionary of English Literature , litre 417 ; renv. à art. Baxter, 177, 4; Collier, 244, 4; 245, l;Owen, 177, 4; Wycherley, 214, 1; renseign/ incomplets dans, 252, 3, 4.
Almahide, personnage de Atmanzor and Almahide de Dryden, 42, 47.
Alraan7X)r, personnage de Almanzor and Almahide de Dryden, imité de VArtaban de La Galprenède, 41, 2; caractère de, 45; jugé par Granville, 140, 2; cit. (!'• partie) 44, 4 ; 47 ; (ii* partie; 44, 2. — Almanzor and Almahide^ V, Dryden (J.).
Almavanga , personnage de The Conquest of China par Setlle,
Almeria, personnage de The Indian Einperor de Dryden, 42; et de The Mouming Bride de Gongreve, 241, 1.
Al terni va, v. Boyle (R.).
Amaranta, chantée par Sedley, H.
Ambitions Queen (The),
Ambitions Statesman {The), V. Crowne.
^m6oy/ia,v. Dryden (J.).
Ame (immortalité de
V) art. sur dans le
Spectateur, 290 et n.
4 ; transmigration
des âmes, 308.
Amelia, v. Fibldino(H.).
Amen-Corner, W. Da-
viBs libraire à (1681),
Amendments ofMr. Col-
lieras False Citations,
etc., V. GONOREYB.
Amenities of Literature, V. Disraeli (L).
Ambry (John), libraire (1677) 421. V. Fleet Street, Peacock (The).
Ames (Mr.), Grub Street Hack, 269, 2.
Amintor, nom dans chanson de D*Urfev, 34, 5.
Among my Books, v.
Lowbll (J. R.).
Amoret, chantée par Waller, 11; — dans Conffreve {The Old Bacïielor), 241, 4.
Amorous Bigot {The), V. Shadwbll.
Amorous Prince {The), V. Behn (Mrs.).
Amory (Thomas), The Life of John Buncle, titre 417; cit. 15, 3; 370, 4.
amour (T) dans le théâtre de la Restauration, 51.
Amour {P) Médecin, v.
Molière.
Amour (/*) tyrannique, V. ScuDÉRY (Georges de).
Amphitrite, figure dans The Tempes t de Dryden et D'Avenant, 38.
Amphitryon, v. Dryden (J.).
Amusements Serious and Comtca/, v.Brown (Tom).
Anabaptistes, comment représentés par Dryden, 194. ^
Anchor {The), enseigne des libraires H. llerringman, 426, 440, 443, 446,447, 449,457, 461, 462,464,485, 489, 502,etJ. Holden,440.
Ancien t (Lad y), v. Lady
Ancient.
Ancient and Modem
Learning, v. Templb
(Sir William).
Ancient and Modem
Stages {The) Sur-
veyed, v. Drake (J.).
Ancient Britons {Society
of), ail. 463.
Anderton ( William ) ,
Andrews (Alexander),
The HistoryofBrilish
Joumalism, titre,41 7 ;
cit. 267,2; renv. 163,
Andromache, y. Crowne.
Andromaque,Y. Racine.
A neodotes , Observa -
lions, and Characters
of Books and Men,
V. Spence (J
Anecdotes of Fashion^
v. Disraeli (L), Cu-
riosities.
Anecdotes of the Man-
ners and Customs of
Ijondon, v. Malcolm
Anqel {The), enseigne
des libraires W. Bore-
ham, 498 ; J. Salus-
bury, 494; et W.
Turner, 432.
Angel {The) and Star,
enseigne du libraire
T. Fox, 463.
Angleterre (/') au diX"
huitième siècle, v. Ré-
MusAT (Gh. de).
Angleterre (Nouvelles
d'),\.Kingdom*s{The)
Jntelligencer, et Mer-
curius Publicus, Anglicane (Eglise),com-
ment représentée par
Dryden, 194.
Anglicans(les),etDefoe,
274 ; et les Dissidents,
Animadversions on Mr.
Congrevé's La te An-
swer to Mr. Collier,
titre 418; v. A. D.,
415; ail. 255, 6.
Anne (la Princesse),
fille du Duc d'York,
ANNE
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joue dans Mithridates de Lee, 32> 1 ; dans Calisto de Growne, 103; Congre ve lui dédie The Mouiming bride, cit. 236, 1 ; 244 ; son mariage chanté par Stepney, 345. V. Anhb (la Reine).
Anne (la Reine), — et les écrivains. Eclat des lettres sous son règne, 235; situation des écrivains, 339- 340; ce quMls sont sous son règne, 374; Arbuthnot est son médecin, 230 ;WaIsh, son Grand Ecuyer, 231; charge Yanbrugh d'une mission, 232; demande que le Cato d'Addison lui soit dédié, 228; lit le Spectateuvy 292, i ; célébrée par Rowe {The Royal Couvert) , 342, 6; chantée par Garth, 344 et n. 7, Parnell; 344 et n. 4, A. Philips, 344; vers pour elle par Congreve, 437, Prior, 342, 7,Tate,343,4,Young, 352 ; pleurée par Dennis, 352, 442, A. Hill, 352, Tate, 500, Young, 352, 507.
— et la morale. Son
— influence sur les mœurs, 237; modère Sociétés pour la Réforme des Mœurs , 256, 1; Swift écrit pour lui plaire en faveur de Réforme des Mœurs, 257, 2; ses ordres relatifs au théâtre, 257; sa
f proclamation contre 'immoralité, 482 ; encourage les Monitors de tate, 499.
— et la politique. Ses ministres, 262; luttes politiques sous son règne, 329.
— V. ANNE(la Princesse) et Stanhope (P. H.), History of the Reign of Queen Anne.
Anneslet (Elizabeth),
A.NNIBAL, . dans Tom
Brown, 428.
Annotations on the
Tatler, journal, 334,
AnnualMiscellany (The),
(1694] litre 451.
Annus Mirabilis, v. Dry-
DEN (J.)
Answer (An) to a Letter to a Dissenter, v.
L'ESTRANOE.
Answer (An) to Bickersta/f, v. SwifT.
Antenor, nom romanesque de Mr. Philips, 15.
Anthologie (V), citée par Dryden, 448.
Anthony and Cleopatra, V. Dryden (J.), Ail for Love.
Anthony King of Poland (The Last Will and Testament of)^ titre 418; cit. 157, 4.
Antibirminghams, 149.
Anli-Theatre(The),iournal (1720) 334, 6.
Antoine, personnage de AU for Love de Dryden, 106, 3.
Antonio, nom sous lequel flgure Shaftesburydans VenicePreserved d'Otway, 156.
Antony and Cleopatra, V. Sedley et Shakespeare.
Any* rather than fait,
Apis (le bœuf) défendu par Collier, 248.
Apollon, V. Sedley.
Apology (The Author*s) for Weroic Poetry and Poetic Licencey v. Dryden (J.).
Apology (An) for the Life of Colley Cibber, V. Cibber.
Arabella , correspon dante du journal de Defoe, 275, 1.
Arber (Edward), édite The Rehearsal de Villiers (G.), [q. v.]
Arbuthnot (Dr. John).
Biogr. v.Chal.\iers(A.)
— Places qu'il obtient, 230 ; membre du Scriblertis Club, 234; ses écrits politiques, 344; inspiré par Swift, 344 et n. 6.
— et Pope. Lié avec lui, 395; 411, 2; fréquente chez lui, 406; épître de Pope à, cit. 356, 2; renv. 298, 3.
— Bibl. 418.
— Law is a Bottomless PU, sujet, 344 et n. 5.
— Proposais for Printintjf a very Curions Dtscourse... Intitled VeuôoXoYÎa IIoXctixti,
Archer (Thomas) , libraire fl622), 163, 1.
Archives de la Bastille, V. Ravaisson (F.).
argent, sa valeur sous Charles II, 116, 1; 123-124; sa dépréciation, 390; art. sur, dans le Spectateur^ 291, 1. V. monnaie.
Argument (An) for the Èishops* Right in Judging in Capital Causes in Parliament,
V. HUNT (T
Aroyle (Duke of), fréquente chez Pope, 406; son éloge par Pope, 407, 1. — (Eapl of), 487.
Ariell (Mrs.), actrice "sous Charles H, 70,1.
Aristophank, cité par Collier, 247; pris à partie par lui, 249.
Aristotb, cité par Addison, 305, 3, Dryden, 127, 1, le Spectateur, 314, 4.
Arlequin, dans Tom Brown, 428.
Armstrong (Sir Thomas), poignarde Mr.
Scroop au théâtre,
Arnall, aux gages de Walpole, 366 et n. 2.
Arrowsmith, The Reformations com. titre 418; cit. 74, 2. v.
Tutor,
Arsinda, nom roma-
V. MiLTON
Art {The) of Painting, V. Du Fresnoy et Dryden.
Art (The) of PolUical Lying, v. Àrbutiinot, Proposais for Printing^ etc.
Art {The) ofReasoning,
^ V. TOLAKD.
Art (The) of Walking the Slreets of London^ 458.
arts (les) sous Charles II, 9-10.
Arundel Street^ H.
Playford , libraire et imprimeur dans (1712), 443.
ÂRWAKER (Mr.), vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
Asaph, c.-à-d. Dryden, dans 2* partie d'^6salom and AchitopheU 187 et n. 1.
Ascanio Sforza, personnage de Ctesar Borgia de Lee, cit. 54, 4.
AscHAM (Roger), critique dans TheSchoolmaster^ ail. 126, 2.
Assignation (The)^ v.
Dryden (J.).
Assises (les) sanglantes, V. Bloody Assises (The).
AsTOîf (Mr.), nommé dans lettre de Dryden, 387.
Astrsea, nom donné à Mrs. Behn, 15.
Astrxa Redux, v. Dryden (J.).
As you find It, v. Boyle (the Hon. Charles).
Atheist (The), y. Otway.
Athen,r Oxoniensns, v.
A^WooD et Rliss.
Athenœum [The], cit.
in, 2; renv. 106, 1.
Athenian Gazette (The),
de Dunton, plus tard
The Athenian Mercury, V. Dunton (J.).
Athenian Oracle (The), V. Dunton (J.).
Athenian Society (The), de qui elle se compose, 272 et n. 1 ; imitée par Addison, 285, 2; ail. 453.
Ateins (Edward), imprimeur (1695), 464.
Atkins (Richard), imprimeur (1695), 464.
Attbrbury (l'évéque), écrit contre Jacques II, 192; encourage édition du Paradis- Perdu, 205; journaliste, écrit dans l'Earaminer, 270, 1 ; — et Pope : essaie de le convertir, 404, 1; amitié de Pope pour lui, 404, 1; fréquente chez Pope, 406; son éloge par Pope, 407,1.
Atticus, portrait de, c.-à-d. d'AoDisoN, par Pope, 298 et n. 3.
Aubrey (John), ietlers Wntten By Emtnent Persons, etc., titre 418; cit. dans Disraeli, 174, 2; renv.
Auditor of the Jmpresls, poste donné à Arthur Maynwaring, 231.
Auguste, c.-à-d.
George II, 405, 1.
Augustus (To), v. Popk (A.).
Aurélia, chantée par Sedley, 11.
Aureng-Zebe, v. Dryden (J.).
auteurs dramatiques (les) sous Charles II, difficulté pour eux de satisfaire les spectateurs, obligés de produire beaucoup et vite, 56-70. v.
Théâtre.
Author's (The) Farce,
V. FlELOING
Author (The) upon Him-
self, V. Swift.
Avare (V), v. Molii^ire.
avarice (1'), art. sur.
dans le Spectateur,
Avignon, 346, 2.
A' WooD(Anthoiiy)élève de Merton Collège, Oxford,419;— i4Men« Oxonienses, titre 419; publiées par souscription, 382, 5 ; renv.
à art. Brown (Tom), 273, 1 ; Cooper (Ant.
Ashley)206,2:Fisher (Payne), 128,1; Flalman (Thomas), 129, 1 ; Hunt (Thomas), 187, 2; 213, 2; James (Thomas), 206,3; 213, 3; Lacev (William), 3I,5;Ordham(John), 143, 2; Prvnne (William), 24, *2; Sedley (Sir Charles), cit. 6, l,2;Settle(Elkanah), 213, 6. V. Buss.
Aykerod, musicien,454.
Aylmer (Brabazon), libraire (1695), 499; (1700) 482 ; second éditeur du Paradlt Perdu, à quelles conditions, 26; Tonson lui achète partie de ses droits sur le Paradis Perdu, 205.
V. Cornhill, Fleet Street, Three Pigeons (The
Ayloffe (Captain), 428, 486; vers de lui d&nsOEuvres de Buckingham , 504 ; dans Poems on Affairs of State, 477 et 478.
Azaria, c.-à-d. le duc DE Monmouth dans Azaria and Hushai de Pordage, 184. — Azaria and Hushai, v.
Pordage.
B. (A.), libraire (1682),
B. (J.), imprimeur
B. (J.), libraire (1708),
B. (S.) libraire (1698),
B. (Sir J.), V. Banks
(Sir Jacob).
BÂBE8
INDEX
BEAUTY
Babes (The) in ihe Wood, V. Addison (J.), Articles, Babillard {Le), v. Tatler
(The), Baboon (Lewis), c.-à-d.
Louis XIV, 418.
Bacchus, défendu par
Collier, 249.
Bacon (Francis), cit.
433; remis en honneur par le Spectator et le Tatler, 317 et n. 5.
Bailey, English Dictionary, cit. 207, 1; ail. 369.
Bajazet, personnage du Tamerlane de Rowe, représente LouisXIV, 342, 6.
Baker (David Erskine), 1*' compilateur de Biogi^aphia Dramatica, 423.
Baker (J.)i libraire (1708), 499; (1714) 442. V. Black Boy {The), CornhUl, Paternoster Row, Sun {The) and Moon.
Baldwin (A.), libraire (lfi98), 455, 483; (4704, 1710) 423; (17H) 422; (1712) 291, 3; (1713) 416. v.
Warwick Lane.
Baldwin (Richard), imprimeur (1682), 463; libraire (1682), 448, 463; (1689) 485; (1690) 427; (1691) 499; (1693) 485; (1695) 499; (1696) 468, V. Black Lion {The), Fleet Street, Old Bailey, Temple (The), Warwick Lane.
Ballers, société de, 3, 4.
Banditti, v. D'Urfey.
Bankes (John), Bibl.
V. Lambeth HilL
Bargain (A) Broken,A%i,
Barker (Henry), collaborateur de Tom Brown, 428.
Barkrr (Robert), imprimeur (1637), 493.
Barnes (John), libraire (1699), 415. V. Crown (The), Pall Mail.
Barnbvelt, 162,4.
Barrow, membre de la Royal Society, 20i,[; ses œuvres, 176 et n. 1.
Barry (Mrs.), actrice, protégée par Rochester, 92-93, qui écrit pour elle prol. de Valentinian, 159, 5 ; la Duchesse d'York lui donne sa robe de mariage, 31 ; 93, 1 ; joue Lavinia et dit épil. de The Histoi^ and Fait of Caiûs Marins d'Otway ,68,2.
Bartholomew — (Sir),
Bartholomew Close{near West-Stnithfield), imprimeurs et libraires dans : John Darby (1717) 442,(1721)470; J. DowNL\o(1701)482, (1706, 1710) 483.
Bartoline, c.-à-d. May- NARD dans City-Politics de G row n , 1 5 5 , 1 .
Bastille (la). Archives de, V. Ravaisson (F.); Vanbrugh y est enfermé, 342.
batailles dans pièces sous Charles H, 36.
Batrman, libraire sous Charles II, 123, 1.
Bath, libraire à (1719),
Bathurst (Lord), fréquente chez Pope, 406; lié avec lui, 407.
Batley (J.), libraire
Bat lie {A) between Ihe Ancient and Modem Books,\, Swift.
Battle {The) of Ramillia, V. Dennis.
Bavière (Électeur de), caricatures contre lui, 478.
Baxter, Biogr. v. Alli- BONB, Biographia Britannica. Poursuivi, ses écrits, 177; préface de lui à un écrit puritain, 178, 2; en rapport avec John Dunton, 178; cité dans vers politiques, 157, 4.
Bayes, ou Bays, sobriquet de Dryden dans Buckingham, 47, 5, détails, 90-91 ; dans Prior et Montagne, 78,2; dans Shadwell, 185;dans Tom Brown, 28, 1 ; 427.
Ba^le, Dictionnaire de, ail. dans Biographia Britannica^ 423 ; dans Fielding, 369.
Bays (Mr.), v. Bayes.
Bear Tavern {The), 421.
Beauford Buildings, 291, 3; 496.
Beaugard, personnage de The Atheist d'Otway, 202, 1.
Bbaumarcuais, Mariage de Figaro, cit. 54, 88.
Beaumont et Fletcher, préférés à Shakespeare au début de la Restauration, 39 et n. 2; cités par Collier, 247.
— Maid's{The) Tragedy, trag. remaniée par Waller [q. v.]. Art.
sur, dans Biographia Dramatica, ' 40, 2.
— Valentinian^ trag.
remaniée par Rochester, 72.
Beau Norton, 428.
Beauty in Distress, v.
Motteux.
BEDFORD
INDEX
BENSKIN
Bbdford (Arthur), attaque le théâtre, 255, 6; en demande la suppression, 260, i; attaque la musique, 259, 3.
— Bibl. 419420.
— Evil (The) and Danger of Stage Plays, titre 419; cit. 260, 1; ment. 255, 6.
— Great Abuse (The) of Music, titre 420; ment. 459, 3.
— Second Advertise ment {A) conceming the Play-house^ titre 419; ment. 255, 6.
— Serions Reflections conceming the Scandalous Abuse.., of the Stage, titre 419; ment. 255, 6.
— Serious Remon - 8trance(A), titre 420; ment. 255, 6.
Bkdpord (DO, souscrit aux Monitors de Tate,
Bedford (Dukeof), 419,
Bedtaniy Lee y est enfermé, 132, 2; 207; ail. 168,3. v.Be//i/Vm.
Beggar's (The) Opéra, V. Gay (J.).
Bbhn (Mrs. Aphara).
Biogr. et renseign.
sa vie, 422; v. Biographia Britannica , Grangf.r.
— Femme galante, 8, 2; 21, 3; espion politique, 21, 3; 150; appelée la « divine Astrœa -, 15; fait du théâtre, 29; ses comédies oubliées, 55 ; licence de ses comédies, 202.
— Bibl. 420-422.
— Abd€lazei\ pièce héroïque , titre 421 ; caractère de, 42 ; épil.
libre, cit. 70, 1.
— Adventure (The) of the Black Lady, ro- | man, titre 422.
— Agnes de Castro, conte, titre 422.
— Amorous Prince
(The), com. titre 420.
— City Heiress {The), com. titre 421 ; pièce tory, 151; cit. 155,3, 156, 1. V. €lacket (Mrs.), Closet, Sir Anthony Meriwill , Sir Charles Meri will.
— Congratula tory Poem (A), etc., sur grossesse de Marie d'Esté, litre 421; ail. 197, 3.
— Correspondance, 422.
— Dutch Lover (The), com. titre 420; chanson libre dans, renv.
34, 5. v. Francisca.
— FairJilt (r/ic), conte, titre 422.
— Fair Vow-Breaker (The), roman, imité par Southerne, 15, 3.
— False Count (The), com. titre 421.
— Feigned Courtezans (The), com. titre 451 ; dédiée à Ne II Gwyn, cit. 87, 1; prol. cil.
v. Cornelia, Marcella
— Ladies* {The)Looking Glass, roman, titre 422; sujet de, 21 et n. 2. v. Damon, Iris.
— Lover' s {The) Watch, roman, titre 422; imité de Bonnecorse, 18-21. v. Damon, Iris.
— Lucky Chance {The), com. titre 421.
— Lucky Mistake {The), roman, titre 422.
— Memoirs ofthe Court of the King of Bantam, conte, titre 422.
-^ Nun {The), conte, titre 422.
— Oroonoko, roman, titre 421-422; écrit par ordre de Charles II, 15; étudié, 15-18; cit. 9, 3; rapprochement avec, 46, 2; imité par Southerne, ■ 15 . v. Clemene, Imoinda, Jamoan.
— Roundheads (The), com. titre 421 ; pièce tory, 151 ; cit. 154 et n. 4; prol. cit. 158, 1.
y. Lady Cromwell, Lady Fleetwood, Lady Lambert, Lambert (General), Loveless.
--Rover {The), com* litre 420; — The Se cottd Part of, titre
— Sir Patient Fancy, com. titre 421; cit.
3; 52, 1. V. Isabella, Lodwick, Lucre lia.
Sir Credulous Easv, Wittmore.
— Town Fop (The), com. titre 420: cit.
Belhaven (Lord), 487.
Belinda , personnage de The Provoked Wife de Vanbrugh, 240, 2.
Bell (Andrew), libraire (1700), 482; (1702) 462, 492; (1704)453; (1707) 472; (1720) 428. v.
Cornhill, Cross Keys {The) and Bible.
Bell (Robert). Son édit.
de Dryden, titre 422; sa vie de Dryden, en léte de ses œuvres, cit. (jugement sur la conversion) 215, 3; 243, 4; renv.
130, 4: aU. 218, 2; 219, 2; 388. 1; son opinion sur paternité de An Essay upon Satire, 109, 2.
Bellair, personnage de The Man of Mode d'Etherege, 51, 2.
Bellamira, v. Sbdlrt.
Bell Savage (The), enseigne du libraire S. Briscoe, 428.
Belsuam (W), Mémoire of the Kings of Great Britain of the House of Brunswick- Lunenburg, titre 422; cit.
Bennet (Thomas) , libraire (1690), 427 ; (1693) 438; (1694) 506; (1704)455; (1705)477.
V. Fket Street
Bbnson (William), A Letter to Sir J [acob] B [anks], pamphlet whig, titre 422; son succès, 331 et n. 2.
Bentley (D' Richard), dédicace poliliaue par, 355; son édit.
d*Horace , 422 ; en discussion avec Lord Orrery, 429.
Bentley' (Richard), libraire sous Charles 11, etc.; maudit le Virgile de Dryden , 386; Otwav lui dédie The Soldier's Fortune, 79, 2; ment.
467, 474; (1681) 439, 475, 498; (1682) 454; (1683)439, 449; (1684) 475; (1685) 439;(1686) 454; (1692) 419, 475; (1693U38,493; (1094) 439, 506; (1695) 474; (1696) 470. V. Bently, Covent Garden,
Bentley (Thomas), dédicace politique par, 355; son édit. d'Horace, 422.
Bently ( R. ), libraire (1684), 468. V. Bentley.
Berkeley (Earl of),Prior est son secrétaire, 232; amitié de Pope pour lui, 404, 1.
Berkeley (George, évoque de Cloyne), journaliste, écrit dans The Guardian, 270, 1 ; à quelles conditions, 391, 1.
Berkenhead (John), autorise pièce de Sir Samuel Tuke (1662), 502. Cf. Birkeniiead.
Berkshire (Lord), père de Sir Robert Howard, 80, 2.
Ben^ Street, habitée par le capitaine Julian [q. v.], 131, 3.
Bbrtie ( Peregrine ) , 256, 2.
Ber^ellaï , personnage de Absalom and Achitophel de Dryden ,
BethVem, c.-à-d. Bedlam [q. v.], 132, 2.
Bettersworth (A.), libraire (1717), 424; (1719) 432. v. BettswoRTii , Patemoster Row, Red Lion {The).
Betterton ( Thomas ) , acteur, distingué par Charles 11, 31; joue Cambyse dans Cambyses de Settle, 97, 4; emploie des machines au théâtre , 114, 3; services qu'il rend àOtway, 131,1; ail. 443; The H is tory ofthe English Stage, publiée sous son nom, titre 423; cit.
92, 3;93, 1; renv. 31, 3; 86, 4.
Betterton (Mrs.), apprend un rôle à la princesse Anne, 32, 1.
Bettsworth (A.), libraire (1720), 428. v.
Bettersworth.
Bettv, personnage de T/ie Foot Turned Critic de D'Urfey, 34, 5.
Bibte (The) , enseigne du libraire D. Brown,
Bibte (The) and Crown, enseigne des libraires M. GuNNE, 416, et R. Hett, 472.
Bible (The) and Dove, enseigne du libraire T. Combes, 417.
Bible Polyglotte , v .
W ALTON (B
Bibliotheca, v. Tickell.
Bibliotheca Britannica, v. Watt.
Bibliothèque Nationale, son exemplaire de Shakespeare (1623) 40, 3.
Bickerstafr(Isaac), origine de ce nom, 176 et n. 1; pseudonyme de Steele, 276, 320, 496; son éloge, 321
et n. 1; imité, 332, 2; pseudonyme de Swift, 276,1.
BickerstalT (Miss Jennv), 333.
Bicker staff (An Answer to), v. Swift.
Bill (Charles), imprimeur (1695), 464.
Bioff raphia Britannica, titre 423; renv. à art. Addison, 232, 4; Baxter, 177, 3; Behn, 21, 3;Bunyan, 25, 1; 177, 3; Butler, 23, 3; Calamy, 177, 4; Collier, 244, 4; 254, 1; Cooper, 157, 2; Dryden, 27, 5; Etherege, 21, 3; 75, 1;210, 1; Howe, 177, 4; Lee, 131, 2; L'Estrange, 167,6; 171, 1, 5; 210, 1; Locke, 231, 7; Maynwaring, 231, 3; 345, 4; Montagne (Ch.), 189, 2; Newton, 231, 7; 343, 3; Shadwell, 187, 2; Sheffield, 130, 5; Somers, 227, 2; Sprat, 213, 1; Villiers, 9, 2; Waller, 21,3.
Biographia Dramatica, titre 423; renv. à art.
Cruelty (The) of the Spaniaras in Peru, 36, 2; D'Avenant, 36, 2; Dennis, 352, 3; 372, l;D'Urfev,77,2; Haines, 214, 2; Horace, 72, 4; Maid*s Tragedy (The),iO, 2; Misiaken Beauty, 59, 3; Pageants, 213, 6; Pomp'ey, 59, 2; Pompey the Greal, 72, 3; Uavenscrofl, 59, 4; Spanish Friar (The), 152, 5; Vanbrugh, 232, 2; 3i2, 3. v.
Baker (D. Ë.) etREED (1.).
Biographical Essaye, v.
HEAD
Birmingham, on y fait de la fausse monnaie; 149, 2. — BirminghamSj 149.
Birth (The) oflhe Muse, V. COiNGREVE, Poems, etc.
Biskopsgate Slreet, R.
BouLTER , libraire dans (1667), 471.
B188ET (William), The Modetm Fanatic (c.-àd.SACHEVERELL), litre 423, son succès, 331, 3. — Plain English, litre 423; renv. 255, 6.
Blackacre (la veuve), personnage de The Plain Dealer de \Vycherley, cil. 50 el n.
5; ail. 54 et n. 3.
Black Boy {The), enseigne du libraire J. Baker, 442.
Black Bull {The), enseigne des libraires J. Brothbrton, 502 : et J. Hdîdmarsh, 454, 465, 473, 475, 481, 493, 498.
Black friars, H. Hills, imppimeur et libraire dans (1694, 1695, 1697)
Black Lion {The), enseigne du libraire R. Baldwin, 485.
Blackmore (Sir Richard). Biogr. el renseign. v. Johnson, (S.) ; lilre el fonctions qu on lui donne, 230,
— et les journaux.
Ecrit dans The Lay Monk, 333, 1; maltraité dans le Taller, 324, 3; conteste, puis loue le Tatler et le Spectator, 324-325; Addison lui répond, 327, 1.
— et la littérature.
Précurseur de J . Collier, 244, 4: son opinion sur lès Essays, 336, 1 ; ses écrits politiques, 344-345.
— Bibl. 423-425.
— Advice to the Poets, poème , titre 424 ; renv. 345, 1.
— Alfred, poème épique, titre 424; déaié au prince Frédéric, cil. 345, 1.
— Collection {A) of Poems on Various Subjecls, titre 424 ; {Instructions to VanderBank, renv.345,1).
— Création, poème philosophique, titre 424 ; préface, cit. 238, 2.
— Essays upon Several Subjecls, titre 424; cil. 41,2; 324,3; 325, 1; 336, 1.
— King Arthur, poème épique, lilre 424; préface, cit. 244, 4.
— Prince Arthur, \iokmQ épique, lilre 423-424; préface, cit. 244, 4.
— Satire {A) against Wit, titre 424.
— True and Impartial History {A) of the Conspiracy against.,.
King William, titre 425; ment. 344-345.
Black Nonœnformist {The), V. HiCKERiNO-
BOYLE (R
Black Baven (The), enseigne des libraires C. Blount, 419; J.
Browne, 424; J. Dun- TON, 271.
Black Spread - Eagle (The), enseigne du libraire W. Abino- TON, 439.
Black Swan (The), enseigne des libraires A. et J. Churchill, 468, 469.
Black Swan (The) and Bible, enseigne du libraire D. Brown, 421, 426, 462, 472,
Blakk (Dr.), souscrit aux Monilors de Taie,
Blanchard, orfèvre ou banquier, Dryden
dépose de Targent chez lui, 111, 1.
Blandford(N.), libraire (1726) 442. V. ChaHng Cri)ss, London Gazette (The).
Blefuscu, c.-à-d. la France, 347, 2.
Blenheim (victoire de), chantée par Addison, 228, 263, 347, 415; par J. Phillips, 228, 352, 477; par Prier, 342, 7; par Smith, 344.
Blind Lady (The), v.
Howard (Sir Robert).
Bliss (Philip), continuateur de A^ Wood,
Blood (le Colonel), favori de Charles II, tente de voler les joyaux de la couronne, 111, 2.
Bloody Assizes {The), ail. 223, 1; 274.
Bloody News front Chelmsford (1663), 168, 1.
Blotpage , personnage de The A uthor'*s Farce de Fielding, 368-369.
Blodnt (Charles), libraire (1679), 419. V.
Black Baven (The), Strand (The).
Blocnt (E.), ami et correspondant de Pope, 396 et n. 5; 401, 3.
Blue Anchor (The), enseigne des libraires H. Herringman, 121, 426, 430, 440, 445, 446, 447, 455, 462, 477, 486, 489, 490, 506; et F.
Saundbrs, 462, 489,
Blue Bible (The), enseigne du libraire MichaelSPARKE(1633)
BlulT, personnage de The Old Bachelor de Congreve, 418.
blunt {at the), sens de celle expression, 110 et n. 2.
Boadicea, v. Hopkins.
Boarding School (The).
BOYLE
Board of Trade, poste qu'y oblient Locke,
Bob, Sir Bob, c.-à-d.
Sir Robert Walpole dans Swift, 366, 2; 361, 1.
BoccACB , traductions de, par Dryden, 452.
Boa trotter s, 149.
bohème (vie de) en Angleterre sous Walpole, 370-379; ses dangers et ses attraits, 375-379.
Bohême (Nouvelles de), V. Weekly News from ItaLy^ etc.
BoHN (Henry G.), édite Addison, 417.
BoiLEAu Despréaux , moins soumis que Dryden à son maître, 86; cité par Addison, 316, par Collier, 246; son Festin Ridicule imité par Buckinghamet Rochester (?), 13 et n. 3; v. Prior :
An English Ballade réponse à son Ode sur Namur, 479, Letler lo Monsieur Boileau Despreauxj 342, 7; dans Tom Brown, lettre à, par Juvénal, 428.
Bolinobroke (Lord), v.
St. Joun.
BoNNECORSB (Balthazar de), imité par Mrs.
Behn, 18, 2; La Montre, liire 425.
Bonny(W.), imprimeur et libraire à Bristol (1705-1706), 419.
BoNWiCKE (Henry), libraire (1685), 499. V.
Red Lion (The), St.
Pauls.
Bookweight . person nage de The Author's Farceùe Fielding,378.
BoREHAM (W.), libraire (1721), 498. V. Angel ( The ) , Patertioster Row.
BossLsr, œuvres de lui trad. sous Jacques U, 194; 425-426.
— Conférence {A) with
I Afr. C/awde, titre 435- I 426.
— Discourse (A) on the . History of the Whole
World, titre 425.
— Exposition of the Doctrine of the Catholie Churcli, etc., titre 425; traduction entreprise par Dryden, 194, 2.
— Pastoral Letter {A), titre 425.
— Treatise (A) of Cornmz/ni07i,etc., titre 425.
BosviLE (A. ) , libraire 0700), 477. V. Dial (The), Fleet Slreet.
BoswELL (James), The Life of Samuel Johnson, titre 426; cit.
91; 373, 2; 374; 375; 410; 412; 413; 414; renv. 326, 2; 357, 4; 370, 1; 372, 2; 374, 1; 378, 3; 395, 2. v.
lues Boswelliana.
BoTiiAM (W.) , imprimeur (1706), 433; (1733) 425.
BouiiouRS, cité par Addison, 316.
BouLTER (Robert), libraire (1667), 471. v.
Bishopsgate Street , Turk's (The) Head.
bourgeois, tournés en ridicule sur la scène, 156, V. bourgeoisie.
Bourgeois Gentilhomme (Le), V. Molière.
bourgeoisie (la), puritaine, mise à l'écart, annihilée sous Charles II, 2, 138; a peine à comprendre le langage de la cour, 139; ne va pas au théâtre, 56 et n. 3,57 et n. 1, 2; son opinion sur le théâtre, 161-163. v.
bourgeois. Cité (la).
BouRNB(H. R. Fox), The Life of John Locke, titre 426; renv. 343,1.
BouRNB (Nicholas), libraire (1622), 163, 1.
BouTELL (Mrs.), actrice, 34, 2.
BowMAN (Mrs.\ actrice, 244, 1.
BowYER (William), imprimeur, 473.
BoYLE (Charles, the Bon., 4th Earl of Orrery). Biogr. v.
BuDOBLL (E.) ; muetau Parlement, 358, 2; As y ou find it, com.
titre 426.
BoYLE (Henry, Lord Carleton), le 3* vol.
du Spectateur lui est dédié, 356 ; son éloge par Pope, 407, 1.
BoYLE (John, 5th Earl of Orrery), fréquente chez Pope, 406.
BoYLE (The Bon. Robert), ses idées sur la révélation, 417; ail. 433.
BoYLB (Roger , Lord Broghill, Ist Earl of Orrery).
— et la politique. Ardent royaliste dans Tryphon, 150 et n. 1.
— et le théâtre. Lettre de lui sur théâtre français, 40; demande à Mrs. Philips de traduire Pompée de Corneille, 59 ; patron de Crowne, 80 ; écrit pour le théâtre, 71; ses œuvres, 80; partisan de la rime au théâtre, 80, 89; Dryden lui dédie sa pièce rimée The Rival Ladies,S9:
Sir Robert Howard répargne quand il attaque pièces rimées , 89 ; attaqué par Buckingham, 90 ; loué par Dryden, 80-
— Bibl. 426-427.
— Altemira, trag. titre 426; date 427.
— Black Prince (The), trag. titre 426; date
— Guzman, com. titre
426; date 427.
— Henry the Fifth, pièce historique, titre et date 426.
-— Herold the Great,
BROWN
trag. titre 426; renseign. 427.
— Mr, Anthony y com.
date 427.
— Mustapha , trag .
titre 426; date 427; caractère de, 42, il, 19. V. Roxolana, Solyman le Magnifique.
— Parthenissa, roman, titre 426.
— Treatise (A) of the i4r/o/'lVar, titre 426; ment. 80.
— Tryphon, trag. titre 426; date 427; cit.
150 et n. 1.
Boylé's (Mr.) Head, enseigne du libraire J. Whiston, 473.
BoYNE (bataille de la), célébrée par Farquhar, 352; Halifax, 343;Smith,344etn.l.
BoYSE (Samuel). Renseign. 370, 1. Son existence de bohème, 372-373; y est attaché, 375-376; son peu de scrupule, 378; ses relations avec Cave, 370; vers latins à Cave, 373.
— Bibl. 427.
— The Deity, poème, cité par Fielding, 370, 1.
Braceoihdlb (Mrs.), actrice, 244, 1.
Bradsuaw, Grub Street hack, 269, 2.
Bhady (Mr.), vers de lui dans Poems on Affaira of State, 478.
Braog (Ben.), libraire (1706), 442; (1707) 487; (1710) 435. V. Paternoster Row, Raven [The).
Brailsford (Dr., Dean of Wells), souscrit aux Monitors de Taie,
Brainsick (Mrs.), personnage de The Kind Kecpvr de Dryden, décrite, 50.
Brawivj Wyche7'ley,l&,^.
Bray (i)r.), souscrit aux Monitors de Tate,
Bray (William), édite Evelyn, 456.
Br A YBROOEB(Lord ),édite Pepvs,476 ; comment, 6, 2'.
Bride Lane, 421.
Brief History of Moscovia, V. MiLTON.
Brief JSotes VjPon a Late Sermon Titled the Fear of God and the King, v. Milton.
Bhioht (Rev. Mynors), édite Pepys, 476; comment, 6, 2.
Brindley (J.), libraire (1743), 430. v. Setv Bond-Street,
Briscob (Samuel), libraire (1692), 493; (1694) 454; (1696) 443, 454; (1697) 485, 505; (1707) 487; (1720) 428. V. Belt'Savaqe (The), Covent Garden, Ludgate Hill.
Briseis, personnage de Ueroic Love de Granville, 24d, 3.
Briske, personnage de The Humorists de Shadvvell, 4, 2.
Bristol, imprimeur et libraires à, 420. — (Bishop of. Lord Privy Seal), vers que lui adresse Tickell, 500. — (Earl of), 487, V. DioBY (George).
Britannia Rediviva, v.
Dryden (J.).
Britannià's Prayer to the Queen, v. Tate
Britannia Triumphans, v. Dknnis.
British Apollo (The), (1708) 273.
British Journal (The) (1729), cit. 326, 2.
British Merchant (The), v. Martyn (H.).
British Muséum , sa collection de brochures (1640-1660) décrite par Watts, 166, 2; sa collection de journaux, 162, 3; possède traité de vente du Paradis Perdu, 25, 4. — Cata-
logue of Prints and Drawings in the, v.
Reid (G. W.) et Ste- PHEIfS (F. G.).
British Poets (The), titre 427 ;renv% 370,1.
bri)ad pièce, sa valeur, 125, 1; 207 et n. 1.
brochures de 1640 à 1660 au British Museumy 166 et n. 2.
Broohill (Lord), v.
BoYLE (Roger), Parthenissa.
Brome (Henrv), libraire (1660) 468 ;"( 1667) 442.
V. Lttlle Britain
Broor (Lord), discours par, 487.
Brookb (Henry), Gustavus Vasa', trag.
interdite par censure, publiée fmj souscription, 395, 2.
Brookbs (S.), libraire (1740), 457.
Bhoomb, collaborateur de Pope pour tOdyssée, 395, 1.
Brotherton (J.)» libraire (1717), 452;
• (1718) 502; (1720) 428. V. Black Bull (The), ComhiU.
Bro\vn( Daniel), libraire (1682), 421; (1683) 483; (1695) 481; (1698) 472;(1699)415;(1700) 482; (1701) 426, 482; (1702) 402. V. Bible (Tlie), Black Swan (The) and Bible, Temple (The).
Brown (Dr.), souscrit aux Monitors de Tate,
Brown (Jonas), libraire (1718), 424, 502. v.
Temple (The).
Brown (Toni). Biogr.
et renseign . sa vie, 428; V. Athenx Oxonienses.
—Défend théâtre contre Collier, 252 ; son opinion sur mœurs de son temps, 240, 1; démêlés avec Dunton, 273, 1.
— Bibl. 427428.
— Amusements Setnous
BROWNB
INDEX
BUS*NESS
and ComicaU cit. 53, 2; 56, 3; 60, 3; 63, 1.
— Lacedemonian Mercury (The), journal, 272-273; litre 428.
— Laconics, cil. 7, 3.
— Letters from the Dead to the Living, titre 428; cil. 131, 3; 240, 1;256, 1.
— Lettres, 503.
— Notes upon Mr. DryderCa Poerw*, litre 427.
— Reasons (The) of Mr.
Bays's changing his Religion, litre 427; cit. 28, 1. V. Cri tes, Eugenius.
— Reasons (The) of Mr. Joseph Haines the Player's Conversion and Reconversion, litre 427; ment.
— Refleclions (Some) upon the Hind and the Panther (clans même vol. que Noies upon Mr. Dryden's Poenis) y réponse à Dr^'den, 195, 1.
— ^tage- beaux [The) Tossed in a Blankel, litre 428.
— Vers dans Œuvres de Buckingham, 504.
Bhownb (D.y, libraire
Bkowne (Jonas), libraire 1717), 452; (1718) 424. V. Black Raven (The).
Browtie (Sir Richard), Ambassadeur en France , sa Correspondance avec Hyde (E.), 456.
Bruce, personnage de The Fî?'/mo50 de Shadwell, 50.
brun (teint) h la mode sous Charles II, pourquoi, 61, 2.
Brunswick (Maison de), chantée par Rowe, 342; par Tickell, 346. — Histoire des rois d'Angleterre de la, V. Belsiiam.
Brute (Lady), v. Lady Brute.
Brute (Sir John), v. Sir
John Brute.
Brulus, personnage de
Lucius Junius Bru tus
de Lee, cit. 54, 4.
Brutus of Alba, v.
Taxe.
BucHANAN (Anecdotes
of), 431.
Bock (Peter), libraire
v. Fleet Street, Temple
(The).
Buck (The) and Sun,
enseigne du libraire
J. Pembbrton, 424.
BucKHURST (Lord), v.
Sackvillb (Ch.).
Buckingham (Dukes of),
V. Sheffield (J.), et
ViLLiERs(G.). — (Ville
de), 168.
BUCKINGHAMSHIRE (DukC
of), V. Sheffield (J.).
BucKLEY (Samuel), libraire (1696). 493; (1712) 291, 1, 3; 416, 424, 477. V. Dolphin (The), Fleet Street et Little Britain.
BuDGELL (Euslace).
Places qu'il obtient, 230; déboires politiques, 363 ; apprécié comme politique , 366; ses relations avec Addison , sa triste fin, 297-298.
— Mcmoirs of the Life and Character of the Late Earl of Orrery, etc., titre 429; renv.
Bufo, c.-à-d. Halifax, son portrait par Pope, cit. 356, 2.
Bull (John), V. John Bull.
Bullen (Anna), personnage de Virtue Betrayed de Bankes, 150, 419.
Bui.Y (Betty), entremetteuse sous Charles II, 65, 3.
Buncle (The Life of
John), V. ÀMORY.
BuNYAN (John). Biogr.
et renseign. v. Biographia Britannica, et Watt.
— Ses écrits, poursuivi, 177; douze ans en prison, 25 ; ignoré sous Charles II, 134; non nommé parCowper[q. V.], 25 et n. 1 ; nommé par Congreve, 252, 1.
— The Pilgrim's Progress, litres 1"" édit.
429; comment écrit, 177; son succès, 178; d*abord dédaigné , 25, 1.
BuRKE (Edmund), Reflections on the Révolution in France, titre 429; cit. (jugement sur libres penseurs), 319, 1.
BuRUNOTON (Lord), fréquente chez Pope, 406; lettre de Pope à, cil. 393, 4; renv.
BuRNET (Gilbert), renseign. sur, 176, 2; louché dans The Hind and the Panther de Dryden, 195; écrit contre Jacques II, 192; on lui attribue écrit de Swift, 349.
— Bibl. 429.
— Bishop BurneVs History ofhis Own Time, cit. 176, 3; 197, 4; 227, 2; renv. 2, 1; 80, 4; 111, 2; 331, 1.
— Some Passages of the Life... of... Rochester, renv. 5, 2.
BuRNS (Hobert), ce qu'il
dit du Spectateur,
BuRRouGii (R.), libraire
(1708), 499. V. Corn-
hill.
BuRT (Richard), acteur,
document relatif au
théâtre signé par lui,
Bury Pair, v. Siiad-
II
BuTLKH (Samuel). Biogr.
et renseign. v. Dio-
graphia Britannica
et JOBNSON (S.).
— Collaborateur,dil-on, de Buckingham pour The Behearsal, 90; critique pièces héroïques, 45, 1 ; ses déceptions, 23, 24; négligé par Charles 11, 136; plaint par Dryden, 208, par Lee, 119, 2.
— Bibl. 429-430.
— Genuine Poetical RemainSf titre 430 ; préface, renv. 24, 2; {Satire uponGaming), renv. 3, 2.
— Uudiùras, poème, titre r*édit. 429-430; service qu'il rend aux royalistes, 23, 24; recommandé par Lord Buckhurst, 76, 1 ; admiré par Charles II, 136. V. Ralph.
— Reparties between Cat and Puss, renv.
— Vers dans Œuvres de Buckingham,
BuTT (Richard), imprimeur et libraire (1694), 500.
Butter (Nathaniel), libraire (1622), 163, 1.
Buttons Coffee-House^ rendez -vous des Whips, 397.
B YscHE , Die tion naire des Rimes, ail. dans Fielding, 369.
v. Fleet Street, cabales au théâtre sous
Charles II, 73.
cadeaux, humiliants
pour les écrivains,
129 et n. 3.
Cadbll, libraire (1713),
Cademan (William), libraire, renseign.
121; ment. (1671) 438, 487; (1673) 418, 481, 487; (1674) 453, 487; (1675) 474, 487; (1676)453,487; (1677) 488; (1682) 493; (1683) 418; (1684) 488. v.
Pope' 8 [The) Head, Strand (The).
Cadix, le duc d'Ormond y commande troupes anglaises ,
Cadogan (Lieutenant Général), ami de Marlborough , 356 ; 1*" vol. du Guardian lui est dédié, 356.
Cœlia, nom dans chanson de D'Urfev {The Pool Tumed Ùritic), 34, 5. — Correspondante d\i Spectateur, 281, 2.
Ca?sar, personnage du Pompey de Mrs. K.
Philips, 37, 2.
Csesar Borgia, v. Lee
café, v. Co/fee.
cafés, renseign. 265, 1 ; leurs débuts à Londres, leur développement, leur importance politique, 172- 174; Steele date ses articles au Tatler de ditrérents cafés, 277; fréquentés par le Spectateur, 286; reçoivent les journaux, 275, 3; 284, 1 ; succès qu'y a le Tatler, 220; et le Spectator, 322, 1 ; se transforment en clubs, 264-265. v. Button'Sj Co/fee- H ouse, Grœrian (the), Lloyd (Edw.), Nando's Coffee-House, Hase [the], St . James* s CofTee- House, White's Chocolaté HousCj Will's Co/fee-House.
Gaffaro (le Père),
Calamities {The) and
Quarrels of AulhorSy
v. DiSRAEU (L).
Calamy, Biogr. et renseign. v. Èiog^aphia Britannica, et Watt; ses écrits, 177.
Caldbron, imité par Sir Samuel Tuke {Adventw^es of Five Hours), 8 5 ; W ycherley lui emprunte The Gentleman Dancingmaster, 59.
Caligula, ail. dans le Spectateur, 281, 2.
Caligula, v. Crowme.
Calisto, V. Cbowne.
Calisto, personnage de Calisto de Crowne, joué par Marie, ûlle aînée du Duc d'York,
Calvinus (Cn. Domitius), c.-à-d. le Dec DE Newcastle, 347, 2.
Calypso, erreur de Dennis pour Calisto, 102, 2.
Cambridge (Université de). Son privilège en matière de presse, 193; presse autorisée à, 174, 4; imprimeurs à (1700), 477; (1713, 1721)422; vers par, sur la mort de Charles 11, 189, 2; représentée par Newtonà la Chambre des Communes, 343 ; Collier, élève de, 247; Prior, fellow de, 363.
— St. John^s Collège, ail. 477.
— Trinity Collège , élèves de , Bentley (T.), 422, Stepney, 345, 3; Master of, Dr. J. North, 473; conférences à, 482.
Cambyses, v. Settle.
Camden, vers latins sur Sir Philip Sidney, 492. — Camden Society {The), 482.
Campaign (The), v. Addison (J.).
Campaigners {The), v.
D'Urfev.
Campion, critique, 126,
CÂNNINO
INDEX
CAVENDISH
Cannino (Will.), libraire (1687 et 1688), 421. V. Temple Cloisters, Vine Court,
Camterbuhy (archevêque de), ses privilèges en matière de presse, 193 ; Sancroft, sous Jacques II, 193.
Canterburi/ Guests{The), V. Ravenscroft.
Capel Slreet, R. Gunne libraire dans (1713),
Captives (The) y v. Gay (J.).
Gare (Henry), ses variations politiques, 206, 213; rédacteur de A Packet of Advice from Rome, 170, 1;
— Towser the Second y poème, réponse à Absalom and Achito-
Î)hel de Dryden, à ui attribué, titre 430; ment. 184.
Careless Lovers (The) y V. Rave.nscroft.
Garlkton (Lord), v.
BoYLE (Henry).
Carmen Secularey v.
PniOR.
Garoune d*ânspacii , femme de George II ; sa sympathie pour les lettrés, 365, 1 ; sollicitée par Savage, 372, le secourt, 376; Voltaire lui dédie la HenriadCy 395, 2; chantée par Eusden, 456;aIl.46i.v.WALES (Princess of).
Carr (Samuel), libraire (1680), 490. V. Kinff's (The)neodySt.Pauh.
CarrotSy nom donné par Swift à la duchesse de Somerset, 231, 0.
Garruthers (Robert).
The Life of Ale.rander Pope y titre 430; renv. 391, 5; 40t, 1.
Garteret, coml)atWalpole, 367; Swift lui parle d'une pension pour Pope, 405,
Garteret (Lad y), conversation avec Pepys, 56, 1.
Garteret (Miss), vers que lui adresse A.
Philips, titre 477; ail. 356-357.
GARTWRiGHT.acleur sous Charles II, 65, 3.
Cartwrigrt (James J.), édite Memoirs of Str John Reresby [q. v.],
Car YLL, coreligionnaire et correspondant de Pope, 396 et n. 2, 3, 4, 5; 397 et n. 1, 2, 4; 401,3; 404, 1.
Case {The) and Proposais of the Free-Journeymen Pnnler s yiUre
Case (The) ofAuthors by Profession, v. Ralph.
Case {The) of AiUhors Statedy V. Disraeli (1.), Calamilies and ,Quarrels. etc.
Gaslon (t.), libraire (1740), 457.
CassandrCy v. La Gal-
PRBNÈDE.
Castalio, personnage de The Orphan d'OlvfSiyy 47, 5; 131, 1.
Castlemaiite (Lady), v.
ViLUERS (Barbara).
Ciastroflet (llurgo), cà-d. Ghestkrpibld, 347, 2.
Catalogue (A) of our MostEminentNinnies, V. Sackville (Ch.).
Catalogue ofPrints and Drawings in the British Muséum, v. Rbid (G. W.) et Stbphens (F. G.)
Catalogue (A) of the Royal and Noble AuthorSy etc., v. Wal- POLE (H.).
Catarina (Dona), femme de Charles II, 146, 4.
catcallSy 73 et n. 5.
Catherine Street, 416, 456, 463, 477, 479, 484, 491, 500, 507.
catholique (Culte), réinstallé à Westminster par Jacques II,
Catholique3(les),craints sous Charles II, 146-
I 148; attaqués dans
Çièces de théâtre, 152; he Spanish Friar de Dryden dirigé contre eux, 179, 216 et n.2; avant et sous Jacques II, 193-194; tolérés par le Spectateur, 295, 2; leur situation après 1688, 400-401.
CatOy V. Adoison (J.).
Gaton (M.), Dryden lui compare Lady Casllemaine, 86; — c.-à-d.
Pulteney, 347, 2.
Cato*s Uead, enseigne du libraire W. ChetwoOD, 432, 455.
Catulle, comparé à Addison, 299 et n. 2; cité par Pack, 476.
Cavaliers (les), — et Addison, 261; 294-295; 318; 328; ail. dans le Spectateur, 286, 1. v.
Cour (la).
Gave , ardent tory ment, par D'Urfey (1682), 159, 1.
Cave (Edw.), fondateur du Gentleman^ s Magaziney ses relations avec Boyse, 370; son pseudonVme : Mr .
Urban, 373, 1.
Cavendish (William, Ist Duke of Newcastle), poète et écu^ yer, son portrait, 81- 82; écrit, ainsi que la Duchesse sa femme, 10, 81; fait du théâtre, 71.
— etlesécrivains.Settle lui dédie Love and Revenge y cit. 84 et n.
1 ; Shâdwell lui dédie TheSullen Lovers y cit.
78; autres œuvres à lui dédiées, 81-82.
— Bibl. 430.
— General System (A) ofHorsemanship yW tre 430; détails, 81.
— Uumorous Lovers {The), com. titre 430.
— Sir Martin Mar-aU, en collaboration avec Dryden (J.) [q. v.].
— Triumphant Widow (The), com. titre 430.
CHARLES II
Céladon, personnage de Secret Love de Dryden, cit. 51.
Celia, Célimène, chantées par Sediey, 11.
Censeurs, v. Licensers.
Censor {The), journal (1715), 333, 1.
Censure (la), rétablie après la Restauration, 168-169 ; lesjournaux y sont soumis, 167; supprimée (1679), 169; rétablie de fait (1683) , légalement (1685), 169, 1; 193; comment on peut y échapper, 175; arme imparfaite, 193; supprimée définitivement (1695), 264; effets de sa suppression, 265. avantages et inconvénients, 382, 3; censure théâtrale :
Poilu de Gay, Gustavus Vasa de Brooke, interdits, 395, 2. v.
Licensers et M aster of the Revels.
Cestlivre ( Susanna , Mrs.), ses dédicaces politiques, 355.
— Bibl. 430-431.
- Busy Body (The), com. titre 430; dédiée à Somcrs, 355.
— Man's Bewîtched {The), com. titre 431 ; dédiée au Duc de Devonshire, 355.
CEnvANTES, imité par
Fielding, 457.
Chalmers (Alexander).
— Bibl. 431.
— The General Biographical Dictionary , renv. à art. Arbuthnot, 230, 8; D'Avenant, 115, 1; Tate, 230, 1; 340, 2.
— The Works of the EnylUJi PoetSn, cit.
325', 2; renv. 97, 1; 344, 1, 2, 4, 7; 345, 5; 346, 2; 352, 4; 355,
Chalmers (ricorge), The Life of Thomas Buddiman,l\ trc 431 ; renv.
Chamber-keeper ta the Treasury, 470.
Chamberlain {Lord), v.
Lord Chamberlain.
Chambre des Communes; son attitude contre Calholicismej 148; sa rigueur contre la presse, 330 ; sa prépondérance après 1688, 229; devient sous Walpole le centre du gouvernement, 367; — sous le nom de Clinabs, 347, 2. v.
TOWNSEND (W. C
History of the House of Gommons.
Chambre des Lords, sa rigueur contre la presse, 330.
Chancery Lane, 420, 469, 481, 495, 503, 506; libraires dans : P. Gil- BORNE (1698), 459; J.
ToNSON (1678), 381, 421, 498; (1679) 421, 447; (1680) 421; (1681), 448, 468, 498; (1682) 421, 448, 449; (1683) 449; (1684) 449, 450, 468, 475; (1085) 450; (1686) 449; (1687) 450; (1688) 450, 471; (1690) 504; (1691) 451; (1692) 451; (1693) 451, 493; G. Thompson (1652),
Chances {The), v. Vil-
LIERS (G
chansons, à la mode sous Charles 11, 10- II ; définitions par Sheffield, 10, 3, par Hochesler, 12, 3; écrites pour le théâtre par hommes de (jualité, 72; 76, 3; licencieuses dans com. et trag. cit. 34 et n.
5, 75, 5; scabreuses, après 1688, cit. 241, 4. V. Behn, Congreve, Crow.nEjDhvden, IVUk- FEV, Thompson (N.), Va.nbrugh , Wycuer-
LEY
chants, dans The Temjtest de Drvden et D'Avenant, 38.
CeAPMAic(Tho.), libraire
(1693) 466. V. Charing
Cross , Golden Key
(The).
Chappell (WiWisLin), Po-
pular Music of Ike
Olden Time, ti tre 431 ;
renv. 9, 5.
Characteristics, v. Coo-
PER (Anthony Ashley,
3d Earl of Shaftes-
bury).
Character (The) of a
Pofjish Successory v,
Sbttlb.
Character (The) of a
Town - Gai tant, ti tre
431; cit. 3, 1, 4; 4, 1;
2; renv. 5, 1; 72, 9.
Character {The) of a
Trimmer^ v. Sa vile
Character {The) of Mr.
Steele, cit. 323, 1.
Characlers of Shake-
speare's Play s, v. Haz-
UTT.
Chainng Cross, imprimeur à {Old Spînng Garden, near) : N.
Thompson (1087), 480; libraires à : N. Blaiid- FORD (1726), 442; T.
Chapman (1693), 466; J. WiLD (1698), 495.
Charles !•', considéré comme un martyr, 145 ; son goût pour le théâtre attaqué, 494; sa vie défendue, V. A. D., 415.
Charles II. Sa royauté en Ecosse en 1650,1, son portrait au moment où il monte sur le trône, 2; s'adonne au vin, 3, 2; aux femmes, 4; paie mal ses dettes, 130; se vend à Louis XIV, 9, 146; appelé « Rowley », 13; surnommé le ■ joyeux monarque », 130 ; beautés de sa cour à Hampton Court, 237, l ; centre et résumé de l'Angleterre, 138.
— et ses favoris et maîtresses . Rochester , Buckingham, 5; par-
CHARLES II
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donne à Buckingham plusieurscrimes,lli, 2; a en faveur le Colonel Blood, voleur, 111, 2. V. GWYN fNell), Keroualle fMlle de) , Villibrs (Barbara).
— et les journaux. Les soumet à la censure, 167 ; L'Estrange nommé Licenser of ihe Press, 171.
— et la littérature. La meta la mode, 340; sa prétention littéraire, 1.33; The Sayings of, 440; donne des conseils aux auteurs, 85 ; commande à Mrs.
Behn son roman Oroonoko, 15, 422; comment les écrivains essaie n t d*ar ri ver j usqu'à lui, 83-87; allusions flatteuses à lui dans pièces, 149, 150; vers sur sa mort, 189, 2; — et Butler, ingrat envers lui, 23, 136; — et Cowlky, id. 23; — et Growne, le conseille, 85; critiqué par lui, 212, 3; — et Dryden, comparé par lui à Agamemnon, 84 ; loué dans dédicace de Mctrtnage-à-la-Mode, 94 ; glorifié dans Albion and Albanius, 155; représenté sous le nom de Henri III dans The Duke of Guise, 155, 222; sa réponse à ceux qui accusent Dryden de voler ses pièces, 84; le délaisse, 136, 179; s'entremet auprès de lui (v. — et la politique); accès de générosité pour Dryden, 207 ; pleuré par lui, 450; — et D'Ur- PEY,scs équipées avec lui, 77 ; pleuré par lui, 454; — et Howard (Sir Robert) chanté par lui, 450 ; — et Marvell, tente de le
corrompre, 27, 4; — et MuLORAVB, attaqué par lui (Essay upon Satire), 108, 1; — et NoRTH (Roger) , défendu par lui, 473; — et Otway, Rochester le lui recommande, 104; — et RocHBSTER, est satirisé par lui, 13; — et Sprat, soutenu par I ui , 494 ; — et Stepne y, ses vertus chantées par lui, 345; — et Tate, pleuré par lui, 498; — et Wallbr, chanté par lui, 27, 6 ; — et Wycherley, son rival, se prend d'amitié pour lui, 75 (v. — et les théâtres).
— et la politique. Contraste avec Gromwell, 146; sa campagne contre les chartes municipales, 158; lois promulguées sous son règne, 464; fait avances politiques à Dryden, 179-180; 198; le sollicite d'écrire contre Shaftesbury, 184; redevient maître de la situation en 1682,
— et la religion. Son Acte d'Indulgence, 177, 2; rallume le feu puritain, son insouciance, 145-146; son attitude religieuse, 146-147; catholique à sa mort, 8 ; ses écrits religieux, 450, 643.
— et les théâtres. Organise les théâtres, 30; s'en occupe personnellement , 31 ; s'intéresse aux acteurs et aux actrices, 31; sur la demande de Rochester, s'intéresse à Mrs. Barry, 93; assiste aux représentations, 31; goûte Calisto de Growne, 84 ; approuve Marriage-à-la-Mode de Dryden, 93; son goût
pour le théâtre français, 40-41.
Charles Street, 454,505.
Charles Vlll,\. Growne,.
The History of.
Graron, 428.
Charter - house (The) , étymologie, 90; alL Chartes Municipales , supprimées par Charles H, 158.
Chaste Nymph {The)y
châtiments corporels, ce qu*en pense Addison, 305, 3.
Ghaucer (GeolTrey), omis par Sir William Temple dans ses Essays, 316; une de ses œuvres attribuée par Swift à Shakespeare, 316; remaniements par Dryden, 452.
Cheapside,2Si, 1; libraires dans : W. Birch (1671), 438; T. Parkhurst (1700), 482.
Gheatly(Lady), v. Lady
Gheatly.
Cheats (The) of Scapin,
DAL
Christianity not MysteriouSj V. ToLATin.
Chbistib (W. D.). Bibl.
— son édit. de Dryden, litre 431; renv. 64, 3; Memoir en tête de, renv. 88, 4; 215, 1.
— son édit. des Leltet's Addressed from London to Sir Joseph Wiltiamson,l\lTQ 432; renv. 148, 1.
— Life (A) of Anthony Ashley Cooper, litre 432; renv. 184, 3.
Christine de SuÈDE,dans Tom Brown, 428.
Churchill (Awnsliam), libraire (1691), 490; (1695)424, 469; (1697) 424; (1698) 468; (1699) 469; (1706) 424; (1720) oOO. V. Patemoster Bow.
Churchill (Charles) , étude sur, 458.
Churchill (John, Duke of Marlborough). Sa vie entreprise par Mallet, 378; appelé Dictateur Perpétuel, 228; membre du Kitcar Club, 234; son ami le Lieutcnanl- General Cadogan,son gendre Sunderland,
— et les écrivains. Arbuthnot le tourne en ridicule, 344 et n. 5; Swift l'attaque, 359, 1 ; célébré par le Spectateur^ 2X6, 1 ; le \* vol. du Spectateur lui est dédié, 350; chanté par Addison, 415; par Blackmore,
• 3'*5; 42 i: par Congre ve, 342: 437; par Dennis, qu'il protège,
352; 442; par Garth, 344; par Uowe, 342.
Churchill (John), libraire (1691), 490; (1695)424, 4^9; (1697) 424; (1698) 4^; (1699) 469; (1706) 424. v.
Black Swan (The), Patemoster Bow.
Churchill (W.), libraire (1717), 452.
Cibber (Colley) . Ses dédicaces politiques, 355-356 ; défend le Ihéâlre contre Collier, 253; lui rend hommage, 258, 2; poète-lauréat 357, 4.
— Bibl. 432.
— Apology {An) for the Life of Colley Cibber, cit. 32, 1, 4; 240, 2; 1;37, 3;45, 2; 65, 1; 153, 2; 160, 2; 255, 5; 257, 1.
— Lady's (The) Last Stake, com. dédiée au Marquis de Kent, 356; dédicace, cit.
— Non-juror (The), com. whig, lui vaut présent de George 1*', et, croit-il, ses fonctions de poète-lauréat, 357 et n. 4; ce qu'il en tire. 390.
— Provoked Husband (The), com. en collaboration avec Vanbrugh [q. v.].
— She would and She would not, com. dédiée au Duc d'Ormond, 355.
— Xerxes, trag. prol.
ail. et renv. 253 et n. 2.
— Ximena, trag. dédicace à Steele, 23, 2; 307, 3; 321, 1, 2.
CicÉRON (M. Tullius), cité par Addison, 41 5, Belsham, 422, Collins, 435, Drvden, 447, North (Roger) 473, Pack, 476, Sou Iherne, 493,Steele, 496; projet de traduire ses Tusculanes dans Field-
ing, 378; — c.-à-d.
Sir Robert Walpole, 347, 2.
Cider, v. Phillips (J.).
Cité (la) — et les écrivains . Dryden lui dédie An nu s Mirabilis, 83; elle lui fait des oflTres, 198; fait des avances aux écrivains, 205; est pour eux un appât dangereux, 206; a ses écrivains, 198; s'attacli« Seule. 183, 198; il devient son poètelauréat, 213; attitude d'Addison à son égard, 294-295 ; a ses cafés, 172; son influence sur les lecteurs vers 1688, 199-
— et la politique. Est whig, 149; sa politique. 198, 213; ses privilèges supprimés par Charles U, 158.
— et le théâtre. Y est violemmentattaquée, 155-156; ce qu'elle en
Eense, 161-162. v.
ourgeoisie.
Citizen (The) of the
World, V. GOLDSMITH.
Citizen (The) Turned GtiHtieman, v. Ra-
VFN8CR0FT.
City-lleiress (The), v.
Behn (Mrs.).
City-Madam (The), v.
MASSI>'GER.
City-Politics, v.Crow'NE.
Clackct (Mrs.), personnage de The City Neirefs de Mrs. Behn, 155, 3.
Clarencieux King at A rms, poste donné à Vanbrugh, 232.
Clarendon (Earl of), v.
HVDE (E.).
Clarissa llarlowe, v. Rjchardso.n (S).
Clark (Samuel), propagande religieuse par.
319, 2; cité par Tindal, 501.
— Discourse (A ) conceminq the Unchangeable Obligations of Natu-
V. Fleet Street, Homer's Uead
Clarona, personnage de Tke Destruction of Jérusalem par Crowne,
Claude (Mr.), v. Bos-
8UET.
Claudien, cité par Addison, 415; Eusden, 456; Maidweli. 469.
Clavbll (Robert), libraire (1680), 433; (1691) 490; (1695) 265, 5. V. Peacock {The)y FleetStreet,St.PauVs.
— Son Catalogue de livres, litre 433; cit.
CLAY(F.),libraire(1720), 428, 500.
Çlelia, Clélie, v. Scu- DÉRY (Mlle de).
Clemene, nom que prend Imoinda dans le roman Oroonoko de Mrs. Behn, 17.
Cléments (Henry), libraire (1691), 466.
Clenche (William), prô- Ire catholique.
— St. Peler's Supremacy, etc., titre 4.33; dédicace en italien à Marie d'Esté, 194 et n. 1.
CLftOMÈNB, vie de, par Dryden, 451.
CleomeneSj v. Dryden (J.).
Cleonta, nom romanesque dans me de Dunton, 15.
Cleopatra, personnage du Pompey de Mrs.
Philips, 37, 2.
Cleopâtre, v. La Cal-
PRENÈDE et LOVEDAY.
Cleopâtre, personnage de AU for Ij)ve de Dryden, 106, 3.
Clergé (le), le clergé anglican sous Charles II, 6-7; prend part aux controverses politiques, son
ardeur et sa violence, 176 et n. 3; 177 ; s'inspire d'^ÔJûlom and Achitophel, 181 et n. 2; encouragé par les poèmes de Dryden, 188; son attitude sous Jacques 11, 190-194. V.
Dissidents.
Clerk (Thomas), The Works of William Hogarth, titre 433; renv. 365, 1.
Clerkenwell Green, 168.
Clerk of the Council of the Prince of Wales, poste donné à Rowe,
CLEVELAND(DucheSS of),
V. Villiers (Barbara
Clifford (Lord), Dryden lui dédie Amboyna, pourquoi, 150; et les Eglogues de Virgile, 3*97.'
Clifford (Martin), critique de Dryden,
Cliffokd (Matthew), directeur de The Charter-Ilouse , collabore, dit-on, avec Buckingham pour The RehearsaU 90; collaborateur deSettle, 183, 2.
Clifford'8 Inn, 486.
Clinabs (The), c.-à-d.
la Chambre des Communes, 347, 2.
Cuo, emploi de ce nom dans le Spectateur j 325, 2.
Clod-pate*s Ghost, titre 433-434 ; cit. 175, 2 ; ail. 168.
CLor.iiER, en Irlande, Parnell archidiacre de, 235, 1.
Closet, personnage de The Citu Heiress de Mrs. Behn, 156, 1.
Closterman (Mr), nommé dans lettre de Dryden, 386.
clubs, renseign. 265, 1 ; leurs débuts, 173; club qui rédige le Spectateur, 285-289.
CoBHETT (William).
Parliamentary History of England, titre 434; renv. 8, 3; 167, 1.
CoBHAH (Lord) , fréquente chez Pope,
Cockpit {The), 440.
Coffee, V. Cup {A) of,
Coffee-llouse {The), 485.
Coleman Street, 216, 1.
colère (la), art. sur, dans le Spectateur, 290 et n. 1.
collaboration (la) sous Charles II, 58.
Collection {A) of One Hundred and Eighty Loyal Songs,y.TiionP'
SON (N
Collection {A) ofPoems, (1701), titre 426.
Collection {A) of Poems on Varions Subjects, V. Blackmore (R.).
Collection {A) of Scai^e and Valuatle Tracts, V.Scott (Sir Walter).
Collection {A) of the Newest and Most Ing en ious Poems, Songs, Catches, etc., Against Popery , litre 434 ; renv. 197, 4.
Collier (Jeremy). Biogr. et renseign. v.
Ali.ibone, Biographia Britannica, Macaulay (Comte Dramatists),
— Ancien élève de Cambridge, 2i7; ses opinions politiques, mis en prison, 245; hors la loi, 246; Anglican et tory, 251; un des trois • Absolvers », 468; son précurseur Richard Blackmore, 244, 4; son courage 250; son livre contre rimmoralitédu théâtre, 244-259 (v. inf.
Short View.,.) ; réponses et attaques de :
A. D., 415; Brown (Tom) , 428 ; Congre ve, 418, 436; Dennis, 441 ; Drake (J.), 444; D'Urfey, 455; Filmer, 457, cit. 259,
COLLIER
INDEX
CONORATULATORY
2;SeUle(?), 252 etn.
4; Vanbrugh, 503, cit. 248, 1; 249, 5; Wycherley (?), 252 et n. 3; écrits pour et contre lui, v. Pulpit, 480, et Stage, 494; son ardeur de polémiste, 253-254 ; ses répliques à Gongreve (v. inf. Defence of the Short View... et aussi Remarks, 483), à Drake (J.) (v. inf.
Second Defence... et aussi réponse de Dennis, 234, 1), à Filmer (v. inf. Farther Vindication...)j à Vanbrugh (v. inf.
Defence of the Short View..,) ; l'opinion est avec lui, il est vainqueur, 254; Guillaume 111 le décharge de toute poursuite judiciaire, 255; Dryden lui fait amende honorable, 220, 2; Cibber, Farquhar lui rendent hommage , 258, 2; jusqu'où Addison est avec lui, — ^Bibl. 434-435.
— Defence {A) of the Short View, etc., titre 434, réponse à Gongreve 'et à Vanbrugh, 254, 1; cit.
— Désertion (The) Discussed, titre 434; elTet de, 245, 1.
— Dissuasive from the Play-House, titre 435 ; renv. 254, 1; 256, 1.
V. Dennis, Original Letters
— Farther Vindication (A) of the Short View, etc., titre 435, réponse à Filmer, 254, 1.
— Second Defence {A)of the Short View, etc., litre 434, réponse à Drake, 254, 1.
— Short View (A) of the Immorality and Pro/aneness of the
English Stage, litre 434; examen de, 244- 259 ; recherche d'érudition, citations des anciens et des modernes , 246 , 247 ; préoccupations cléricales, 248-249; lacune de, 249; injustice de, 249-250; attaque Gongreve, 246; Dryden, 246, 251; D'Urfey, 17, 2; 246; Vanbrugh, Wycherley, 246; effel de ce livre, 252-259 ; rangé par Gongreve parmi les livres puritains, 252, 1 ; son succès, 257 ; préface citée par Bedford, 420; renv. 243, 3; trad.
en français, 255, 6; GoLLiNs (Anthony), le libre penseur, bibl.
— Discourse (A) of Free-Thinking,U9,i.
— Priestcraft in Perfection, 319, 1.
GoLLiNS (Gabriel), libraire (1687), 490. v.
Fleet Street.
GoLMAN (George), journaliste, 335, 3.
GoMBEs (Thomas), libraire (1*22), 417. v.
Bible (The) and Dove, Patemoster Row.
Gomédie (la) , sous Gharles 11, 49-56; critiquée par Shadwell et Otway, 139-140.
Comédies and Tra gedies, v. Killigrew (T.).
Comical Mis tory (The) of Don Quixole, v.
D'Urfey.
Comical Revenge (The),
V. ËTHBRBGE
Comic Dramatists (The) ofthe Restoration, v.
Macaulay.
commerce (le), article sur, dans le Spectateur, 290 et n. 3.
Commerce Preserved ,
Commissioner for li-
censing Coaches, poste donné à Gongreve,
Commissioner of Appeals, poste donné à Addison, 263, 347; à Locke, 231, 346.
Commissioner of the Lottery, poste donné à A. Philips, 230.
Commissioner of the Stamp-Offlce, poste donné à Steele, 231 ;
Commissioner of Wine- Licences, poste donné à Gongreve, 232.
Commit tee (The), v.
Howard (Sir Robert).
Commonwealth (A) of Women^ v. D'URrEv.
comparaisons , dans pièces héroïques, 47,
Complaint (The)y v.
GOWLEY.
Gomplot Papiste (le), v. Popish Plot (The).
GoMPTOîi, évéque de Londres sous Jacques 11, 193.
Comptroller-General of His Majesty's Works, poste donné à Vanbrugh, 232.
Comptroller ofthe Household, poste donné à Granville, 230.
GoNCANEN, aux gages de Walpole, 366.
Conduct (The) of the Allies, v. Swift.
Conférence (A) with Mr. Claude, v. Bos-
CONTINUATION
Conqratiilatory Poem (À) to ihe Mosi niustrious Queen Mai^y, v.
Shadwell.
CoNGRBVB (William), Biogr. et renseign.
V. Drakb (N.) {Essays lllustrative of Ihe Tatler,.., Ill, 307 et suiv.), Gosse, Johnson (S.).
— Postes qu'il obtient, 231-232; membre du Kitcal Club, 234 ; son intimité avec Henrietta, Duchess of Marlborough, 234 ; ses fonctions nuisent à sa production littéraire, 360; visite (^ue lui rend Voltaire, 362-363; réponse qu'il fait à Voltaire, jugée par S. Johnson, 363 et n. 1; sa situation appréciée par Voltaire, 232, 6.
— et les écrivains.
Nommé dans lettre de Dryden, 386 ; prend part au persiflage contre Partridge, 276, 1 ; ami de Pope, 392, 395; Pope lui dédie VIliadej importance de cette tlédicace, 398 et n. 2; lettre que Steele lui adresse au sujet de Tédit.
d'Addison par Tickell, cit. 279, 3; 299, 2 ; renv. 232, 4 (v.
Drummer (The), 41 7) ; V. — et le théâtre.
— • et la politique. Ses
écrits politiques. 341- 342; signale Addison aux whigs, 348; ses dédicaces politiques, 354-3n5; égale Halifax à Homère, 356 et n.
2'; dédie édit. de Dryden au Duc de Newcastle, 192, 1; 452 ; garde ses places sous Harley, attitude de Harley à son égard, 251 et n. 3; apprécié par Walpole, 366.
— et le théâtre. Ses comédies, licencieuses, 240; leur ton apprécié, 242-243; comment il représente les puritains, 251, 3. Sa polémique avec Collier : attaqué par Collier, 246; lui répond {vAnt.Amendments,..); réplique de Collier (v. Collier, Defence (A) of the Short Viev)...)\ défendu contre Collier (v. Remarks...); expurge ses pièces,
Bibl. 436-437.
— Amendments of Mr.
CoUier's FaUe Citations,.., titre 4.36 ; injures à Collier, cit. 253, 3; appréciation de, 254-255; ail. 252.
— Double Dealer (The), com. titre 436; dédicace, cit. 243, 4 ; personnage puritain dans, 251, 3; protestations contre, 243; expurgé par l'auteur, 257. V. Saygrace.
— Love for Love, com.
litre 436; cit. 239, 1; chanson scabreuse dans, renv. 241, 4; expurgée par l'auteur, maladroitement, 257 et n. 3. v.
Foresight (Mrs.), Scandai, Valentine.
— Miscellaneous Poems^ dédicace, cit. 256, 2.
— Mouming Bride (r^e),lrag. titre 436; dédicace à la Princesse Anne, cit. 236, 1; 244; cit. 241, 1; expurgée par l'auteur, 257. V. Almeria, Garcia, Osmyn.
— Mouming Muse (The) of Alexis, pastorale, litre 436.
— Old Bachelor (The), com. titre 436; cit.
418; chanson scabreuse dans, cit. 241, 4; personnage puri-
tain dans, 251, 3. v.
Amoret, Bluff, Fondlewife , Sir Joseph Wittol, Thyrsis.
— Pindaric Ode (A), humbly Offered to the King, titre 436.
— Pindaric Ode (A), humbly Offered tothe Queen, titre 437.
— Poems upon Several Occasions, 255, 1 (The Birth of the Muse).
— Vers dans Œuvres de Buckingham, 504.
— Wau (The) of the Worid , com. litre 437; cit. 252, 1; moins libre, 258.
Connoisseur ( TAe), journal (1 754-1 756), 335, 3.
Conquest (The) of China, V. Settle.
Conquest (The) of Granada, v. Dryden (J.), Almanzor and Aimahide,
Conquest (The) of Mexico, 445.
Conscious Lovers (The), V. Steele.
Considérations (Some) about the Danger of going to Plays, litre 437 ; ail. 255, 6.
Considérations and Proposais in Order to the Régulation of the Press, v. L'Es-
CORNHILL
Contributions to the Edinhurgh Review, V. Jeffrey (F.)-
convenlicules, 177 et n. 2
ConventionParliamentf
conversation (la), recommandée par Addison, 307.
Converls (The), 465.
Cook Laurel {the tune 0/1,81, 2.
Cook (Mr.), un des trois • Ahsolvei*s »,
Cook (Mrs.), actrice,
CooKE. traducteur d'Hésiode, son peu de scrupule, 378.
CooKE(WîngroveGeo.), édite vie de Shaftesburv par Martyn
— History (The) of Party. tiire 437; renv.
CooPER, miniaturiste,
CooPER (Anthony Ashley, Ist Earl of Shaftesbury). Biogr.
et renscign. v.
A^ WooD, Bioqraphia Britannica, Cuiustib, Martyn (B.) et Kippis (Dr.).
— Chef des whigs, 1 :j6 ; violemment attaqué, 156-158 (v. — et les écrivains); la couronne (le Pologne lui est, dit-on, offerte, plaisanteries à ce sujet et sur le mot « Cooper -, 157 et n. 4, 6; attaqué par le clergé anglican, 156, 176, 3; d'accord avec le Duc de Monmoulh, 179; accusé de haute trahison, acquitté.
158, 184; médaille frappée en son honneur, 184; Locke son ami cl collaborateur, 343; sa fuite en Hollande, IS8; Locke le suit, 3iG ; sa mort,
188; attaques odieuses contre lui après sa mort, 222.
— et les écrivains.
Attaqué par Dryden, sous le nom d'Achitophel, .et dans The Medal (v. J. Dryden, Absalom and Achitophel et Medal (The)-, reproche que lui fait Dryden d'avoir contribué à la guerre de Hollande , 221 ; attaqué par D'Urfey, sous le nom de Tony, dans chanson, cit.
189, 2; par Otway, sous le nom d'Antonio, dans Venice Preservedy 156. Défendu par Pordage, sous le nom de Chusaï, et dans The Medal Reversed (v. Pordage, Azaria and Hushai et Medal (The) Reversed) ; Settle lui dédie The Female Prelate, cit. 152, 1; et
'écrit sous sa dictée The Character ofa Popish Successor, 213.
V. Anthony, Ismael, Mephistophelcs, Potapski, Shaftesbury, Shiftsbury, tap, Tapski.
Cooper (Anthony Ashley, 3d Earl of Sliaflesbury) muet au Parlement, 358, 2.
— Characlerislics, cit.
Copies of Two Papers Written hy the La te King Charles the Second, titre 463.
Corbrt (T.), libraire (1720), 428.
cordonnier (le), personnage de The Man of Mode d'Etherege, 299-300.
Coriolanus, v. Shakespeare.
Cork (Evéché de), désiré par Swift, 363,
Cohxeille (Pierre), goûté par Charles 11,
p. 40; emprunts à.
sous Charles 11, 59; loué par Collier, 249, 2; cité par Addison, 316; par Collier, 247; ses vers sur sa pension cités, 130, 4.
— Horace^ arrangé par Sir John Denham et Mrs. K. Philips. 72; critiqué par Addison, 316, 5. V. Biographia Dramatica, art. Horace,
— Menteur (Le), trad.
sous Charles 11, 59.
— Œdipe, loué par Collier. 2i9, 2.
— Pompée, trad. par Mrs. K. Philips, avec addition de chansons et de danses, 477; 37, 2; 59; 72; trad.
par Waller , Lord Buckhurst et d'autres, 72.
Cornelia, personnage de The Feiqned Courtezans de Mrs. Behn, décrite, 50-51.
Corw/ii7/,libraires dans:
B.Ayliier( 1700), 482; J. Baker (1708^499; A. Bell (1700), 482, (1702)462, 492,(1704) 453, (1707) 472 ; J.
Brotherton (1718), 502 ; l\. BuRROUGH (1708),499;S.Groitcb (1692), 491, (1700)424; T. Harrisoic (1710), 423; H. HiNDMARSH (1698, 1699), 434; J.
HwDMARSIl(1681),i54,
481, 498, (1684) 465, 481, 493, (1685) 439, (1686)454,481,(1687) 481,(1690)451, (1691) 491 ;R. Parker (1696), 443, (1697) 441. 472, 485,(1698) 472,(1699) 415; E. PooLE (1685), 499; J. Salusbury (1097), 267, 2; F. Smith (1680), 492,(1682)461; G.Strahan(1700).434, (1708) 435; J. Wal- THOE, Jun.(1718), 424.
V. DOOOET
Country Wife (The), v.
Wycherley.
Country Wit (The), v.
Crownb.
Coupler, personnage de The Relapse de Vanbrugh, 240, 1.
Cour (la;, est tout Londres, 2; sa prépondérance sous Charles II, 138, 207, et sous Jacques II, 224; ses ^^oiits, 3; ses plaisirs, son dévergondage, 4 ; dames de la cour, 4, 3; son irréligion, son immoralité, 6,7, 8, 9; ne songe qu'au plaisir, 8, 9; jugée par Dryden, 140, par le peuple de Londres, 145, 3; assagie k partir de 1688,237.
— et la littérature.
Sous Charles il , goûte les arts et la littérature, 9-10 ; comment éprise de littérature, 133-134; s'adonne à la poésie, 10-14, aux chansons, 10-12, à la satire, 12-13; ses mérites littéraires, 13-14; compare les vers de Milton au roulement d'une brouette, 32; son indifTérence pour les écrivains, 134; leur fait des avances,
205; a pour eux peu de sympathie enective, 207; son influence sur les lecteurs vers 1688, 109- 201. V. — et le théâtre ; Cavaliers (les) ;courtisans(les).
— et la politique. Est tory, 149.
— et le théâtre. Spectacles à la cour, 32; encourage pièces héroïques, 45 ; est à peu près seule à aller au théâtre sous Charles 11, ol',The Empress of Morocco de Settle jouée k la cour, 97; Catisto de Crown, id. 102.
COURBEVILLB (IC PèrC
de), 435.
CouRTEviLLE, musicicn,
CouRTHOPE (William John), éditeur de Pope avec Elwih (Rev.W.)[q.v.].
Courtine, personnage de The Soldier^s Fortune d'Otway, 53, 5.
courtisans (les), leurs prétentions littéraires, 71-81; écrivent chansons et prologues, 76, 3. V. Cour (la).
Court (The) of Augustus Caesar, 467.
Court (The) of Death, v. Dennis.
Court (The) of Honour, V. ÂDDisoN, Articles.
Court (The) of Neptune, V. Hughes.
Cotent Garden, ses cafés littéraires, 172 ; libraires dans : R.
Bentley (1675), 438,
(1682) 454,(1683) 439, 449, (1684) 468, 473, (1685)439,(1686)455, (1692) il9, 475,(1693) 493. (1694)439, (1695)
474;S.Bri3C0e(1692), 493, (1694) 454, (1696) 443, 454, (1697) 485) 505 ; \V. Chetwood (1719),432,(1721)455; E. CuRLL (1741), 423; J.Maones (1675), 438, 466, (1676) 466, 467, (1677) 420, 421, 439, 506, (1678) 453, 467; M. Magnes (1679), 447, (1680) 439, 448, 467, 474, (1681) 439, 475, 498, (1682) 454. — Covent-Garden Society {The), 428.
CovE^iTRY (Sir John), victime d'un guetapens, à quel propos, loi à ce sujet, 111, 2.
CovBNTRY (Sir W.), cru auteur de The Character of a Trimmer, 227, 1; 485.
CovERLEY, V. De Co-
VERLBY.
CowLEV ( Abraham ) , Biogr. V. Johnson (S.).
— Dévoué royaliste, comment récompensé, 22-23: 24, 2; critique, 126, 2 ; membre de la Royal Society, 201, 1; plaint par Dryden, 208, par Lee, 119, 2; dans Tom Brown,
— Bibl. 437-438 :
— Complaint (The), ode, renv. 22, 4.
— Cutter of Coleman- Street^ com . titre 437; lui est reprochée, 22, 4.
— Ode upon His Majesty's Restoration , ail. 22, 2.
CowpER (Lord Chancellor), Hughes lui dédie The Siège of Damascus, 355 ; le 3* vol. du Spectateur lui est dédié, 356.
GowPER (William ),n'ose pas nommer Bunyan dans Tirocinium^ 25 et cit. n. 1 ; écrit au Connoisseur, 335, 3.
CoxE (William). Memoirs of the Life and Administration ofSir
CROWNE
Robert Walpole, titre 438 ; renv. 364, 5.
Coy lady ( Thé) of Théssalia, 438.
Crackenthorpe (Mrs.),
CralTy, personnage de la com. City-PoUtics de Crowne, 155, 4.
Craogs, lié avec Pope, 395; 404, 1; 405; lui offre une pension,
Craik (Henry), The Life of Jonathan Swift, titre438;renv.231,9.
Crambo (Dr.), c.-à-d.
CoLLiER,dansD'Urfey, 253, 3.
Cratander, nom romanesque dans Poésies de Mrs. Philips, 15.
Crazy, personnage de The liumorists de Shadwell, 54, 4.
Création, v. Blackmore.
Crérillon, pensionné par Louis XV, 367, 1.
Creed Church, 471.
CRF.swoLn (Mother), entremetteuse sous Charles II, 1.56, 6.
Crfav (Dr.), vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
Crimalhaz, personnage de The Empress of Morocco de Settle, 98-100.
Crisis {The), v. Steelb.
Cri tes, c.-à-d. Sir Robert Howard dans Of Dramatic Poesy de Dryden, 82, 89; un des Interlocuteurs dans The Reasons of Mr, Rays'...., de Tom Brown, 417.
Critical and Miscellaneoiis Essays, v. Mac-
AULAY.
Critical Dictionary (A)
ofEnglish Literature,
V. âllirone
Critique {La) du Théâtre
Anglais, titre 435. v.
Collier (J.), Short
View {A). critique littéraire (la),
sous Charles II et
avant, 126-127; Dry-
den y est au premier rang, 180; véritablement inaugurée par Addison, 311-317 ; dans le Spectateur, 313, 4 ; critiques français cités par Addison, 316; comment on pare aux critiques sous Charles II, 78-
Croker (John Wilson), additions par, à vie de Johnson par Boswell, 426; édite Mémoires du régne de George 77 par Lord Hervey, 401 ; participe à édit. de Pope par Elwin et Courthope , 479. — CVoker's Edition of RoswelVs Life of Johnson, v. Macaulay.
Cromwell (Henry), correspondant de* Pope, allus. à com. de Ch.
Johnson, cit. 3S9, 3 ; jugement sur Uowe, cit. 342, 6.
CROM\vELL(Jenny), entremetteuse sous Charles II, 61, 5; «5, 3.
Cromwell (Lady), v. Lady Cromwell.
Cromwell (Oliver).
Biogr. V. Forster (J.), Riog raph ical Essays.
— Considéré comme parricide, 145; mieux apprécié quand on le compare à Charles II, 146 ; sauve les cartons de Raphaël, 9, 4; autorise certaines pièces de théâtre pour motifs polili(jnes, 36; met L'Eslrange en liberté,pourquoi,171.
Vers à son éloge : par Dryden, ail. 27; 211, 1; 476, réimprimés en 1682, 185, 448; — par Sprat, ail. 213, réimprimés en 1682, 448; — par Waller, ail. 27,6, réimprimés en 1682, 4i8. v. Old NoU.
Cbomwell (Richard) ,
G— s (Miss), c.-è-d. Miss Cross, ail. dans Fa^ quhar, 253, 2.
Cro88-Keys {The), enseigne des libraires B.
LiPîTOT, 432, 440, 458, 484,492;etH.LiNTOT,
Cross-Keys ( The) and Rible, enseigne du libraire A. Bkll, 453, 462, 472, 492.
Croucr (Samuel), libraire (1692). 491, (1700) 424. V. Comhilt.
Cuow (Miss), actrice, crée le rôle de Miss Hoyden dans The Relapse de Vanbrugh, 34, 2.
Crowder (S.), libraire (1740), 457.
Crown (The), enseigne des libraires Barnks, 415; James Rkapton, 425, 433, 439, 481, 490,491 ;John et Paul Knapton, 481.
Crown ou Cro\i7(e (John), fait du théâtre, 29; protégé par le comte d'Orrery, 80; recommandé au roi par Hochester, 102; aI>andonné par Rochester, 104; malmené par lui {Imitation d'il or ace), 106; pensionné par troupe duDuc,116,2;118,l; donne une pièce à la troupe du Roi, 116, 2; opinion sur les profits du théâtre, 119; déceptions, 207; variations politiques, 211-212; son existence appréciée par Buckingham, 132.
— Ambitious Statesman {The), titre 439; ciU 211, 2.
— Andromache, Irag.
en collaboration, titre 438; adaptée de Racine, 58; en prose et vers, 103.
— Caligula, trag. titre 439; ciL 212, 3.
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— Calisto, masque, titre 438; dédié à Marie, fille du Duc d'York, 102, 3; joué à la cour, pourquoi, 102;. grands personnages y sont acteurs et danseurs, 103 ; goûté par Charles II, 8i; analyse de, 103; épil. offert par Dryden, repoussé, 103 ; avertissemen t, ci t. 8 4, 4; épil. cit. 149, 5. v.
Calisto, Galypso, Jupiter.
— City-Polilics , corn, titre 439; tory, loi; licence de, 202 ; ce qu'en tire Crowne, 207; cit. 155 et n. 4; 212, 2; ail. 155, 1.
V. Bartoline, CralTy, Lucinda, Paunchy (Dr
— Country Wit {The), com. titre 438 ; ail.
— Destruction (The) of Jérusalem hy Titus
Vespasian^ pièce en 2 parties; litre (1" part.) 438, (2» part.) 439; dédiée à la Duchesse de Portsmouth, 86; donnée à la troupe du Roi, dif- Gcultés à ce sujet, 116,2; spectacle dans, 36; caractère de, 42, 9: succès, 104; cit.
(2" part.) 43. v. Glarona, Phraarles.
— Dramatic Works (The) ofJohn Crowîie, édit. nouvelle (18"3- 1876), titre 440; renv.
— English Friar (The), com. titre 439; dédicace, cit. 152, 4; prol. cil. 212, 3. •
— Henry the Sixthj Irag. titre 439; tirée de l'* partie de Henry the Stxth de Shakespeare; pièce Nvhig; Shakespeare loué dans prol. cit. 152 et n. 3; renv. 212, 1.
— Hislory (The) of
Charles the Eighth of France, titré 438; pièce rovaliste, cit.
150; dédiée à Roch ester, appréciée,
— JulianOy Iragi-com.
titre 438 ; danses dans, 37; caractère de; 42, 10; appréciée, 103; cit. 44. v. Demetrius.
— Married Beau (The), com. litre 439; dédicace, cit. 207, 4.
— Misery (The) of Civil War, trag. titre et date, 439 ; pièce torv, tirée de 2* partie de Henry the Sirth de Shakespeare, 151 ; prol. tory, cit. 154,
— Pandion and Amphigenitty roman, titre 438; apprécié, 103, 2.
— Remarks on the Empress of Morocco, avec Dryden et Shadwell, V. Dryden (J.), Remarks.,,
— Sir Courtly Nice^ com. titre 439; dédiée au Duc d'Ormond, 119, 3; dédicace, cit. 85, 2; part qu'y a Charles H, 85; prol. tory, cit. 159, 6; cit. 76, 3; épil. libre, cil. 61,1; 63, 1;72, 8; n^nv. 202, 2-
— Thyesles, trag. titre 439; chanson libre dans, cil. 34, 5; épil.
cil. 212, 1.
CK0W5FIELD (Cornélius), imprimeur à Cambridge (1713), 422.
Cruelly [Thé) of the Spaniards in Peru, v.
D'Avenant.
CUCHEVAL GlARIONY,Hw-
loire de la Presse en Angleterre et aux Etats-Unis, titre 440; renv. 337, 5.
Cuckolds' Haven,\ JV Kiz.
Cuckolds make Themselves, 493.
CuMBERLAND, écHt dans The Observer, 335, 3.
CuNNiNOHAM (Peter). Son édit. de Lives of the most Eminent English Poets par Johnson, litre 464; renv. 390, 7.
— The Story of Nell Gwyn, titre 440 ; renv.
Cunning Woman {The),
Cup {A) of Coffee, titre 434; cil. 173, 2.
Cureal, personnage de The Citizen Turned Gentleman de Ravenscroft, cit. 54, 4.
Curiosities of Literature, V. Disraeli (I.).
Curious Impertinent iThe), 439.
CuRLL (Edmund), libraire, traducteurs à ses gages, 370 ; attribue The History of the English Stage à l'acteur Bellerlon , 423; ment. (1709) 505; (1712) 503; (1714) 484: (1716) 424;
Covent Garden, Dial (The ) and Bible , Fleet Street, Peacock {The), Pope' s Head, Strand {The), Temple {The).
CuRRBR (Mrs.), actrice, ail. 69, 2; dit prol. de Dame Dobson de Ravenscrofl, 203, 2.
CoRTis (Langley), libraire (1677), 419; (1682) 488, 503. v.
Fleet Bridge, Sir Edmondbury Godfrey.
Cutter of Coleman- Street, v. Cowley.
Cydaria, personnage de The Indian Emperor de Dryden, 42; appréciation de, 46.
D.(T.),imp
,imprimeur(1622) 163, 1.
Daily Courant {Jhe) (1702), premier journal quotidien, 268;
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ail. dans le Tatler,
Daily Tatler (The), 334,
Dame Dobson, v. Ra-
VB5SCR0FT.
dames, influence de leur société, 200.
Dammee-Uoys^ 5, 1.
Damoiselles {The) à la Mode, V. Flbcilnoe.
Damon, personnage de deux romans de Mrs.
Behn, 19-21.
Danby (Lord), chargé de corrompre Marvel!, 27, 4; Dryden lui dédie A II for Love, 83; veut supprimer les cafés, renonce à ce projet, 174.
Daniel, critique, 126, 2.
Daniel, personnage de VOroonoko de 8outherne, 240, 1.
danse (la), article dans le Spectateur sur, 290 et n. 1 ; recommandée par Addison, 307 ; condamnée par Prynne, 480; danses dans pièces de théâtre sous Charles II, 34, 37: dans The Tempest de Drvden et D'Avenant, 38.
Daphné, histoire de, ail. par J. Tonson,
Dapple, ràne dans le Don Quixote de D'Urfey, 242, 2.
Darby (John), imprimeur(1718)442;fl719) 420; iihraire (1721) 470; (1722) 417. v.
Barlholomeio-Close,
Dartmouth (Earl of),
Dash, personnage de The Author's Farce de Fielding. 368-309.
D'Avenant (Sir William), Biogr. et renseign. V. Biographia Dramfl//crt, Ghai.mehs, Flkcknok, Malone.
— Zélé royaliste, directeur de théâtre de par Charles 11, 30; critique, 126; poète-
lauréat, 129; introduit décors mobiles, 36 et n. 2; 114, 3; ses pièces reprises à la Restauration, 39; meurt insolvable ,
— Bibl. 440 et 446.
— Cruelty {The) of the Spaniards in Feru^ titre 440; 2"* pièce avec décors mobiles, 36. V. Biographia Dramatica,
— Gondibert, poème héroïque, litre 440; préface littéraire, la 1", 126.
— Law (Thé) against Lovers, titre 440 ; empruntée à Shakespeare (Measure for Measure, Much Ado about Nothing)j 59.
— Love and Honour, détails sur représentation, 31.
— Macbeth, trag. litre 440; empruntée à Shakespeare, 33; est un opéra, 59 ; citée par le Tatler, 317, 5; incident tragique à représentation de,64, 3. V. LadvMarduff.
— M an' s (The) the Master, com. détails sur prol. 06 et n. 4.
— Siège {The) of Rhodes, litre 440, T' pièce avec décors mobiles,
— Tempes t {The), en collaboration avec Dryden, v. J. Dryden, Tempest (The).
D*AvenanVs (Sir William), Voyage to the Other World, v.
Flecknoe.
Davies, libraire (1713),
Davies (Thomas), édite Boscius Anglicanus de Downes [q. v.], ail. 91.
Davies (W.), libraire (1081), 448; (1687) 479. V. Amen-Corner.
Davis (Rie), libraire (1666), 465.
Dawks*s Newsletter
(1696), décrite, 267 et n. 2.
Day (Dorothv), 267, 2.
Death (The) of Alerander the Greatj 467.
Deborah, fille de Milion, comment elle écrit son nom, 122,
Déclarations d'Indul-
?[ence ; celle de Chares II, 147-148; 177, 2 ; celles de Jacques II, 177, 2; 196;
décors, avant et sous Charles II, 36-39.
De Coverley (SirRoger), anecdote' de sa jeunesse, 286, 1 ; son portrait, 287-288 ; imitations de, 334; mal connu aujourd'hui, 335, 4 ; art. sur lui réimprimés à part.
289, 1 : Sir Roger de Coverley, par le Spectateur, titre 417.
décrotteur bel esprit, 78, 2.
dédicaces (les) sous Charles II, 78-87; ce qu'elles rapportent, 126-129 ; dédicaces politiques , 334-257 , suivies d'un présent d'argent, 357 ; opinion d'Otway et de Ravenscroft sur, 128, 3; opinion de Pope sur, il en interrompt la tradition, dédicaces en tre confrères, 398 et n. 3.
Defence (A) of an Essay on Dramatic Poesy^w Dryden (J.j.
Defence (A) of Di^matic Poetry, v. Fu.mer (E.).
Defence [A] of Play s, V. Filmer (E.).
Defence {A) of the Charter... of the City of London, v. Hunt {T.),
Defence (A) of the Epilogue, V. Dryden (S.).
Defence (A) of the Pa-
pers Written by the Late King , y. Dryden (J.).
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Defence (A)ofthe Short Fiew..., V. Collier.
Defensio PqpuU, v. Milton.
Dkpoe (Daniel). Biogr.
et renscign. v. For- STER, Lee (W), Minto,
WiLSON.
— Ses débuis, 273-274; postes qu'il obtient, 231 ; son journal (v.
inf. Weekly Review); son Scandai Club imité par Addison, 285^ 2; ses écrits politiques, 27 i, 3 il, 343; condamné pour écrits politiques,330 ; ses romans, 388 et n. 1 ; nombre de ses ouvrages, Û74, 3; s'intéresse à réforme des mœurs, v. inf. Poor Man's Plea (The) ; adresse des vers au journal de Dunton,
273 ; cité par Dunton,
— Bibl. 440-441.
— , History [The),... of Colonel Jacque, roman, ment. 338, 1.
— llymn {A) to the Pillory, titre 4 il; dans quelles conditions ))ublié, 274.
— Journal {A) of the Plaque Year, roman, ment. 338, 1.
— Life (The) of the
Famous Captain Singlelouy roman, ment..
— - Memoirs of a Cavalier, roman, ment.
— Poor Man's Plea {The), titre 440-4il; ment. 255, 6.
— Robinson Crusoe, {*' roman de mœurs, 338; ce qu'en produit la vente, 391; préface à 2' partie, renv.
382, 3; empêche de voir les autres œuvres de Defoe, 273.
— Shortest Way {The) with the Dissenters, titre 441 ; effets de,
274 et n. 2; 330.
— True-Born Englishman (The) , satire , titre 441; pourquoi écrite, 274; son succès, 274, 331.
— Weekly Review {A) of the Affaira of rrance,journal, titre 441; ce qu'il était, politique, littérai,re, place faite à morale sociale, ses effets, 274-27 6 ; Defoe le rédige seul, 275, 3; ment. 270, 1; VExaminer fondé en grande partie pour lui répondre, 275,3.
Degulia , c.-à-d. TEu- R0PE,347, 2.
Deity {The), v. Boyse.
Delàny {Dr.) To, elUbel {A) on, V. Swift.
Deliyhts {The) of the Bottle, 505.
Demetrius, personnage de Juliana deCrowne, cit. 44 ; — de Titus Andronicus de Ravenscroft, 37.
demi'booksellers, 123, 1.
démons, chœurs de, dans The Tempest de Dryden etD'Avenant,
Denham (Sir John), dévoué royaliste, 22 ; membre de la Rof/al Society 201, 1; critique, 126, 2; aide Mrs.
Philips à adapter Horace ie Corneille, 72; vers de lui dans Poems on Affaira of State, 477.
Dennis (John). Biogr.
V. Biographia Dramalica. Protégé ])ar Marlborough, 352 ; place qu'il obtient, 352, 3 ; ses embarras d'argent, 371-372; s'attaque à Pope, est secouru par lui, 411, 2; ses écrits politiques, 352; défend le théâtre contre Collier : répond à A Short View... (v. inf.
Usefulne8s{ The) of the Stage. „.),h.Dissuasive |
from the Play-House (v. inf. Original Letters); contre Law :
répond à the Absolute Unlawfulness,... (v. inf. Stage {The) />c/cnrferf....j; renseignements par lui sur Wycherlev, 76, 2.
— Bibl. 441-442.
— Battle ( The) ofRamillia, poème, litre 442; ment. 352, 3.
— Britannia TAumphans, poème, titre 442; ment. 352, 3.
— Court ( The) ^Death, ment. 352, 3.
— Lettres^ 505.
— Original Letlers,liiTe 442; cil. 102, 2; renv.
85, 2; 207, 5; {The Person of Quality*s Answer to Mr, Collier's Le t ter...) renv.
— Ploi (A] and No Plot, corn, titre 441 ; épil. cit. 242, 1.
— Poem [A) upon the Death of... Queen Anne...., litre 442, ment. 352. 3.
— Select Works {The) of Mr. John Dennis, titre 442.
— Stage {The) défended from Scripture..., titre 442, ment. 260,
— Usefulness {The) of the Stage, titre 441 ; argument étrange , cit. 240,1; renv. 250, 1 ; ail. 252.
— Vers de lui dans The Muses' Mercury.
De Quixcey, précédé
Kar Shadwell comme uveur d'opium, 142,
Derby (Lord), souscrit
au Virgile de Dryden,
Désertion (The) Dis-
cussed, V. Collier.
Destruction {The) of
Jérusalem, v.Crowne.
Destruction {The) of
Troy, V. Bankes (J.).
DOMINICK
DeYere (Aubrey, Earl of Oxford), anecdote scandaleuse sur, 9; distingue les acteurs,
dévergondage (le) sous Charles 11, 4-6; cit.
d'Otway, 104, 3.
Devil (The) to do about Mer, 431.
Devonsiiire (Duke of).
Biogr. 505. Mrs.
Centlivre lui dédie The Mans Bewitched, 355 ; Mrs. Manley The [ioyal Mischief, 355 ; Southerne Oroonoko. 355; ses Œuvres, 505; vers de lui dans PoemsonA/fairs of State, 478, et dans OEuvres de Buckingham, 50i.
Dial {The), enseigne du libraire A. Bosvile,
Dial '{The) and Bible, enseigne du libraire E. GuRLL, 424, 484,
DiANK HE Poitiers, dans Tom Brosvn, 428.
DiAPER, 3VJ.
Diary and CoiTespondence^ etc., v. Evelyn.
DiGBY (George, 2d Earl of Bristol), écrit pour le théâtre, 71.
— Elvira , coin, titre
DiLKB (Charles Wentworth), The Paper s ofaCriLic, litre 442; Pope étudié et défendu, cil. 411; renv.
DiLKE (Sir Charles Wentworlh), 422.
DiLLON (Wentworlh , Earl of Rofecommon).
Biogr. 505; cité pour la gravité de ses poésies , ses vers fades, 10-11 ; son Essay on Translaled Verse^ réimprimé, 204,3; traduit Epitre aux Pisons, 14; écrit un prol. pour Po7npey de Mrs. Philips, 72; veis de lui dans
A Collection of PoemSj 426, et dans The Muses^ Mercury, 472.
— Bibl. ses œuvres, 442, 505, 506.
DiLLY, libraire (1713),
dimanche anglais (le),
diner, heure du, sous Charles 11, 61.
Disappointment {The) , V. Southerne.
Discourse (A) concerning the Original and Progress of Satire, v. Drydbn (J.).
Discourse {A) concerning the Unchangeable Obligations of Natural Religion, v.
Clark (S.).
Discour se (A) of Free- Thinking, v. Colllns (A.).
Discourse {A) of the Contesté and Dissensions between the Nobles and the Commons at Athens and Rome, V. Swirr (J.).
Discourse {A) on the Histortj ofthe Whole World, v. BossuKT.
Discoverer {The) Stripped Naked, journal, 165, 7.
Discoveries, v. Jonson (Ben).
Disraeli (Isaac), Bibl.
— Amenities of Literature, titre 443.
— Catamitiesand Quarrela of A ut hors {The Case of Authors Stated), renv. 122, 2 ; [Tne Paper-wars of the Civil Wars), renv.
— Curiosities of Literature ( Anecdotes of Fashion), cit. 178, 2; (Aubrey), cit. 174, 2; renv. 30, 2; 165, 7.
Disraeli (The Right lion. B.), 443.
dissidents (les) sous Charles 11 ; leurs pasteurs chassés des églises en 1001, 7;
2 ; leur situation, leur zèle, 177; avances à eux faites par le roi, 147; attaqués et flattés par L*Estrange,213; attaqués par le clergé, 176 ; détestés par les An-
glicans, 152-153. v.
EFOE, Shortesl Way {The) with the Dissenters.
Dissuasive front the Play-House, v. Collier.
Distressed Innnocence, V. Settle.
Distressed Molher{ Tfie), V. Philips (A.).
Distressed Poel {The), tableau de Hogarth, 375 et n. 3.
doc/or*, sens de ce mot, 239, 1.
DoDDiNOTON (Bubb), Swift lui parle d'une pension pour Pope,
DoDSLEY (Richard), libraire (1739), 426; éditeur ae Pope, 394.
1 ; Pope appuie auprès de lui Akenside, 411. 2. v. Pall Mail, Tullys Head.
Doeg , c.-à-S. Settle, dans 2* part. ^Absalom and Achitophet de Drvden, 187.
Dog { The) and the Otter,
DoGGET (Thomas), The Count ry- Wake, co m .
titre 443; prol. cit.
Dolph%n{The), enseigne du libraire S. Buck- LEY, 291, 3; 416, 424, 477, 493.
Dolphin ( The ) and Crown, enseigne du libraire R. Wellington, 422,
Domestic Intelligence ('77<e),journal (1679), 169, 3.
domestiques (les), art.
dans S/^ec^a/or, 289, 2.
Dominick, personnage de The Spanish Friar de Dryden, 152.
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INDEX
DRYDEN
Don Carlos, v. Otway.
DonQuixote^y. D'Urfey,
The Comiùal History
of.
Don Sébastian, v. Dry-
DEN (J.)
Doodie, personnage de The London CucKolds de Ravenscrofi, 156.
DORAN (D^. Bibl. 443.
— London in ihe Jacohite Times, renv. 329,
— Theiv Majesties Servants, renseign. incomplets, 64, 2.
Dorimant, personnage
de The Man of Mode
d'Etherege, 299-300.
DoRSET (Karl of), v.
Sackvillë (G.).
Dorset Garden [The
Théâtre in), 64, 3;
Douai, Anglais élevés
à. iM3.
Double Dealer (The), v.
CONGREVK.
Double Discovery (The),
DowNE8(Bartholome\v),
libraire (1622), 163, 1.
DowNES (John), mis en
scène dans le Tatler
— Roscius Anglicanus, litre 443-444; cit.
34, 4; 37, 5; 57, 3; 67,1;88,1;97,4;161, 2; 206,1; 243, 2; renv.
DowNiNG (Joseph), imprimeur (1701), '482; (1706) 483; hbraire (1701),482;(1706)483; (1710) 483. y.Bartholomew-Close.
Drake (J.), défend le théâtre contre Collier, 252.
— The Ancient and Modem Stages surveyed, titre 444; réplique de Collier à, V. Collier, Second Defence...
Dkake (Nathan). Bibl.
— Essaya, Biographi-
cal, Critical, and Historical , lllustrative of the Rambler, Adventurer, Idler^ etc., renv. 332, 2; 333, 1; 334, 1, 5.
— Essays, Biographical, Critical, and Historical, lllustrative of the Ta lier, Spectalor, and Guardian, cit. 305, 3; 324, 1; renv. 126, 2; 230, 2, 6, 10; 231, 5, 8; 232; 1, 2, 3, 4; 270, 1; 298, 1, 5; 303, 1; 331, 7; 332, 2; 337, 1; 343, 5; 346, 1; 351, 3; 371,1; 391, 3.
— Gleaner (The), ce que c'est, 335, 1.
Dramatic Miscellanies,
Dramatic Poésie (Of), V. DhydexN (J.).
Drawcansir , personnage de The Rehearsal de Buckingham, 281, 2.
Dream (The), v. Hill (A.)
Dreyden, c.-à-d. Dry- DKN, 111, 1; 196, 1.
Driden, c.-à-d. Dryden, 77, 1; 88, 4; 444, 445.
Drixg (Thomas), libraire (1656-1661) 486; (1663) 495; (1671) 420; (1672) 481, 503; (1673) 420, 506; (1675) 506.
V, Fleet Street,George (The), Harrow (The), White Lion (The).
Dhing (Thomas , the Younger) , libraire (1669), 495. V. Fleet Street, White Lion (The).
droits d'auteur, leur équivalent sous Charles 11, 113-120.
Drotleries, v. Ebsworth.
Dromore (Evôché de), désiré par Swift, 363, 2. .
Drummer (The), v. Ad- DISON (J.).
Drui^ Lane (Théâtre de), la direction donnée à Steele, 231, 347; elle lui est enlevée, 363; ail. 206,
v. Théâtre Royal
Drybubb, personnage de The Maid's Last Frayer de Southerne, 5, 1.
Dryden (Charles), lils du poète, 219, 2
Dryden Œlizabeth) , femme du poète, v.
Howard (Lady Elizabeth).
Dryden (Erasmus Henry), fils du poète, 219, 2.
Dryden (John), v; Dreyden, Driden, Drydon, Bayes , Bays , Poet Si^uub, Squaô.
— Biogr. et renseign. v.
Bell, Biographia Britannica , CURISTIB , Gentleman^ s Magazine, Johnson (S.),
LOWELL, MaCAULAY
(Histoire et Essais), Malone , Quarterly Review (Oct. 1878), Saintsbury, Scott, Southerne (Vie de).
— Ses débuts modestes, ses premiers écrits, 27-28; sa famille, 88, 4; épouse Lady Elizabeth Howard (1663), détails, 88-89;seslils,219etn.
2; fréquente le Café The Rose^ 172; meml)re de la Royal Society, 201, 1; poètelauréat, historiographe royal, 129; sa situation pécuniaire sous Charles II, 129- 130; traitements irrégulièrement payés, 95, 130, 179, 208; ses plaintes à ce sujet, 130, 4; Johnson y est peu sensible, 130; sa lettre au premier Lord de la Trésorerie, 208-209; obtient place à la douane, 209; ail. à sa position de poète-lauréat dans dédicace de The Vit^ tuoso de Shadwell, 118; dévoyé, 134; laissé dans l'embarras par ses protec-
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leurs, 136 (v. — el les grands) ; obligé de subir afTronts, 143 ; assailli dans Rose-Street, 110-112; son opinion de la Cour, 140, 3; dépossédé de ses fonctions après 1688, 346; déchu, son énergie, 379 ; licencieux dans comédies, réservé dans vie privée, 140, 3; egad, son exclamalion favorile, 105, 1 ; son embonpoint, 106; élégance des Français reconnue par lui, 94; situation moins bonne pour lui que pour Pope, 393; son existence appréciée par Buckingham , 132; jugé par Granville, 140, 2.
— el la critique littéraire : rinlroduit en Angleterre, 126, 311; y est le premier, 180; ses préfaces littéraires appréciées, 126-127; jugées par Swift, 123, 4; pourquoi il publie Of Dramalic Poesf/ à, la lin de 1667, 126; son bel éloge de Shakespeare, 139, de quelle façon il l'introduit, 316, 4; loue dignement Mil ton , 139 ; auteurs anciens et modernes qu'il cite, 127, 1.
— et les écrivains : — et Bkonv.n (Tom) :
écrits de Tom Brown contre lui, 427; — et GoLLiEu (v. inf. — el le théâtre) ; — el CoNOHEVE : Congreve écrit dédicace pour SCS Œuvres Dramati:/ues, 11)2, 1 ; — et Lee : collabore avec lui, 155; — et Maid- WEi.L : défendu par Maidwell, 112, 3; — el Maynwarixo : on lui attribue un écrit de Maynwaring, 349 ;
— et MiLTON : souscrit au Paradise Lost publié par Tonson, 203, 2; ses vers sur Milton, cil. 203, 2 (v.
inf. Siate (The) of Innocence) ; — el Oldham : ses vers surOldham, cit. 474;
— elOTWAY : impertinence d'Olway à son adresse, 103 el n. 1 ; défendu plus tard par lui, 112 el n. 3; — et Pope :
Pope l'appelle : Unhappy Drvden, 12, 1 ; reprend l'idée qu'avait eue Dryden de traduire Homère, 394; — et Sedley :
se lie avec Sedley, 78; lui dédie une pièce, 78, 1; le fait figurer dans Of DramaticPoesy, 82; — el Settle : Dryden part en guerre contre lui avec Shadwell et Crowne, 101-102; insulté par Settle, 102 et n. 1 ; son portrait de Sellle, cit.
183, 2; leurs discussions rappelées, 199.
— et Shadwell: leurs relations amicales, la politique les sépare, 186; satirise Shadwell, sous le nom de Mac Flecknoe, 186, sous le nom de Og, 187; portrait de Shadwell sous ce nom, 200-201: répliques (le Shadwell, 185; 187; 490; — et SoMEKs : attaque par Somers,88, 4;185, 3; 492; — et Swiit : son mot à Swift sur ses vers, 273, 4; — et Tate : son éloge par Tate, 182, 3; collabore avec lui (v. inf.
Ahsalom and Achiiophel); — et TnxoTsoN, ce qu'il doit à la prose de Tillotson, 192, 1. V. Clifford (M.), Epistle (An) to
Mi\ Dryden y Lauréat (The)^ HevoUer (The),
- et les éditeurs : — el Heriungmax : son
Breraier éditeur, 121 ; Tyden débute à ses gages, 28 et o. 1; — et SwALL (v. — et Tonson); — et Tesson (J.) : pièce de Dryden publiée par J. Tonson et Swall, 122; ses publications avec Tonson, 204 el n. 3; ses premiers travaux de librairie, 210, i (v. inf. Miscellanies) ; conseils de Dryden à Tonson, 204, 3; leurs relations, 380-388; discussions , lettre de Tonson lraduile,3S4; Dryden s'oppose au dessein qu a Tonson de dédier son Virgile à Guillaume III, 383 et n . 1 ; rapports aigres, le tires citées, 386-387; portrait de Tonson par Dryden, Dryden se raccommode avec lui, 387 ; profits du poète, 388 el n. 3 ; 389-390; fortune de Tédileur, 391.
v. Bell, Ciiristie, Malone, Salntsburt , Scott.
- et les grands : — et BucKHUHsT : le fait figurer dans Of Dramatic Poesyy 82; met une pièce sous sa protection, 78-79 ; Tégale à Shakespeare, 82; lui dédie réimpression de Of Dramalic Poesy, 204, 3; leurs rapports après 1688, 341 el n. 1; — el IlucKiNGUAM : attaqué parlai dans The Rehearsaly 90-91; ne répond pas, pourquoi, 91 ; se venge dIus tard dans Ahsalom and Achitophel, 92,182; — et Castle- MAiNB (Lady) : lui adresse des vers.
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86; elle patronne une de ses pièces, 86, 2;
— et Charles II : le compare à Agamemnon, 84; ses flatteries à, 85, 94 (v. — et la politique) ; — et Ches- TERFIELD (2d EaH of) :
lui dédie les Géorgiquesy 397 ; — et Cla- HENDON : ses vers à, 28; rappelés, 208, 2;
— et Cliffop.d (Lord) :
lui dédie les Eglogues, 397 ; — et Danby (Lord) : lui dédie une pièce, 82; — et Dor- SET (v. sup. BUCKhurst); — et Howard (Sir Robert) : ses premières relations avec lui, 28, 1; collabore avec lui, 42, 11, 12, et n'est pas nommé, 87; Hé avec lui, 76-77; épouse sa sœur Ladv Elizabeth Howard, * 88-89; lui adresse jîoèrae, 80 ; le remercie dans dédicace,127;le fait figurer dans Of Dramatic Poesy, 82, 89; leurs discussions sur la rime, 89-90; — et Hyde (v. sup. Clarendon); — et MoNMoijTH (Duchçss of) : lui dédie pièce, 83; — et MoNMOUTU (Duke of) :
lui dédie pièce, 83 ; attaque ce protecteur dans AhsaLom and Achitophel, 181 ; dans TheDukeofGuise,222;
— et MuLGRAVE : se lie avec lui, 78, 96; lui dédie une pièce, 78 , la fait corriger par lui, 79; le remercie dans dédicace, 127; lui dédie VE- Jiéide, 397; VEsuau upon Satire de Mulgrave attribué à Dryden, 108-109; conséquences de ce fait pour Dryden (v. inf.
— et Rochester) : indifférence de Mulgrave, vers de Mul-
grave sur Tattaque dont Dryden fut victime, 113; comment Dryden est vengé de ses dédains, 408. — et Newcastlb : collabore avec lui, 57, 87, et n*est pas nommé, 88; lui dédie une pièce, 81 ; — et Or- RERY (Earl of) : le loue, 80-81; — et
PORTSMOUTH (DuchCSS
of) : lui adresse des vers, 86 ; — etRocBEstbr: leurs relations et querelles, 92-113; Dryden lui dédie une pièce, 93; le flatte, 93-96; leurs débats, 96-113; Dryden découragé, ail. à Rochester, 104; préface de Dryden dirigée contre lui, 107-1Ô8 ; Dryden assailli, guetapens conçu par Rochester, 11 0-1 U ; Dryden offre récompense pour découvrir auteurs de cette attaque, en vain, 111 et n. 1 ; est raillé, The Dryden Salutation , 111 ; dernier mot de Drvden sur Rochester, 113; lettre à Rochester, cit. 142, 1;
— et SUNDERLAND :
lui dédie une pièce, 82; — etYoRKfDuchess of) : lui dédie une pièce, 83, 2; — et York (Duke of) :
lui dédie une pièce, 83, 2; 84; le compare à Achille, 84; comment il perd et regagne sa faveur (v. — et la politique, — et la religion).
— et la politique, 144- 224; variations politiques, 211, 221; considéré comme whig, vers à l'éloge deCromwen,27;2H, 1 ; leur réimpression en 1682, 185; réponse qui leur est faite alors, 476; ses pièces
politiques, 150, 151, 155, 157; polémiques à propos de sa ()ièce The Duke of Guise, 187, 206; se détache de la Cour, 179; Charles H lui fait avances politiques, 180, 198; il les accueille, 180; poème politique (v.
inf . Absalom and Achitophei); la Cité lui fait offres d'argent, 198; Charles H le sollicite d'écrire contre Shaftesbury, 184, poème qui en résulte (v. inf. Medal (The); don que lui fait le roi pour ce poème, 207 ; ses attaques contre Shaftesbury 222 ; traduit V Histoire de la Ligue de Maimbourg, pourquoi, 188 : donne conseils politiques à Charles 11 dans dédicace de cette trad., 222-223; assure peutêtre la succession du Duc d'York au trône, 210; à la mort de Charles II, s'attache à Jacques II, 191 (v.
— et la religion) ; célèbre la naissance du fils de Jacques H, 197 et n. 3; ce qu'il dit des divisions de parti, 148; ce qu'il tire de ses écrits politiques, 208.
- et la religion : ses variations religieuses, 210-218; soutient l'Eglise Anglicane, 187 (v. inf.
Religio Laici) ; pièces et écrits anticatholiques, 216 et n. 1, 2; 217; conversion au catholicisme, 214- 221 (v. Brown (Tom), The lieasons of Mr, Bays\ etc.); sa conversion comparée à celle de Racine, 220; pourquoi Pope ne se convertit pas comme lui, 403-404; écrits et
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poèmes catholiques, 217; controverse avec Stillingfleet, 191 (v.
inf. Defence {A) of the Papers, etc.) ; peu heureux dans cette controverse, revient aux vers, 194 (v. inf.
Hind {The) and the Panther)\ blessé de réponse de Montagne et Prior à ce poème, 196 ; entreprend trad.
de Bossuet et de Varillas, 194,2.
— et le théâtre, 29-143; écrit pour le théâtre à contre-cœur, 29 et n. 1 ; ses pièces héroïques appréciées, 48 et n. 1 ; style, versification, 48 ; il est le premier dans ce genre, 180 ; ses rants critiqués par Addison dans le Spectaleuvy 47, 4; 314; ses comédies oubliées, 55; licencieuces, 140 et n. 3 ; descriptions lascives dans son Amphitryon et dans tratluctions, 220 ; son opinion sur les reparties, 53, 5 ; sa V* œuvre réellement dramatique , retour à Shakespeare, abandonne la rime. 100; refait pièces ae Shakespeare, 139, 447; met Paradis Perdu en opéra, 139; son théâtre jmlitique, 150, loi, 155, 157; prologues et épilogues libres pour pièces de Lee et de Southerne, 202, 2 (v.
inf. — Epilogues, Prolof/ues) ; est le premier dans prologues, 180; sa rapidité de production, 57-58 ; de 1662 à 1G80 donne 18 pièces, 57 ; n'écrit pas de poème entre Annus Mirabilis et Absalom and Achitophel, est tout au théâtre, 180; dédie ses
pièces aux grands personnages, 78, 81-83 (v. — et les grands^; on lui reproche de voler ses pièces, mot de Charles 11 à ce sujet, 84; fatigué du théâtre , veut faire de la poésie épique, 179; son traité avec troupe du roi , ses profits au théâtre , 110-118; ce qu'il touche pour le manuscrit d'une pièce, 125 et n. 1; ce que lui rapporte Cleomenes, 389-390; ce qu'il tire de ses prologues et épilogues, 120, 205; — et Collier : attaqué par Collier, 246; re])roches singuliers que lui adresse Collier, 248; fait amende honorable à Collier, 220, 2; 254.
- Bibl. 444-452.
- Absalom and Achitophelj poème en 2 pa rties, — 1 " part, par Dryden seul : titre et r« édit., 448: détails , appréciation , 180-184; Drvden s'y venge de buckingham, 92, 182; y adresse reproches politiques à Shaflesbury, 221; y attaque les catholiques, 217, cit. 217, 1 ; y attaque le DucdeMÔnmouth, 181, 222; ce qu'en tire l'auteur, 208 ; attaqué par Collier, 251, 1, par Somers, 492 ; réponses à, par anonymes, 184, 464, 505; parBuckingham,184, 504, par Care. 184, 430, par Pordagc, 184, 479, par Settle, 183,488;all.461. — 2" part, par Drvden et Tate : titre *448; sujet, part des deux auteurs, 186-187; collaboration de Tate, 212: avertissement de Tonson, 179, 1;
portrait de Sheva, cit. 171,3. v,^65a/om, Achitophel , Asapb, Berzellaï, Doeg, Isbo selh, Issachar, Jébuséens, Miphibosetb.
Og, Sheva.
-Albion and Albanim, opéra, titre 450 ; lorv, 155; à la louange de Charles II et de Jacques II, 155, 189 et n. 2; attaques contre Shaftesbury mort, 222; mise en scène, insuccès, pourquoi, 101; cit. 157; épil.
tory, renv. 159, 6.
- Ail /'or Love, Irag.
litre 447 ; due peutêtre à rindilTérence de Rochester, 106; inspirée d* Antoine et Cléopdtre de Shakespeare, Dryden y abandonne la rime, 106; dans quelles circonstances, à quel moment écrite, 58; 137, 3; 142; pré face dirigée contre Rochester traduite, 107-108; dédiée àLordDanby.
83 ; appréciée, 48, î ; 106; la troupe du roi, en plus de son traité, accorde à Dryden une 3* représentation pour cette pièce, 116, 2; ail. 106, 3. v. Antoine, Cléopàlre.
- Almanzor and Almahide^ or The Conquest of Granada , Irag. en 2 parties; titre 446; dédiée au Duc d'York, cit. 83, 2; 84; caractère de, 42, 7, 15; inspirée de Mlle de Sciidéry, 42, 15; et de La Calprenède, 41, 2; attaquée par Settle, 487; ail.
104, 1. — 1'* part. :
prol. dit par » Ne 11 Gwyn avec un grand chapeau, 66-67;cit. 44, 4; 46,1; 47; épil. cit.
part.: prol
cit. 61; cit. 44, 2. v.
Almahide, Almanzor,
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Lyndaraxa, et aussi inf. Essay [An) on Heroic Plays , Defence {A) of The Epilogue,
— - Àmboyna^ trag. litre
447; pièce politique, dédiée à ClifTord , 150 ; écrite pour exciter à guerre contre la Hollande, 221; faite en un mois, 58; tortures dans, 36.
— Amphitryon^ com.
titre 451 : imitée de Molière, 220 ; descriptions lascives dans, 220; appréciée, 239.
— Annuai Miscellany iThe)y 4* Miscellany, titre 451.
— Annus Mirabilis , poème (1667), titre 445 ; pas d'autre poème de Dryden avant 1681, 180; dédié à la Cité de Londres, 83; introduction, remerciements àSir Robert Howard, cit. 80 ; ail. 127.
— Apology {The Auihor's) for Heroic Poetry and Poetic Lice/we, ajouté par Dryden à The State of Innocence, 126.
— Art (The) of Painting, traduit de Du Fresnoy avec préface par Dryden , titre 452; préface, cit. 106,
— Assignation (The), or Love in a Nunnery, com . titre , 446 ; pourquoi un second titre, 216 ; avant d*être jouée, louée par les meilleurs juges, 80; dédicace à Sedley, cit. 78, 1; prol. cit. 65, 2; 141, 1 ; épil. obscène, cit.
216, 1; renv. 70, 1.
— Astrœa Redux^ poème, titre 444-445; dans quelles circonstances écrit, 27-28.
— Aureng-Zehe, trag.
titre 447; procède du
Grand Cyrus, 14; dédiée à Mulgrave, 78 ; corrigée par lui, 79 ; caractère de, 42, n. 18, 19; appréciée, 48, 1; cit. par Voltaire et Macaulay, 48, 1; remarquée par Charles 11, 85; dédicace, cit. 29, 1 (répulsion de Dryden à faire du théâtre); 104 (ail. à Rochester); 118 (sur ses maigres profils); 127 (remerciements à Mulgrave); renv. 130, 2 (plaintes sur sa fortune). V. Grand Mogol, Indamora, Nourr mahal.
- Brilannia Rediviva, poème, titre 450; célèbre naissance du fils de Jacques II, 197 et n. 3.
Cleomenes , trag.
titre 451 ; prol. renv.
63, 1 ; ce que Dryden vend cette pièce, 389-
- De fence {A) of an Essay on Dramatic Poesy, en tête de quelques exemplaires de The Indian Emperor, 2' édit. ; appréciation de, 89- 90; cit. 29, 1; 89, 3; renv. 140, 2.
-' Defence (A) of the Epilogue, à la suite de Almanzor and Almahide, cit. 139, 1.
- Defence {A) of the Papers Written by the Late King, titre 450 ; préface, cit. 191, 2.
- Discourse {A) conceming the Original and Progress of Satire, en tête de sa trad.
de Juvénal , titre 451 ; dédié à Dorset, 179, 2; cit. 82; 91, 3; 113; renv. 130, 4; 179, 2; 340, 1.
- Don Sébastian, trag.
titre 451 ; mise sous protection de Dorset, 78-79; préface, cit.
79; prol. cit. 400, 1;
cit. 222; appréciée, 48, 1; critiquée par Tom Brown, 427.
- Dramatic Poesy (Of), an Essay, titres (1668) 446, (1684) 449 ; pourquoi d'abord publié, 126; réimprimé en 1684 et dédié à Dorset, 204, 3; Sedlev, Sir Robert Howard, Lord Buckhursl y figurent, 82; Dryden s'y met en scène , 89; éloge de Shakespeare, 139; défense de rime au théâtre, 89; cit. 53, 5; renv.
128, 2 ; ail. par A. Mézières, 39, 2, par Settle, 101, 2.
V. Crites, Eugenius, Lisideius, Neander, Defence [A) of an Essay, etc.
- Duke (The) of Gvue, trag. en collaboration avec Lee, 58; titre 449; pièce tory, 155, 211; le roi de Navarre y représente le Duc dTork, 155, et le Duc de Guise le Duc de Monmouth, 222; prol. cit. 155; épil. cit. 223; polémiques qu'elle soulève, 187, 206; attaquée par Hunt, 187, 463, par Shadwell, 187, 490 (v. inf. Vindication (A) etc.); ce qu'en tire Lee, 207; ce qu'en tire Dryden, 208; continuée dans Histoire de la Ligue, trad. par Dryden, 189.
- Epilogues : Epilogue for the Union of the Two Companies, renv.
64, 3 ; épil. pour The Loyal Brother de Southerne, cit.
150, 3; pour The Pilgrim de Fletcher , 138, 2; 250, 1; offre épil. pour Calisto de Crowne , repoussé ,
- Essay on Heroic
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Plays, en tête de Atmanzor and Almahide, cit. 41, 2; ail.
— Evenifig^s Love {An), com. litre 446 ; dédiée au Duc de Newcastle, 81; préface, cit. 141, renv.
21), 1; 84; 138, 1; prol. traduit, 69-70; épil. cit. 57, 6; 73.
— Examen Poeticum, 3* Miscellany , titre 451; ail. 205,1; 381, 4.
— Fables Ancient and Modem, titre 452; préface, ail. 254; cit.
{The Wife of Bath) 140, 3; ce qu'elles valent à Dryden, 388.
— Fair S (ranger {The), leers à la duchesse de Portsmouth, 86.
— François-Xavier [Reflec lions on the Life of SI.), critiquées par Tom Brown, 427.
— Grounds {The) ofCriticism in Tragedy, en tête de Troilus and Cressida, titre 447; ail. 126; auteurs anciens et modernes cités, 127, 1.
— Hei-oic Sla7izas, h la mémoire de Gromwell, V. inf. Three Poems... et Bibl. Paneqyrick...
— Hind {The) and Ihe Panther, poème, titre et éditions, 450; sujet, 19i; cil. 193, 2; 217,1; 218, 1;220, 1; réponse de Montagne et Prior, 195-196, 479 ; attaques de Tom Brown, 427. v. Poe m [A] in Defence, etc., Ue roi ter {The).
- History {The) of Ihe Leaffue, traduite de Maimbourp, titre 449; but de celle traduction, 188; description du vol., 189 et n. 1 ; ail. 208, 3 ; conseils politiques à Charles 11 dans dédicace, cit. 222-223.
Indian Emperor {The), trag. titre 445; dédiée & Duchesse de Monmouth, 83, 2; dédicace, cit. 45, 2; caractère de, 42, 7j 13; spectacle horrible dans, 36; appréciée, 46; cil. 46, 7; épil. dit par Mercure, 66; résultat de son succès pour l'auteur^ 116. V. Almeria, Cortez, Cydaria, Mon te zuma, et sup. Defence {A) ofan Essay.
- Indian Queen [The), V. Howard (Sir Robert).
- Juvénal, traductions de, 381; ail. 82, 3; 113, 4; 384; comment Irad. par Dryden, 220; Bibl. 451.
V. sup. Discourse {A) concerning... Satire
- Kind Keeper {The), com. titre 448; comment écrite, 58 ; dédicace, cit. 161, 1; prol.
cit. 39, 1; 141; cit.
49; 51. 3; renv. 4,2; 50, 1, 4; ail. 52; 54, 4. V. Aldo, Brainsick (Mrs.) , Pleasance , Saintly (Mrs.), Tricksy (Mrs.), Woodall
- Lettres, à ses iils, cit. 385, 1; à Hvde, cit. 208-209; à llochester, cit. 142, 1 ; à Mrs. Steward, cit.
257, 3;âTonson,cit.
à Walsh, cit
- Love Triumphant, tragi-com. litre 451; prol. cit. rji, 4.
- Mac Flecknoe, satire, litre 448 ; contre Shadwell, 180; ail.
201 ; appréciée par Mulgrave, 113, 1; Pope s'en inspire, 186; ce qu'en lire Dryden, 208; origine de ce titre, 180, 2.
- Marriaqe-à-la-Mode, com. litre 440 ; procède du Grand Cyriis, 41, 2; chanson libre,
34, 5; scène presqiK toute en français, 139, 3; Charles H s'intéresse à cette pièce, 93 ; dédicace à Roches ter traduile, 93-96; plaintes de Dryden sur pensioa mal payée, dans dédicace, 95, 2 ; 130,4. t.
Melantha, Palamede.
- Masque, 452.
- Medal (The)j saUre, titre 448 ; dans quelles circonstances composée, 184-185 ; reproches politiques que Dryden y adresse à Shaftesbury. 221 j ce qu'en tire Dryden, 207, 208; réponses à:
par anonyme, 185, 471 ; par Hickeringhill, 185, 461; par Pordage, 185, 479; par Shadwell, 185, 490 ; par Somers [?], 184,492.
- Miscellanies, deDnden et de Tonson; la r% 204-205; Utre 449-450; la 2», 205, 1, titres 450. 452; la 3% 205, 1; 381 et n. 4; 383; titre 451; la 4% titre 451; ce qu'elles
rapportent à Dryden,
- Œdipus, trag. en collaboration avec Lee, 58; titre 447; comment écrite, 58; spectacle dans, 36; donnée à la troupe du Duc, dans quelles conditions, 116, 2; son succès, 57, 3.
- Ovide, traductions de, 204, 383, 450, 452.
- Pilgrim (The), v.
Fletgher (J.).
- Pluiarque, vie de, ail. 227; Bibl. 449.
- Prologues .- prol.
pour Cafsar Borgia de Lee, cit. 141, 3; prol. pour The Disappoint ment de Sou- Iherne, attribué à Dryden, renv. 63, i; Prologue to His Royal
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Highness, titre 449; ail. 159.
- Religio Laici^ poème, titre 449, sujet, 178; passage an li-catho lique, cit. 217, 2. v.
Révolter (The).
- Rematks on the Empress of Morocco , avec Shadweil et Crowne, 101-102.
- Rival Ladies (The), tragi-com. titre 445; dédicace au Comte d'Orrery, cit. 80-81; Dryden y vante pièces rimées, 89 ; prol.
cit. 141, 2; détails sur, 66.
- Secret Love, or The Maiden Queen, trag.
titre 445 ; procède du Grand Cyrus, 41 ; caractère de, 42, 14; très libre, 52; cit.
49; 51; 52; renv.
52, 1 ; remarquée par Charles II, 85; préface à reloue de Charles 11, cit. 8o; prol. détails sur, 66, cit. 65, ail. 34, 2; épil. ail. 34, 2 ; résultat du succès de cette pièce pour l'auteur, 116. V. Céladon, Florimel, Melissa.
- Sir Martin Mar-all, com. en collaboration avec le Duc de Newcastle ; titres 445; détails, Dryden non nommé, 87-88; imitée de V Etourdi de MoUère, 58; reprise, avec quel succès, 57.
- Spanish Friar {The), com. titre 44S ; dédiée à Lord Hou^hton, 216; dédicace, cit. 125, renv. 140, 2; écrite for the peoplcy 106, 3; pourquoi écrite, 130, 5; 179; anli-catholique, 216 et n. 2 ; plaît aux whigs, par quoi corrigée, 211 et 179- 183; déplaît au Duc
d'York, 179; corrigée pour lui plaire, 180, 1 ; interdite sous Jacques II, 152 ; épil.
cit. 216, 2. V. Riographia Draniatica , et Dominick.
- State (The) of Innocence, opéra, titre et date 447 ; fondé sur le Paradis Perdu, 26, 2 ; dédié à la Duchesse d'York, cit. 83, 2; éloge du Paradis Perdu dans préface, cit. 139, 5; apprécié, cit. 46-47 ; préface, cit. 10, 4. V. Adam, Eve, et sup. Apology...
- Sytvx, 2" Miscellany, titres 450, 452; ail.
- Tempest (The), com.
en collaboration avec D'Avenant: titre 446; empruntée à Shakespeare, 33; 58; rôle travesti dans, 33 ; mise en scène, 37- 38; jugée supérieure à son modèle, 40, 3; prol. cit. 33, 4. v.
Amphitrite , Hippolyte, Neptune, Néréides , Occanus , Prospero , Tethys , Tritons.
- Three Poems upon the Death ofthe Late Usurper Oliver Cromw;e//, titre 448, ail. 27; 211; réimprimés en 1682, 185 et n. 4. v.
Bibl. Panegyrick....
- Threnodia Augustalis, poème, titre 450 :
à quel propos écrit, 189,2: cit. 209, 1.
- Troilus and Cressida, trag. titre 447; dédiée à Sunderland, 83; 2*^ titre que lui donne Dryden, 151; publiée par Jacob Tonson et Swall, 122; cit. 50, 1; prol.
dit par le fantôme de Shakespeare, 66.
v. Pandarus, et sup.
Grounds of Criticism.
- Tyrannie Love, trag.
titre 446 ; procède dfe Scudéry, 41; écrite en sept semaines, 58 ; pourquoi écrite, 68, 1 ; dédiée au Duc de Monmouth, 83, 2; cit. 43, 44 et n. 4; détails sur épil. dit par NellGwyn, 67-68; imprimée seulement plusieurs mois après représentation, 125, 3. V. Maximin, Porphyrius, Sainte-Catherine, Valeria.
- Vers, dans ^ Collection of Poems, 426; dans The Muses* Mervury, 472 ; dans Œuvres de Buckingham, 504; dans Poew^ on Affairs of State, 477, 478.
- Vindication [The) of the Duke of Guise, titre 449; pourquoi écrite, 187; Shadweil y est dépeint sous le nom de Og, 142, 3 ; opinions politiques et religieuses dans, 217; cit. 148; 153, 4; 200-201.
- Virgil [Ttie Works of), titre 452 ; traduction proposée à Dryden par Tonson, 382; discussions avec lui à propos de, 385-386; comment Dryden rend les Géorgiques, 220 ; cette traduction utilisée par écrivains faméliques, 377; ce qu'elle rapporte à Dryden, son succès, 388; à quels personnages dédiée ,
- W'ild Gallant (The), com. titre, 445 ; patronnée par Lady Casllemaine, 86, 2; intrigue, 53, 3; cit.
52; prol. original, renv. 61, 4; dit par deux astrologues, 66 ; 2" prol . obscène , 70, 1. v. Constance, Isabella, Timorous.
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Dryden (John), flls du poète, 249, 2.
Drydon (John), c.-à.-d.
Dryden, 448.
Dublin, vente des écrits politiques à , 331 ; imprihneur à (1721),
Duc d'york, V. York (Duke of) et James II.
Duchesse d'York , v .
York (Duchess of).
Duc (Troupe du), v.
Duke's CompanyiThe).
Duck Lane, B. NbÈdhah libraire dans (1685),
duel (le), combattu par Addison, 306 et n.
Duel {The) of theStags, V. Howard (Sir Robert).
DuFFET (Thomas), The Spanish Bogue, com.
titre, 433; dédicace étrange àNell Gwyn, cit. 86.87; épil. obscène, dit par Mrs.
Knipp, cit. 70, 1.
Du Fresnoy (G. A.), De Arte Graphica , v .
Dryden (J.), Art {The) of Painting.
Duke (Mr., de Cambridge), épil. pour The Àtheist d'Olway, cit. 159, 5.
Duke {A) and No Duke, V. Tatk.
Duke {The) of Guise, v.
Dryden (J.) et Lee (N.).
Duke {The) of Lerma, V. Howard (Sir Robert).
Duke's Company {The), pensionne Growne, 116, 2; 118 et n. 1; ses démêlés avec la troupe du Roi, obtient Œdipus de Dryden et Lee, pensionnés par la troupe du Roi, 116. 2. V. Dryden (J.), Epilogues.
Duke's Playhouse {The)^ ment. 88, 1.
Duk&s Théâtre {The), à Lincoln' s Inn Fields, ment. 114, 3; 418,
Du LoRENS, ciL 12.
Dumb Lady {The), v.
Lacey.
Dunciad (The), v. Pope (A.).
Dunkerque, vendu par Charles II à la France, 146; écrit de Toland sur sa démolition.
DuNTON (John), libraire, 1680, 178, V. Black Baven {The); donne dans le romanesque, 14-15; imprime le journal Pegasus, 265, 5; sa Société Athénienne imitée par Addison, 285, 2.
— Bibl. 453.
— Athenian Gazette {The), 271.
— Athenian Mercury (The), apprécié, son succès, ses rivaux, 271-273; annonce livres nouveaux, 272,
— Athenian Oracle {The), ce que c'est,
— Life {Thé) and Errors of John Dunton, cit.
(D'Urfey) 77, 2; (la profession littéraire) 133, l; (Harris) 169, 1; (L'Eslrange) 172, 1; (Mr. Ames) 269, 2; renv. 236, 1; 266, 2; 271, 1; 382, 2. v.
Cleonta, Philaret.
D'Urfey (Thomas). Biogr. et renseign. v.Biographia Drainai ica, Langbaine, et 77. 2.
— Boudon à la mode, 77; ses variations politiques, 212; ses vers sur Charles II et Jacques II, cit. 189, 2; fait du théâtre, 29; son opinion sur profils du théâtre, 114, 2; attaqué par Collier, 2i6; lui ré-
pond, 252et n.l ;455; ses injures à Collier, cit. 253, 3; opinion qu'ont de lui Buckingham, 77, 2; 132 et n. 2; et Collier, et Dunton, 77, 2.
- Bibl. 453-455.
- Bandilti, com. détails sur, dans Langbaine, cit. 73, 5.
- Campaigners {The), com. titre 455; préface familière, cit 253, 3; ail. 252; chanson dans, intitulée The New Reformation, cit. 252, 1.
- Comical His tory {The) ofDon Quijcotc^ pièce en 3 parties; leurs titres, 454 ; appréciation, 239; protestations contre, 243 ;1" partie, épil. cit. 342, 2; 3* partie, cit. 239, 5. V. Dapple, Mary, Sancho, Teresa.
- Commonwealth {A) of Women, pièce tory, 151; titre, 454; proL dit par Haines, cil.
— Elegy {An) upon iheLate Blessed Monarch King Charles II.
... titre 454 ; cit. 189,
- Pool {The) Turned Critic, com. titre 453; prol. cit. 63, 1; chanson libre dans, cit. 34, 5; épil. cit.
H4, 2. V. Betty, Caelia, Ladv Ancient, Pénélope, Tim.
-Grecian Heroine{The), trag. titre 455 : cit.
- Injured Princess ( The) , trag. titre 454 ; prol. cit. 114,
- Joy to Great Cxsar^ chanson royaliste , cit. 189, 2.
- Ij)ve for Money, com. titre 434; cit.
212,4.v.LadyAddleplot, Lady Stroddle.
- Boyalist'{The)y com.
V. Cavb, Jonas (Ca|> tain). Sir Charles Kinglove
— Siège {The) of Memphis^* trag. titre 453; dédiée au généreux Henry Chevers, 12"; caractère de, 42, 8.
— Sir Barnaby Whig, corn, titre 453-454 ; pièce tory, 151 ; cit.
155,2; prol. cit. 153, 4. V. Wilding.
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
Dutch Lover {The), v.
Behx (Mrs.J.
Dyer, journaliste, poursuivi. 330; — Di/er's .\ewsletter,'2ù^,2 ; 330.
E. (R.), imprimeur
E. (S.), libraire (1682)
Easy (Sir Credulous), v.
Sir Gredulous Hasy.
Ebsworth (G. Wood-
fall), Westminster
Drolleries, titre, 455;
renv. 30, 2; 114, 3.
Ecclenastical Mis tort/
ofEnglandfV. Stougu-
V. MOUKRE
Ecosse, imprimerie de Jacques II en, 193; Steele, commissaire des biens confisqués en, 231; on y lit le Spectateur, 292, 2; — (Nouvelles d'), v.
Kinydom* s Intelti gence {The), Late Proceedings {The) of the Scotlish Ai^mf/, Mercurius Publicus, Scottish Dove {The).
écrivains (les). — Sous Charles II et Jacques 11 : leurs espérances en 1660, 22-
24; obligés d'écrire pour îe théâtre, 2,9 ; leur manière d'être avec courtisans, 77- 78 : inféodés à la Cour, 139-142; leurs flatteries, leur vie privée, li2-143; les gentilshommes auteurs leur font concurrence fAcheuse , 115-116 ; leurs bénéfices, 113-133; cadeaux qu'on leur fait, 127-129 ; en quelle estime tenus, 135- 137 ; comment traités par libraires, 123, 1; se tournent contre Dryden attaqué, 143; écrivains whigs, 152- 153 ; écrivains tories, 153-160; obligés de faire de la polémique, 178-179; leurs variations politiques, 211- 213 ; leur passion politique, leurs palinodies politiques et religieuses sous Charles II et Jacques 11,221-224 ; Shadwell seule exception, 220, 3 ; avances politiques qu'on leur fait vers 1680, 198; recherchés par la Cour et par la Cité, 198, 205; leur situalion vers 1688, 250- 210; relations de Jacques 11 avec eux, 209- 210; sont courtisans en politique, 210.
- Après 1688 : leur influence politique, 226-233; leur situalion appréciée par Voltaire , 232 , 6 ; obtiennent la considération, 233-234; ont des vies honorables sous la reine Anne, 235-236; prennent part à réforme des mœurs, 236; leur situation, 339-357, 374; pourquoi on s'adresse à eux, 347-3 i9 ; comment les partis se les disputent, 349-
350; et la politique, 353-364; ne sont pas encore à leur place , 361-363.
— Sous Walpole : quels services leur demande Walpole, 366, 2; leur situation pénible sous ce ministre, 367-379; déchus de leursituation, 374;
— et les éditeurs [q.v.]:
services que leur rendent leurs éditeurs, 380; leurs rapports avec eux, 388-380.
— Après Pope : services que leur a rendus Poi>e, 412-414.
Edimbourg , premiers journaux publiés à, 174, 4; vente des écrits politiques à, 331 ; Magazine publié à, en'l 739, 337, 5.
Edinburgh Gazette{The) (1799), 174, 4.
Edinburgh Review, Contributions to the, y.
Jeffrey (F.).
éditeurs, leurs premiers pas, 205 ; certains écrivains à leur merci sous Walpole, 368-370; services qu'ils rendent aux auteurs, 380-381; leurs rapports avec eux, 388-389; s'enrichissent, 391. v.
Libraires, et particulièrement DODSLEY, GiLLivEH, Lewis, Lis-
TOT, To.NSON.
éducation , ce qu'en dit Addison, 305 et n. 3. v. Locke (J.), Thoughts {Some) concerning.
Edwards (J.), libraire fl713) 416.
Eawin, v. Jepfreys (G.)
e^^ad, exclamation favorite de Drvden, 105,
Egtogues, v. Virgile.
Elégie, à la mode sous Charles 11, 10; déflnie par Sheffield , 10, 3.
Elegg upon the Late
ESSAYS
lilessedMona rch King Charles IL, etc., v.
D'Urfky.
Eléphant (The), enseigne du libraire J.
WiLD, 493.
Eléphant ( The ) and Caslle, enseigne du libraire F. S^rru, 461, i92.
Elianora, personnage de The Princess of Cleve de Lee, 202, 1.
élisions, v. advenir otisly , BethVem bus'ness^ equiv'cal,
El vira, v. Dioby (G.).
ELWi\(Rev.Whil\vell), son édit. de Pope; titre 479, cit. d'après :
342, 0; 389, 3; 394, 2; 396 et n. 1, 2; 39"; 399, 1; i03, 2; 404, 1; 405, 1; 407, 2; renv. 228, \; 316, 3; 391, 5;401,3;403, 1; 405, 3; 408, 1.
Empress {The) of Morocco, V. Settle.
Enrhanled hland{The), 4i0.
Enchanled Lover s (The),
Encyclopxdia of Literary and Typographical Anecdote, v.
TiMPERLEY.
Encyclopédie Morale , V. Méziéres (M. L.).
Enée, tentative de lui donner la figure de Guillaume III dans gravures du Virgile de Dryden, 385. '
Enéide^ V. Virgile.
enfance (T), non respectée par auteurs sous Charles II, 70, i.
English Ballad {An), v.
Prior.
English Courant (The), (1695) 263, 4.
English Currant (The), (1679) 169, 3.
English Cyclopœdia (The), art. British Muséum, renv. 166, 2.
Enql'ish Dictionary , v. Bailey.
English Friav (The), v.
Cuow.ne.
English Inlelligencer (The), (1679) 169, 3.
Englishman (T/ie), journal (1713)270, 1;330; 335, 2.
English Men ofLetters, V, MORLGY (J.).
English Merchant ( The), 3i5.
English Mercury (The), (1588) cité comme le r'journal anglais,est un faux, 162, 2. v.
Watts.
entremetteuses sous Charles II, ail. 61, 5.
v. BuLY (Betty), CreswoLD (Mothef), Crom- WELL (Jenny).
envie (!'), art. sur, dans le Spectateur, 290 et n. 3.
EPERifON (Duc d'), 162,
épigraphes du Spectateur, 292.
Epilogue for the Union of the Two Companies, v. Dryden (J.), Epilogues.
épilogues, leur rôle, détails, 65-70; dits par actrices en travesti, 34; demandés à auteurs en renom,
119, à quelles conditions, 120; dans quelles occasions écrits, leurs avantages et désavantages pour lesauteurs, 120; vendus un penny à la porte des théâtres,
120, 1; se plaignent de l'envahissement de mise en scène, 38-39; épilogues politiques, 158-160; licence de, sous Charles Il et Jacques II, 202 et n. 2; et après 1688, 241-242; épilogues composés et débités par J. Haines, 214; épilogues gais combattus par Addison, 314.
WELL
equiv'caL 119, 2.
Erasme, ail. par Pope.
404, 1; cité parDUr-
fey, 454.
Eschyle, cité par Drv-
Espagne, protégée par
l'Angleterre , 212 ,
Espagnol (Théâtre), pillé sous Charles II, 58-59; 85 et n. 2.
Esprits ; esprits aériens au théâtre sons Charles II, 36 ;esprits dans The Tempes/ de Drvden et D'Avenant.
Essayistes Classiques, 335, 3. *
Essay on Crilicism, v.
POPE (A
Essay on Dramatic Poesy, V. Dryden (J.), Dramalic Poest/ (Or).
Essay on Heroic Plays , V. Dryden (J.).
Essay (An) on Poetry, V. Sheffield (J.).
Essay on Translafed Verse , v . Dillon (W.).
Essay-papers, 332-333.
Essay s Biographical and Critical, v. Masson (D.).
EXTRAVAGANT
Essays^ Biographical, CriticaU and llislorical, lUustvalive of the lidmhler^ Adoetiturer^ Idler, etc., v.
Dkake (N.).
Essaya , liiographical , Crilicaly and Hislo- Hcal., Ulustrative of the Tatlerj Spectator and Guardian y v.
Drake (N.).
Essays on the Literature of the Age of Elizabeth , v. IIazlitt.
Essays upon Several Suhjecis, V. Blacr-
MORE (n.)'
Essay upon Satire ^ v.
SlIEKFlELD (J.).
EssEX (Lord), 487 ; écrit polilique attribué à,
Essex Street, E. Waters Jibraire dans (Il 14), 455; Essex - Street Gâte, M. Gonne libraire à (1713), 416.
Etherege (Sir George); V. Gentle George.
Biogr. et renseign.
V. Biog raphia Ùritannica
— riche, 21, 3; accueilli par beau monde, 75- 76; modèle des élégants, 287; fait chevalier par Jacques II, sa mort, 210, 1; son existence appréciée parBuckingham,i32; ses comédies ou bliées, 55.
— Bibl. 455.
— Comical Revenge (The), com. obscène, 54, 4; son succès, 57 ; renv. 5, \.
— Lady(Th€) of Pleasure, satire, ail. 13; ment. 13, 2; renv.
— Man (The) of Mode, or Sir Fopling Flutter, com. cit. 51, 2; 76, 3; renv. 3, 4; jugée par le Spectateur, 299-300; prol.
par Sir Car Scroop, 72, 7. V. Bellair, cordonnier (le), Dori-
manl, marchande (la) d'oranges.
— She would if She could, com. titre 455.
— Vers de lui dans A Collection of Poems, 426 ; dans Œuvres de Buckingham, 504.
Etourdi{L'),v. Molière.
EuoÈNB (Le Prince), dans Tom Brown,
Eugenius, c.-à-d. Lord BucKHURST dans Of Dramatic Poesy de Dryden, 82; un des interlocuteurs dans The Reasons of Mr.
Days'.., de Tom Brown, 427.
Euripide, cité par Dryden, 127, 1.
Europe (T), sous le nom de Degulia, 347, 2.
Eurydice, figure dans The Empress of Morocco de Settle, 98.
EusDEN ( Laurence ) , poète-lauréat, 23(); écrits politiques, 343; vers à la famille royale, 455-456.
— Bibl. 455-456.
— Ode {An) for the Bir(/iDay(1721), titre
— Poem (A) to lier Royal Highneison the Birth of the Prince, titre 456. v. George William.
— Royal Family {The), poème adressé à Addison, titre 455.
— Three Poems.. . . , ti tre
Eve, personnage de The State of Innocence de Dryden, appréciée, 46-47.
EvELYN (John),m6mbre de la Royal Society^ 201, 1; conversation avec Pepys (1667), 6, 4. V. Bray (W.).
— Bibl. 456.
— Diary and Correspondence^ cit. (opinion sur Uamlel), 40, 3; renv. 3, 2; 36, 4.
— Memoirs Ulustrative of the Life and Writings of, renv. 3, 1 {Tyrannus, or the Mode.)
— Sylva, ail. 456.
Eveniug's Love {An), v.
Dryden (J.).
Evoques, Pétition des sept, à Jacques 11, comment accueillie,
Evidences (The) of the Christian Religion, v.
Addisox (J.).
Evil {The) and Danger of Stage-Plays, v.
Bedford (A.).
Examen , v . North (R.).
Examen Poeticum, v.
Drydex (J.).
Examiner {The), journal, fondé par Bolingbroke pour répondre au journal de Defoe, 275, 3; écrit parAtterbury, 270, 1; Bolingbrokei 270, 1 ; 348,2; Prior, 270,1; 342; Swift, 345; 359, 1 ; Swift y attaque Marlborough, 3î\9, 1 ; combattu par Maynwaring, 345; elTetsur lui de rimpôt sur la Presse, 293.
Excellent New Song {An), contre grossesse de Marie d'Esté, 197, 2.
Exchange (The), fréquenté pair le Spectateur, 286; — in Cornhilt, 434, 439. 475.
v. Royal Exchanye.
Exclusion Bill (The), ail. 148; 158-159; discussions soulevées par, 169, 210.
Bxclusionnistcs, 149.
ËXETER, imprimeurs à, en 1688, 455.
Exe ter Change, à Londres, 494.
Exposition of The Doctrine of the Catholic Churchf V. BossuET, et Dryden (J.).
Extravagant Prentices (The) '(1672), 168, 4.
JSDEX,
FISHER
F. (E.)» imprimeur
F — e (Mr.), vers de lui
dans Poems onA/fairs
of State, 478.
Faites Ancient and
Modem ^ v. Dryden
FairJilt{The\y, Bbh.n.
fair-sex (/o), 282, 1.
Fair Straiiger {The) , v.
Dkyden (J.).
Fair Vow-Hreaker{The)^ V. Bbhm (Mrs.).
Falkland (Lord), compagnon d'Olwav, lOi.
False Coitnt [Tfie), v.
Bkhs (Mrs.).
False Friend {The), v.
Vanbruoh.
Falsta(T(Sir John), censé écrire dans The Anti-Theatre, 334.
Familiar LetterSy v.
Wn.MOT (J.).
Fane (Sir Francis), écrit pour le théàlre, 71.
— Love in Ihe Dark, com. litre 457; dédicace étrange à Rochester, cit. 02, 2.
fantômes, dans pièces sous Charles H, 36.
FarinePs G rounds, ail.
par D'Urfey, 189, 2.
Farouiiau { George K Biogr. Sa vie en tête rie ses œuvres^ 4o7 ; renv. 235, 1.
— Capitaine quand il commence à écrire, 235, 1 ; défend le théâtre contre Collier, 2:i3; lui rend hommage dans préfaces, cil. 258, 2:
caractère de ses comédies, 258-259; écrits politiques, 352; regrets exprimés de sa niort, 300.
— Bibl. 457.
— Conslant Couple (The), com. date i57:
préface, cit. L'o8, 2:
bénéfice qu'il en tire, 389, 1.
— Love and a Boitte, com. épil. écrit et
dit par Haines, cit.
— Tmn Rivais (The),
com . préface , cit.
Farther Defence {A) of
Dramalic Poetry , v.
Filmer (E.).
Farther Vindication {A)
of the Short View, v.
Collier.
Fashion, v. Young
Fashion.
Fat (M.), c.-à-d. Mr.
Prig, nom donné à
un chapelain |>ar
Congre ve {The Old
Badielor, IV, I), 255.
Fatal Mat'riaf/e {The),
V. SOLTIIERNE
Fatal Waffer (The) Aoi.
Fate {The) of Tyranny,
Feaucs, c.-à-d. Henrv Fox, 3i7, 2.
Feiqned Courtezans {The) , V. Behn.
FeignedInnocence{ The\ V. Dryden (J.), Sir Martin Mar-all.
Femate Prelate {The), V. Settle.
Femate Tatter [The), journal, 333, 1; 33i.
femmes, leurs mcrurs sous Charles II ; spectatrices peu attentives, masquées au théàlre, 00-02; leur influence sur pièces héroïques, 47 et n. 4 ; leur influence littéraire sous Charh's II, 13i; sur les mœurs, 237; leurs protestations contre licence du théâtre, 2i3 ; femmes politiques dans le Spectateur, 280, 1 ; leur avocat Will Honeycomb, 288-289; leur instruction au xvMi" s. 305, 4; conseils aux, parle Spectateur, 306, 1 ; il leur signale lectures à faire, 313 et n. 2.
Fenton, collalx)re avec Pope pour V Odyssée, 39.H, 1; édite Waller,
— Mariainnc, trag. ce qu'elle lui vaut, 390.
Ferdinand Count Fa-
thom, V. Smollett.
Ferguson (Rohert),i>am-
phlétaire Nvhi^, 206;
fonctions confiées h,
FiELDiNo (Henry), Biogr.
V. Lawrence (F
— Conil)at Walpole, 367; ses romans, ,^3X etn. 1; écrivains qu'il met en scène, 378-
— Bibl. 457.
— Ametia, roman, ment. 338, 1.
—Author's Fat^e (The), com . ci t . 368-.170 ; 377; 378-379. v. Blolpage, Bookweighl, Dash, Index, Qui bble.
— Joseph Andrews, roman, titre 457; cit.
(sur le théâtre), 259, 1; 378; renv. 370; ment. 338, 1 . v.
Adams (le curë),\ViLso>- (Mr.).
— Tom Jones, roman, ment. 338, 1 : Boyse cité dans, 370, 1. '
Figgup (Mrs.), personnage de The Virtuose de Shadwell, cit. 54,
fille aînée du pape, surnom donné à Marie de Modène,
Filmer (Edward), sa polémique avec Collier : défend le théâtre contre lui, 252; 457; réplique de Col.
lier, v. Collier (J.), Farther Vindication.
— Bibl. 457.
— Defence (A) of Dramatic Poetry, 457.
— Defence {A)ofPtays, cit. 259, 3 ; ail. 435.
— Farther Defence (A) of Dramatic Poetry,
Filmer l Sir Bobert),468.
Finch (Mr. s vers de lui
dans Poems on Affairs
of State, 478.
FiSHER (Payne), ren-
FORI
seign. dans Pepys et A^ WooD, «28, 1; poète besogneux, 127- 128; s'appelle Pr/r/anus Piscator^ 129.
Five New Plays, v. Howard (Sir Robert).
flag-wits, 73.
Flandres ( Nouvelles de), V. Foreiffn and Domestic News.
Flatman (Thomas).
Biogr. et renseign.
V. A' WooD. Pleure la mort du comte d'Ossory, présent que lui fait* le duc d'Ormond, 129.
Flfxkxoe ( Richard ) , tourné en ridicule par Drvden et Marvell, 180, 2.
— Bibl. 458.
— Damoiselles (The) à la Mode y corn, dédiée au Duc et à la Duchesse de Newcastle, 81.
— Lovées Kinqdom , tragi-com. dédiée au Duc de Newcaslle, 81 ; avec préface littéraire, 126.
— Sir William D'AvenanVs Voyage to the Olher World, renv.
— Treatise {A Short) of the English StagCy en tête de Lovées Kingdom^ ail. 126.
Fleet Bridge^ L. Curtis libraire prèsde(1682)
Fleet Street, imprimeur dans : I. Heptlnstall (1695) 452; libraires dans:J. Amery(1677) 421 ;B. Aylmer(1695) 490;R.BALDwm(1693) 485;T. Be.nskin{1682) 421, (1083) 483; A.
BosviLE (1700) 477; P. BucK (1693) 436 (1697) 441; S. BucK- LEY (1696) 493; C.
<:larke(1736) 460 ;R.
Clavell (1695) 265, 5; G. CoLLLNS (1687) 490; E. CuRLL (1712)
Dring(1656-1661) 486, (1663) 495,(1671)420, (1672) 481,503,(1673)
420, 506, (1675) 506; T.Dring theYounger (1669) 495; L. CiIlli- VER (1736) 460; T.
GoDWïN (1700) 482; T. GooDwiN (1685) 505, (1687) 486; J.
Guy (1680) 469; A.
IsTED (1672) 438; S.
Keble (1698, 1699, 1700) 434; B. Lintot (1703) 457, (1704^ 495,(1708) 432, (1709) 492, (1710)431,(1713) 460,(1714) 484,(1719) 432, (1720)458,(1732) 431; H. LiNT0T(1732} 431; A. Marri OT (1663)430; T.NoHMAN (1680) 465; J. Pkm-
BEHTON (1716, 1717)
424; H. Rhodes (1082)
Rogers (1691) 454, 488, 493, (1695) 265, 5, (1699) 444; A.
RoPER (1695) 265, 5; J. ToNSOX (1694)451, 452, 493, (1695) 415, 436, 479, 496, (1697) 424, 461, (1698) 437, 452, 462; B. Tooke (1696)459, 493,(1698) 460,(1700)452,(1701) 426, (1712)497,(1713) 460 ;M.Walker{ 16671 471; J. WinsTOpi (1744) 473; E. WiL- KiNSOX (1695) 265, 5; M. WoTTON (1698, 1704) 437.
Fleetwood, évéque de Saint Asaph, ses sermons brûlés, 330.
Fleetwood (l^dy), v.
Lad y Fleetwood.
FlesiiÈr (K.), imprimeur(1678)42l;(1681)
Flesher (Myles), imprimeur (1682) 421; (1684) 449; (1688)
Fletchbr (Gvles), libraire (1740) 473. V.
Uolborn.
Fletciier (James), libraire (1740) 457.
Fletcher (John), ses oeuvres discutées par Dryden, 127, 1; pièce de lui refaite par Thomas Scot, 243; cité par Collier, 247. V. Beaumont (F.).
— Pilgrim {The), com.
adaptée par Dryden, titre 452; épil. pour, par Dryden, cit. 138, 2; 250, 1.
Flexnëy (W.), libraire (i7i0) 474.
Flippant (Lady), v.
Lady Flippant.
Florimel , personnage de Sfcret Love de Dryden, cit. 51.
Flos Ingenii vel Evacuatio DescriptioniSy titre 458; ment. 168.
Flûte, personnage de, A MiasummerNighVs Dream, 32, 2.
Flying Hurse ( The) , enseigne des libraires J. Guy, 469, et R. SOLLKRS, 481.
Flyinq Post (The)^ journal' (1695) cit. 267, 2: ail. 329; 330, 4; effet sur lui de l'impôt sur la presse, 293.
For. (Dr.), souscrit aux Monitors de Tate,
Fondlewife, personnage de The OUI Bachelor de Congreve, 251, 3.
Fool (The) in Fashiony 503:
Fool (Thé) Turned Critic, V. D'Urkey.
FooTB (Samuel). Biog.
et renseign . v. For- STER (J.), 458; a idée de mettre le D' Johnson sur la scène, 91.
Foppinglon (Lord), v.
Lord Foppington.
Force {The) of Gênerons Love, 422.
Force [The) of Love,
FoRD(Mr.), nommé dans Correspondance drf Swift, 396, 1.
FOREION
INDEX
GARCIA
Foreign and Domesiic ^fM'* (1095), ti Ire 265, 5; ail. 284, 1.
Foresighl (Mrs.)» personnage de Love for Love (le Congrevc , 239, 1.
FoRGUEs (E. D.), John VV'i/wo/, comte de liochester, art. dans Hevue des Deux Mondes, titre 458; cit.
90; renv. 5, 2.
Formai (Sir), v. Sir Formai.
FoRSTER (John), Bibl.
— HiographicalEssays :
De Foe, renv. 231, 10; 275. 2; Sleele, renv. 231, 8; 337, 1.
— The Life of Jonathan Swift, renv.
FoRTEscuK, satire de Pope adressée à, cil.
Fourberies (Les) de Scapin, v. Molièrb.
Four New Plays, v.
iiowARi)(Sir Hôbert).
Fox (Henrv), sous le nom de tVaiics, 347,
Fox (Joseph), libraire (1691)493; (1700)482.
v. Seven Stars {The), Westminster liait.
Fox (Thomas), libraire (1682) 4G3. V. Angel [The) and Star, Westminster Hall,
Français (les), rendus responsables de l'introduction de la mise en scène, 39, 1 ; de la rime au théâtre, 45, 1 ; du langage, des modes et des maladies des Anglais, 70, 1 ; leur élégance reconnue par Dryden, 04; culture française sous (Charles 11, 315. V. France.
Français (Théâtre), guùlé par Charles 11, 40: lettre du. Comte rl'Orrery sur, cit.
40; pillé sous Char-
les II, 58-59; imité par Addison, 315.
Française(Langue), parlée à la cour sous Charles II, non comprise de la bourgeoisie, 139: expressions françaises dans comédie sous Charles 11, 139, 3.
Française ( Littérature), lue sous Charles II, 14; Addison en est nourri, 316 el n. 5.
France, haine de la, 212, 3: rendue responsable de la licence sous Charles H, 250, 1; sous le nom de Blefuscu, 3i7, 2; (v. Français (les). — (Nouvelles de), v.
News from France; Weekty News from Italy, etc.; Depoe :
Wetfkly lieview, etc.
Francisca, personnage de The Dulch Lover de Mrs. Behn, 3t, 5.
François Xavier (St.), vie de, v. Dryden (J.),
Fransiiam (John), correspondant de Defoe, 275, 3.
Fraser (J.), censeur, autorise vers de Stepney, 490.
Fraser V Magazine , sept. 1876 ,' renv .
Frédéric (Prince, of Hanover), Blackmore lui dédie Alfred, ^2^,
Freeholder [The), journal (1715) rédigé par Addison, 270,1; 335, 2; cit. 327, 1; 328, 1; renv.269,2:lilre416.
Freelove (Jack), personnage du Spectateur, 308.
Freeman, personnage de The Plain Dealer de Wvcherlev, cit. 50.
Freeporl (SirAndrew), membre du Club du Spectateur, 2SX.
Freethinker (The), journal (1718), 333, 1.
Fhieud (Sir John), absous par Collier.
Friendly InlclUgence (T/«e), journal (1679), 169, 3.
Friendship in Fashion, V. Ot^ay (T^).
Friske (Mrs.), personnage de The Humorists de Shadwell,4,
Frog (Nicholas), c.-à-il.
les Hollan<tais, 418.
Froitsie (Sue), 240, 1.
Fruitless Revenge {A),
fulham, dé pipé, 3, 2.
FuRBTiÈRE, dans Tom Brown, 428.
G. (A.), imprimeur (1679)419;(1681)454.
G. (l.),imprinieur{ 1 665) 438. ^
G. (J.), c.-à-d.GAY (J.).
G — N (Sir \V.\ vers de lui dans Poems on Affairs of State.
gaieté (la), recommandée par Addison , 303-304.
Gain (J.). imprimeur (1684) 488.
galanterie (la), sous Charles II, \i dans pièces héroïques, 46-
galants (les), leurs mœurs, 4 el n. l ; dans la comédie, 53; au théâtre, 32, 61- 64; critiquent' les pièces, 72; jupes par Addison, 300-301. v.
Character of a Town (jattani.
Galles, |>ays de (Nouvelles du), V. Welch Meivury (T/<e); — (Princes, Princesse de) V. Wales (Princes of, PriiK ess of).
Gamdahm. c.-à-d Wyndham, 347, 2.
Garcia, personnage de The Mourning Bride de Congreve, 241, 1.
OARDEN
l\DEX,
oëorge 551
Garde n {The) of Epîcu-
ruft^ V. TiiiiPLE (Sir
William).
Garrick (David), ses
débuts, 337, i; ail.
Garth (Samuel), Biogr.
V. Johnson (S
— Fait chevalier, 230, 347; membre du Ai7ca/C7M6,234, 3i4; journaliste, 270 et n. 1 ; écrit dans The Medley, 270, 1 ; écrits politiques, 344; son estime pour Addiî*on, 297 ; lié avec Pope, 395; amitié de Pope pour lui, 404,1; remercié par Pope dans préface de 17liadCj 399.
— Bibl. 300.
— lier Majestifs Statue {On), ment. 344, 7.
— New Conspirncy {On the), ment. 344, 7.
— Vers de lui dans Tfie Muses* Mercury, 472; et Poems on Affairs of State, 478.
Gartrude, personnage
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Hollandais (les), s'avancent dans la Tamise, 146; Amboyna de Dryden écrit contre eux, 150 : tournés en ridicule, 203,2.
HOWARD
Dryden ot Shaftesburv, 221; la MaUe de llollande, ail. 283, 1; — nouvelles de : v.
Foreign and Domestic News.
HoLLis (Lord), 487.
Holyrood, The Hind and the Panther de Dryden imprimée à, 194. 450; imprimerie de Jacques 11 à, 193.
Homais, personnage de The Royal Mischief de Mrs. Manley, 241,
Homère, Congreve lui égale Halifax, 350, et n. 2; cité par Collier, 247, par Dryden, 127, 1; fragments traduits par Congreve, 398; — traduction de, projetée par Dryden, 394, 452; fragment traduit par lui, 383; — traduit par Pope, 392; pourquoi, comment, 394- 393; avec deux collaborateurs pour rOdyssée, 395 et n. 1; cette traduction encouragée par Swift, .397; à qui dédiée, 397-398 et n. 2; publiée par Lintot,393; George I, le prince et la princesse de Galles y souscrivent, 406, 1; remerciments de Pope à Homère, 406 ; — premier chant de V Iliade trad. par Tickell, 393; publié par Tonson, 393.
Homers Head, enseigne du libraire J.Clarke,
Hommes de lettres.définition du mot, p. Vil.
V. écrivains, et Pope (A
Honeycomb (Will), personnage du Spectateur^ ses faiblesses orthographiques,122, 4; membre du Club du Spectateur^ a.vocal des femmes, 288-289 ; sesopinions, 300-301 ;
misen scène, 308-311; imitations de, 334.
Hongrie (Nouvelles de), V. Weekly News from Italy^ etc.
HooD, libraire (1713)
HoPKiNs (Charles), Boadicea, trag. titre 461 ; épil. cit. 2i4, 1.
Horace, v. Corneille.
Horace, édité par Dr.
H. Bentlev, par T.
Bentley, 3.55, 422; à qui ces éditions sont dédiées, 35a; on lui compare Halifax,356, 2; ail. dans lettre de Pope à Swift, 405, 1 ; cité par : Addison, 416;Arrowsmith,418; Bankes, 419; Brown (Tom),427;Centlivre (Mrs.J, 431; Cibber, 432; Collier, 246; Congreve, 436. 437 ; Dennis,441, 442; Dryden, 445,446,447,448,449, 452 ;Duiret, 453; Fane (Sir Francis), 457; Granville (G.), 460; Lee (N.), 467 ; Locke, 469; Otway, 474; Prior,479;Rowc,4H4; Bvmer, 485; Settle, 487, 488; Shadwell, 489; 490; Smollett, 492; Southerne, 498; Swift, 498;Tate,498, 499; Tuke (Sir Samuel), 502 ; Wvcherley, 306; Young, 307.
— Traductions de, par Dryden {Odes) y 204, 450; par Roscommon {Epiti'e aux disons}, 14; imitations de, par Pope {Ep. H, Liv. Il), 401, 2; 406, 1; par Rochester (Sat. 10, Liv, 1), cil. 12, 3; 105-106; renv. 45, 1 ; ail. 14; par Swift (fragment de Sat. 6, Liv. 11), 350, 3; par Tickell (Prophecy of Nereus)^ 346, 2; par Walsh {Ode\\\,Liv.\\\),WS.
Horace' s Tenth Satire of the First Book Imi-
tated, v. WiLMOT (J.).
Horner, pei'sonnage de The Country Wife de Wycherley, 55, 1.
horribles (s'peclacles), dans tragédie sous Charles II, 36-37 ; 99.
HoRSMAN (Thomas), libraire (1665) 465. V.
Three Kinr/s {The).
Sir and {The).
Hounslow Healhy 213.
Uouse of Nassau, v.
Hughes (J.).
Howard (the Honourrable Edward;, The Usurper y trag. titre
Howard (Henry, Colonel), attaqué i>ar Buckingham dans The Rehearsal, 90.
— The Cnited Kinydoms, incidents h représentation de cette pièce, 74.
Howard (James), fait un dénouement heureux pour Romeo and Juliet de Shakespeare, 40.
Howard (Lad y Elizabeth),épouse*l)ryden, détails, 88 et n. 4; peu instruite, cit.
<rune lettre d'elle, 122 et n. 6
Howard (Sir Robert), écrit pour le théâtre, 71 ; attaque rime au théâtre, 89; épargne le comte d'Orrery dans la discussion, 89; souscrit au Paradise Lost publié par Tonson, 205, 2; attaqué par Buckingham dans The Rehearsal^ 90; — et Dryden : ses premières relations avec lui, 28, 1 ; collabore avec Dryden, 42, 10, 11, 12; et ne le nomme pas, 87 ; lié avec lui, 76-77; préface de Annus M ira/tilis à, cit. 80; a pris soin de la fortune de Dryden, remercié dans dédicace de ce poème, 127; Drvden le fait
HOWARD
JSDEX,
HYDB
figurer dans Of Dramatic Poesy sous le nom de Criles, 82, 89; son dédain pour Drydcn,89; leurs discussions sur la rime, 89-90.
— BihI. 426,445, 461-462.
— Achilleis, traduite de Stacc, titre 461.
— Blind Lady (Ihe)^ com. titre 461.
— Committee {The), com. titre 462.
— Duel {The) of the StagSy dans A Colléelion of Poems, titre
— Duke {The) of Letmin, Irag. titre 462; avertissement, cit. 89; prol. dit par Nell Gwyn et Mrs. Knipp,
— Five f^ew Plays^ cà-d. The Sur prisai, The Committee, The Jndian Queen , The V estai Virgin , The Duke of Lerma, titre 462; ail. 87, 2.
— Four New Play s, cà-d. The Sw^Hsal, The Committee, The Jndian Queen, The Vestal Virgin, titre 462; ail. 87, 2; avertissement, cit. 89, 2 (rime au théâtre).
— Jndian Queen {the), trag. avec Dryden, titre 462; date de représentation, 15, 4; Dryden non nommé d'abord sur le litre, 87 et n. 2; spectacle dans, .'^6; caractère de. 42, 10, 12; prologue dit par deux enfanls indiens, 66; ail. 445; Dryden écrit seul une suite à cette pièce : The îndian Emperor, 88 . v. Orazia, Zempoalla.
— Panegyrick {A) to General Monk, titre
— Panegyrick {A) to the h'ing [Charles II], titre 461.
— Songs and Sonnets, tit,re"461.
— Surprisal {The), com. titre 462.
— Vestal Virgin {The), trag. titre 462; épilogues, détails, 67.
— Virgile, 4* livre de, traduit, litre 461.
HowE (John), le Platon puritain, ses écrits, 477; Biogr. et renseign. V. Biographia Britannica et Watt.
HowE (John ou Jack), ses lampoons^ fonctions qui lui sont confiées, 227, 3.
HoNVELL (James), historiographe royal, 129.
Hoyden (Miss),' personnage de The Relapse de Vanbrugh, créé par Miss Crow, 34, 2.
Iludibras , v . Butlka (S,).
Hugues (John). Biogr.
V. JOH.NSON (S
— Places qu'il obtient, 230; journal où il écrit, 333, 1; écrits politiques, 334; dédicace politique, 355.
— Bibl. 462-463. 478.
— Court {The) of Neptune, 344, 2.
— House {Thé) of Nassau, ode, litre 462; ment. 344, 2.
— Ode for the Birthday of... the Princess of Wales, titre 463; ment. 344, 2.
— Pocms on Several Occasions, titre 463; ment. 344, 2.
— Siège {The) of Damascus, trag. litre 463; dédiée au Lord Chancelier Cowper,
— Song Written for the Late DukeofGloucestcf's Birthday, ment.
— Triumph {The) of Peace, poème , titre 462; ment. 344, 2.
— Vers de lui dans Poems on A /f airs of State, 478.
Hu moris ts (The), v .
Sradwell (T.). F!u morous Lovers ( The ) .
WOOD
— ses variations politiques, 213: s'enfuit en Hollande, 187,206.
— Bibl. 46.3.
— Argument {An) for the Dishops' Rif/ht in Judging in Capital Causes in Parliament, litre 463.
— Defence [A] of the Charter... of the City of London, litre 463; à quelle occasion écrile, 187; réponse de Drvden, v. Dryde.^ ( J .) . Vindication.
HuKD (Richard, évéque de Worcesteri, son édit. d'Addison, litre 417; cit. d'après, 292, 2; renv. 229. 1; 234, 3; 326, 2; 337, 1.
Hurgo, 347, 2.
HuRST, libraire (I7I3)
Hushai, c.-à-d. Shaftbs- BURYdans AzatHa and Hushai de Pordage,
HuTCHhNsoN (Mr.), amitié de Pope pour lui, 404, i.
Hyde (Anne, 1" femme du duc d'York, plus lard Jacques II), écrit religieux d'elle, 464; défendu par Dryden,
Hyde (Edward, Earl of Clarendon, Lord Chancellor), s'intéresse, dit-on. à Butler, 23; Dryden lui adresse des vers, 28, 208, 1; Buckingham le tourne en ridicule, 60, 1; ment. 487.
— Bibl. 432-433, 456.
HYDE
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— Correspondance avec Sir Richard Browne, où elle se trouve, 456.
— The History of the Rébellion, litre 432- 433; renv. 2, i.
UYDE(La\vrcnce,Comte de Uochester, Premier Lord de la Trésorerie). 208 et n. 2.
I!f/de Park, 2o9, 3.
Hyde (SirRoberl)Juge,
Ht/men's Prieludia, v.
LOVEDAY (R.).
Hymn {A) to the Pillorfi, V. De POE.
Hypocrisy à -la- Mode,
V. TlCKELL (T
Immoraliti/ (The) ofthe
Eng lish Pulpit, li tre
480; cit. 253, 3; renv.
Imoinda, héroïne de
VOroonoko de Mrs.
Behn, 15-18; vogue
de ce nom, 15, 3.
Impartial Protestant
Mercury (The) (!681)
hnpeachment (The) of
Mary Stuart, etc., v.
Skelto.n (J.).
Impertinents (The), 489.
Imprimeurs, leur nombre en 1666 et en 1831, 120 et n. 5; leur pétition au Parlement en 1666, 120. 121; autorisés à York et dans les deux Universités sous Charles 11, 174, 4; poursuivis, 330. v.
Bibl. Star-Chamher, Timperley; v. A. (E.), ATinNs(E.), Atkin3(R.), B. (J.), Baldwin (U.), Barber (J.), Barker (R.), Bill (C), Bonny
(W.), BOTHAM (W.), BOWYER (W.), BUTT
(R.),G.(A.),GoTEs(E.), Crownpield (C), D.
(T.),Darby(J.),Do\v5ixg (j.k dunton (j.), E.(R.),F. (E.).Flesher (E.), Fleshbr (M.), G.
(X.), 0. (1.), Gain (J.).
Graves (T.), II. (II.
Junior),H.(J.),H.(R.).
1Iall(H.), Hart(W.), IIkptinstall(I.), Hills (H.), HiLLs(H.Junior), I.(E.?),J.(G.),L.(J.), L.(L.),M.(H.),M.(J.), M. (T.) Mabb (T.), MacocK (J.), Mallkt (I).), Meere (H.). N. (T.),
NeWCOMB (T.), NUTT (J ),ONLEY(W.),ORillE
(J.),P.(J.),Parker(P.), Playforu (H.), Play- FORD (J.), R. (T.), Rat-
CLIFFE (T.), ROYCROFT (S.), s. (T.), SSOWDEN
(T.),Streaker(J.), T, (N.), Thompson (\.).
W.(1.).W.(T.),War-
REN (T.), WaTSON (J.),
Watts (J.), Wilkins (W.), WiLSON (W.), WrfLOCK. (E.), WooD.
— rues et quartiers habités par : v. Aidgâte, Arundel Street, Bartholomew Close , Blackfriars, Charing Cross, Fleet Street, Old Bailey, Stationers' Hall.
impudence (1'), art. sur, dans le Spectateur, 290 et n. 3.
Indamora, personnage |
de VAureng-Zebe de Dryden, 42.
Indépendants (les) , comment représentés par Dryden, 19 S.
Index, personnage de The Aulhor^s Farce de Fielding, 378.
Indian Emperor (The), V. Dryden (J.).
Indian Kings(The), anecdote de, dans le Spectateur, 286, 1.
Indian Queen (The), v.
Howard (Sir Robert).
Infallible. Mountebank (r/ie), (1670) 168,4.
Inglbby (Clément Mansfleld), Shakespeare's Century of Fraise, titre 463; renv. 40, 3.
Ingratitude [Thé) of a Commonwealth , v.
Tatb (N.).
Injured Princess (The), V. D'Urfby (T.).
Inner Temple (The), 2SS ; Inner Temple Gâte , 415,420,436,437,441, 451,452,461,462,479.
Innoce n t Adultcry{The),
Innys, libraire sous Charles H, 123, 1.
Innys (J. et W.), libraires (1726) 466. V. St.
PauUs.
Inquisitor (The), journal (1715) 333, 1.
Inspector General ofthe Erports and Imports, fonctions de H. Martyn, 470.
instruction (T), ce qu'en dit Addison, 305 et n. 3.
Instructions to Vander Bank, v. Blackmore.
Instructor (The), journal (1715), 333, 1.
Intelligence Dômes tic and Foreign (1695) 265, 3.
Intelligencer(The) (1 663) rédigé par L'Es trange, 171, 4; ment.
Introduction to the Literatvre of Europe , V. Hallam (H.).
JEFFREY
Invasion (The) ofNaples by tke French.A^S.
Iris, nom romanesque de la femme de Danton, 14; — nom d'un personnage de deux romans de Mrs. Behn, 19-21.
Irlandais, sobriquet politique, 149.
Irlanok, fonctions d'Addison en, 263; vente des écrits politiques en, 331 ; — Nouvelles d' : V. Clod'pate's Ghost ^ Kingdojn's (The) In lellii/encer , Mercurius Piihlicus, OldPofttmasteriThe), Victorious Proceedings^ etc.
Isabella, personnage de Sir Patient Fancy de Mrs. Bchn, cit. 51, 3; 52, 1; — et de The Wild Gallant de Dryden, cit. 52.
Isboseth, ({ansAbsalom and Achitophel de Dryden, 181.
Ismaël, nom sous lequel Shaftesbury figure dans The Loyal iirothev de Sou thème, 150.
Issacliar, dans Absaiom and Achitophel de Dryden, 181.
IsTED (Ambrose), libraire (1072) 438. V.
Fleef Street, Golden Anchov {The).
Itaub (Nouvelles d'), v.
Weekly News frqm llaly, etc.
It cannot 6e, 439.
J.(G.), imprimeur (1663)
J. (T.), libraire (1718)
Jacobite Courant (The), journal (1696) 265, 5; JacobileLibels, 269,1 ; Jacobite Press (The)^ 269, 1; — Jacobites (les), leurs espérances après 1688, 226; leur insurrection en 1715, vers sur, par
Garth, 344, par Tickell, 346, 2; — sousle nom de The Jacomites, 347, 2. v. Doran (Dr.).
Jacomites (The), c.-è-d.
les Jacobites, 347, 2.
Jacques II, v. James H.
Jaftier , personnage de Venice Preserved d'Otway, 131, 1.
Jamaïque (la), Congreve nommé Secrétaire de, 232.
James II (v. York, Duke of).
— Son avènement, 159, 189 ; naissance de son fils, 197; sa fuite, 197:
rétablit la censure, 169, 1; 192; ses lois sur l'imprimerie, 174.
4; attaque les droits de l'Université de Cambridge, 343; lois promulguées sous son règne, 464.
— et les écrivains : son avènement célébré par prologues et épilogues, 159; écrits à l'occasion de naissance de son fils, 197, 2; s'entremet auprès des écrivains, 198; ses relations avec eux, 209-210; — et Brow.n (Tom) : Jacques Il dans Letters from the Dead^ etc., 428 ; — et ('rowne : critiqué par lui, 212, 3:
— et Dryden: célébré par lui dans Albion and Albanius, 155; 189, 2; dans Threnodia Auguslalis, 189, 2; sa mes(|uineric à l'égard du poète, 210 ; interdit The Spanish Friar, 152, 216; — et D'Uhfey : célébré par lui, 189, 2; 454; — et Etiiereoe : le fait chevalier, 210, 1 ; — et Gr AN VILLE : soutenu par lui, 345, 2, chanté par lui, 345;
— et L'Estrange : le fait chevalier, 210, 1;
— et Settlb : chanté
I par lui, 213, 488: et South ER NE : lui donne commission dans Parmée, 210,1:
— et Sprat: le charge d'écrire récit du %«•- House Plot y 213, 4y4:
— et Stepney : chanté par lui, 345; — el Tatb: chanté par lui.
498; — et Wycuerley:
lui paie ses dettes,
— et la religion : ses déclarations d'indulgence, 177, 2; 196- 197; ranime les passions politiques et religieuses, 190: impuissant à lutter contre le clergé anglican, 192-103; essaie de gagner les puritains, 196; réinstalle le culte catholique à Westminster, 215.
— Copies of Tua Papers Wriiten by the Laie King Charles the Second, Bibl. 463-464.
James (Thomas), Biogr.
et renseign. v. A*
V. Queen's Head AUey
jardins (les), art. sur, dans le Spectateur, 290 et n. 5.
Jébuséens (les), dans Absalom and Achitophel <le Drvden ,
Jefferies, ou Jeffreys, [q. V.] (George, Ist Baron JelTreys of Wem), célébré par Scttle,213; bourreau qui l'accompagne , 223, 1.
Jeffrey (Francis), Contributions to theEdin^ burgh Review , titre 464; renv. (jugement sur xvui" s.) 335, 5.
JËFFREYS
ISDEX,
JONSON
Jeffrey s (George), Erf- M'in, trag. ce quMl en tife, 390.
Jeffrkys (John, 2nd Baron Jeffreys of Wem), Vers de lui dans Poems on A/fairs of State, 478. v. Jbffb-
RIBS.
Jenninqs (Sarah, Duchess of Marlboroiigh), joue dans Calisto de Crown, 103 ; Âddison lui dédie Hosamond, 356, 416.
Jexny
Cromwell
(Jenny).
Jerry, personnage de The Plain Dealer de Wycherley, cil. 52 et n. 6.
Jervas, ami de Pope, 376 et n. 5; fréquente chez lui, 406; lettre de Pope à, cit. 397; lettre de, à Pope, sur Uolingbroke, cit. 399,
JesuitaVapulans (1680)
jeu (le), sous Charles II, 3 et n. 2; après 1688, 239.
jeunes filles, absentes du théâtre de la Restauration, 51-52.
Jew (The) of Venice , V. Graivville (G.).
Job (Livre de) , v .
YOU.NG (E
John Bull, 344 et n. 5 ;
Johnson, libraire (1713)
Johnson (Charles). The Wifé's Relief com.
détails, ce qu'il en tire, 389, 3.
Johnson (Michael), père de Samuel Johnson, libraire à Lichfield (1681), atteste la vente ù'Absalom and Achitophel de Dryden, et du jugement de Sacheverell, 182; ail. 122.
Johnson (Mr.), personnage dans The Hind and the Panther Transversed de Prior
et Montagne, 78, 2; dans The Rehearsal de Buckingham, 91,
Johnson (Mrs.), actrice et danseuse, 34, 4.
Johnson (Samuel), Biogr. V. BoswELL.
— Sop père libraire, v.
Johnson ( Michael ) ; ses débuts pénibles, 373-374; sa pauvreté première, maintient son caractère intact, 376 ; conversation avec Mrs. Thrale sur l'oie rôtie, 373, 2 ; mot du libraire Wilcox à, 374; journaux où il écrit, 335, 3; groupe littéraire forméautour de lui, 143; abusé par Savage, 379 et n. 2; Foote veut le mettre en scène, ses paroles à cette occasion, 91 ; attaque injuslepicnt Pope, 410-412; service que lui rend Pope, 411, 2; son entrevue avec George III, 411- 41*2; ce qu'il dit à ses débuts de profession littéraire, 375; et plus tard d'indépendance littéraire, 134-414; ses renscign.
sur nombre des lecteurs sous Charles II, 122; son opinion sur paternité de An Essay upon Satire, 109, 2; sur conversion de Dryden, 2 1 5 ; peu sensible aux doléances de Drvden sur sa fortune,'î30.
— Bibl. 4Ci.
— V. Adventurer {The).
— V. Jdler {The).
— Lives of the most E minent English Poets, édit. Cunnino- UAM [q. V.], litre 464; réimprimées par Chalmers (A.), 431.
Ses vies de : Addison, renv. 166, 1; 228, 1; 229, 1; 232, 4; 291, 2; — Black-
more, renv. 230, 9 ; 334, 3; — Gongreve, cit. 363, 1 ; renv. 232, 1 ; — Gowley, renv.
23, 1, 3; — Dryden, cil. 56; renv. 27, îi; 118,2; 182, I; 390, 7;
— Garth, renv. 230,9;
— Gav, renv. 232, 3 ; 395, 2; — Granville, renv. 231 , 2 ; 345, 2 ;
— Hughes , renv .
230, 5; — Mallet, renv. 378, 5; — Mil- Ion, cit. 122; renv.
— Montague, renv.
226, 2; 232, 6; 357, 3 ; — Otway, cit.
55, 1; renv. 105, 2; 143. 1; — Parnell, renv. 229,2; 230, 5; 235, 1; — Phillips, renv. 26, 1; 228, 2; 382,3;390, 3; — Pope, renv. 391, 5; 405, 1:
— Prior, renv. 232, 5 ; 340, 2; 391, 2; — Rochesler, renv. 5, 2;
— Bowe. renv. 229, 3; 230, 3; 342, 4;- Savage, renv. 371 , 2; 372, 2; — Smith, renv. 230, 4;— Sprat, renv. 213, 1; — Stepney, renv. 231, 2; — Swift, renv. 231, 9;
— Tickell, renv. 231, 6; 331. 6; — Wal- 1er, cit. 27, 6; renv.
3, 3; 8, 1; — Walsh, renv. 231 , 4 ; — Young, cit. 355, 5 ; renv. 357, 2; 395, 2.
— V. Rambler {The).
— Shakespeare , son édit. de, ail. 337, 4.
Johnson (T.) , libraire à La Haye (1711) 503; (1719) 506.
Jonas (Captain), personnage de ThëRoyalw/de D'Urfey, 155,2.
Jones (Stephen). 423.
JoNsoN ( Ben ). ses pièces jouées d'abord à la Restauration .
39 et n. 2 ; prologues dans son théâtre , 65, 3; ses œuvres discutées par Dry-
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den, 127, J ; critiqué sous Charles 11, défendu par Shadwell, 140, 1 ; Sedley comparé à lui par Shadwell, 80; remis en honneur par le Spectator et le Tatler^ 317 et n. 5; cité par Collier, 247 ; cité comme critique, 126, 2.
— Discoveries, ail. 120,
Jorden (Young), personnage de The Citizen Turned Gentleman de Ravenscrofl, cil. 54, 4.
JORTiN, cil. 374-375.
Joseph Andrews, y.FiELD- INO (11.).
Jourdain (Mlle), substituée à Nicole par Ravenscrofl dans son imitation du Bourgeois Gentilhomme de Molière, 139, 2.
Journal{A) ofthe Plague Year, v. Defoe.
JOHimal to Stella , v.
Swift (J.).
Journaux. Bibl. v. Andrews, GucHEVAL Clarion Y , Magazines , Presse, Timperley.
— The English Mercurie, cité comme le {*' journal anglais, est un faux, 162, 2; les journaux soumis à la censure par le Long Parlement, et par Charles 11, 167; liberté de la presse (1679) ne s'étend pas à eux, 169; à peine mentionnés par Pep> s, 1 72, 2 ; lus dans les cafés, 173; ne sortent pas de Londres sous Charles 11, 174 et n. 4; 176; leur peu d'influence, 179; passent au second plan h la fin du règne de Charles II, 187; après 1688, 265-266; ce qu'ils deviennent, 266-267; le 1*' journal quotidien, The Daily Courant, 268; éta-
du jourhommes qui écriles jourjournaux avant le 271-279;
blis^ement nalisme , distingués vent dans naux, 270; littéraires Spectateur, impôt sur, par Harley et Bolingbroke, 292- 293; poursuivis en vain, 330; faux Spectateur, 332, 2. V. Adventurer (The), Annotations on the Tatter, Anti- Théâtre (The), A themeum ( The ) , Athenian Gazette {The), Athenian Mercury {Thé), Babillard [Le], Brilish Apollo The), BHtish Journal [The), British Merchant {The), Censor {The),Chit-Chat,Con' noisseur {The), Continuation {A) of the Affairs of the Low Coun tries, Comhill Magazine { The ) , Daily Courant {The), Dawks^s Newsletter, Discoverer{The)Stripped Naked, Domestic Intelligence {The), Dyer's Newsletter , Édinburgh Gazette {The), Edinburgh Re- View {The), Énglish Courant (Ihe), English CwTont {The) , English Intelligencer {Tf'ie), Englishman {The), English Merchant {The), English Mer curie {The), Essay- Papers , Examiner {The), Female Tatler {The), Flying Post {The), Foreign and Domestic News, Fraser's Magazine, Freeholder (The), Freethinker (The), Friendly hiteUigence {The), Gentleman*s Magazine {The), Grand Magazine {The), Growler .{The),Guardian{The), tlartem's Courant {The), llelVs Intelligencer, Heraclitus Ri-
dens, Hermit {The), Historian {The), Idler {The), Impartial Protestant Mer-curyiThe), Inquisitor (The), Instructoi'{The), Intelligence Domestic and Foreign, Intelligencer {The), Jacobite Courant {The), Jesuila Vapulans, Kingdom'i {The) Intelligencer, Lace démo nian Mercury (Tht), Ladies' {The) Mercury, Last Century Magazines, Late Proceedi'ngsi The) of the Scottish* Army, Laughing Mercury (The),Lay Monk{The), Lloyd^s Xews, London Gazette {The), London Magazine {The), London Mercuinf (The, London Newsletter {The), London Prodigal {The), Looker-on {The), Lounger {The), LoiHsr {The), MedUy {The), Mercure Scandale, MercuHus Academicus, Mercurius Anglicus, Mercurius Anli - Melancholicus , Mercurius Anti- Mercurius , Mercurius Anti - Pragmaticus , Mercurius Aguaticus, Mercurius A uiicus .
Mercurius Bellicus, Mercurius Bi-itannicus, Mercurius CatedonicHS, Mercurius Candidus, Mercurius Civicus, Meicurius Diabolicus, Mercurius Elencticus, Mercurius etc., Mercurius Impartialis, Mercurius Infernus, Mercurius Medicus, Mercurius Melancholicus, Mercurius Militaris, Mercurius Morbicus, Mercurius Mutus, Mercurius Pacificus, Mercurius Philo - Mon archicus , Mercurius Pragmaticus, Mercurius Problematicus, Mercurius Publicus,
KÉROUALLE
Mercurius Rusticus, Mercurius Veridicus^ Mirror {The), Mist's Journal, News (The), News - Books , News both from City and Country^ News from France, News from Polandy News from the Coffee-IIouse , Newsletters, News oui ofHolland, Notes and Qucriex, Observa tor (The), Observer (The), Occasional Paper (The), Old Postmasler (The),OidWhig{The\ Oxford Gazette {The), Packet {A) of Advice from Rome, Pegasus, Pilgrim (The), Piebei'an ( Tne ) , Poor Robin's Intelligence, Post-Boy {The), Post- Man [The), Protestant Domeslic Intelligence (The), Public Ledger {The), Rambler (The), Rambler {The) de S. Johnson, Reader {The), Scoltish Dove [The), Silent Monitor [The), Spécial Passages, Spectator {The), Svinsler (The), Spy {The), Tatler {The), Tatler {The) de Harrison , Tea - Table {The),Tell-Tate{The), Théâtre {The), Tit for Taty Town and Countrif Magazine {The), Tôwn-falk, True Domeslic Intelligence {The),TrueNew8{Thé), True Protestant Mercury {The), Universal Magazine of Knowledge and Pleasure (The), Victorious Proeeedings {The) of the Protestants in Ireland, Visions {The) of Sir Heisler . Ryley, Wanderer {the), Weekh/ Discoverer (The) Sltipped Naked, VVeekly Discovery [The),Weekly News from Italy, Get*many, etc. , Weekly News-
letter {The), Weekly Review of the A/fairs of France, XVelsh Mercury {Thé). Whig Examiner { The ) , Whisperer { The ) , World {The).
Journey {A) to London,
Joy to Great Cxsar, v.
b'URFEY.
Judgé's {Thé) Head, enseigne du libraire Jacob ToK80N, 381, 4i5,4-2i,424,436, 43-, 447,448,449,450,451, 432,462,468,471,475, 479, 493, 496, 498, 504.
Julia, personnage de Theoaosius de Lee , 54, 4.
JuLiAiN (Captain), The Muses News-fnonger, 75, 1 ; secrétaire des Muses, distribue des lampoons, détails sur,
131, 3; 132, 2; cité par Buckingham , Ravenscroft, Tom Brown, etc., 131, 3;
132, 2; vers que lui adresse Buckingham, cit. 77, 2; 132, 2; dans Tom Brown, Letters from the Dead, etc., lettre de, à W. Peirre, cit. 131, 3; 240, 1 ; réponse de W. Peirre à, cit. 256,
Juliana, v, Crowne (J.).
Julius Cœsar, v. Shakespeare.
Jumble (Sir Jolly) , v.
Sir Jolly Jumble.
Jupiter, défendu par Collier, 248; — personnage de Calisto de Crowne, joué par Lady Ifenrictta Maria Wentworth, 103 et n. 1.
jurons, sous Charles II, 3 et n. 4; jurons nouveaux, 53, 2.
Jurys sous Charles II, 158; 207, 2.
juste-milieu, à quoi comparable en Angleterre, 223.
JuvÉNAL, cité par Brown
(Tom), 427; Collier, 434; Dryden, 447, 451; D'Urfev, 454; Scott (Th.), 485; Seltle, 487, 488; Vanbrugh, 503 ; dansTom Brown, Letters from the Dead, etc., lettre de, à Boileau, 428 ; — traductions de, par Dryden, 381; ail. 82, 3; 113, 4; 384; comment traduit par Dryden, 220; bibl.
451 (v. DRYDKIf (J.),
Discourse {A) conceming,.. Satire); par Shadwell, iO* satire, 187; bibl. 490; dans Pocms on AfJ'airs of State, 7* satire, cil.
77, 2; 131, 1; 136, 3; imitation de, par Roches ter, i'* satire, 14; cit. 112, 1.
Kean (Ed m und), acteur, 4i3.
Keblk (Joseph), The Statutes at Large, etc., titre 464; renv.
Kerle (S.), libraire (1098, 1609, 1700) 434. V. Fleet Street, Turk's {The) llead.
Keldees, 502.
Kemp (Hobart), libraire (1672} 489. V. Ship {The), Strnnd {The).
Kenxet, journaliste, 270 et n. 1; journal où il écrit, 270, 1 ; cit. 486.
Kensington, résidence de Guillaume m, 237.
Kensington Garden, v.
TiClELL (T.).
Kent (Marquis of), Cibber lui dédie The Lady's Last Stake,
KÉROUALLE (Mlle de, duchesse de Portsmouth), maîtresse de Charles II, injuriée au théâtre, 64; Dryden lui adresse des vers, Crown et Lee lui dédient des pièces, cit. 86; son em-
KETCU
INDEX
LACEY
pire sur Charles II, délestée, vers contre elle, 146 et n. 5.
Ketch (Jack), bourreau , ail. par Dryden, 223 et n. 1; dans Tom Brown, 428.
A'ey (il) {v^ilh Ihe \Vhip) etc.. contre Absalom and Achilophelde Dry<len, titre 464; ment. 184.
Kjlligbew (Henry), ami de Sediey, 6.
KiLLiORBW (Thomas), nommé directeur d'un théâtre sous Charles II, 30; son opinion sur public des thétitres sous Charles II, 57, 3.
— Comédies and Tragédies, titre 464. {The Par son' 8 Wedding, corn, libre, jouée par des actrices, 34; cit. 49, 50 . V. Lady Love-Ail.)
KiLLiGREw (Sir William, Vice-Chambellan de la Heine), écrit pour le théâtre, 71 ; clocument relatif à la troupe du roi signé par lui, 116, 2.
— Bibl. 464-405.
— Ormasdes , tragicom. titres 465.
— Pandora, com. titres 464, 465.
— Selindra. tragi-com.
titres 464, 465.
— Siège (Thé) of Urbin, tragi-com. titre 465.
— Three Plaj/s, c.-â-d.
Ormasdes, Pandora^ Selindra, titre 464-
Kind Impostor (The),
Kind Keeper (The) y v.
DUTDEN (J.).
KiNo (Charles), auteur
m de The Drittsh
Merchanty 470.
KiKo (Dr.), souscrit aux
3iom7or« de Tate, 409.
KiNo(K.), libraire (1720)
King Arthur ^ v. Blace-
MORB (R
Kingdom's (The) Intelligencer, (1661) ment.
167, 3; ail. 164.
King Lear^ v. Shakespeare. — King Lear {The Uistory of). v.
Tate (N.).
Kinglove (Sir Charles), V. Sir Charles Kinglove.
King's Compang (The), son traité avec Dryden, ses plaintes, 1 16- 117; pensionne Lee, 116, 2; 118; ses démêlés avec la troupe du Duc, 116, 2; son théâtre brûlé en 1 67 1 , 117; reste seule en 1682, 160. V. Dryden (J.), Epilogues,
King*s (The) Head, enseigne du libraire S. Carr, 490.
Kinq's (The) Servants,
KiPPis (Dr.^ , V. Martyr (D.).
Kitcal Club (The), politiques et écrivains qui en font partie, 234, 263, 342, 3 44; son secrétaire J. Tonson,
Knaplock (R.), libraire il7l7) 452.
Knapton (James), libraire (1688) 490; (1689) 491; (1690) 439, 491; (1691) 489, 490.
(1733). 481. V. Crown {The), Ludgate Street, Queens (The) llead, St, PauVs.
Knapton (John, et Paul), libraires(1733;481. V.
Crown { The), Ludgate Street,
KifELLER (Sir Godfrey), nommé, 10; son portrait de Tonson, 205, 2; portraits par lui à Hampton Court, 237, 1; nommé dans lettre de Dryden.
386; fréquente* chez Pope, 406.
Kneppe (Mrs.), v. Knipp.
Knioht (Charles), son opinion sur librairie sous Charles IL cil.
— Shadows of Ihe Old Bookselters , litre 465; cil. 121; renv.
120, 5: 122, 2; 121, 1; 381, 1 ; .3U3 el n. 1.
Knight of ihe Shire, l>oste donné à Granville, 230.
Knipp (Mrs.), actrice, amie de Pepys, 66; dit nrol. de The Duke of Lerma <le Sir Robert Howard, 66; dit prol. obscène de The Spanish Hogue de Du (Tel. -70, i.
Kynaston, acteur, joue rôles de femmes, 33.
L. fL.), imprimeur à Oxford
LaBruvèrb, inspire Addison, 290, 6.
La Calprenbde, sa vogue en Angleterre, 14; son influence sur Dryden, 44, 2; inspire Lee et Bankes, 42, 2 et 5.
— Artaban, roman, a fourni des traits à l'Almanzor <Ie Drv-
— Cassandre^ roman, inspire Lee etBankes.
42, 2 et 5.
— Cléopâtre, roman,, trad. en 1652, par Lovftday, U; litre de cette Irad., 465.
Lacedemonian Mercury (The), titre 428; rédigé |)ar Tom Brown, 272-273.
Lacey (John), Biogr. et renseign. v. A* Wood.
— Acteur sous Charles II, 67; son portrait fait sur ordre de Charles II par Michael Wright, à Hampton Court, 31 et n. 5; représente Dryden dans The Re-
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hearsal de Buckingham, 90; auteur, ses emprunts à Shakespeare, à Molière, à Massinger, 59.
— Dumb Lady {The), com. tirée du Médecin malgré lui et de y Amour Médecin de Molière, 59.
— Sauny the Scot, com. tirée de The Tamina of the Shrew de Shakespeare, 59,
— Sir Hercules Buffoony com. empruntée à The City Madam de Massinger, 59.
La Chaise (le Père), dans Tom Brown,
Lackitt (la veuve), personnage de rOroonoko de Southeri\e, 240, 1,
Laconics , v . Browr iTom).
Ladies* (The) Friendship, 495.
Ladies' {Thé) Looking GlasSy V. Behn.
Ladies' {The) Mercury (1693) 273.
Lady Addieplot, personnage de Love for Mùney de D'Urfey , 212, 4.
Lady Ancient, personnage de The Fool Turfied Critic de d'Urfey, 34, 5.
Lady Brute, personnage de The Provoked Wife de Vanbrugh, 240, 2.
Lady Busie,LadyCheatly, personnages de A True Widow de Shadwell , décrites , 52 et n. 5.
Lady Gromwell, Lady Fleetwood, personnages de The Roundhends de Mrs. Behn,
Lady Flippant, personnage de Love in a Wood de Wycherley, 75, 5.
Lady Gimcrack, personnage de The virtuoso de Shadwell, décrite, 50.
Lady Jane Grey , v.
BowE (N.).
Lady Lambert, personnage de The Roundheads de Mrs. Behn,
Lady Love-Ail, personnage de The Farson's Wedding de T. Killigrew, décrite, 50.
Lady MacdulT, son rôle allongé par D'Avenant, 33.
Lady Maggot, personnage de The Scovrers de Shadwell, 239, 5.
Lady Malepert, personnage de The Maid's Last Prayer de Southerne, 239, 1.
Lady {The) ofPleasure, v.'ëtueregb.
Lady^s {The) Last Stake,
V. CiBBER (C
Lady Squcamish, personnage de Friendship in Fashion d'Otway, 140, 1.
LadyStroddle, personnage de Love for Money de D'Urfey, ^>12 4.
Lady Vain, personnage de The SuUen Lovers de Shadwell, décrite,
Lœlius, personnage de Sophonisba de Lee, 47, 5.
Lxtamur, 184.
La Haye, libraire anglais à (1711), 503.
LaÏs, allusion à, dans le Spectateur, 281,2.
Lamh {The), enseigne des libraires \V.
Mears, 429, 442; et M. TuRNER, 425, 426,
Lambert (le général), personnage de The Roundheads de Mrs.
Behn, 154. — Lambert (Lady), v. Lady Lambert.
Lambeth Hill, J. Barbeh libraire à (1718), 479.
lampoons, ce qu'ils sont, 12 13; comment distribués, 131, 3; continués et corrigés par satires politiques, 181; certains attribués à John Howe, 227, 3.
Lancashire Prosecutions {The), 265, 2. - Lancashire Witches {The), v. Shadwell.
Land Surveyor of the Customs of the Port of London , poste donné à Rowe, 230.
Langba[ne (Gérard), An Account of the English Dramatic Poets, litre i65-46ô;art. sur:
D'Avenant, cit. 64, 3, D'Urfey, cit. 73, 5, renv. 77,2; Otwav, renv. 136, 2; Sha'dwell, renv. 73, 4; 142, 3. v. Oldys.
Langhorn, 434.
tang-tritloo, c.-à-d. lanturlu, aujourd'hui loo, 63, 1.
Lanquet, berger des Pastorals de A. Philips, 344.
Lansoowne (Lord), v.
GRANviLLK(George).
Last Century Magazines, 337, 5.
Late Converts {The) Exposed, 427.
Late Proceedings {The) of the Scotlish Armif (1644), 164, 1.
Late Queen's Death {On the) y V. YouNG (E).
Latine (Littérature), connue à la cour sous Charles II, 14,
LEE (N
The Uistortj and Fall of Caïus Marins (l'Otway, joué par Mrs. Barry, 68, 2.
Law, libraire (1713)
Law (William), The Absoluie Un law fui ness of ihe Stage Entertainment, litre 466 ; ment. 260, 1 ; réponse de Dennis à, V. Denms (J.), The Stage Defended^ etc.
Law (The) against Loyers j V. 1)'ÀVENANT.
Lawfulness(The) andUnlawfulness of Plaj/t,
V. GiLDON
Layman's (A) Failh,
La g Monk (The), iourneX de Blackmore (Sir Richard), 333, 1 ; 334.
Lbbossu, cité par Addison, 316; par Dryden, 127, 1.
Lecky (William Edward Hartpole), A History of hngland in the Eighteenth Century, titre 466; renv. 9, 4; 238, 1 ; 256, 1 ; 296, 2; 329, 2; 347, 2; 364, 5; 366,2; 401, 1.
Leçons anglaises de Littérature et de M orale y V. Mézières (M. L).
lecteurs (les), peu nombreux sous Charles II, 122-124; moins frivoles vers 1680, 204; leur nombre augmente, 205; leur nombre et leur qualité augmentés en 1688, 199-201; à quels lecteurs \e Spectateur fait appel, 281-285; ilsrépondent à appel d'Addison, 291-293; leur nombre et leur qualité augmentés par lui, 329-338; en
1721, sont toute TAnpleterre, 338.
lectrice, lettre d'une, au Spectateur, 291-
lecture (la), recommandée par Addison, 307, 313, et n. 2.
Lectures on the Engb'sh Poets and the English Comic Writers , v.
IIAZLITT (W.).
Lee, libraire (1713) 416.
Lbb (Charles), libraire (1682) 479.
Lee (Nathaniel), Biogr.
et renseign. v. Biographia Britannica , Gentleman^ s Magazine, Fév. 1745.
— Sa vie misérable, 131 ; appelé à Londres parBuckingham, délaissé par lui, 136; comment protégé i>ar lui, 136,3; boit, 142; devient fou, 136, 1 ; enfermé à Bedlam, 207 ; son existence appréciée par Buckingham, 132; vers sur luiparRochestcr,150.
— et la politique : ses variations politiques, 211 ; ardent royaliste dans Sophonisba, 1 50; pièce whig de lui interdite, 153.
— et le théâtre : fait du théâtre, 29; collabore avec Dryden, 58; pensionné par la troupe du Roi, 116, 2 ; H 8 ; OEdipus néanmoins donné à la troupe du Duc, 116, 2; ses dédicaces aux grands (v. inf. Mithridates, Sophonisba, TheodosiuSj Tragedy (The) of Nero) ; compare les portes à des filles publiques, 137, 2; 141, 3; son opinion sur profits du théâtre, 119, 2; ce qu'il louche pour le manuscrit d'une pièce, 125, 1 ; ses ranfs attaqués par Rochester, 45, 1 ; cri-
tiqués par Addison dans le Spectateur, 47, 4; 314 et n. i.
- Bibl. 447. 449, 406-
- Alexander, v. inf.
Rival Queens {The).
- Cêpsar Borgia, Irag.
litre 467; dédicace, cit. 137. 2; obscénités,cit.54,4; prol.par Dryden, cit. 141, 3.
Constantine iht Great, Irag. lilre 468; prol. (imprimé aussi dans Œuvras d'Otway), cit. 115. 2:
119, 2; épil. libre par Drvden, 202, i.
- Duke(fhe) of Guùe.
avec Dryden [q. v.l.
- Gloriana, trag. titre 467; épil. dit j>ar Haines, 65, 3.
- Lucius Junius Brutu8, Irap. litre 467:
pièce whig, inter dite, 153 ; pourquoi, par quoi corrigée, 211; obscénités ciL 54, 4; prol. cil. 73,3.
V. Brulus, Titus
- MilhrUiales, trag.
litre 467 ; jouée à la cour, 32, 1: appréciée, 47, 4; Lee v abandonne la rime'.
106, 3 ; chanson dans, par Sir Car Scroop, 72, 7; dédicace à Dorset, ses œuvres et son esprit vantés, cit. 82. V. Semandra.
Ziphares.
- (Edipus, avec Drvden [q. V.].
- Princess {The) of Cleve, trag. litre et date, 467; cil. 53. 5; sa licence, cit. 202, 1. V. Elianora, Marguerite, Nemours, Pollrot.
- Bival Queens (The), o»' the Death of Alexander the Great, trag. titre 467; inspirée de La Calprenède. 42 et n. 2; appréciée, 44 et n.
4; 47, 3; spectacle
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dans, 36; dédicace, renv. 119, 2; prol.
par Sir Car Scroop, renv. 63, 1; 72, 1, V. Roxana, Statira.
— Sophonisôa , trag .
titres, 466; dédiée à Duchesse de Portsmouth, 86; caractère de, 42, n. 17; spectacle dans, 36; appréciée, 47, 5; cit. 150; épil.
cil. 63, 1. V. Lœlius, Rosalinda, Scipion.
— Theodosiiis , trag .
titre 467 ; dédiécà Duchesse de Hichmond, cit. 114, 1; inspirée de Gomberville, 42; obscénités, renv. 54, 4; prol. 119, 2; épil.
cit. 141, 3; renv.
137, 2. V. Julia, Pulcheria.
— Tragedtj (The) of Nero, titre 466; cil.
43-44; dédicace à Rochester, son esprit vanté, cit. 82 et n. 2; 92, 2; prol. cit.
73, 4; épil. obscène, cit. 70, 1. V. Néron.
Lue (William), Daniel Defocy titre, 468; renv. 270, 1; 391, 4; ail. 231, 10; 274, 3.
Leigh, acteur, Charles 11 l'appelle son acteur, 31.
Leioh (T.), libraire, {ilOO)'*H2.y.St.PauV8,
Lelv, peintre, fait chevalier par Charles II, 10; portraits par lui à ilampton Court , 237, 1.
Lenten Prologue (A) , V. Shadwell (T.).
L'EsTRANGE (Roger) ou (Roger de, 487.) Biogr.
et renseign. v. Biographia Britannica, et Watt.
— Mis en liberté par Cromwell, pourquoi, 171; nommé censeur, ni ; son portrait, 171-172; fait chevalier par Jacques II, 205, 2; ses services réclamés par
la cour, 198; ses va- | riations politiques, 213; journaux où il écrit, 171, 4; souscrit au Varadise Lost publié par Tonson, 205, 2; appelé Towzer et Old Noll's Fiddler, 171, 2; est le Sheva de la 2« partie &Absalom and Achito-
Çhel de Dryden et aie, 171, 5; y est loué, 187; et comparé à Moïse, cit.
171, 5; opinion de Dunton sur lui, 172, 1; censeur, autorise :
pièces de Mrs. Behn (1676, 1677) 420; (1678, 1679) 421; de Crowne (1671) 438; de Digby (1667) 442; de Drvden ' (1676, 1678-9) 4'47; de D'Urfey (1685) 454; d'Elherege(1667, 1676) 455; de Howard (E.), (1667) 461 ; de Howard (Sir R.)(166i,1665)462;de Lee (1678) 467 ; d Otway (1676, 1678) 474; pétition d'imprimeurs (1666), 479; pièces de Ravenscroft (1686) 481; de Sedley (1677, 1687) 486; de Settle (1670, 1676) 487; de Shadwell(1673) 489; (1678) 490; de Stapleton, (1663, 1668) 495; de Tate (1678) 498; de Wvcherley (1676)506.
— Bibl. 468.
— Answer {An) to a Lelter to a Dissenter, ail. 196.
— Considérations and Proposais in Order to the Régulation of the Press, effet de cette publication , 171, 3.
— \o Blind Guides, pamphlet brutal contre Milton, 172, 1,
Letter {A) from a Member of the House of Commons in Ireland, etc., v. Swift (J.).
Letter (A) from Itahj,
v. Addison (J.).
Letter {A) of Advice to
a Young Poet, v.
Swirr (J.).
Letters Addressed.,. to
Sir Joseph Williamson, V. Christie.
Letters from the Dead to
the Living, v. Brown
(Tom).
Letters on the Stttdg
and Use of History,
V. Savile (G
Letter (A) to a Minister
of the Church of Eng-
land, titre 483.
Letter (^) to Antonio
PrtniSSl,V.WATTS(T.).
Letter {A) to a verg Young Ladg, etc., v.
Swift (J.).
Letter (A) to Monsieur Boileau Despréaux , v. Prior (M.).
Letter {A) to Sir J[&CQh] fî[anks], V. Benson.
Letter (A) to the Three Absoïvers, titre 468; renv. 246, 1.
lettres dans le Spectateur, 291 et n. 2.
Lettres familières , v.
MiLTON : Epistolœ Familiares.
Lettres philosophiques, V. Voltaibe.
Levan (le Prince), personnage de The Royal Mischief de Mrs .
Manley, 241, 2.
Lewis, éditeur de Etsay on Criticism de Pope, 393-394.
Liar (The), v. Lyar.
Libel (A ) on the Révérend D' Delany, v. Swut.
Liberté de la presse, 169. v. Presse.
Libertine (The), v. Shadwell (T.).
Libraires, ce qu'ils sont sous Charles II, leur, nombre, etc., 120-125; comment ils ' traitent les auteurs,
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123, 1 ; comment mis en scène par Fieldinp, 378; (leviennent éditeurs avec Jacol) Tonson, 380-391; leur noml>re augmenté après 1688, 382; développement de leur commerce, 389. v.
Bibl. Kmoht (Ch.J , TiMPF.RLEY ; — V. éditeurs, pirates; — v.
Abisgton (W.), Amrry (J.) , Archer (T.) , AVLMRR (R.), B. (A.).
B. (J.), B. (S.), Baker (J.), Baldwin (A.) , Baldwin (R.), Barber (J.), Barn es (J.), Bate-
MAN , BaTLEY (J.),
Bell (A.),BErîNET(T.), Benskix (T.\ Bentley (R.),Re>tly(R.).Bet-
TEHSVVORTH (A.),BeTT8- WORTU ( A . ) » BiRCIl (W.)ï BLAMiFORD (N.), BlOUNT (C.) , BONÎSY (W.), BONWICKE (H.),
boreiiam (w.)» bosv1le(A.),Boulter(R.), BouRisE (N.) , Brago (B.) , Brindle (J.) , Briscoe (S.), Bhome (H.) , Brookes (S.) ,
BjiOTflERTON (J.)>
Brown (1).), Brown (J.) , Browne (D.) , Browke (J.) , BUCK (P.), Bucklev (S.),
BURROUOM (R.). BUTT
fR.), Butter (N.), C.
(L.), Cadbll, Caoeman (W.), Cannlng (W.), Carr (S.), Caslon ( E.), Chapman(T.),Chet\vin (P.), Ciietwood (W.), Chis\vell(R.), Churchill (A.), Churchill (J.). Churchu.l (W.), Clarke (J.). Clavi-ll (R.), Clay (F.), Cléments (H.), COLLINS (G.), C03IBES(T.), COR- BET (T.), CrOUCH (S.), CrOWDKR (S.), CURLL (E.)^ CURTIS (L.) ,
Darby (J.), Davies, Davies (T.), Davies (W.) , Davis (H.) ,
DiLLY, DODSLEY (R.), D0\VKES(B.), DOWNLNG
(J.), Dring (T.), Drwo (T. , the Younger) , DUNTON (J.), E. (S.).
Edwards (J.)? Flet-
CHER (G.), FlETCHER
(J.), Flbxney (W.), Fox (J.), Fox (T.), Gilborne (P.), Gilli-
FLOWER (M.)» GlLI.lVER
(L.) , GoDWiN (T.) , GooDWiM (T.), Graves (T.), Gravett (R.),
GrEEN (D.) , GUNNK
(M.), Gunne (R.), Guy (J.), H. (H.), H. (J.^, IIammond (H.), Harris (B.), Harris (J.), Har- HisoN (l.)i Harrisok (T.), Hayes, Herring- MAN (H.), Hett (R.).
Heyrick (S.), Hills
(H.)t HlNDMARSH (H.), HlNDMARSH (J.),H0LDEN (J.), HOOD, UORSMAN
(T.), Hurst, Innys, Innys (J.)» Innys(\V.), Isted (A.), J. (T.), Janeway (R.)> Johnson , Johnson (M.) ,
JOBN80N(T.)rKEBLE(S.) Kemp (H.), klNG (R.))
Knapi.ock (R.), Knapton (James), Knapton (John), Knapton (P.), Law, IjEe, Lee ((L),
LeIGH (T.)^ LlLLlE {C.)f LiNTOT (B.), LlNTOT
(H.)» Lloyd (0.)» LoNG-
MAN , LOWNDES (H.), L0WNDES(S.),L0WNDES (W.), LOWNDS (T.),
LowNEs (R.), M. (S.), Macock (J.)^ Magnes ou Magnus, (J.), Magnes (M .) » Malthus (S.) , Marriot (R.) , Mears (W.), Mères ( W.), Midwinter (D.), MiLLAR (A.) , Mills
(R.), MORPHEW (J.), MORTLOCK (H.)* MOSE- LEV (H.), MOTTE (R.), MOTTEAUX , NeEOHAM
(B.). Newbbrhy (N.), Newman (H j, NicnoLS, Norman (T.), Nutt (J.), Ogilvie and son, Osborne (J.), Otridoe AND SON, Parker (P.), Parker (R.) » Parkhurst (T.), Peële (J.),
PemBERTOPT (J.) PlKSUY
(A.), Playkere (J.'.
PlAYFORD (H.), POÎSDEI
(iN.), Poole (E.), Rat-
CLIFFB (T.), ReYNOLD>
(R.) , Rhodes (H),
RiCHARDSON, RlV15G- TON ( C . ) , RiVL\OT05
(James ) , Rivingtoj (John), Roberts (J.).
ROBIKSON (J.),ROBB05 (R.) , ROGERS C\V.), RoPER(A.;,RorND(J.).
Salusbury (J.), Sare (R.)» Sauuders (F.).
Sheffard (W,), Smith (F.), Smith i¥. SenA Smith (R.), Smith (S.).
SOLLERS (R.), SpaRK
(M.), Strahan (G.).
Swall (A.) , Symon (E.) , Symoxs (E.) .
SyMONS (S.), S^-MPS05
Taylor (R.), Taylor (W.), Thomason.
ThOMSOK (G.), TONSON
(J.) . Tonson (M.) .
ToNSON (R.), TOOKB
(B.) , Turner (M.) .
Tdrner (W.), TwY...
(T.), \ ERNOR, WaLKBR
(M.), Walthoe (JJ.
Walthok (J. Jun.).
W ALWYN (H.), WaBD
(S.), Warner (T.).
Watehs (E.), Watts (J.). Wellington (R.).
West (G.), Whistler (E.), Whiston (J.).
WHnLocK(E.). Whit-
LOCK (J.), WiLCOX.
WiLD (J.), WilEIE.
AViLKixsors (E.), Wrr- LOCK (E.), Woodoate
LONDON
Lamheth HUl^ LincolrCs InUy Liiile Britain, Ludgate Hill, NewDond'StreetjOld Baily, Pall Mail, Patetmoster Row,Queen's Head Alley, St. Mar- /m*« Lane, St. Paul's, Poultry [Thé), Stationers' HalL Strand (The), Warwick LanCy Westminster Hall.
Librairie (la), ses débuts, 204-206.
libres penseurs, comment représentés par Dryden , 194; leurs ouvrages cités, jugés parBuriie, 319etn. i.
licence du théâtre sous Charles II et Jacques II, 34 et n. o; 49-53; 202; après 1688,238-
Licensing Ad, volé à la Restauration, non renouvelé en 1679, 168-169.
LicenserSy leurs fonctions, 120, 4; 167. v.
Berkbnhead, Censure (la), Frasi-r, L'Bs-
TRANOF, p. (R.).
LiCHFiRLD, M. Johnson [q. V.], libraire à, 182.
Life (The) and Errors of John Duntony v.
V . Drydev (J.) et Maimbourg
Lillibulero, 197 et n. 4.
LiLME (Charles), parfumeur et libraire (1713) 496; vend le Spectateur, 291, 3; ail. 334, 8. V. Strand (The).
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Mary 1. (1553-1558), dans Tom Brown,
Mary of Este ou op MoDENA (2* femme, en 1673, du duc d*York, plus lard Jacques 11) comment surnommée , 148 ; sur le désir de Rochester s'intéresse à l'aclrice Mrs. Barry, lui donne sa robe de mariage, 31; 93 et n.
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— Paradise Regained, comment publié, 26.
— Samson Af/onisteSj comment publié, 26.
— Tt-ue Helif/ion (0/^, Heresy^ Schism and Toleratioîiy etc., ail.
— Vers de lui dans Poems on Affaira of State, 478.
Minehead Doctrine {The), 422.
MiNTO (William), Daniel De foe, titre 471; renv. 231, 10.
MiNUTius FÉLIX, cité par Collier, 246.
Miphiboseth, c.-à-d.
FoRDAGB dans 2* partie ^'Ahsalom and Achitophel de Dryden et Tate, 187.
Miracle {The) , vers contre grossesse de Marie d^Este, 197, 2.
Miranda, personnage de The Virtuoso de Shadwell, cit. 51, 3.
MiiTor {The)^ journal (1779-1780) 335, 2.
Mirza (Vision de), ce qu'en dit Burns, 290, 7.
Misanthrope (Le), v.
MOLl^.RE.
Miscellaneous Poems , V. CONOREVE (W.).
Miscellanies, de Dryden et de Tonson, v.
Dryden (J.); — de Pope et de Tonson, V. PoPB (A.), Poetical Miscellanes,
Miscellanies in Verse and Prose , v. Pack.
Miscellany, de Pope et Lintot; — de Pope et Philips, V. Pope (A.), Miscellany, Poetical Miscellanies.
Miscellany Poems, v.
Dryden (J.).
mise en scène (la), sous Charles II, 36-39; dispendieuse, 114- 115; les auleurs se plaignent de son envahissement, 38-39, 140; attaquée par Dryden, lil, 2; par Adllison, 314 et n. 4;
— dans Albion and Albanius de Dryden, 161; dans The Empress of Morocco de Settle, 100-101.
Miser {The), v. Shadwell (T.).
Miser y {The) of Civil War, V. Crownb (J.).
miss, premier emploi de ce mot, 34, 2; sens qu'il a sous Charles II, 62, 1 ; 63, 1; 70, 1; 74, 3; au xvnr s., 324, 2.
MiST, journaliste, poursuivi, 330.
Mistaken Beauty , or the Liar, com. d'après Corneille , 59 ; art. sur, dans Biographia Dramatica, 59, 3.
Mistress {The), 486.
M isC s Journal, 330.
Mithridates, v. Lee (N.).
Mitre {The), enseigne du libraire A. Ropeh, 454, 488, 493.
Mitred Hog {The), v.
Brown (Tom), Letters frorn the Dead, etc.
Mock Astrologer {The), v. Dryden (j.).
modération (la), dans le Spectateur, 295, 2.
Modem Fanatic (The),
V. BiSSET (W
modestie (la), article
sur, dans le Spectateur, 290 et n. 2.
mœurs (les), sous Charles H et Jacques 11, V. Cour (la); moins relâchées sous Guillaume 111, 236- 237; influence de la Reine Anne sur, 237 ; ce qu'il y a encore à faire après 1688, 238-244; honteuses après 1688, 240, 1. — Réforme des mœurs, sociétés pour la, 255-256; Defoe s'y intéresse, 270, 1; 440- 441 ; ainsi que Tate, encouragé par la reine Anne, 499 {Mon- Hors); Swift écril en faveur de la, 257, 2; Stecle ne suit pas jusqu'au bout réfor mateurs des mœurs, 278, l;all. dans Tom Brown, 428. v. Bibl.
Mogol, V. Grand Mogol.
Mofiawks {The), ou Mohocks (The), 5, 1 ; Addison écrit contre, 307, 1; ail. 238, 3. v.
Bibl. 471-472.
MoHUN (Michael), acteur, document relatif au théâtre signé par lui, 116, 2.
Moïse, L'Estrange comparé à, par Dryden et Tate, 171, 5.
Moleiro, c.-à-d. Molière, 88, 1.
Molière, ses pièces adaptées sous Charles 11, 58-59; liberté de ses valets avec leurs maîtres non acceptée sous Charles II, 139, 2; cité par Collier, 247. V. Moleiro.
— Amour (L') Médecin, emprunté parLacey,
— Amphitryon, imité par Dryden , 220 ,
— Avare {U), emprunté par Ravenscroft, 59; imité par Shadwell, 58, 3; o9.
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— Bourgeois (Le) Gentilhomme, imité dans deux pièces de Raveiiscrofl, 59 ; comment, 139, 2. V.
Nicole.
— Ecole {L')des Femmes, Ecole {V) des Maris, empruntées par Wycherley. 59.
— Élourdi (//), adapté
r»ar Dryden et le )uc de Newcastle, 58, 87-88.
— Fourberies {Les) de Scapiiit imitées par Otway, 39; par Uavenscroft, 59.
— Mariage (Le) Forcé, imité par Ravenscroft, 59.
— Médecin (Le) malgré lui, emprunté par Lace y, ^9.
— Misanthrope (Le), imité par Wvcherlev, 50, 59.
— Monsieur de Pourceaugnac, imité par Ravenscroft dans trois pièces, 59.
Mou. , Coquet Moll , courtisane, 203, 1.
MoNK, chanté par Sir Roliert Howard, 461.
V. Albbmarlk
Monimia , person nage de The Orphan d'Otway, 47, 5.
Monitors (The), v. Tatb (N.), Smith (Mr.).
MoNMOUTii (Duchess of), protectrice de Dryden, 222; Dryden lui dédie The Indian Emperor, 83.
MoNMOUTH (Duke of), fils naturel de Charles II; olTre à un acteur son épée, 31 ; instigateur de guetapens contreSir John Coventry, 111, 2; insurrection de, 160; elTet de son insurrection sur le théâtre, 161; d'accord avec Sbaftesbury, 179; par qui exécuté, 223, 1.
— et les écrivains : —
et Crowne : danse dans sa Calisto, 103;
— et Defoe : Defoe se bat sous lui, 273;
— et Dryden : protecteur de Dryden, 222; Dryden lui dédie Tf/rannic Love, 83; l'attaque sous le nom iVAbsaloni (à qui il avait été déjà comparé, 181, 1), dans Absalom and Achitophel, 181, 183, 222; sous le nom du Duc de Guise dans The Duke of Guise, 155, 222 ; — et Granvillb :
Granville veut se battre contre lui, 345,2; — etPoRDAOE:
représenté par lui sous le nom de Azaria, dans Azaria and H us ha i, 18 i; — et Tatk: raillé par Ta te,
monnaie (la), son état déplorable sous Guillaume m, 385; dépréciation de, 390. V.
argent.
Monnaie (la), Newton directeur de, 231,
Monsieur de PourceaugnaCy v. Molière. .
MoNTAou (Lady Mary Wortley), son jugement sur Addison, 298; lettre de Young à, 390, 10; Bibl. 472.
MoNTAGiiE(Charles,Earl of Halifax) Biogr. v.
Biographia BritaU' nica, Johnson (S.).
— Présen té à Guillaumtî m par Dorset, 226, 2; devient ministre, 227; titres qu'on lui donne, 196, 4; 232; ses fonctions, 354.
— et les écrivains. Protecteur des lettres, 228; ses présents à auteurs de dédicaces, 357 ; ses attentions pour les écrivains, 349 ; très attaqué par eux, 305; le 2* vol. du Spectator
lui est dédié, 336; ainsi que le 4* vol.
du Tatler, 227, 3:
356; — et âdluso!« :
leurs relations, 26i; 263, 2; Addison lui dédie Pax Guglielmi Auspiciis Europt Reddila, 262, 2 ; et i Letter from Ilaly, 263, 2 : le compare à Virgile, 356, 2; Montague rattache à son
garti, 348; — et KNTLEY (D' R.) :
intention de celui-ci de lui dédier son Horace, 355; — et Co.NGHBVB : œuvres que lui dédie Congreve, 354 ; Congreve le compare à Homère, 356, 2; — et Drt- DBN : répond avec Prior à The Hind and the Panther de Dryden, 7S, 2; 195- 196,479; —et Pofe :
son portrai t par Pope, cit. 356, 2; lié avec lui, 395, 396; désire que V Iliade lui soit dédiée, 398, 1; remercié par Pope dans préface de Vliiade, 399, 1; olTre à Pope une pension, 404- 405; — et Rowk :
RoNve lui dédie The Boy al Couvert, 355; — et Smith (E.) : ses avances à Smith, 230, 4; s'intéresse à lui, 343-344; — et Sterne y : vers que lui adresse Stepney, 345, 3; 496; — et Swift :
ses avances à Swift, 349; sollicité par Swifl,363,2;— etTickell: Tickell lui dédie trad. du lâchant de V Iliade, 399, 1.
- Epistle (An) to the Earl of Dorset^ où publiée, 426.
- Hind [The) and the Panther Transversed , avec Prior [q. v. (.
- Œuvres de lui, v.
Bibl. 506, Works.
MONTESOUIEU
ÎSDEX.
NEEDHAM
— On the Death of His Most Sacred MajesUf Charles //, ment, où se trouvent ces vers, 189, 2.
- Poème sur la bataille de la Boyne, ail. 343.
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 477, 478.
Montesquieu, cité par Ralph, 481.
Montezuma, personnage de The Indian Emperor de Dryden, supplicié sur le théâtre, 36; appréciation de, 46.
MONTOOMERY (Robcrt), Essai sur, v. Macau- LAY, Essays.
Monihly Magazine
{The), 472.
Montre {La), v. Bonne-
CORSE
MooRE (Dr.), journaliste, 335, 3.
Moor'a {The) Revenge,
Moral Essat/s, v. Pope (A.).
nlorale (la) sous Charles 11, 8-9. V. mœurs.
MoRDAUNT (Colonel), vers de lui dans Poems on Affaira of State, 478. — Mor- DAUNT (Lady Mary), V. Petkrborough.
Morena, personnage de The Empress of Morocco de Settle, 99.
MoRLEY (John), éditeur de English Men of Letters : Defoe, 471 ; Dryden, 485; Pope,
MoRPHEW (John), libraire (1708) 499; (1709, 1711)497; (1712) 418;(1713)496.v.S<ationers* Hall.
MoRTLOCK (Henry), libraire (1706) 419. V.
Phœnix {The), St. PauVs.
Moscovie {Histoire de
la), V. MiLTON (J.),
Binef History of Moscopia {A).
MosELEY (Ilumphrey), libraire (1656-1661) 486. V. Prince's {The) Ar?ns, St. PauVs.
Moss (Dr., Dean of Ely), souscrit aux Monitors d^ Tate, 499.
Mother {The) in Fashion, 493.
Motte (B.) , libraire (1690) 503.
Motteal'x, libraire, 384.
MoTTBux (Peter Anthony), défend théâtre contre Collier, 252; adresse des vers au journal de Dunton, 273.
— Beau t y in Dislress, trag. litre 472; accompagnée de Discourse of the Lawfutness and Unlawful' ness of Play s, ail.
mouches, v. patches.
Mouming Bride {The),
GREVE
Mr. Anthony, v. Boylb (Roger).
Mr. Limberham^ 448.
Mrs. veut dire Mademoiselle au XVII* s.
34, 2. V. miss.
Much Ado about Nothing, v. Shakespeare.
muftis, défendus par Collier, 248.
Mulberry Garden {The), V. Sedlby.
MuLGRAVE (Earl of), v.
Sheffielo (John).
Muly Hamet, Muly Labàs, personnages de The Empress of Morocco de Settle, 98-
Muns {Thé), 5, 1.
Murray (William, plus tard comte de Mansfield) fréquente chez Pope, 406.
Muses* Mercury {The), titre 472; cit. 360, 1.
Muxhroom {The), v.
HlCKBRI?IOHlLL.
musique (la), proscrite par les Puritains, 9;
en honneur sous Charles II, 10; au théâtre sous Charles II, 37-38 ; attaquée par A. Bedford, 259, 3; 420; recommandée par Addison, 307 et n. 6. V. D'Avenant,
Mustapha, v. Bovlê (Roger).
MutinyAct{The),{\^m) clause de cette loi, 239, 2.
N. (T.), imprimeur (1671)446; (1673)'440, 446, 447; (1675) 438, 457, 459, 489; (1676) 459, 489; (1677) 420, 426, 447, 506; (1683)
N — If (Dr.), vers de lui dans The Muses* Mercury, 472.
Namur, prise de, chantée par Congreve, 342, 436; réponse de Prior à l'ode sur, de Boileau, 479.
Nando's Coffee-house ,
Narrative {A) Written by E. Settle, v. Settle.
Nassau, c.-à-d. Guillaume 111, 385, 1; — (Maison de), chantée par Hughes, 344, 462.
Nature wilt prevail,
Navarre (le Roi de), c.-à-d. le Duc d'York dans The Duke of Guise de Dryden et Lee, 155.
Nazarenus, v. Tolano.
Nbal (Daniel), History ofthe Puritans, titre 472-473; cit. 29, 3; renv. 25, 2; 145, 1; 192, 3.
Neander, c.-à-d. Dryden dans Of Dramatic Poesy, 89.
Ned Soflly, v. Addison (J.), Articles.
Needham (Benjamin) , libraire (1685) 488. v.
Duck Lane.
NORFOLK
Nblly, V. GwYX (Ne II).
Nemours, personnage de The Princess of Cleve (le Lee, 202, 1.
Nepp (Mrs.). V. Knipp.
Neptune, défendu par Collier, 2V9 ; — ligure dans The Tempest de Dryden et D'Avenant, 38.
Néréides, figurent dans The Tempest de Drydon et D'Avenant,
Nereus, 346, 2.
Neroy V. Leb (N.), Tragçdy {The) of.
Néron, personnage de The Tragedy of Nero de Lee, caractère de, ciL 43-44.
NswBivftRY (Nalhaniel), libraire (iôl'J) 162,4.
iVew Bond -Street, libraire dans: J.Brikd- LKV (i:43) 430.
Newcastlb (Duchess of), son portrait, ses ouvrages, œuvres qui lui sont dédiées, 81-82. — (Duke of), v. Cavbndish et Pel-
HAM HOLLES.
New Collection {A) of Miscellanies in Prose and Verse, v. Pack.
New Collection (A) of Poems Relating to State ' A /f airs y titre 478; ciL 108, 1.
Newcomb ( Thomas ) , imprimeur (1651) 440; (1660) 445 -,(1675) 438; (1678) 447; imprimeur du roi (1685) 494: (1695) 464.
New Conspiracy {On the), v. Garth.
New Exchange {The) y libraires à : W. Cadk- MAN,418,438,453,474, 481, 487, 488, 493; H.
Hehringman, 121, 426, 430, 4i0, 445, 446,455, 457,461, i62,46i, 477, 485,486, 489, 490, .502, 506: J. HoLDEN, 440:
H.Kemi', 489:J.Play- FKRE, 465 ; F. Saun- DERS, 445, 460, 462, 489, 496.
Newgate,' Collier y est emprisonné, 245; ainsi que Defoe, 274.
New Joumey (A) to Paris, v. Swift.
Newman (H.), libraire (1694) 454. ,v. PoultryiThe).
New Opéras and Plays {Of the), dans The
. Muses^ Mercury y cit.
New Re formation {The) , V. D'Urfey, Campaigners {The).
News'{The) (1663) 167, 5; rédigé par L'Estrange, 171, 4.
JVew; Satirical Ballad {A) of the Licentiousness of the Times (1679), ciL 173, 3.
News-booksy 165, 166,
News both from City and Countrif (1679 et 1680), 169;3.
Nevjs from France, 162, 4; ail. 284, 1.
News from Potand, 162, 4; ail. 284, 1.
News from the Coffee- House (1667) cit. 173,
NewsletterSy ce qu'elles étaient, 174-175; ne pénètrent pas en province sous Charles IL 176; leur transformation, 267; ail. 265 et n. 2.
Nev:s out of Hollandy 162, 4.
Newton (Sir Isaac) , Biogr. v. Biographica Britannica. — Poste qu'il obtient, 231; fonctionnaire, 341 , 343; directeur de la Monnaie , 346; sa situation appréciée par Voltaire, 232, 6; homme politique, 353; représentant de Cambridge à laChambre des Communes, 3i3 ; ses idées sur la Révolution, 417.
New ^Vay {A] to play an Old Game, 421.
Nice (Sir Courtly), v.
Sir Courtly Nice.
NicnouAs (Sir Edward),
sa correspondance,
NiCHOLS, libraire (1713)
NiCHOLs (John), Bibl.
473 et 496.
— Correspondance de Steele, éditée par lui, litre 496; cit. 326, 1:
renv. 23, 2; 231, 8:
— Literary Anecdotes of the Eigkteenth Centurt/y titre 473:
renv. 97, 3; 198. 1; 213, 6; ail. par timperley, .501.
Mckers (The), 5, 1 ; ail.
Nickum, personnage de The Volunteers de Shadwell, 239, 5.
Nicole, dans le Bourgeois Gentilhomme.
Ravenscroft lui substitue M"* Jourdain, 139, 2.
Night*s [A) Intrigue,
Night ThoughU, Fauteur des, 299.
Ninnies {A Catalogue of, etc.), V. Sacbville.
No Blind Guides, v.
NORMAN
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Norman (Thomas), libraire (1680) 475. V.
Fleet Street, Pope *s {The) Head.
NoRMANBY (Marquis of), 397. V. Shbffield (J.)>
NoRRis (Rev. Dr. John), membre de VAthenian Society, 272, 1.
NoRTH (Dr. John), Masterof Trinity Collège, Cambridge, 47 3; sa vie, V. NoRTH (R.).
NoHTH (Roger) , Èibl.
— Examen, cit. 449, 2; renv. 149, 3; 156, 3; 174. 3; 175, 4; 213, - Life of... Dr. John North (même vol.
que The Life of Sir Dudley North), cit.
(libraires sous Charles II) 123, 1; 173,1.
NoHTH (Sir Dudley), sa vie, V. North (R.).
NORTHUMBERLAND (Ëarl
of;, sa lettre à Goldsmith, 413. — (Lady), le Comte d'OrreVy lui dédie Parthenissâ,
Norton (Beau) , dans Tom Brown, 428.
Norwich, le journal de Defoe lu dans cette Tille, 275, 3. — ( Earl of), Settle lui doit le sujet de TheEmpress of Morocco, 79, 3.
Notes and Observations on the Empress of Morocco Reviwd, v.
Skttlb (E.).
Notes and Queries^ Defoe, 275, 3; Dryden, 388, 1 ; Savage, 379, 2.
Notes upon Mr. Dryden* s Poems, v. Brown (T.).
Nourmahal , personnage de AurengZebe de Dryden, soii morceau sur la vie cité par Voltaire et Macaulay, 48, 1.
novels, au sens de nouvelles politiques, 173, 3.
No Wit like a Woman^s,
N. s., c.'k-d. New Style, 265, 5.
Nuits [Les), v. Night Thoughts.
Sun (The), v. ^ehn.
Nurse Nokes , v. Nokes.
NuTT(John), imprimeur (1704) 428, 495; libraire (1698) 418; (1703) 432; (170i) 428, 437, 4i2, 495, 497,504.v.S/a/ione/*^' Hall.
Oates (Titus), et le complot papiste, 1 48 ; représenté dans City- Politics de Crowne, sous le nom de Dr.
Paunchy, 155.
obéissance passive, prôchée par le Clergé en 1680, 176; abandonnée par le Clergé en 1685, 190-19!.
Observator (The), journal de TEstrange (1681), ce qu'il est, 170 et n. 2; 171; comment on supplée à son insuffisance, 175; ail. par llickeringhill, 182, 2; — journal de Tutchin, 330; tué par impôt sur la presse, 293; — journal censé rédigé par Humphrey Meddlecott (1718) ment. 333, 1; 334.
Observer {Thé), journal (1785-1790) 335, X
Occasional Paper ( The) ,
Oceanus, figure dans The Tempest de Dryden et D'Avenant, 38.
Ode {An) for the Dirth- Day, y. Eusdkn.
Ode (An) for the Birth- Day of Her Hoyal Highness the Princess of Wales , V. Huohbs.
Ode for the New Year i716, V. Rowe.
Ode for the Yeariron, V. Smith (E.).
Ode {^An\ humbly inscnbea to the Queen , V. Prior.
Ode on the Anniversary of the King's Birth, — Ode to the King on His Return from Ireland, V. Shadwell.
Ode upon His Majesty^s Restoration, v. Cow-
LEY
Odyssée , v . Homère, Pope.
Œdipe ^ V. Corneille.
Œdipus, V. Dryuen et Lee.
Office of Ordnance , poste qu'y obtient Hughes, 230.
Og, c-à-d . Shadwell , dans Absalom and Achitophel de Dryden, 187; dans The Vindication of the Duke of Guise de Dryden, 142, 3; son portrait cit. 200-201.
OoiLViE AND Son, libraires (1713) 416.
OoLB (Sir Thomas) , compagnon de Sir Charles Sedley, 5.
Oolethorpe (liady), nommée par Rochester dans ses vers, 112, 1: ses avances à Swift, 234, 2.
ogling, mot nouveau *en'l681, 57, 1.
Old Bachelor {The), v.
CoNGREVE, et Fat (M.).
Old Bailey, imprimeur dans : R. Baldwin (1682) 463; libraires dans : R. Baldwin 1682) 463,(1689)485, 1690) 427; W. Mbars 1732) 429;M. Sparkb 1633)480; J. Wright 1642) 164, 1.
Old Devil{The), taverne de Londres, 200.
Oldham (John), Biogr.
et renseign. v. A^ Wood, et Thompson (Capt. Edward), 474.
— De la bande de Rochester, 143; vers de Drvden sur lui, cit.
— Compositions (The) in Prose and Verse of Alr....,lilre,474, renv.
OTWAY
5, 1; (A Satire Dissuading from Poetr»/, cit. 24,2; it3, 2; 4*29,3;136,3;an.l31).
— Satires upon the JesuitSy litre 473; leur succès, 152, 2.
Old Noll, c-à-d. Crom- WBLL, 474,2; — Old SotPsFiddler^c.'h'd.
L'ESTHANOB, 171, 2.
Old Postmaster {The), (4696) 265, 5.
Old Sf>ring Garden , v.
Charing Cross.
Old Whi'g (The), journal, 270, 1 ; 335, 2.
Oldys (William), notes manuscrites de lui dans exemplaire de Langbaineau British Muséum, 466; sur Crowne, 85, 3; sur Olwav, 136, 2; sur Shadwell, 142, 3;
Onlky (\V.), imprimeur
Orly (Dr.), souscrit aux Monitorsde Tate,
Onslow (Speaker), 429.
On the Inauguration ofKing William and Queen Mary, — On the Heturn of King William to Ireland, V. Smith (E.).
opéras dramatiques , 37-38.
opinion publique, comment elle se forme sous Charles II, 174; nécessité après 4688 de l'avoir avec soi,
Orarok (Prince d'), son entrevue avec Maynard, 455, 1: débarque en Angleterre, 197 ;chanté par Shadwell, 341. V. William m.
oranqe-women, 61-63,1.
OrazJa, personnage de The Indian Queen de Dryden et Sir Robert Howard, 42.
Orford (Earis of), v.
Walpolk (H.), Wal- POLE (R.).
Original Le tiers , v .
Dennis (J.).
Orinda (l'incomparable), c.-à-d. Mrs.
K. Philips, 15, 72.
Orléans (Duchesse d'), dans Tom Brown,428.
Ormasdes, v. Kiluore\^' (Sir William).
Orme (J.), imprimeur (1698) 439.
Ormond (1 st Duke of), le Colonel Blood tente de s'emparer de lui, 114, 2; Crown lui dédie SïrCourtlyNice,{i9, 3; présent qu'il fait à Flatman pour ses vers, 129. v.Ossoiy. — (2d Duke of), Cibber lui dédie She would and She would not,
Oroondates , person nage de The Rival Kings de Bankes, 419.
Oroonoko , v . Behn,
SOUTBERNE.
Orphan [The), v. Otway.
Orphée, figure dans TheEmpress ofMorocco de Settle, 98.
Orrery (Lord), v. Boyle (C, J., et R.).
OsRORNB (J.), libraire (1720) 428.
Osmyn, personnage de The Mourning Bride de Gongreve, 241, 1.
Ossory (Earl of, fils du duc d'Ormond), son duel avec Buckingham, 8, 3; sa mort pleurée par Flat^ man, 129.
Othello, V. SlIAKESPITARE.
Otridoe ano Son, libraires (1713) 416.
Otway (Thomas), Biogr.
et renseign. v. lôo, 2, et ôentleman's Magazine, Gosse, S.
Johnson , Langbaine , Oldys.
— Acteur, soldat, sa vie et ses œuvres jusqu'à Don Carlos, 104; son existence misérable, 131 et n. 1 ; services que lui rend Betterlon,131,4; dévoyé,
435; ses orgies, 142- 143; ses déceptions, 207 ; délaissé par amis de cour, meurt de faim, 1.36 et n. 2:
son existence appréciée par BuckinghaiD.
432; — et Drtoe!« :
met impertinence à Tadresse de Dryden dans dédicace dêDoA Carlos, cit. 105, 1; prend parti pour Dr>den attaqué, 412, 3:
— et RocHESTBR : Alcibiacies lui vaut sa sympathie, 104; présenté par lui à Charles 11, 404; le remercie dans préface de Don Carlos, lui dédie TUus and Bérénice, 405; insulté et malmené par Rochester, 105-406; ressentiment d'Otwav, 106, 2; — et Settle:
Settle lui envoie un cartel, 105, 2; ils se battent, 490 ; — et Shadwell : maltraité par Shadwell, 490.
- et la politique, v.
inf. Epitre, etc., Orphan (The), Venice Preserved.
- et le théâtre : fait du théâtre, 29; ses emprunts à Shakespeare, Molière, Racine, 59; abandonne la rime dans The Orphan^ 106, 3; sa critique de la comédie sous Charles II, 139- 140; son opinion sur les dédicaces, 128, 3; ses succès au théâtre, 131, 4 ; son opinion sur les profits du théâtre, 144, 2; ses proflts au théâtre, 418etn.2, 5;cequil touchait pour manuscrit d'une pièce, 425, 4; prol. de Constantine the Great de Lee imprimé dans ses œuvres, 445, 2.
- Bibl. 474-475.
- Alcibiades , trag.
PALATIN AT
litre 474; appréciée, lui vaul sympathie de Rochester, 104.
— Atheist {The)^ com.
litre 475; licence de, cil. 202 et n. 1 ; épil.
tory par Duke, cit.
15'/, 5. V. Beaugard.
— Cheats (The) of Scapin^ com. titre 474; empruntée à Molière, 59.
— Correspondance. Ses lettres, 475; sa correspondance avec Mrs. K. Philips, 505.
— Don Carlos j trag.
titre et date, 474 ; dédiée au Ducd*York, 105, 2; impertinence à l'adresse de Dryden dans dédicace, 105 et cit. n.l ; préface, cit.
\\'2; son succès, 104i05.
— Eptlre à la Duchesse d'York, V. inf.
Spokejt lo... etc.
— Friendship in Fashion, com. titre 474; cit.63,i; 140,1 ;sifflée en 1749 comme obscène. 55, 1 . V. Lady Squeamish.
— Historif (The) and Fall ofCaiits Marias, trag. titre et date, 475 : adaptation de Romeo and Juliet , 59; prol. (Charles H loué), cil. 83, 1; épil.
détails sur, cit. 68, 2; 1U,2; renv. 33. 2.
— Orphan (The), trag.
litre, 474; prol. tory, 159, dans quelles circonstances écrite,! 37, 3; et à quel moment, U2; Otway y abandonne la rime^ 106, 3; appréciée. 47, 5; 135; ce que lui rapporte cette pièce, épigraphe citée, 118, et n. 2, 5. V. Castalio, Monimia.
— PoeVs {The) Complainl of his Muse^ poème , litre 475 ; amer contre Ro chesler, 106,2;cit.l2, 4; 104, 3.
— Soldier's (The) Fortune, com. titre 475; dédiée à son libraire Bentley, 79, 2 ; dédicace, cit. 128, 3; licence de, 202; son succès, 131, 1; renv. 53, 5; 54, 4. v.
Courtine, Sir Jolly Jumble, Sylvia.
— Spoken tô Her Royal Highness on Hei" Reiurn from ScoUand, 159 et n. 4.
— Titus and Bérénice^ trag. titre 474 ; dédiée à Rochester, 105; empruntée à Racine, 59; épil. cil.
61, 1; renv. 63, 1.
— Venice Preserved^ or A . Plot Discovered, trag. titre 475; prol.
contre Shaftesbury, cit. 156, 6; pièce tory, 151 ; Shaftesbury y est bafoué sous le nom d'Antonio, 156-157 ; appréciée, 135 ; ce qu'en lire Otway , 207 ; épil. torv, cit. 112, 3; 159; titre de The Epilogue écrit pour le Diic d'York, 475.
V. Jaffier
— Vers de lui dans Œuvres de Buckingham, 504.
Ovide, traductions de :
par Drvden , 204, 383, 450* 452 ; par Taie, 383; cité par Bedford, 419; Brown (Tom), 427 ; Congreve, 436 ; Drake (J.;, 44i ; Dryden, 445, 447 ; Eusden, 456; Farquhar, 457; Hughes, 463 ; Southerne, 493.
OwEX, Biogr. et renseiçn.v. âllibome ; ses écrits, 177.
Oxdorf (Archevêque d'), c- à-d. d'OxFORD, 347, 2.
Oxford (Archevêque d*), sous le nom de Archevêque d*Oxdorf, 347, 2. — (Earls of),
V. De Vere (A.), Har- LKY(R.); — (nouvelles de : {Oxford Gazette (7Ae) (1665) 167, 5. v.
Mercunus Academi- CîiSj Spf/ (The), -Université de, élèves de : Addison, 262 ; Steele, 276; Locke chassé de, 346 ; — collèges : Magdalen Collège, 303, i; Merton Collège, 419; — et la presse : presse autorisée à Oxford sous Charles II, 174, 4; privilège de l'Université en matière de presse, 1 93; brochure imprimée à (1663J, 168, 1 ; imprimerie de Jacques II à, 193; imprimeur à (1666), 465; (1691)466,(1713) 507; libraire à (1713), 507; (1719) 420.
P. (J.), imprimeur(1679)
P. (R.), autorise The
Lucky Chance de
Mrs. Behn, 421.
P. (SirJ.), 487.
PACK(Richardson),Bibl.
— M'iscellanies in Verse and Prose, titre 475 [Memoirs of William Wt/cherlet/) , renv.
— Mew (A) Collection of Miscellanies in Prose and Verse, titre 476(renseign.sur Wycherley). renv. 76, 2.
Packet (ji ) of Advice from Rome (1678), rédigé par Henry (iare, 170, 1.
Paganus Piscator, c.-àd.FisHER(Payne),129.
Pageants,art. sur, dans Biographia Drama ticà, 213, 6.
Palamede, personnage de Mariage à-la-Mode de Dryden, 139, 3.
Palatisat ( Nou vel le s du), v. Weekly Sews from Italy, etc.
PALL MALL
ISDEX.
PEIRRE
Pall Mail , libraires dans:J.BAi»NEs(169U) i!5;R. D0D9LEY(1"39)
PaLMBI, V. ViLLIERS (B.)-
Pamela, v. Richardson
Pamphlets {The King*s),
au Briiish Muséum^
Pandarus, personnage de Troilus and Cressida de Dryden, cit.
Paudion and Amphigenia, V. Crowne (J.).
Pandora, t. Killighew (Sir William).
Panegyt-ic {A) on the Author of Aàsalom andAchiiophel[U)H2).
litre i76; ment. 485,3.
Panegyric {A) to General Monk ; — Panegyric (A) to the King , V. IlowAKD (Sir Robert).
Paîcizzi (Antonio), v.
Watts (T.)^Le^/er/o.
Panlheislicon,\ .ToLAîiD.
Pape (le), brûlé en effigie dans la Cité, 108; — dans Tom Rrown, 428. V. fille, Poprry.
Paper (Tfie) ofa Cri tic ^ V. DiLKE (Cl. W.).
Paper Wars of the Civil Wars.y. Disraeli (1.), CatamitieSj etc.
Paradise Lost, Paradise Regained, v. Milton.
Parallel (A) between Painting and Poelry,
Paraphrase (A) on Part of the Book of Job, YouNo (E.).
Pare (Thomas), continuateur du Catalogue d'Horace Walpôle, 504.
Parker (Peter), imprimeur et libraire (1667) 471, v.^/df/fl/e.
Parker (Rich.), libraire (1696) 4 43; (1697) 441, 485; (1698) 441, 472; (1699) il 5. V. Cornhill, Unicom (Tfie).
Parker (Thomas, Baron de Macclesfield, Lord
Chancellor), donne poste à Rowe, 229; (Lord High Chancellor), Young lui dédie des vers, 355 et n.5.
Parkhurst (Thomas) , libraire à Londres sous Charles 11, 178, 1; (1700) 482. v.
Cheapside.
Parkins ou Parkyns (Sir William), absous par Collier, 245, 468; discours par lui, ment. 487.
Parlement, son peu d'influence sur l'opinion au xviii* s., comptes rendus des débats avant 1771 , 347 et n. 2; 348; discours prononcés au, par le duc d'Albemarle et autres, dans Œuvres de Sedley , 486-487 ; et de Buckingham, 504.
Parliamentary History of England, v. Coe-
BETT (W
Parnell (Thomas), Biogr. V. Johnson (S.).
— Dans les orures quand il commence à écrire, 235, 1 ; malgré fortune indépendante fait de la politique, 362; transfuge des whigs, présenté à Harlev par Swift, 229, 344, 349: places qu'il obtient, 230; lié avec Pope, 395; remercié par Pope dans sa préface de Vlliade, 399.
— On Queen Années PeacCy poème politique, 344 et n. 4.
Parson's {The) Wedrfin7,v.KiLLir.RB\v(T.).
Parthenissa, v. Boyle (R.).
Partridge (John), faiseur d'almanachs, persiflé par Swift et autres, 276, 1; introduit dans Tit for Tat,
Pastora , correspondante du Spectateur, 281, 2.
Pastoral Lelter {A), v-
BOSSUET
Pastora Is , v. Philips (A.), Pope (A.).
patches y condamnées par Puritains, 178,2:
leur emploi en politique, 286, 1.
Paternoster Row^ libraires dans : J. Baker (17U) 442; A.
Bbttersworth (1717) 424, (1719) 432; W.
BoREHAM (1721) 498:
B. Bragg (1706) 442, (1707)487, (17iO)43ô:
A. Churchill (1695j, 424, 469, (1697) 424.
(1698)468, (1699), 469, (1706)424; J. Churchill (169.5) 424, 469, (1697)424, (1698)468, (1699) 469,(1706)424:
T. Combes (1722) 417:
J. Peelb (1726; 442:
W.Taylor(1714) 458.
Paunchy (Dr.), c.-à-d.
Titus bxTEs dansCt/.y- Politics (le Crowné, 155, 1.
Pax Guglielmi Auspiciis Europe Reddila, v. Addison (J.).
Pays-Bas (Nouvelles des), V. VV>eAr/.v News from liait/, etc.
Peacock{Thè), enseigne des libraires J. Ame- RY, 421: R. Clavell, 433; E. Cl'rll, 305;
N. POWDER
Peele (J.), libraire (1726) 422. ▼. Locke's llead , Paternoster Row,
Pegasus (1696), 265, 5.
Peinture (la), proscrite par Puritains, 9; en honneur sous Charles 11, 10 ; recommandée par Addison, 307.
Pbirre (^Villiam), du Théâtre de Lincoln's Inn Fields, dans Tom Brown, Letters from the Dead^ etc., lettre de Captain Julian à, cit. 131, 3; 240, 1:
réponse de, à Captain Julian, cit. 256, 1. v.
Bibl. 428.
PBLHAM
PHILIPS
Pelha» Hollbs rrhomas, duc de Newcaslle), Lord Chambellan, 355; membre du Kitcat Club, 234; sous le nom de Galvinus, 347, 2.
— et les écrivains :
CoNOREVB lui dédie son édition de Dryden, 452; Youno lui dédie Husit*is, 355.
Pelling (Dr.), souscrit aux Monilors de Tate,
Pemberton (J.), libraire (l"iO, 1717)424,(1720) 428. V. Buck {The) and Sun^ Fleet Street.
Pembroke (Earl of), v.
Herbebt (W.).
Pénélope, personnage de The lool Turned Critic de D'Urfev, 34,
people, au sens de pu-
' hlic, 106, 3; 138, 1.
Pepusch (Dr. J. G.)»
musicien, 463.
Pepys (Samuel), client des cafés, 173, 1; s'intéresse aux actrices, 34; son amie Mrs.
Knipp, 66, 3; sa mauvaise opinion de Shakespeare, 40, 3; parle à peine des journaux, 172, 2; peu généreux avec le poète Payne Fisher, 129; lettre à lui adressée par la Duchesse de Norfolk, 122, 4.
— Bibl. 476.
— Diary, publiée incomplètement, 6, 2; cit. 14, 6; 40, 3; 56, 1; 57, 2; 66, 4; 88,1; 177, 3;renv.3,n.2,3; 4,3; 6, n. 2, 3, 4; 32, 3; 34, 3; 37, 4; 63, 1; 72, 10;1H, 2; 145,3; <Duchess of Newcaslle)81,3;(Nell Gvvyn) 86, 4 (Pavne Fisher) 128, 1;129, 2; (dettes de Charles II) 130,4; 146, 1. V. Braybhookb (Lord), Bright (Rev.
M.),WHEATLEV(H.B.).
Percival (Viscount) ,
Newsletlers à lui adressées, 175, 3.
Percy (ThomasJ , devancé par Aadison,
— Reliques of Ancient English Poetry^ titre 476; ment, (date), 317, 7.
Peregrine Pickle, v.
Smollbtt.
Perjwed Beauly (The)^
Pbrkin Warbeck, dans Tom Brown, 428.
Persb, trad. en partie parDryden, 381, 451.
Persian Prince {The),
Perth (Comté de), le Spectateur y pénètre, 292, 2.
Peslle {The) and Mo}*tar, enseigne du libraire R. Mills, 438.
Petbrborooo» (Charles Mordaunt [q. v.|, 3d Earl of), fréquente chez Pope, 406; lié avec lui, 407; son éloge par Pope, 407, 3; vers que lui adresse Granville , 345, 2 ; peu d'instruction de sa cousine la Duchesse de Norfolk, fille du 2" comte de Peterborough, 122, 4.
Pétitionnaires, 149.
Pétition of Rights, soutenue par J. Williams, 344, 3.
Pétitions sous Charles
Pétrone, cité par Lee,
466; Otway, 474,
Settle, 487; Sou-
therne, 493.
Phœdra and Hippoli-
tus {sic), V. Smith (E.).
Phalaris {Letters of),
Pharamond, v. Gomber-
VILLB.
Phébus, défendu par
Collier, 248.
Philaret, nom quef se
donne Dunton, 14.
Philippe d'Autriche ,
dans Tom Brown , 1 428.
Philips (Ambrose), places et fonctions, 230, 347; membre du Hanover C/m6,347 ; écrits politiques, 344; dédicaces politiques, 355 ; embarras d'argent, 370-371 ; parle contre Pope, 397.
— Bibl. 476-477.
— Distressed Mother {The), trag. titre 477; appréciée dans le Spectateur, 313, 4 ; de qui est Tépil. 297.
— Freethinker {The)^ journal, 333, 1.
— Life {The) of John Williams, titre 476; ment. 344.
— Miscellany, de Pope et de Philips, v. Pope (k.), Poetical Miscellanies.
— Pastorals, titre 477; dédiéesà Dorset, 355; y chante Dorset et la reine Anne, 344; appréciées dans le Spectateur, 313, 4. V. Albino, Lanquet, Lobbin.
— To the Honourable Miss Carteret, titre 477; elle est en nourrice lorsque Philips lui adresse ces vers, 356-357.
Philips (Mrs. Katherine), l'incomparable Orinda, 15. v. Cralander, Lucasia, Poliarchus, Silvander.
— Correspondance Sixec Otway, 505.
— Horace, trag. d'après Corneille, avec Den-
ham , V. GORMBiLLB,
Horace,
— Pompey, trag. d'après Corneille. 37, 2; 59 ; 72 ; avec addition de chansons et de danses, 37, 2; demandée par le comte d'Orrery, 59; prol.
par Roscommon, 72.
V. Johnson (S
— écrits poliliques, 352; dédicace politique, 355; chante la victoire de Blenheim, 228, 352.
— Blenheim^ poème, ail. 228, 352.
— Cider, poème, ce qiren tire l'auleur.
Phillis, chantée i>ar Sediey, M ; — correspondante du Spectateur, 28!, 2.
Phœnix [The), enseigne du libraire MoRTLOCK,
Phraartes, personnage de The Destruction of Jérusalem deCrowne, apprécié, cit. 43.
Piazza {The), in Covent Gardew, 5,1; 420, 421, 439,449,454,466,467, 506; the Piazza of the Royal Exchange, 441, 472.
PicKKKiNo (Sir Gilbert), ancêtre de Dryden, 88, 4.
pièces de théâtre, dates de représentation et de publication non toujours en accord, 37, 1 ; petit nombre de représentations sous Charles II, 57.
V. Théâtre
pièces héroïques, 41- 48; critiquées par Buckingham,Rochester, Butler et Shadwell, 45, 1 ; Dryden y est le premier, ISO.
PiÈ8LEY(Anth.), libraire à Oxford (1719) 420.
Pilgrim (The), v. Dryden (j.)et Fletciier (J.).
Pilgrim {The), journal (1715) 333, \.
Pilgrim's {The) Progress, v. IU.nyan.
piiori (le), 169, 1; 329;
PiNDARE , dans Tom Brown, 428.
Pindaric Ode (A) Hum' hly Offered to the
King, — Pindaric Ode {A) Humbty Offered to the Queen, v. Con-
GREVE
Pindaric Poem {A) Sacreil to the Glorious Memory of King William ill.,\. Smith (E.).
Piozzi (Mrs.), d'abord Mrs. Thralb [q. v.], 373, 2.
pirates, en librairie, 382, 3.
PiRON, anecdote de, 412.
Pison (L.), c.-à-d. Lord Chesterfiei.o, 347, 2.
PiTT (Christopher), poète, son embonpoint comparé à celui de Dryden, 106, 1.
PiTT (Lord Chatham), combat Walpole, 367.
Plain Dealer {The), v.
Wychfrlby.
Plain English, v. Bisset (Wi).
plaisir (le), proscrit par le puritanisme, compromis par la Bestauration , comment l'entend Addison, 306-307.
Plaisirs {Les) de Vimaginalion, art. sur, dans le Spectateur, 313, 3.
Platon, cité par Collier, 246; par Dryden, 127, 1. — Le Platon Puritain, c.-à-d. Howe(J.),
Plaute, cité par Collier, 247; par Dryden, 127, 1 ; projet de trad.
par Cooke, 378.
Playfere (John), li*braire (1665) 465. v.
Slrond {The).
Playkord (Henry), imprimeur (1712) 4i3; libraire (1685) 498; (1696) 459, 493; (1698) 460; (1712) 443. v.
Arunael Street et Tewple {The),
Playford (J.), imprimeur (1685) 498.
Play-House {The), v.
GOULD (R
Pleasance, personnage de The Kind Keeper
de Dry<!en, cit. 51,3.
Pleasnni {The) Adventuresat Brussels, S55.
Pleasa ni (A) Dialogue tfetwixt Ttvo Wanlon Ladies of Pleasure, contre Duchesse dePorlsmouth, 146, 5.
Pleheian {The), journal, 270, 1 ; 335, 2.
Pline le Jeune, cité par Toland, 502; par Voung, 506.
Plot (A) and No Plot, V. Denms (J.).
Plot [A) Discovered.
Plutarque, cité par Addison, 304; par Dryden, 449; trad.
par Soniers, sa vie par Dryden, 227,
Plymouth (Earl of), fils naturel de Charles II.
Otway son compagnon* d'orgies, lOi, 142-143.
Poem {A) Dedicated to the Btessed Memory of.,. Queen Mary, v.
Stepnby. •
Poem {A) in Defence of the Cnurch of England, réponse à The Hind and the Panther de Drvden, titre 477: ail. 195, 1.
Poem {A) Occasioned hy the Laie Discontents and Disturifances in the Staie, V. Tate.
Poem {A) on ihe Last Day,\. YouNo (E.).
Poem {A) to //?>• Royal Highnesson the Birih of the Pnnce, v. Eus-
POÈME
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POPE
Poème épique, ce qu'en dil\e Spectateur^ 312, 3; — poème poliliciue, créé par Dryden,
Poeins on A /faites of State, titres 477-478; vol. I, cil. 146, 5; renv. 5, 1; 81, 2; vol. 11, cit. 77, 2; 131, 1; 13:j, 2; 130, 3; 206, 4; renv. 107, 2; vol. IV, renv.
Poertis on Several Occasions , V. Gat (J.), HtoiiES, Prior, Rowk,
WiLMOT (J.).
Poems upon Several Occasions , v. Go>-
OREVE.
Poète-lauréat de la Cité, 213. V. Poètes-lauréats.
poètes, comparés à des tilles publiques par Drvden, 138, 2; par Lee, 141, 3.
Poètes-lauréats, leurs émoluments, 129-130; pourquoi Charles 11 a un poète-lauréat, 136; Cibber, 337, 4; 365,1; pourquoi nommé, 357, 4; D'Avenant, 129; Drvden, 129; Eusden, 230; Rowe,230,347;Shadwell, 229, 346, 489, 490, 491 ; Tate, 229- 230; 343,4; 347, 499.
V. aussi JoNSON(Ben), et Cité (la
Poet ical M isce llanies , V. Pope (A.).
Poetical Reflections on a Late Poem.... Absalom and Achitophel, V.ViLUERS (G.).
Poetical Squire {The),
Poeln/ (On), v. Swift.
Poetrij [Upon'j^ v. Temple (.Sir William).
PoeVs (The) Complaint of his Muse, v. Otway.
Poet Squab, sobriquet donné à Dryden par Rochester , 105-106.
PoLESwoHTii (Sir Humphrey), 418.
Poliarclius, nom ro-
manesque dans Poésies de Mrs. Philips,
politesse (la), recommandée par Addison, 306 et n. 1.
Political Upholsterei" {The), V. Addison (J.), Articles.
Politique (la), nuit au théâtre à la lin du règne de Charles 11, 161; atténue la licence, 203-204; attitude du Spectateur à l'égard de, 286, 1 ; — et les écrivains, sous Charles 11 et Jacques 11, 149-162, 170-172, 178-197; leur donne espérances déçues, 207-210; sous la reine Anne, 340-364.
Pollf/, v. Gay (J.).
Pologne, couronne de, offerte , dit -on, à Shaftesbury, 156,6; 157; 211, 1. — (Nouvelles de), V. News from Poland.
Poltrot, personnage de The Princess ofCleve de Lee, 202, 1.
Polypragmon , nom donné à llarley par Steele, 351, 1.
Pompée, V. Corneille.
Pornpey , v . Philips (Mrs.). — Pornpey the Great, v. Wallei (E.), Sackville (C).
PoiNDER (Nath.), libraire (1678) 429. V. Peacock {The), Poultry (The),
PooLE (Edward) , libraire (1685) 499. V.
Coimhill.
Poor M an' s (The) Plea , V. Defob.
Poor Robin's Intelligence (1679) 169, 3.
PoPE(Alexander),Biogr.
et renseign. v. 391, 5, ouvrages consultés sur lui; et Carru- THERS , S. Johnson , Spencb, Stephen (Leslie).
— Origine, et débuts, 391-394; membre du ScHblerus Club,'2U;
en situation meilleure que Dryden, 392; devient riche, 395; groupe formé autour de lui, 143; ses amis, 395, 404, 405, 406-407 (v. —et les écrivains, —elles grands; v. aussi Ax- TERBURY, Berkeley,
BlOU.NT (E.), HUTCHIR-
son,Jervas,Knellkr) ; indépendan 1,395-400; mérite de son indépendance , 399-402 (v. — et les grands,
— et la politique, — et la religion); préfère la liberté - sans voiture •, 405; sa vie à Twickenham, amis et personnages qu'il y reçoit, 406-407 (v.
— et les grands); vers que lui adressent personnages aristocratiques, 408; est le premier homme de lettres anglais, 408; on ne lui a pas rendu justice, pourquoi, 409-410; ses fautes, 410; injustement attaqué par Johnson, 410-412 défendu par Dilke, 411; services qu'il rend à ses confrères, 411, 2; services qu'il a rendus à la profession littéraire, 412-414; ce qu'il dit de profits du théâtre sous Charles 11, 114, 2; et de ce que rapporte vente des pièces de théâtre aux libraires sous Charles 11, 125.
1 ; et de la profession littéraire, 374, 4.
- et les écrivains :
ses amis littéraires (v. Addison, Arbuth-
IfOT,CONOREVB, GaRTU,
Gay, Granville, Par- NELL, Steele, Swift, Walsh, Wychbrley);
— et Addison : son jugement sur conversation d'Addison, 298; collabore au Specta-
POPB
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POPE
tor, 396, et au Guardian, 3U6, 398, 2 ; son portrait (rAlticus,c.à-d. (I'Addison, 298 et n. 3; — et Con- GREVB : il lui dédie V Iliade^ importante dédicace, 398; — et De.nnis, son critique : Pope lui rend service, 411, 2; — et Drydem : son opinion sur Dryden, 12, 1 ; renseign. que Pope donne sur lui, 106, 1 ; 388 et n. 1; — et Gay : Gay célèbre trad. d'Homère par Pope, 395, 2; lui dédie Ruml Sports, 398, 3; — et Priob : jugé par Pope comme homme d'alTaires, 358 ; — et RoscOMMON : son opinion sur Roscommon, 12, 1; — et
SlIAKRSPEARE : SOn
opinion sur style de Shakespeare, 316, 4; édite ses œuvres (v.
inf. Bibl. Shakespeare); — et Sou- THERNB : adresse des vers à Southerne, cit. 205, 3; 390; — et Stkkle : leurs relations, 396; ce qu'il dit des sentiments de Steele pour Addison, 2117; — et Swift :
Swift célèbre trad.
d'Homère par Pope, 395, 2 ; Pope lui donne conseils d'indépendance, 403; — et Wycherley : son portrait par Pope, "5.
— et les éditeurs : différents éditeurs auxquels il s'adresse, 393-394; ce que Lintot lui dit des traducteurs, 3n-3"S; ouvertures que lui faitTonson,comment il dut en être frapjié,
V. DODSLEY, GlL
LiVBR, Lewis.
— et les grands : ses amis. V. Argyle, lU-
TIIL'RST, ROYLB (R.),
Burlington, Garyll, CoBHMi, Craggs, Harlby(E.), Harlby (R.), Lyttelton , March -
M0NT,M0NTA0UE (Ch.),
Murray , Petbrbo *
ROUGH, PULTENBY, So- MER8,ST.JOH«>i,SHRBWS-
BURY. Walbs (Prince of), WYPiDnAM; — et BucKiNGB AM ( Du ke of):
Pope revoit son Essay onPoefry, 113; le duc de Buckingham lui adresse des vers, 408;
— et Craggs : Craggs lui offre une pension qu'il refuse, 405 ; — et Haupax : son portrait par Pope, cit.
356, 2; Halifax lui offre une pension qu'il refuse, 404-405 ;
— et Harley (Robert) : Harley lui offre une place s'il veut se convertir, 403; il recherche l'amitié de Pope, 407, 2; — et le Prince de Galles : Pope le reçoit, 407; le Prince lui envoie des bustes, 408 : — et Walpole : combat Walpole, 367; traité par
, lui avec civilité. 405.
— et la politique :
whigs et tories veulent l'avoir, 396-397; en vain, 398-399; passage politique dans Windsor Foresl, 396 ; ses tendances tories, son indépendance politique, 402-400.
— et la religion : catholique, situation faite à ses coreligionnaires, 400- iOl ; situation où le met sa religion, 401-402; pourquoi il ne se convertit pas comme Drvden, 403-
— Bibl. 478-479.
— Augnstus (To), épitre, on songe à la poursuivre, 402.
— Correspondance :
lettres sur ses opi-
nions politiques, cil.
396-397; Addison à Pope, sur la politique, cit. 361; Pope à Atterbury, sur sa religion, cit. 404, 1:
au Comte de Burlington, renv. 374,2; 378, 1; 393, 2, 4; à Caryll sur sa religion, cit. 404, 1 ; Cromwell à Pope, cit. 342, 6:
389, 3; renv. 351. 3; Pope à Gay, cit. 402- 403; à Halifax, cit.
405, 1 ; Jervas à Pope, cit. 399, 1 ; Swift à Pope, cit. 399, 1; Pope à Swift, Swift à Pope, sur sa religion, renv. et cit. 404.
1; Pope à Trumbull.
renv. 228, 1.
— Dunciad {The), poème, doit quelque chose à Mac Flecknoe de Dryden, 186; but de, défense de, 411, 2; préface, cit. 406, 1; cit. 133, 1; 374, 4:
renv. 213, 6; 355; 366.
^ ; uiio, «s.
— Epistles, V. inf. Satires and Epistles.
— Essay on CHticism, apprécié dans le Spectateur, 313, 4; publié par Lewis, 393-394.
— Homère (trad. d'), publiée par Lintot. 393; par souscription, 394-395 ; George I, prince et princesse de Galles y souscrivent, 406, 1 ; ce qu'elle rapporte à Pope, 394- 395 ; dédiée à Congreve, 397-398 et n. 2:
pourquoi Pope traduit Homère, 394, 2:
s'adjoint Fenton et Broome pour VOdyssée, 395, 1 ; sa trad.
célébrée par Gav el Swift, 395, 2.
— Messiah (The), publié d'abord dans le Spectateur, 290, 8.
— Miscellany, de Pope et Lintot, .393 et n. 5.
— Moral Essays, 7, 3.
POPE
INDEX
PRÉVOST
— Pastorals, comment publiées, 392.
— Poet ica l MisceHa nies, titre 478; publiées par Tonson sous direction de Steele , 394 ; appréciées dans Spectateur (Pope et Philips, 1709), 313, 4; ail. 392.
— Prologue pour Caton d'Addison, 396.
— Râpe [The) of the Lock^ 1" version publiée, 393, 5; 394.
— Satires and Epixttes :
Epistle to Dr. Arbuthnot, cit. 356, 2; VI., imitation d'Horace, Ep. Il, 1. 11, cit. 401, 2; 406, {;Pope'8Eat^ lies l Satire, dans Disr^eïi,Calamities, etc., renv. 198, 1; 213, 6; Satire /, àForlescue, cit. 365, 407, 3; Epilogue to the Satires, cil, 407, 1.
— Shakespeare, édit.
de, 316, 4; 394, 1.
— Temple (The) of Famé, publié par Lintot, 394.
— Windsor Forest , publiée par Linlol, 394 ; passage agréable aux tories, 396.
Pope Joan, 488.
Popery, v. Collection {A) of the Nev)est,„ Songs... against.
Pope* s Earliest Satire, V. PopB (A.), Satires.
Pope *s Head, enseigne du libraire Curll,
Pop€*s Uead Alley. 424,
Pope's (The) Head, enseigne des libraires W. Cademan, 418, 438,453,474,481,^87.
488, 493; et T. Norman. 475.
Poj)ish Plot {The), émotions du, 169: effets du, 148, 179; touché dans The Hind and the Panther de Dryden, 195; ail. par Dryden, 161, 1; vers
d'Oldham sur, 473.
Popular Music of the
Olden Time, v. (^hap-
PELL (W
Pordage (Samuel), auteur dramatique, salirisé sous le nom de Miphiboseth dans 2* partie (VAbsalom and Achitophel de Dryden et Tate, 187.
— Bibl. 479.
— Azaria and Hushai, réponse à Absalom and Achitophel de Drvden, 184.
— The Medal Rêver sed.
réponse à The Medal de Dryden, 185.
Porphyrius, personnage de Tyrannie Love de Dryden, cit. 44.
Porridge- Island, 373 et n. 2,
portraits, dans le Sjpcctatew\ par qui inspirés, 290 et n. 6 ; portrait d'une bigote, 304, 3; portrait de Sombrius, 303.
Portraits ofthePretenderSy vers contre la grossesse de Marie d'Esté, 197, 2.
PoRTSMouTH ( Duchess of) , v . Kêroualle (M"" de); Portsmouth Observed and De scribed, 146, 5, Portsmouth*s Farewcll ( The Duchess on, 146, 5.
Posl'boy (T/ie), journal (1695); ce qu'il était, 266 et n. 1 ; ment.
265, 5; ail. 267, 1.
Poste (la), à peine organisée sous Charles II, 174-175.
Post-man (TAe), journal (1695), ce qu'il était, 266 et n. 2; ment.
265, 5; ail. 267, 1.
Postmaster {The), c.-à.d. The Flying Post [q. v.].
Polapski, sobriquet de Shaftesbury, 157.
Poultry (T/ie), libraires dans:J. I]arris(1695) 477; R. llETT (1732) 472;H.Newman(1694)
454;N. PoNDBR (1678) 429; H. Walwyn (1698) 503.
Poussin Doctor (The),
Powder-plot (Thé), 173,
prédication (la) , son importance politique sous Charles II et Jacques II, 176-177.
prédictions, combattues par Addison , 306, 2.
préfaces, ajoutées aux pièces de théâtre , pourquoi, 125-127; cette addition jugée par Swift et Settle, 125,4; préfaces littéraires, par D'Avenant (la 1"), par Dryden.
par Flecknoe, 126.
Presbytériens, leur rigueur, 2; leur violence en Ecosse, 149; leurpropagande, 178, 1 ; comment représentés par Dryden, 194. v. Puritains.
Présent State (The) of England in Relation to Popery, v. Sbttlb.
Présent State (The) of Wit, V. Gay (J.).
Presse (la), ses débuts en Angleterre, 162- 172; soumise à la censure par le Long Parlement et par Charles II, 167; liberté de, 169; émancipation de, 264; presse clandestine, 268-269; heureux effets de son émancipation, 267-270 ; impôt sur,par Oxford et Bolingbroke, 292 ; p^3ursuiles contre, .330-331; résulUt de l'impôt sur, 330 et n. 4; son influence au xviir siècle, en quoi elle consiste, 348. V. Andrews,
CUCHEVAL ClARIORY,
L'Estra.nge, journaux.
PKè\08T-PARAD0L, Jonathan Swift, sa vie et
PRUDE
ses œuvres^ litre 479; cit. 364, 2.
pKiDEAUX, écrit contre Jacques 11, 192.
Prieslcraf'l in Perfection^ V. COLLIISS (A.)-
Prig (Mr.), v. Fat (M.).
Prince Arthur, y, Black- MORE (R.).
Prince' s ( The) Arms, enseigne des libraires H. MOSELEY, 486, et S. Smith, 482.
Priricess {The) of Cleve, V. Lee (N.).
Princess (Tne) of Pet*sia, 488.
Princess {The) of Poland, 438.
Prince Tarquin^ 422.
Printers^ v. Imprimeurs, Libraires.
pRiOR (Malthew ), Biogr .
V. Johnson (S
— Fellov) de l'Université de Cambridge, 363 ; ses débuts aidés par Dorset, 340, 2; relations familières avec llarley , 234 ; courtisan, 354 ; postes qu'on lui donne, 232; fonctionnaire , 341 ; chargé de missions diplomatiques, 346; écrit de Swift sur sa mission en France, 331; se plaint de ses fonctions administratives, 361 ; peu entendu aux affaires, muet au Parlement, 358, 366; sa situation appréciée |)ar Voltaire, 232, 6; journaliste, 270 ; journal où il écrit, 270, 1 ; prend part à persiflage contre Parlridge, 276, 1 ; écrits politiques, 341- 342; variations politiques, 34U; déboires politiques, 363; ce que lui valent ses vers, 391.
— Bibl. 479.
— Eiuflish Ballad {An), réponse à l'Ode sur Namur, de Boileau, titre 479.
— Hind {The) and the
Panther Transversed ta the Story of the Country Mouse and Ihe City Mouse , avec Montague (Cli.), cil.
78, 2 ; son succès, ses résultats , 195- 196; fortune des auteurs, 227, 232.
— Poems on Several Occasions, dédicace, cit.
76, i; An Extempore Invitation to the JSarl of Oxford, renv. 234,
I ; Carmen Seculare, ALetter to Mr. Boileau Desp rea ux,An Ode. . .
to the Queen, Presented to the King ..., Prologue Spokèn at Court.,., To Mr. Harley Woundedby Guiscàrd. titres et ment.
— Vers de lui dans Pœins on Affairs of State, 478.
Privy Counsellor, poste donné à Granville,
Project {A) for the Advancement of Religion, etc., V. Swift.'
Prologue to His Royal Highnessj v. Drydbn (J
prologues, avant Charles II, 63, 3; sous Charles 11, 65-70, licence de,sousCharles
II et Jacques II, 202 etn.2; et après 1688, 241-242 ; prologues politiques, 458-160; dits par actrices en travesti, 34; prologues composés et débités par J. Haines, 2 1 4 ; composés par hommes de qualité, 72; 76, 3; demandés à auteurs en renom, M9; à quelles conditions, 120; pavés plus cher vers 1680, 205 et n. 3; dans quelles conditions écrits , avantages et désa-
vantages pour les auteurs, 420; Dryden y est le premier, 180; se plaignent de Tenvahissement de la mise en scène, 38- 39; vendus un penny à la porte des théâtres, 120, 1.
Proposai (A) for Correct ing , Iniproving
' and Ascertaining the Englisà Tongue , v .
Swift (G.).
Proposais for Printing a very Curions Discourse,., y V. Arbuthnot.
Prospect {The) of Peace^ V. TiCKELL, Poeni (A) to His Excellency...
on.
Prospero , person nage de The Tempes t de Dryden et D'A venant,
protection littéraire .
ses déceptions, 133-137; — politique après
1680, 206-210; après 1688, 330-364.
Protestant Ballad-Sing-
ei's {The), 506.
Protestant (Domestic)
Intelligence { The ),
(1679)*lt»9, 3.
Protestants , leurs
craintes sous Charles II, 146-148.
Proteus Redivivus, cit.
d'après Malcolm, 7,
Proverbes, livre des,
cité par Addison.
Province (la) , sans
communication avec
Londres en 1660, 2;
entre en scène en
le Spectateur s'adresse à elle, 283; elle v a sa place, 289 ; elle le lit, 292, 2.
Provoked Husband
{The), V. Yaxbrugu et
ClBBER
Provoked Wife {The),
V. A^ WooD
— Nommé par Congre ve, 252, 1 ; retour à ses opinions, 260.
— HistriO'Mastix^ titre 479-480; cit. 32, 3; renv. 10, 1.
VeyôoXoYî* IIoXitixti, v.
Arbcthnot, Pro;)05a/ *,
etc. Psyché, v. Shadwell.
Public (le), définition
du mot, p. VII (v. lecteurs, ;>eo;>/e); existe
en 1721, 339.
Public Ledger {The),
journal, Goldsmith
y publie ^es lettres,
Puhlic Spirit (The)
of Ihe Whigs , v .
Swift.
Pug, nom d'un singe
dans le Spectateur,
Pulcheria, personnage
de TheodosiusdeLee,
Pulnub, c.-à-<l. PuLTE-
NEY
PULTENBY , sous IcS
noms de Pulnub et de M. Caton, 347, 2; ses écrits politiques, 348 , 2 ; le 2- vol .
du Guardian lui est
. dédié, 356; combat Walpole, 367; essaie d'attirer Swift, 403; fréquente chez Pope, 406; son éloge par Pope, 407, 1.
PuLToif(Andrew),prêtre catholique , ignore l'anglais, 193 et n. 3.
— True and Full Account {A) ofa Conférence, etc., titre, 480; avertissement, cit.
PuLTo.N (Ferdinand©) , légiste, ail. 464.
PuRCELL (Henry), musicien, nomn'ié, 10 ; 39, l;45l, 454.
Puritains (les), leur rigueur, 2-3; proscrivent la peinture, la musique, le théâ-
tre , 9-19 ; et tout spectacle, 29-30; ne vont pas voir les pièces .écrites dans leurs idées, 161-162; réaction contre eux, 3-4, 6-8; traqués sous Charles II, 145; leur propagande sous Charles H, 177-178; combattent mœurs de la cour, 178, 2; combattus par Dryden avec leurs propres armes , 181 ; Jacques II essaie de les gagner, 196; mal vus encore après 1688, comment représentés par Congreve, 251 et n. 3 ; leur retour offensif, 259-260 ; jugement sur, 260 ; — et AddisoN : jusqu'où Addison est avec eux, 29 i; son attitude à leur égard, 294, 295 et n. 1 ; ce qu'il en dit, 302-304; ont fâcheusement proscrit le plaisir, 306-307; assagis par Addison, 261; modérés, 318, humanisés par lui, 328. v. Neal, Presbytériens , Houndhèads. Saints (les).
PuTTENHAM , critiquc , 126, 2.
Pym, 487.
Pythaoore, ail. dans le Spectateur, 309.
Quakers (les) , comment représentés par Dryden, 194.
QuARLEs , nommé par Congre ve, 252. 1.
Quarrels of Authors, V. Disraeli (I.), Calami ties. etc.
Quarterly Review, art.
sur Dryden, Oct.1878, cit. 126,2; renv. 27, 5; 142, 3.
Queen Années Peace, v.
Parnelll.
Queen Elizabeth , v.
Heywood.
Queen*s ( The ) lïead.
enseigne du libraire James Knapton, 490.
Queen^s Head Aile*/, \\, Janeway, libraire dans (1682), 471.
Queen's (The) Théâtre, 450,454,467,484,492.
Queen*s ( The ) Vice- Chamberlain , fonction confiée à J.Howe, 227, 3.
Quibble, personnagede The A uthor's Parce de Fielding, 368-369.
Quick (Jeremy), censé rédiger The Medlêy, or Daily Tatlernné),
R.(T.),imprimeur(1672) 438; (1675) 466.
Rabelais , dans Tom Brown, 428.
Racine, cité par Addison, 316; par Collier, 247; par Dryden, 127, 1 ; sa conversion comparée à celle de Dry-
— Andromaque, adaptée par Crowne et autres, 58, en vers et en prose, 103.
— Bérénice^ adaptée par Otway, 59.
Rag (Captai n), c.-à-d.
Ë. Smith, 230, 4.
Ralph, personnage de Hudibras de Butler,
Ralph (James) , The Case of Authors by Profession, titre 480 481; cit. 362 et n. 1
Rambler {The), journal M712),333, i. — flom hier {The) de John son, journal (1750) cit. 414; ment. 333 335, 3. y. Drakb (N.)
Rambling Lady (Thé)
Ramillirs, victoire de célébrée par Dennis 352, 3; 442.
Rancounler (Sir RufT) V. Sir RufT Rancoun ter.
REMARKS
rants, ce que c'est, 43- 45; combattus par Addison 314.
Rapfi {The) of Lavinia,
Râpe (The) of the Lock, V. Pope (A.).
Raphaël, ses cartons sauvés par Cromwell, 9, 4.
Rapin (René), cité par Dryden, 127, 1 ; par Collier, 246.
Rapi?i de Thoyras, son Histoire d'Angleterre, cit. 145, 2; rênv. 176, 4; trad. en anglais, litre 481.
Rastall, ail. 464.
Ratcliffe (T.), imprimeur et libraire (1675), 438.
Rat (Le) de Ville et te Rat des Champs, v.
Prior, Hind (The) and the Panther Titansversedy et Montaoub (Gh.).
Ratisbonne , Etherege plénipotentiaire à , 210, 1.
Ravaisson (François) , Atxhives de la Rastille, publiées par, titre 481 ; renv. 342,
Raven (The), enseigne du libraire B. Bragu, 442, 487.
Ravenscroft (Edward), Biogr. V. Riof/raphia Dramatica , Raven -
SCROFTS.
— Fait du théâtre , 29; ses comédies oubliées, 55; emprunte à Molière et à Shakespeare, 59; ses suppressions et addi lions au Rourgeois Gentilhomme, 139, 2; son opinion sur les dédicaces, 128, 3.
— Bibl. 481-482.
— Canterôwy Giiests (The), corn, titre 481; tirée de Monsieur de Pourceaugnac de Molière, 59.
— CarelessLovers{The)^ com. titre 481; em- |
pruntée à Monsieur de Pourceaugnac de Molière, 59; écrite en sept jours, 58; préface, cit. 128, 3.
— Citizen {The) Turned Gentleman , com .
titre 481 ; imitée de plusieurs pièces de Molière, 59; cit. 54, 4; épil. obscène, cit.
V. Doodie, Wiseacre
— Scaramouch a Philosopher, etc., com.
titre 481 ; faite avec trois pièces de Molière, 59.
— Titus Andronicus, trag. titre 481 ; adaptée de Shakespeare, 59 ; spectacle horrible dans, 36-37 ; prol. cit.
61, o; renv. 63, 1. V.
Chiron, Demetrius.
Ravenscrofts , c.-à-d. Ravenscroft, 481.
Ray (John), membre de la Royal Socielg, 482 ; propagande religieuse par, 319, 2.
— The Wisdom of God,
titre 482; ment. 319, <-)
Reader {The), journal (1714), 335, 2.
Reasonableness (Ihe) of Christianity, v. Locke (J.).
Reasons {The) of Mr.
Ray s' s changing his Religion, — Reasons {The} of Mr. Joseph Haines' Conversion , V. BrowiN (Tom).
Red Lion(The),enseigut des libraires A. Betterswortu, 424, 432, et H. BoNwicsE, 499.
Reed (Isaac), continuateur de Biographia Dramatica^ 423.
Reevrs (Mrs.), actrice, 34, 2.
Reflections on the RevohUion in France, v.
Burke (E.).
Reflections (Some) upon the Hind and the Panther, v. Bhoyna (Tom).
Reflections (Some) upon thePretendedParallel in the Play called the Duke of Guise, v.
Shauwkll.
Re format ion (The), v.
ÀRROWSyiTH.
réforme des mœurs, Re for mers of Manners, ail us. dans Tom Brown,428.v. mœurs.
Rehearsal (The'i, v. Vu.-
LIERS(G.),\VlLMOT(J.).
Reid (G. W.), Catalogue of Prints and Drawings in the British Muséum, vol. II, titre 483. V. Stephe»is.
Reine (La) Vierge, v.
Secret Love.
Relapse (The), v. Van-
BRUOH.
Relies of Ancient English Pœtry, v. Percy (Thomas).
Religio Laici, v. Diiyoe:v (J.).
Religion (la). sous Charles 11, 6-8; dans le Spectateur, 295, 2; ce qu'enditAddison,304 et n. 3; avec lui cesse d'être plaisantée, 318- 319; remise en honneur par Steele, 321,
Remarks on Several Parts of Italy, v.
Addison (J.).
Remarks on the Empress ofMorocco, v.Crowre, Drydex, Shadvvell.
Remarks {Some) upon Mr. Collier's Defence of his Short View,
POLE (H
Réhl'sat (Charles de),
L'Angleten^e au dix-
huitième siècle, litre
reparties, dans la com.
53 et n. 5; juf^ées
parShadwell, 140, 1.
Reparties between Cat
and PusSy v. Butler
reporters, leurs ancêtres sous Charles II, l'o.
représentation (la 3*), produit de, attribué aux auteurs sous Charles II, 143-H8; profit précaire, cit.
d'Oldham, H5, 2; accordé à Dryden par la troupe du roi en plus de son traité, 116, 2; opinion sur, de Lee, 119, 2; de Ravenscroft, 128, 3; apprécié par Buckingham, 132, 2; ail.
131, 1. V. Théâtre.
Représentation (A) of Ihe Jmpiety... of the English Stage, titre 495; cit. 260, 1; ment.
Républicains (les), traqués sous Charles II, 145; attaqués par le clergé, 176.
Reresby (Sir John), ses Memoirs, titre 483; cit. 149; 188, 2; renv.
revenants, Addison y croit encore, 306, 2.
Restauration , (la) de 1660, 1-21; a déshonoré le. plaisir, 306- 307 ; l'Église sous,
Reviev) (A) of Schools, 25, 1.
Reviev^ of the Affairs of France, v. Defob, Weekly Heview (A) of, etc.
Révolter {The), titre
483; réponse à The Hind and the Panther de Dryden, 195, Révolution (la) de 1688, célébrée par Crowne et irUrfev, 212, 3, 4; changements qu'elle amène, 225-226; son influence sur mœurs anglaises, 236; émancipe la presse, 264; son effet sur les lettres apprécié par Villemain. 358-359.
Revue des Cours Littéraires, art. de A.
Mézières (Addison), 19 mars 1870, cit. 262, l;renv. 286, 1. Revue des Deux Mondes, 1857, élude sur Rochester, par E. D.
Forgues, 458.
Reynolds (Rowland) , libraire (1680) 431 .
V. Fleei Street, Richard II, v. Shakespeare
Richard I!I, débuts de Garrick dans, 337, 4.
RiCHARDsoN , libraire
RiCHARDsoN (Samuel), ses romans, Clarissa Harlowe, Pamela, Sir Charles Grandison , ment. 338, 1.
RiCHHOND ( Frances Stuart, Duchess of), Lee lui dédie son Theodosius, cit. 114, 1. — (Duke of), fils naturel de Charles II, RinpATH , journaliste ,
poursuivi, 330.
rime (la) dans le théâtre anglais, 41 ; 45, 1 ; 47; soutenue par le comte d'Orrery, 80, 89 ; abandonnée par Dryden, Lee, Otway, 106 et n. 4; combattue par Addison, Ring {The), bouquet d'arbres, dans Ugde
Park, autour duquel évoluaient les carrosses du monde élé-
, gant, 75.
Rising Sun {The), enseigne du libraire J. Sali SBURY, 267, 2.
Rival Kings {The), v.
Bankes (J.).
Rival Ladies [The), v.
DnvDBN (J.).
Rival Queens {The), v.
Lee (N.).
RiviNOTON (G.), libraire (1713) 416; (1720) 428.
RivLNGTON (James), libraire (1740) 457.
RiVLXGTON (John) , libraire (1740) 457.
Roberts (J.), libraire (1718) 502; (1725) 477; (1727) 456. v.VVanrtcA Lane.
RoBEMTR(\Villiam),jour-
naliste, 335, 3.
RoBERTsoif (Prof. Eric.
S.), éditeur de Great Wriiers, 459.
RoBiNSON (J.), libraire (1691) 490; (1700) 482; (1713) 416.
Robinson Crusoe , v . Depoe.
RoBisoN (R.), libraire (1720) 428.
RocuESTER, Sprat, évoque de, 190. — (Earls of), ^^ HvDE (L.) et Wilmot(J.). —Rochester's Faretvell, v. Wil- MOT (J.).
Roderick Random, v.
Smollett.
Roger (SirJ, v. De Coverly (Sir Roger).
RoGBRs (Samuel), fait don au British Muséum du traité de vente du Paradise Lost, 25, 4.
RooKRs (W.), libraire (1795) 452; (1700) 482; (1701) 499. v. Fleet Street, Sun {The).
Roi (Troupe du), v.
King's{ The) Company.
Roman Ladies {The) ,
romans (les), sous Charles II, 14-21; les romans français, 14-15 ;
ROUE
RYE-HOUSK
leur influence sur le théâtre, 41-45; début du roman de caractère dans le Spectateur j2H9y 1 ; le roman demœurs(ni9-t"71), 338 et n. 1.
Rome, Anglais élevésà, 1 93; — Eglise de, comment représentée par Dryden, 194.
Romeo et Juliette, v.
SUAKKSPEARE.
Romulus and Hersilia, trag. anonyme, titre 483;prol.tory,cit.l58,
RoPER (Abel), libraire
V. Fleet Street
Mitre (The).
Rosalinda, personnage
de Sophonisba de
Lee, 42.
Rosamond, v. Addison
Roscius Anglicanus, v.
DowiiBS (J.).
RoscoMMON (Earl of), v.
DiLLON (Wentworth).
Rose {The)y café littéraire, 172; — enseigne du libraire John Wyatt, 420.
Rose-alley^ Rose-street, où Dryden fut assailli, 110-112.
Rose {The) and Crown, enseigne du libraire R.CuiswELL, 429,491.
Rose-street, 423, v. Roscallef/.
Rose tavern {The), 5, 1.
Round (J.) , libraire (1720) 428, 500.
Roundheads, ail. dans le Spectateur, 286, 1.
— Roundheads {The), V. Behn (Mrs).
Rousseau (J.-J.) , devancé par Locke et Addison, 305, 3.
Rover {The), v. Behn.
RowE (Nicholas), Biogr.
V. Johnson (S
— Ses fonctions et ses places , 229 , 230 ; poète -lauréat, 230, 347 ; sa fortune, 235, 1 ; malgré fortune
indépendante fait de la politi(}ue , 362 ; écrits politiques, 341- 342; dédicaces politiques, 355 ; prend part au persiflage contre Parlridge, 276, 1 ; ses tragédies appréciées, 259 ; jugé par Cromwell (H.), 342, 6; remercié par Pope dans préface de VIliade,
— Bibl. 483-484.
— Jane Shore, v. inf.
Tragedy {The) of.
— Lad y Jane Grey , trag. ce qu'en lire l'auteur, 390.
— Lncain, trad. de, ail.
342 et n. 6.
— Ode for the New year( 17 16), titre 484; ment. 342, 5.
— Poems on Several Occasions, titre 484; {Vnio), ment. 342, 5.
— Poem upon the La te Successes of Uis Majesty^s Anns, ment.
— Royal Conter t {The), trag. titre et date, 484 ; dédiée à Halifax, 355; ail. politiques dans, 342, 6.
— Shafcesfteare , édit.
de, ail. 337, 4.
— Tamerlane y trag.
titre 483; ail. polititiques dans, 342, 6.
V. Bajazet, Tamer-* lan
— Tragedy (The) of Jane Shore, titre et date, 484; inspirée de Shakespeare, 316,
— Ulysses, trag. titre 484; dédiée à Godolphin, 355.
— Unio, 342, 5.
Rowley, nom donné à
Charles II, 13; 110, 1.
Roxana, personnage de
The Rival Queens de
Lee, appréciée, 47, 3.
Roxburgne Collection ,
bibl. '484; ciL 173,3;
ment. 181, 2.
Roxolana, personnage
de Muxtapha «lu
Comte d'Orrery, 41 Royal C on vert (The), v.
RowB. '
Royal Exchange (The)
in Comhillf 415, 423.
Exchange (The).
Royal Family {The), \,
EUSDBN.
Royal Highness (Hii), V. York (Duke of).
Royal Highness [On His) Voyage bei/ond Sea.
CiL 146,5; 147, 1.
Royalisls ( The), v. D'Ur-
V. TlCKELL
Royal Shepherdess
(Thejy V. Shadwell.
Royal Slave {The), 421.
Royal Society {The), sa fondation (1662) 201:
ail. dans le Spectateur, 283, 1 ; membres : V. CowLKY, Dbn- HAH, Dryden, Evelyn, Ray, Sprat, Waller.
RoYCROFT (S.), imprimeur (1680) 433.
Ruddima:»! (Thomas), v.
CHALMBRS(G.),rAeX4/'f
of.
RuNDLB(The Kev. Dr.),
son éloge de Steele,
326 et n. 1.
RuPERT (Prince), 445.
Rural Sports, v. Gay
RussELL (William, Lonl), impliqué dans le Rye-House Plot , 188; par qui exécuté, 223, 1; attaqué \^r Settle après sa mort, 213 222.
Russell Street, 419, 420, 421,432,438,439,443, 447, 448, 449, 453, 454, 455, 466, 467, 408, 474.
RUYTER
Rycaut (Sir Paul), 308. Rye-House Plot, consé-
RYLEY
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quences de, pour la presse, 169, i ; conséquences politiques de, 188; raconté par Spral à la demande de Jacques II, 190,
Ryley (Sir Heister), v.
Visions ( The) of.
Rym BR (Thomas) , his' toriographe royal , chante la reine Marie, 342, 1; ses livres sur le théâtre, 311, 2.
-- Bibl. 484-485.
- Short View (A) of Tragedi/j titre 485; ment. 311, 2.
— Tragédies (The) of ihe Last Age consi' dered, etc., titre 484; ment. 311, 2; cit.
par Dryden, 127, 1.
Ryswick (traité de) , Prior secrétaire de l'ambassade envoyée pour leconclure. 232 ; chanté par Hughes,
S. (H.), vers à, par Addison, 316, 4.
S. (Serjeant),dans Tom Brown, 428.
S. (T.), imprimeur (1619), 162,4.
S. (T.), c.-à-d. Shad- WELL (T.) , 186. V.
Mac Flecknoe, 448.
S— d (Sir F.), vers de lui dans Poems on Affairs of Slale, 478.
Sabine War (T/ie), 483.
sablée f 61, 5.
Sacharissa, chantée par Waller, H.
Sacuevbrell, son procès, ses effets, 296; son jugement vendu en province, 182; ses sermons, leur vente, 331; ce qu'il vend un sermon, 300. v. Modern Fanatic (The).
Sackvillb ( Charles , Lord Buckhurst,puis Earl of Dorset).
Biogr. V. Memoir sur sa vie, 505.
— Sa licence, 5; écrit,
10; ses yen aux dames qui sont à terre, 1 1 ; chante Chloris, 11; devient un Mécène, 227; protecteur des lettres, 228 ; ses fonctions, 227, 3; 354; membre du Kilcat Club, 234; son fils, 76. 1.
— et les écrivains : — et Butler : fait connaître son Hudibras à la cour, 23; s'intéresse à ce poème, 76, 1 ; — et CoifORevB :
Congreve lui dédie une comédie, 354; — et Dryorn : Dryden met son Don Sébastian sous sa protection, 78-79; lui dédie A Discourse concerning... Satire, 179, 2; 204, 3; 340, 1; 451; l'y égale à Shakespeare, cil. 82; l'introduit dans OfDramatic Poesy sous le nom d*Eugenius, 82; influence de Dorset sur quelques écrits de Dryden, 311 ; leurs rapports après la Révolution, 340 et n.
1 ; — et GouLD :
Gould lui dédie The Plag-House, 459; — et Lee : vanté par Lee dans dédicace de Mithridates, cit.
82; — et Milto.n :
souscrit au Paradise Lost publié par Tonson ,205, 2; — etMo?c- TAOUB : présente .Montagne à Guillaume III, 226, 2; Montague lui adresse épitre, 426;
— et MULGRAVB :
attaqué par Mulgrave dans Essatj upon Satire, 108,' 1; — et Philips (A.) : chanté par Philips, 3i4; qui lui dédie ses Pastorals, 355 ; — et Phior :
leurs rapports, 340 et n. 2; — et Shad- WBLL : Shadwell lui dédie Bury Pair, cit.
188, 1; — et Tate î leurs rapports, 390 et n. 2; — et Wycbbr- LEY : s'intéresse au Plain Dealer de Wycherley, 76, 1.
— Bibl. 505, 506.
— Pompeg the Oreat, de Waller, y a collaboré, 72. V. Waller.
— N innies {A Catalogue of our most Eminent), satire très libre, 13, 3.
— Œuvres, 505, 506.
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 477, 478.
sacrifices sur la scène sous Charles II, 36.
St. Années Lane, 286, 1.
St. Bride's Churchgard, 421, 483.
Sainte Catherine, personnage de Tyrannie Love de Dryden, 68.
St. Cléments Church,
ST.DAVii>s(Evêque de), souscrit aux Monitors de Tate, 499.
St. Dunstan's Church, 424,430,431,438,444, 452,469,471,477,484, 486,493,495,499,503,
Saint- EvRBMOND , premier écrivain français qui mentionne Shakespeare (Lettre à Duchesse de Mazarin), cit. 315, 1.
— Bibl. 485, 505.
— Lettre à lui attribuée sur Rochester, en tête des Œuvres de Rochester, titre 505; cit. 104, 1 ; renv.
— Ses œuvres, titre 485.
St. James* s Church, 249,
St. James* s Co/fee Uouse,
Swifts'y faitadresser
ses lettres, 173, 1 ;
ment. 172. 3.
St.James*sLibrary, 497.
St. James' s Park, 172.
St. J — Ns, c.-à-d. St.
JoHM [q. v.], 478.
J— -NS
— Protège les lettres, 228; ses prévenances pour les écrivains, 349 ; membre du Scriblertts Club, 234; journaliste, 270 et n. 1; écrit à VExaminer, 270, 1; 345; 348, 2; pourquoi il fonde ce journal , 275, 3 ; met impôt sur la presse, 292; ses mesures contre la presse, 329; harcelé par elle, 330, 4; libre penseur, 319, 1; ses ouvrages métaphysiques signalés dans Humphrey Clinker de Smollett, 377; son éloquence, rien n'est resté de ses discours, 348; combat Wal pôle, 367; mis en accusation, 399, 1.
— et les écrivains : — et Addison : mot de St. John à représentation de Calo, 228 ; — et Dryden : protège Dryden contre langue de Tonson. 385- 386 ; — et Gay : Gay lui dédie The Shepherd's Week, 343 et n. 1; 355; — et Phillips (J.) : Phillips écrit chez lui un poème sur Blenheim, 228; lui adresse une ode en latin, 355 ; — et PopK : lié avec Pope, 395; 405, 406; leurs entretiens, 404; loué hardiment par Pope dans préface de 17liade, 399; son éloge par Pope, 407, 3; — et Swift : ses relations familières avec Swift, 234 ; prix qu'il attache au concours de Swift, 350 et n. 2.
— Bibl. 485.
— Letters on the Sludyand UseofHistory, ment. 319, 1.
— Verx de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
St. John*s Collège, à Cambridge, 477.
Saintly (Mrs.), personnage de ihe Kind Keeper de Dryden, décrite, 50.
St. Martin's Lane, B.
LiNTOT, libraire dans (1698), 440.
St. Palrick's, Swift doyen de, 231, 346.
St. PauVs, Stillingfleet doyen de (1685), 190- 191 ; libraires à ou près de : W. Abingtow
(1679) 439; J. and W.
iNNYS (1726) 466; {St.
PauVs Churchyard) :
T. Bennbt (1690) 427, (1704) 4o:i, (1705) 477 ; H . BoNwiCEE (1685) 499; S. Carr
(1680) 490; R. Cuis- WBLL (1680) 429, (1686, 1687) 497; R. Clavell (1680)433;JamesKNAP- TON (1688) 490, (1689) 491, (1690) 439, 491, (1691) 489, 490, 491, (1693)491, (1706)433,
1720)491,(1723)425; " Leioh (1700) 482 ; R.LowNES (1654) 426; D. MlDWINTER (1700) 482, (1716) 416; H.
MoRTLOCK (1706)419; H. MosELY (1656-1661) 486; J. Salusblrt 1698) 494; S. SMrrn 1691) 482 ;R.SoLLBRS '1687)481;SWALL(A.) 1674)497 ;R.Sy.vipson 1700) 482; B. TooïE (1679) 490; H. Wellington (1696) 443, (1697)441, (1698)439, 503, (1705) 422; J.
Wyatt (1711), 420.
St. Peter's Supremacy, etc., V. Clenche (W.).
Saints (les), ail. 212, 2;
V. Puritains
Saintsbury (George).
— Dryden, biographie de, titre 485; cil. (la
conversion) 215, 2; renv. 27, 5.
— Dryden y édil. de, par W. Scott, revue par, titre, 452; cit. 96etn.
2; 103, 1; 131, 3; 157, 3; 213, 6; menU 215, 2.
St. Sbrfe ^Thomas).
Tarugo^s W îles, com.
titre 485; cit. 73; prol. cit. 63, 1.
Salisbury Court, 475.
Sallustk, cité par W.
Benson , 422 ; par Congre ve, 437.,
Salusbury (John), libraire (1695) 267, 2:
(1698) 494. V. Angel {The),Cornhill, Rising Sun {The), St. PauVs.
Salutation (The Dryden), Mi.
Samson Agonistes, v.
MiLTON.
Sancho, personnage de The Comical Uistory of Don Quixote de D'Urfey, 242, 2.
Sancroft, archevêque de Canterbury sous Jacques II, 193.
Sandys, sous le nom de Snadsy^ 347.
Sare (Richard), libraire (1687) 468:
(1698-1700),434;(1703, 1704, 1708) 435. v.flo/horn.
satire (la), sous Charles II, 12-13; Dryden y excelle, 182. v. Dryden {Discourse concerning, etc.), Rkid, Stephens.
Satire (A) against Coffee, cit. 173, 3.
Satire {A) against Libels, 475.
Satire against Man, v.
WlLMOT (J.).
Satire {A) against Wit, V. Blackmore (R.).
Satire (A) dissuading from Poetry, v. Ouh
V. SOMERS
Satire upon Gaming^ V. Butler (S.).
Satire (A) upon the Poets, trad. de Juvênal , dans Poeins
, on A/fairs of State (n03),cit. 77, 2; 131, 1; 133, 2; 136, 3; 206, i.
Sauut (Richard^, membre de The Athcnian Societf/, 272, 1.
Sauhaihe, ses discussionsavecMilton,199.
Saunorrs (Francis), libraire (1691 ) 445:
489, 496; (1692) 402; (1693)438; (1694)506; (1696) 470; (1698 ) 460. V. Btue Anchor {The), Strandilhe).
S€tuny the Scot, v.
Lacky (J.V
SAVAOB(Richard),Biogr.
et renseign. v. S .
Johnson, Thomas (\V.
Moy).
— Ses embai;ras, 370- 371 ; son existence de bohème, 372; y est attaché, 376; secouru par Lord Tyrconnel, R. Walpôle, la' reine Caroline, 376; par Pope, 411, 2; t$on peu de scrupule (la comtesse de Macclesfield, etc.), en impose à Johnson, 378-379.
— SirThomas Overhury, trag. dans quelles circonstances écrite,
Savile (George,Marquis of Halifax), chef des Trimmers, ouvrages qu'on lui attribue, 227 et n. 1; ses fonctions, 227, 3; goûte lejournal de Dunton,
— Bibl. 485.
— Character {The) ofa Trimmer, ment. 227, 1. V. CovENTRY (Sir W.).
— Letter to a Dissenler (1687), lui est attribuée, 196, 227; on n'en peut découvrir l'auteur, 196-197; sa vente, 199, 1 ; réponse à: V. L'EsTRANGE,i4nswer {An) to a Letter y etc.
Savoie, Mr. Methuen, ambassadeur à la cour de, 356.
Savoy {The), 22, 419, 445,446,447,457,462, 480, 489, 494.
Sa yg race, personnage de The Double Dealer de Congreve, 251, 3.
Scandai, personnage de lA)ve for Love de Congreve, 239, 1.
Scandai Club (The), de Defoe, 275 et n. 1 ; imité par Addison, 285, 2.
Scaramouch a Philosopher, v. Ravenscroft.
ScARHON , dans Tom Brown, 428.
Scheme {A) to make an Hospital for Incurables, V. Swift.
Scbombero (le Général), pleuré par Farauhar, 352.
Schoolmaater {The), v.
ASCHAM.
Scipion, personnage de Sophonisba de Lee, 47, 5.
ScoT (Thomas), The Unhappy Kindnessy trag.
titre 485 ; protestations contre, 243.
Scots Magazine (The), comment il reproduit les débals parlementaires, 347, 2 ; ment. 337, 5.
ScoTT (Sir Walter).
— Collection ( A ) of Scarce and Valuable Tracts , titre 486 ; renv. 157,2,3;196. 4.
— Dryden, biographie de, cit. 22 ; renv. 218, 2 ; ail. ( paternité
de An Essay upon Satire), 109, 2 ; (la conversion de Dryden), 215.
— Dryden, édit. de, titre 452 ; cit. 96 et n. 2; 142, 1 ; renv.
4,2; 86, 1, 2; 103,1; 131,3; 139,3; 157,3; (préface à Absalom and Achitophel) 181, 2. V. Sai.ntsbury.
— Marmion , poème, cit . (jugement sur Drydenj, 134, 1.
— Swift, biographie de, renv. 231, 9; 234, 4; 316, 3.
— Swift^ édit. de, titre 498; cit. d'après, 305, 4; 231,9; 257,2; 330, 1; 332,2; 344, 6; 352, 6; 366,2; 395, 2.
Scoftish Dove (The), (1646) 164, 1.
scourer, scowrer, 5, 1; 238, 3. — Scowrers (The), v. Shadwell.
Scriblevus Club ( The), politiques et écrivains qui en font parti, 234.
ScHOGGS (Sir William),
ScROOP(Mr.), poignardé au théâtre, 64.
ScROOP (Sir Car), écrit, 10; compose prologues et chansons, 72.
ScuDéRT (Georges de), ment. 4S6.
— Amour (A') Tyrannique, ment. 41, 4.
ScuDÉRY (M"" de), vogue de ses romans en Angleterre, 14-15; son influence sur théAtre de la Restauration, 41, 4; inspire Growne, 103, 2; et Dryden, 41, 2,3 ; 42, 15; 139; et Settle, 42, 6 ; délaissée après 1688.241.
— Clélie, trad. en 1656, 14; titre 486.
— Grand Cyrus (Le), sa vogue en Angleterre, 14; son influence sur théâtre
SETTLE
de Dryden, 41, 2, 3.
— Ibrahim^ ouClUnstre Bassa, inspire Scllle, 42, 6.
sculptwesy sens de ce mot au XVII* s. 438, 452. 471, 487; et au xvui", 463.
Second Advertisement (A) conarning the Play-HousCf v.' Bkd- FORD (A.).
Second Defence {A) of the Short View, etc., V. Collier (J.).
Secretary of the Muses, V. JuLiAN (Caplain).
Secretary ofthe Présentations, poste confié à Rowe, 229.
Secretary to the Commission ofthe Peace, poste <iu'on donne à Huches, 230.
Secretary lo their Excellencies the Lords Justices, poste d'Addison(1714), 507.
Secret love, v. Dryden (J.).
Sedffemoor Fight, 504.
Sbdley (Sir ' Charles), V. Sid — y et Sidiey.
Biogr. etVenseign. v.
a; Wood.
— Écrit, 10 ; chante Célimône, Phillis, Celia, Thircis, Aurélia, Amaranta, U; vers heureux de lui. 14, 1; surnommé Vire-roi d*Apollon par (Charles 11, 5 ; ses chansons douées par Rochester, 12, 3; sa licence, 5, 6, et n. 1, 2 ; fait du théâtre, 71 ; peu soucieux des profits du théâtre, 115, 2 ; comparé par Shadweli à Jonson et à Shakespeare, 80; son influence sur quelques écrits de Dryden, 311; qui lui dédie The Assignation, 78; et l'introduit dans Of Dramatic Poesy sous le nom de Lisideius , 82 ; Shadweli lui dédie A True Widow,
78, 4; il revoit cette pièce, 7P, 4.
— Bibl. 480- i87.
— Antony and Cleoofl/rfl, trag. titre 486; Shadweli la vante, 80.
— Beliamira,com. titre 480; sa licence, 204; profit abandonne à un ami, 115, 2.
— Géorgiques (Le«), de Virgile, 4* livre trad. 12.
— Mulberry Garden (r/i«),com. titre 486; vantée par Shadweli, 80; cit. 125, 3.
— Vers de lui dans A Collection ofPoems,
Select Works (The) of Mr. John Dennis, v.
Deknis (J.).
Selfish. personnage de A True Widow de Shadweli, 49, 1 ; décrit, 60.
Selindra^ v. Killigrew (Sir William).
Semandra, rôle dans Milhridates de Lee, joué par la princesse Anne, 32, 1.
Sênèqle, cité par Addison, 416.
Sentry (Captain), 288.
Serions Re/lections on the Scandalous Ahuse ... of the Stage; — Serious Remonstrance (A) in Dehalf of the Christian Religion , v.
Bedford (A.).
Session (A) ofthe Poets, V. WiLMOT (J.).
Session (The) of the Poets , dans Poems on Affairs of State, ment. 81, 2.
Settle (Elkanah). Renseign. V. 213, 6.
— Son portrait, 97; s'intitule Servant to HisMajesty, 101,487, 488; fait du théâtre, 29; défend, dit-on, le théâtre contre Collier, 252; recanting .SW/Zc, 206, 4; attaque Lord Russe 11 mort, 222; son premier édi- •
teur Cademan, 121:
ses collaborateurs, 183, 2; son existence appréciée par Buckingham, i32 : par Dunton, 133, 1.
— et les écrivains : — et Drydbn : recommandé au roi pour faire pièce à Dryden, 97; se pose en rival de Dryden, 101 ; attaqué par Dryden , Crowne et Shadweli, V. Drtden (J.), Remarks, etc. ; sa réplique, v. inf. Notes and Observations...:
répond à Absalom and Achitophel, v.
inf. Absalom Senior; son portrait de Dryden, 183, 2; insupportable à Dryden, 185; satirisé par Dryden dans la 2^ partie iVAbsalom and Achitophel sous le nom de Doep, 187; leurs discussions .
199; — et Oldham :
plaint par lui, 115, 2; — et Otway : envoie, dit-on, un cartel à Otway, 105, 2; se bat avec lui, 400; — et Rochester : malmené par lui dans Imitation d'Horace, 106.
— et la politique : ses variations politiques, 21 3 ; inspiré par Shnftesbury, el poète lauréat de la Cité, 21 3; inféodé à la Cité, 183, 198; abandonne la Cité pour la cour.
— Absalom Senior, poème, titre 488; réponse à Absalom and Achitophel de Dryden, 183; ciL 183,2; ses collaborateurs M. ClilTord , Sprat, 183, 2.
— Cambyses King of Persia, trag. titre 487; son succès, 97; Betterton y joue le
SHADWELL
rôle de Cambyse, 97,
— Characler (The) ofa Popish Succes$ot\ titre 488; comment écrit, 213.
— Conquest {The) of China , trag. titre 487; caractère de, 42, 16. V. Alcinda, Aima vanga.
— Dislressed Innocence^ trag. titre 488 ; dédicace, cit. 206, 4.
— Empresa (The) of Moroccoj trag. titre 487; sujet de, dû au Comte de Norwich, 79, 3; caractère de, 42, 10 ; spectacle dans, 36; dans quelles conditions représentée, jouée b. la Cour, analyse de, 97- 101; cit. 40; prologues composés par Mulgrave et I^oches- Xer, 97-98; épil. obscène, cit. 70, 1; r« pièce avec gravures, 101 ; attaquée par Dryden, Shadwell et €ro\vne,v.ï)HYDEN(J.), Remarks, etc., etinf.
Notes and Observations^ etc. v. Crimalhax, Eurydice, Hametalhaz , Mariamne, Morcna, Muly Hamet, Muly Labas, Orphée.
—Female Prelate(The), trag. titre 488; whig, 152 ; dédiée à Shaftesbury, cit. 152, 1.
— Heroic Poem {An) on the Coronation of...
James 11, 213; titre
— Ibrahim The Illustrious Bassa, trag.
titre 487 ; inspirée de Mlle de Scudéry, 42, et n. 6. v. Solyman le Magniûque.
— Love and Revenge, trag. ' titre 487 ; dédiée au Duc de Newcastle, 81 ; dédicace, <rit. 84; ment. 41.
Narrative [A) Wint-
ien bif, litre 488; renv. 213. 5.
— Notes and Observations on the Empress of Morocco revised, titre 487; cit. 102, 1.
— Présent State (The) of England in Relation to Poperi/, titre 488; renv. 213, 5.
Seven Stars {The), enseigne du libraire J. Fox, 493.
Seventeenth Century Studies. v. Gosse.
Seymour (Sir Francis),
Shadows of the Otd BooksellerSy v. Kaioht (C).
Shadwell (Thomas).
Biogr. et renseign.
Y. Biog raphia Britannica, Gentleman's Magazine, Fév. 1745, Langbaine.
— Boit, consomme de Topium, 142 et n. 3; dévoyé, 135; poètelauréat, 229, 346; historiographe royal, 229; sa vie menacée, 187-188; son existence appréciée par Buckingham, 132.
— et les écrivains :
son jugement sur les Gentlemen-poets, 1 19, 1 ; — et Dryden :
leurs relations amicales, la politique les sépare, sa violence odieuse, 186; envie à Dryden sa pension, 130 ; satirisé par lui sous le nom de MacFlecknoe, 186, et de Og, 142, 3; 187; cit. 200-201; écrit deux poèmes contre Dryden, 185; insupportable à Dryden, 185; vaut mieux que la réputation (jue Drvden lui a faite, 186, 3; est seul à répondre à 2* partie û'Absalom and Achitophel, V. inf. Tenth Satire of Jnvenal; — et Newcastle (duc et
duchesse de); pièces qu'il leur dédie, 81; — et BocHESTBR : nommé dans A Session of the Poets de Rochester, 105, 3; — et Sedlby :
lui dédie A True Widow, 78; Sedley revoit cette pièce*, Shadwell l'en remercie, 79, 4; ses flatteries à Sedlev, cit. 80; Sedley lui abandonne probablement proiit de Bettamira. U5, 2; — et Settle : attaque Setlleavec Dryden et (irowne , v. Dryden (J.), Remark^,tic.
- et la politique : accolé à Shaftesbury, 211 , 1; le seul écrivain de son temps qui soit resté Adèle à opinions politiques.
220, 3; écrits politiques, 185; 187; 341-
- et le théâtre : fait du théâtre, 29; critique pièces héroïques, 45, 1 ; critique la comédie sous Charles II, 139-140; champion de Beo Jonson, 140, 1; ses comédies oubliées, 55; ses emprunts à Shakespeare et à Mo Hère , 58-59 ; ses prolits au théâtre, 118- 119; s'occupe d'autres alTaires, 119, 1 ; obligé de renoncer au théâtre de 1681 à 1688, 188, 1; 206.
- Amorous Bigot {The), corn, titre 490.
- Bury Fair, com.
titre 491; dédiée à Dorset, cit. 187-188 et n. 1 ;prol.,cit. 188, 1; 269, 2; cit. 6, 3. v.
Wildish.
- Congratula tory Poem { A )on Mis Highness the Prince of Orange , 341; titre 491.
- Congratutatonj Poem
SHAKESPEARE
{A} to the Most lllustnous Queen Manj, 341; 342, 1; titre 491.
— Epsoin Wells ^ com.
titre 489; dédiée au Duc de Newcastle , 81; danse dans, 34, 4.
— History (The) of Timon of Alhetis, trag.
titre 489 ; empruntée de Shakespeare, 59; ail. 39. 1.
— Humorists (The), com. titre et date, 489 ; dédiée à la Duchesse de Newcastle, 8r; obscène, 54, 4; cit. 4. 2; fjréface, cit.
73, 4 .V. Briske,Grazv, Friske (Mrs.), Theôdosia.
— Lancashire Wilches {The),com, titre 490; pièce whig, 152 ; avertissement, cit. 150, 3; épil. cit. 57, 1; silence de Shadwell après cette pièce, 188, 1. V. Sir Edward Hartford, Smerk, Tegue 0 Divelly.
— Lenteii Prologue (v4), attribué à, titre 490 5 cit. 150, 3; 204, 1; ail. 187.
— Libertine (The) ^ trag.
titre 489; dédiée au Duc de Newcastle, 81 ; chaque acte écrit en cinq jours, 58 et n. 4.
— Medal (The) of John Bayes, attribué à, titre 490; réponse à The Medal de Dryden, cit. 28, 1 ; attaques odieuses contre Dryden, 186; ment.
— Miser (The), com.
titre 489; imitée de VAvare de Molière, 58 et n. 3; 59; écrite en moins d'un mois,
— Ode on the Anniversary of the King^s Birth, 341-342; titre
— Ode to the King on His Retuni from Ire-
land, 341; titre 491.
— Psyché, trag. titre 489; décors fastueux dans, 37.
— Refleclions ( Some) upon the Pretended Parallel in the Play Called the Duke of Guise, titre 490; réponse à la pièce de Dryden et Lee, 490.
— Hèmarks on the Em-
Sress of Morocco, v.
•rydex (J.).
— Royal Shepherdess (The), tragi-com. titre
— Scotrrers (The), com.
titre 491 ; appréciée, 239; cit. 5, 1; 239, 5; titres que prend Shadwell en tête de cette pièce, 229. v.
Lad y Maggot, Tope.
— Squire (ttie) of Alsatia, com. titre 490; écrite après un long silence, 188, 1; prol. cit. 39, 1; 45,1; 203,1; épil. cit. 60; ce qu*en tire l'auteur, 206 et n. 1.
— Sullen Lovers (The), com. titre 489; dédiée au Duc de Newcastle, 81; dédicace, cit. 78, 4; préface, cit. 74, 2; 119, 1; 140, 1 ; cit.' 50. v.
Lad y Vain.
— Tenth (The) Satire ofJuvenal, trad. titre 490 ; réponse à 2* partie (yAhsalom and Achitophel de Dryden et Taie, 187.
— Timon of Athens, v.
su p. History (The) of.
— Tory Poets (The), satire, titre et extrait, 490; n'est ni au British Muséum ni à la Bodleian Library, 490; ment. 185.
— True VVidow (A) , com. litre 490; dédicace à Sedley, cit.
78, 1; 80 et n. 3; revue par Sedley ,
79, 4; prol. par Dryden, 186; cit. 49, 1;
52, et n. o: 60: 63. 1; ail. 72. V. Garlnide.
Ladv Busie, Ladv Cheally, Selfish,Slanmore.
— Virluoso (The), com»
titre 489; dédiée au Duc de Newcastle, 81 ; dédicace , cit.
(ail. à pension de Dryden) , 118-119 ; obscène, cit. 54, 4 ;
cit. 3, 4
51, 3; 63, i. V. Bruce.
Figgup ( Mrs. ), Hazard, Lady Gimcrack.
Longvil, Miranda. Sir Formai, Sir Samuel Hearty, Snarl.
— Volunteers {The) .
com. titre 491 ; appréciée, 239; cit. 239, 5.
V. Hackwell (Mrs.), Nickum
— Votum Perenne .
poème, titre 491.
— Woman Captain(The) com. titre 490: prol.
ciL 63, 1 ; 161, 1:
Shaftesbury (Earl of), V. CooPER (An thon V Ashley). — Shaftesbury (nom donné à vase à contenir du vin), 157.
Shakespeare (William^ ses pièces jouées d'abord à la Uestauration, 39 €t n. 2; opinion de Pepys sur, discrédit où ses pièces tombent sous Charles H, 40,3; 134:
refaites sous Charles n, 58-59 ; adaptées aux goûts frivoles de la Cour, puis à sa politique, 151 ; retour à lui dans AU for Love de Dryden , 106 ; ses œuvres discutées par Dryden, 127, 1 ; critiqué par R^mer, 485 ; très bien loué par Dryden, qui refait ses Î)ièces,139 ; de quelle àçon Dryden introduit son éloge, 316, 4 ; loué par Grow ne.
SHEFFIELD
152, 3; est omis par Sir W. Temple dans ses Essays , 315 ; S\vift lui attribue une œuvre de Chaucer, 316 ; son style peu prisé par Pope, 316, 4 ; Addison jeune l'oublie parmi les grands poètes anglais, 316 ; le remet plus tard en faveur,
315, 317 ; articles que lui consacre le Spectaleur, protestations contre corrections qu'on lui fait subir,
316, 5; remis en honneur par le Taller, mal cité cependant par lui, 317, 5 ; réimpressions et éditions de ses œuvres de 1623 à 1735, 337 et n. 4; son thé&tre publié par Tonson, ses poèmes par Lintol , 392 ; renaissance de son théâtre avec Garrick,337, 4;Dorset égalé à lui par Dryden, 82 ; Sediey comparé à lui par Shadwell, 80 ; cité par Collier, 247 ; attaqué par lui , 249 ; Granville le cite {The Jew of VenicCy épil.)» 39, 1 ; mentionné par Saint- Evremond, 315; prologues dans son théâtre, 65, 3 ; son fantôme dit prol. de Troilits and Cressida de Dryden, 66; exemplaire de redit, de 1623 à Bibliothèque Nationale, 40, 3. v.
lNGLEBY,MéZIÈRES (A.)-
- Antony and Cleopalray inspire AU for Love de Dryden, 106 ; refait par Sediey, 80 : titre 486.
- Coriolanus , transformé en pièce tory par Ta te {Ingratitude {The) of a Contmonwealth)^ 151.
-Hamlet, opinion de Evelyn sur, 40, 3.
— Henry F/, 1" partie, transformée en pièce whig par Growne [Henry VI), 152; — 2" partie, transformée en pièce tory par Crowne {Misery {The) of Civil War),
— Henry VII [^ « faible • d'après Pepys, 40, 3 ; ment, par Saint- Evremond,315, 1.
— Julius C/esar, refait par Mulgrave, 72.
— King Lear, refait par Talé, 59; 153, 3.
— Macbeth, refait par D'Avenant, 33 ; il le met en opéra, 59.
— Measure for Measure, adapté par D'Avenant, 59.
— Midsummer NighVs Dream{A),- ridicule »
d'après Pepys, 40, 3 ; ail. 32. V. Flûte.
— Much Ado a bout No' thiiig , adapté par D'Avenant, 59.
— Othello, inférieur, d'après Pepys, aux Adventures of Five Hoitrs de Tuke, 40, 3.
— Richard II, transformé en pièce whig par Ta te {TheSicilian Usurper), 153.
— Romeo and Juliet, mauvaise pièce d'après Pepys, 40, 3; dénouement heureux par J. Howard, 40; adapté par Otwav {The Ilistory andFall of Caius Marius), 59.
— Taming {The) of the Shrew, adapté par Lacey {Sauny the Scot), 59; 151.
— Tempes t {The), « sans grand esprit • d'après Pepys, 40, 3; mise en comédie lyrique par Dryden et D'Avenant, 33; cet arrangement jugé supérieur, 40, 3.
— Timon of Athens, refait par Shadwell [The History of), 59.
— Titus Andronicus,
adapté par Havenscroft, 59.
— Troilus and Cressida, refait par Drvden,
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
Shakespeare'' s Century of Praise, v. Ingleby.
Shakespeare, ses œuvres et ses critiques, v.
MéziÈREs (A.J.
Shakespeare's Head, enseigne des libraires J. Tonson, 416, 424, 452,456,458,460,463, 477,479,484,491,496, 500, 507, et J. et R.
ToNsoN, 460.
shat^per, mot nouveau en 1692, 239, 5.
Shbffard (William ) , libraire (1622) 163, 1.
Sheffield (John, Ëarl of Mulgrave, puis marquis of Normanby, puis Duke ofBuckingham ou of fiuckinghamshire), 408 , 1.
Biogr. et renseign.
V. Biogr aphia Britannica; sa vie par luimême, 97, 2 ; Memoirs sur sa vie, 505.
— Ecrit, 10 ; tombe en disgrâce, 130, 179; ses œuvres publiées par sa veuve, 113, 3.
— et les écrivains :
comment il les protège, 341; — et Dkydkn : lié avec lui, 78; Dryden lui dédie Aureng-Zebe , 78, 104; Mulgrave corrige cette .pièce, 79; Dryden lui dédie V Enéide, 397 ; son influence sur Dryden critique, 311 ; a pris soin de la fortune du poète, 127 ; le laisse dans l'embarras, 136; leurs relations, 96, 97, 108, 109, 112-113; vers de Mulgrave sur l'attaque dont Dryden fut victime à
• cause de lui, v. inf.
Essay on Poetry; —
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et Pope : ses vers corrigés par Pope, H 3; adresse vers à Pope, 408; -et RoCHESTER :
leurs relations, 97, 108, 110; amitié, puis duel, conduite peu héroïque de Rochester, peu discrète de Mulgrave, 97; — et Settle : écrit prol.
pour. The Empress of Morocco^t îSeltle,9"; — et Shadwell : attaqué par Shadwell, 490 ; — et Swift : mis à de dures épreuves par Swift, 408, 1.
— Bibl. 491-492; 505.
— Essay (A n) on Poetry, titre 491 ; Mulgrave y fait son propre éloge, 109, 2 ; ses vers sur chansons, cit. 10, 3 ; sur théâtre, cit. 29, *2; sur l'attaque dont Dryden fut victime, cit! supprimés par Pope, 113; ail. dans Poems on Affairs of State, 135, 2.
— Essay [An) upon Satire, Mulgrave y fait son propre éloge, 109, 2 ; Dryden n'y a pas collaboré, 1*09, 2; personnages qui y sont attaqués, le roi, ses maîtresses, Dorset, Sediey, Rochester, 108 et n. 1.
V. Bell (R
— Julius Co'sar, trag.
empruntée de Shakespeare, "2.
— Œuvres, titres 492,
---Temple {The)ofDeath, dans A Collection of Poe-ms, 426.
She-Gallants {The), v.
Grakville (G.).
Shepheahd (Fleetwood),
484, V. SlIEPPARD.
ShephercTs {The) Week , Gay (J.).
Sheppabd (Sir Fleetwood), vers de lui dans œiwres de Buckingham, 504. v. Shep-
UEARO. I
Sheridan(Thomas),biographe de Swift, 298,
sherilTs whigs, attaqués, 158.
Sherlock (Dr.), ses sermons, 319, 3; cité par Tindal, 501.
Sheva, c*est-à-dire L'Estrange, dans 2" partie d'Absalom and Achitophel de Dr>'den et Ta te, 171,5.
She woutd and She
WOuld not, V. ClBBER.
She wonld if She could, V. Etherbge.
Shiftsbury, sobriquet de Shaflesbury, 156.
S/iip (T/ie), enseigne des libraires H. Kehp, 489;\V. Taylor,458; B. TooKE, 490.
Shortest Wai/ (The) vnth the Dtssentei's, V. Defoe.
Short View (A) of the Immorality and Profaneness of the English Stage, v. Collier.
Short View (A) of Tragedy, v. RyiMer.
Short Vindication {A) of the Relapse, etc., V. Vanbruoh.
Shrewsbury (Countess of), comment elle devint la maîtresse de Buckingham, 9 et n.
2;183, 1. — (Duchess of), ses avances à Swift,234,2.— (t>"ke of), fréquente chez Pope, 406; son éloge par Pope, 407, 1 ; en relation avec Swift, 408, 1.
Sicilian Usurper {The), V. Tate.
SiD — Y, Sidley, c.-à-d. Sedlev, 108, 1 ; 486.
SiDNEY (Algernon), impliqué dans le Hye- House Plot, 188; ment. 487.
SiDNEY (Sir Philip), critique, 126, 2: vers latins de Gamden sur lui, 4y2.
Siège {The) of Damaseus, V. Hughes.
Siège ( The) of Memphis, V. D'Urkey.
Sie^e {The) of Rhotes, V. D'Avenant.
Siège {The) of Urbia, V. KiLLIGhEW (Sir \V.).
Silène, ail. dans le Spectateur^ 281, 2.
Silent Monitor {The), journal (1715) 333,1,
SiuuslTALicus,le Duc de Newcastle comparé à, par Dryden, 82.
Siivjp, V. DrVden (J.).
Silvander, nom romanesque dans Poésies de Mrs. Philips, 15.
similes, dans pièces héroïques, -47, 5.
SiNOER(SamuelWeller), édite Spencers Anecdotes, 494.
Sion Library {Thé), 486.
Sir Anthony Love, v.
SOUTHERNB.
Sir Anthony Meriwill, personnage de Ihe City Heiress de Mrs.
behn, 156, 1.
Sir Bamaby Whig, v.
D'Urfey.
Sir Charles Grandison,
T. RiCHARDSON (S.).
Sir Charles Kinglove, personnage de The Royalist de D'Urfev, 154, 3.
Sir Charles Meriwill, personnage de The City Heiress de Mrs.
Behn, 156, i.
Sir^ Courtly Nice, v.
Growne (J.).
Sir Credulous Easy, personnage de .Sir Patient Fancy de Mrs. Behn, cit. 51, 2.
Sir Edmondhury Godfrey, enseigne du iibrafre L. Curtis,
Sir Edward Hartford, personnage de The Lanças hire Witches de Shadwell, 153, 1.
Sir Fopling Flutter, v.
Man {The) of Mode.
Sir Formai, c.-à-d. Sir Formai Trille, j>ersonnage de The Virtuoso de Shadwell,
acte II, in fine
Sir Hercules bu/foon, v.Lacey(W.).
Sir John Brute, personnage de Tke Provoked Wi/è de Vanbrugh, 258.
Sir Jolly Jumble, per- . sonnage de T/ie Soldier's Fortune d'Otway, 54, 4.
Sir Joseph Wittol , personnage de The Old Bachelor de Congreve, 418.
Sir Martin Mar-alU v.
Dryden (J.)et Gavendish(W'.).
Sir Patient Fancy, v.
B£iiN(i\lrs.).
Sir RufT Rançon nier, personnage de The Maid's Last Prayer de Southerne, 239, 1.
Sir Samuel Heartv, personnage de The Virtuoso de Shadwell, 3, 4; 54, 3.
Sir Thomas Overbury, V. Savage (R.).
Sir Timothy Tawdry,
Sir Timothy Treat-all,
SKELTOiN (John), The Impeachment of Mary Stuart, etc., titre 492; ail. (conversion de Dryden), 215, 1.
slap-dashj 53, 5.
Slighted Maid {The)> V. Stapleton.
Smerk , personnage de The Lancashire Witches de Shadwell, 152; 153, 1.
Smith (Edmund).Biogr.
V. Johnson (S
— Poste à lui offert, 230; écrits politiques, 343-344 et n. 1 ; cité par Johnson {Life of John Phillips), 26, I; 382, 3. V. Rag (Captain).
— Bibl. 492.
— Ode for the Year iîOô, dansChalmers, ment. 344, 1.
— On the Inauguration of King William,
dans Ghalmers,ment.
— On the lielurn of King William to Ireland, dans Chalmers, ment. 344, 1.
— Phsdra and llippolitus (sic), trag. titre 492; échoue complètement, 230 ; ce qu'en tire l'auteur, 390 ; ail. 343.
— Pindaric Poem (A) Sacred to the Glorious Memory of King William m, titré 492; ment. 344, 1.
SurrH (Francis), libraire (1680)492 ;Mt>82), 461, V. Cornhill, Eléphant {The) and Castle.
— An Account of the...
Proccedings of Sir George Jeffrey^.... against Francis Smith, titre 492 ;renv 169,1.
Smith (Francis, Senior), libraire (1683) 490.
Smith (Mr.), acteur,
Smitu (Mr.), collaborateur de Tate, 499.
Smith (Mr.), personnage de The liehearsal de Buckingham, 47, 5; 91, 3; 418.
Smith (R.), libraire (1720) 428, 500.
Smith (Samuel), libraire (1691) 482. V. Prince's {The) Arms, St.PauVs.
Smith field, v. BartholomeW'Close.
Smollett (Tobias), ses romans, 338 et n. 1.
— Bibl. 492.
— Expédition {The) of Humphrey Clinker, titre 492; écrivains bohèmes mis en scène dans, 370, 2; 374, 377, 378; ment.
— Ferdinand Count Fa/^07/i, ment. 338, 1.
— Humphrey Clinker, V. su p. Expédition {The) of.
— Peregrine Pickle. Roderick f{ane/om, ment.
Snadsy, c.-à-d. Sandys.
Snarl,' personnage de The Virtuoso de Shadwell, cit. 51,3; 54, 4.
Snett (Mr.), un des trois Absolvers, 468.
Snowdkn (T.), imprimeur (1682) 505.
Snow-Hill, 238, 3.
sociétés pour réformer les mœurs, v.mœurs.
Sociniens (les), comment représentés par Dryden, 194.
SocRATE, ail. dans le Spectateur, 293. — Socrate, tragédie à laquelle avait songé Âddisoh, 361.
Soldier's {The) Fortune, V. Otw'ay.
Solicitor General, fonction confiée à Somers, 227, 3.
SoLLERS (Robert), libraire (1677) 481. V.
Flying Horse {The), St. Paul's.
Solyman le Magnifique, personnage de Mustapha de Lord Orrery, 42, 19; — et de Ibrahim de Settle, 42, 19.
Sombrius, portrait de, dans le Spectateur^
SoMEHS (John, Lord), Biogr. Y. tiiographxa Britannica.
— Protège les lettres et les arts, 340 et n. 3; lettré, ses écrits, ses fonctions, 185,3; 227, 2, 3 ; sa froideur, 350 ; encourage édit. du Paradis Perdu, 205; ment. 486.
— et les écrivains ; — et ÂDDisoN : leurs relations , 262 ; Addison lui dédie .4 Poem to His Majesty, 262, 2; et Remarks on...
Italy, 263, 1; 356; et l*'Yol. du Spectator, 356; — et Cbntlivre (Mrs.) : elle lui dédie the Busy Body, 355; — et PopB : lié avec
SPECTATOR
. lui, 395; —et Swift:
on lui attribue un écrit de Swift, 349; ses avances à Swift , 349; Swift lui dcdie A laie of a 71/6,355; sollicité par Swift, 363, 2.
— Plutarque, collabore à trad. de, 227, ii9.
— Satire to his Muse by the Aulhor of Absalom and Achitovhel^ titre 492; attribuée à lui, 185, 3; dirigée contre Dryden, cit.
SoMERSRT (Ducliess of), maltraitée par Swift.
231 et n. 9. — (Duke of), membre du Kitcat Club, 234.
SoMERviLB, ses vcrs à Addison, 325 et n. 2.
songes (les), article dans le Spectateur sur, 290 et n. 2.
Songs and Sonnets, v.
Howard (Sir Robert).
Song Wriiten for the Late Duke oj Gtoucester*s Birtliday, v.
lit'GHES.
Sophocle, cité par Dryden, 127, 1.
Sophonisba, v. Lee (N.).
sorcières, dans pièces sous Charles II, 36.
sorciers, Addison y croit encore, 306, 2.
souscription (ouvrages publiés par) : AthensB Oxonienses de A'Wood (1691) 382, 5 ; Bible Polyglotte de Walton (16'5i-57) ^S2^1j ;Gustavus Vasa de H. Brooke (1738 395, 2 ; Hennade {La de Voltaire, à Lon dres (1727), 395, 2; Homère de Pope( 17 1 5- 4725) 394-395; OKwurtf* de Prior (1716), 391 ; Paradise Lost de Milton (1688)205, 382; Poésies de Gay (1720) 391 ; Polly de Gav (1729) 395,' 2; Virgile de Dryden (1697), 382-388; ail. 377.
SouTU (Dr.), sa succession désirée par Swift, 363, 2; ses ' sermons, 319, 2; vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
SoimiAMPTO.N (Lad y) , nommée par Rochester dans vers, 112, i.
Southerne (Thomas).
Biogr. V. \ie en tête de ses œuvres, 494; ciL 205,3; renv. 118, 2, 3; 120, 2; 210, i, 389, 2.
— Jacques II lui donne une commission dans Tamiée, 210, 1; pièce tory (v.
inf. The Loyal Bro- Hier); dédicaces politiques , 355 ; met dans ses pièces des femmes vertueuses, 204; ton de ses comédiesapprécié,2i3 ; ce que lui rapporte une de ses pièces, 389 ; augmente les profits du théâtre, .390; discussion avec Dryden sur le prix d'un prol., 205, 3; vers de Poï)eà, 205,3; vers de Ilawkesworth sur, 494. V. Tom.
— Bibl. 493-494.
— Disappointment, pièce, titre 493; prol.
attribué à Drvden, renv. 63, 1; 205, 3; femmes vertueuses dans, 204, 2; épil.
libre, renv. 202, 2.
— Fatal Matriage {The), pièce, titre 493; imitée de The Fair Vowbreaker de Mrs.
Behn, 15,3; ce qu'en tire l'auteur, 390.
— Loyal Brother {The) trag. titre 493; pièce tory, 151, 155, i56 ; Shâftesbury attaqué dans, 156; prol. libre par Drvden, renv.
202, 2; ail. 205, 3; épil. libre par Dryden, cit. 150,3; renv.
— Maid's {The) Last
Prayer, cora. litre 493; cit. 5, 1; 239, 1.
scène scabreuse supprimée dans, 2ii; prol. cil. 244, l. v
abbé {V).
— Spartan Dame {The), trag. ce qu'en tire l'auteur, 390.
— Wives'iThe) Excuse, cora. titre 493: dédiée à T. Wharton, 355; ciL 32, 3; renv.
Spanish Friar {The) , v,
Drydem (J.).
SpanUh Bogue {The), v.
DUKFBT.
Sparkb (Michael), libraire (1633) 480.
Spécial Passages (I6i2) 164, 1.
Spectateur {Le), y. Spectator{ The) ; — S^tectaleur {Le) <r Addison, \' .
Mèzikres (A.).
spectateurs (les), leur petit nombre sous Charles II, 56-57; leur frivolité sous Charles II, 60-70.
Spectator {The), v.
Drake (N.), Mêzières (A.),.\Têzières(M. L.), et Caelia, Freelove.
Pastora, Phi Mis.
— Titre de I
et
de 1'* édil. en vol., 416;extraits de, 417; !•' vol. dédié à Somers, 356, dédicace, ciL 312,2; 2'' vol. dédié à Halifax, .3* vol.
à Boyle (H.), 4* vol. à Mariborough, 5* vol.
au comte de Wharton, 6* vol. au comte
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deSunderland,7*vol.
àMr.Melhuen,356;8* vol. ment. 335, 2.
— Pourquoi est écrit ce journal, 26i ; rédigé par membres d'un club, leurs portraits, 285-289; portrait du personnage qui donne spn nom au journal, 285-287; dans quelles circonstances politiques il est écrit, 361; part qu'y a Addison, 280, 1 : 285, 1 ; et Steele, 280, I; Budgell y collabore, 297; ainsi que Pope, 396; uniquement littéraire, quotidien, 280; s'interdit politique et personnalités, cit.
281 ; est neutre entre Cavaliers et Puritains, entre W'higs et Tories, cit. 286, 1 ; fait appel à public nouveau , 281-285 ; s'adresse aux femmes, Swift le raille à ce sujet, cit. 282, 1 ; s'adresse à la province, aux oisifs, etc., cit. 283 et n. 1; discussions dans, 289, 1 ; sa variété, 289- 290; publie des vers, du français, de l'italien , 290, 8; son succès rapide, 291- 293; sa vente, 291, 3; 337; lu par la reine Anne, pénètre en province, en Ecosse, 292, 2; résiste à impôt sur la presse, son dernier n" , repris par Addison, 293 et n.2; son programme moral , 293-306 ; sa morale pratique, 305- 306; sa tolérance, 295, 2; trad. du n** 494, 302-304 ; ses épigraphes, 313 et n. 6; spécimen de ses épigraphes, 304, 3; ce qu'il pensedu théâtre et des arts, 307 ; son esprit, son charme,
trad. du n** 343, 308- 311 ; fait l'éducation intellectuelle de ses lecteurs, 311-317; on lui reproche de prostituer la science, 312, 1 ; remet en honneur les auteurs anglais du XVI* s. et Milton, 317 et n. 4; son succès moral, 318-319; son influence, 326, 2; lu dans les cafés, 322,
1 ; trad. à l'étranger,
327, 1; lettre à l'honneur de, cit. 326, 2; ce qu'en dit Burns, 290, 7 ; loué par Ga^ [?], 322: par Tickell,
328, 1 ; ce qu'il rapporte à Addison et à Steele, 391 ; ses successeurs, 332-337; imitations de, 335, 2; faux Spectateur, 332, 2.
— Articles dans : Alexander de Lee [q. v.] cité dans, renv. i4, 4; arts, cit. 307 ; Banque <r.\nglelerre, renv.
286, l ; cafés et clubs, cit. 17 i, 1; 265, 1; correspondants, réponses aux, cit. 281, 2; épilogues comiques, renv. 67, 2; lioneycopib (Will), cil.
122, 4; 308; journaux politiques, cit. 278, 2 ; licence des théâtres, renv. 240, 2; MohockSj renv. 238, 3 ; NewsletterSy renv.
175, 4; 265, 2; pièces héroïques, cit. 47, 4; poète, qualités nécessaires à un, cit. 235,
2 ; rime au théâtre, renv. 41, 1 ; Sir Fopling Flutter, cit. 299- 300; théâtre, cil. 251, 2; 307; Tickell, vers de, cités dans, 324, 2, publiés dans, 346,
Spence (Joseph), Anecdotes, Observations, and Characters of Booksand Men, litre, 49i;cit. 9, 2; 106, 1;
114,2; 125, 1; 184,4; 196, 2; 316, 4; 394, 2; 404, 1 ; 405, 1 ; renv.
Spekcbr (Hugh), dans Tom Brown, 428.
SpEKSER(Edmund),omis par Sir William Temple dans ses Essat/s, 316; remis en faveur
Car le Spectaior et le atler, 317 et n. 5;
plaint par Lee, 119,
2; imité par Prior,
Spinster {The), journal
sponging-house,31'2''àl3^ Sprat (Thomas), Biogr.
et renseign. v. Bio-
graphia Britannica y
JOHRSON (S.).
— Chapelain de Buckingham, 90 ; membre de la Bayai Society, 201, 1; variations politiques, 212-213; vers sur Cromwell, 4i8; ses services réclamés par la cour, 198; écrit pour Jacques II un récit du Bye-House Plot ( v .
irif . True Account, etc.); collabore, diton, avec Buckingham pour The Behearsal, 90; collaborateur de Settle pour Absalom Senior, 183, 2.
— Œuvres, 506.
— True Account (A) and Déclaration of the Uorrid Conspiracy a ff ainsi the La te King, titre 494; écrit par ordre de Jacques II,
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 477.
Spy (r/te), (1643)164,2.
Squaô, c.-à-d. Dryden,
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Squeaniish (La<iy), v.
Lad y Squeainish.
Squire [The) of Alsalia, V, Shadwell.
Stace, trad. par Sir Robert Howard, 461; cité par Soulherne, 493.
Staffordsuire, le père de S. Johnson libraire dans ce comté,
Stage Acquilled (The), V. A. D.
Stage- Beaux (The) Tossed in a Blanket, V. Brown (Tom).
Stage (The) Comiemnedj (1698) litre 49i; ment.
255, 6; réponse à, v.
A. D. (Stage (The) Acquit ted).
Stage (The) Defended from Script ure, v.
Oenms (J.).
i^TANHOPE (James, Ist Earl Stanhope), son éloge ï>ar Pope, 40",
Stanhope (Philip, 2d EarlofCheslerOeld), ses relations avec Lady Elizabeth Howard, 88, 4; Dryden lui dédie les GeorgiqueSy 397.
Stanhope (Philip Dormer, 4lh Earl of Chesterlield ) fréquente chez Pope, 406; collabore au journal The Worldj 335, 2 ; combat W al pôle, 367 ; cité sous les noms de Hurgo Castroflet et dePison, 347, 2.
STANHOPE(Philip Henry, Lord.Mahon),Bibl.49o.
— llistorg of England comprising Ihe lieign of Queen Anne unlil the Peace of Vtrecht, renv. 329, 2; 348, 1.
— Historg of England front ihe Peace of Utrecht to the Peace of Versait les y renv.
Slanmore, personnage lie A True Widow de Shadwell, cil. 49, 1.
Stapleton ou Stapylton
(Sir Robert), ses fonctions à la cour, v.
Gentleman Usher; fait du théâtre, 71.
— Bibl. 495.
— Uero and Leander, The Tragedg of, ail.
— Stighled Maid (The), Iragi-com. titre i95.
— Step-Mother (The), com. titre 495.
Star-Chamber(A Decree of), titre 495; ail.
State (The) of Innocence, V. Dryden (J.).
State Poems on the Laie Times, 50 i, v. Poems.
Stationers, nom donné encore aux libraires sous Charles 11, 120, 3. V. Libraires. — Stationers' Books (The), 125,3. — S la tioners* Company (The), erreur où elle tombe au sujet de Partridge, 276, 1. — Stationers' Hall, 88, 1; imprimeurs près de : J.
NuTT (1704) 428, 495; Eliz. Whitlock (1698) 465 ; libraires près de: J. MoRPHEW (1708) 449, (1709, 1711) 497, (1712) 418,(1713)496; J. NuTT (1698) 418, (1703) 432,(1704) 428, 437, 442, 495, 497, 504;R.Taylor (1690) 503, (1691) 454; E.
Whitlock (1698) 457,
Statira, personnage de The Rival Kings de Bankes, 419; — et de The Rival Queens de Lee, 47, 3.
Statutes (The)at Large, etc., V. Keble (J.).
Steele (Richard). Biogr.
et renseign. V. sa Correspondance , Covnhill Magazine, Drake (N.), FÔrstbr.
— Capitaine quand il commence à écrire, 235, 1; membre du Kitcat Club, 23 i; son portrait , 276-277 ;
postes qu'il obtient, 231, 347, 351; whig zélé, 34! ; ses fonctions nuisent à sa production littéraire.
360; embarras d argent, 370, 371, 2; dirige un vol. de Miscellanies, 394; prend ]>art au persiflage contre Partridge, 276, 1 ; ses comédies oubliées, 2.59 et n. 1.
- et les écrivains : — et Addison ; sa vénération pour Addison, 297; son jugement sur lui, 299 et n. 2; lui dédie Tht Tcnder Husband, 398, 3 : V. in f. Epistle Dedicatory, etc. ; — et BLACiikORE : contesté, puis loué par Blackmore, 325, 1; — et Cibbbr : loué par Gibber. 321, 2; qui lui dédie Ximena, cit.
23, 2; 321, 1, 2;— el Gay : loué par Gay (?], 321 ; — el Montaoue :
lui dédie 4* vol. du Tatlev, cil. 227, i; — et Pope : lié avec Pope, 395; leurs relations, 396; remercié par Pope dans préface de V Iliade, 399:
— et RuNDLE : son éloge par Rundle, 326 et n. 1; — et TiCKELL : loué par Tickell, 324, 1, 2; — et Wychkrley : critique The Country Wife de Wycherley, 278, 1.
- et les journaux : son opinion sur la London Gazette[q.\.],26i,2:
journaux où il écrit.
270, 1 : fonde le Tatler sous le^ nom d'Isaac Bickerstafl , 276; part qu'il a au Tatler eidiuSpectatoi', 280et n. 1 ; compte sur la correspondance du Spectator pour faire ses art., 291, 2; son talent, 278; ce quMI
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dit de l'instruction de son temps, 305, i; et du théâtre, 307,3; journaux où il écrit après le Spectalot% 335 et n. 2; déchu dans Testime des lecteurs, 335-337 ; ce que lui rapporte le Spectator, 391 ; loué par un continuateur du Tatler, 32 i; The Characler of Mr .
Sleele, cit. 323, 1; loué par le British Journal, 326, 2 . v. — et les écrivains.
— et la politique :
écrivain politique , 353; dédicaces politiques , 356; dédie The Conscious Lover s à George 1, présent du roi, 357; expulsé de la Chambre des Communes, 330; avances de Harley repoussées par Steele, guerre quril fait aux tories, son portrait de Harley, 351 et n.
1,2; échoue comme orateur, 358; déboires politiques, 363; apprécié comme politique, 366.
— Bibl. 495-496.
— Conscious Lovers {The), corn, titre 496; dédiée à George I.
357; opinion du curé Adams sur, 259, 1 ; renv. 259, 1.
^— Correspondance y éditée parNichols, titre 496; renv. 23, 2; 298, 2;326,1; 391,1; ment.
— Ci'isis {The), écrit politique, son effet pour Steele, 330.
— Epislle Dedicalorif (An) lo Mr. Conqreve, Occasioned hy Mr. TickdlVs Prefnce to...
Addison's Works, en tète de The Drummer d'Addison, Bibl. 417; cit. 279, 3; ment. 232,
— Lf/ing Lover (7*/ie),
corn, titre 49.'»; renv.
— V. Spertalor (The), Tatler {The).
— Tender Hûsband (The), com. dédiée à Addison, 398, 3.^
^- Vers de lui dans The Muses* Mercury,
Steele (Mrs.), son opinion sur Addison, 298 299.
Stkevkns (Rev. Mr.) , condamné à amende pour écrit politique,
Stella, origine de ce nom, 15, 1 . V. Swift.
Stephkn (Leslie), Alexander Pope , titre 496; renv. 391, 5.
Stephbxs (Frederick George), Catalogue of
— Pnnts and Drawings in the British^ Muséum, vol. 1 (Poliiical and Personal Satires); titre 496; cit.
168, 2, 4; 171, 2; 197, 2; renv. 149, 3; 1.52, 2; 171, I, 2; 227, 1,3.
V. JOB.NSOIf (S
— Elève de Cambridge, .345, 3; membre du Kilcat Club , 234 ; fonctions diplomatiques, 231 ; écrits politiques, 345, 496.
— Bibl. 496, 506: WorA».
— Epistle{An)lo Charles Monlague Ésq. on His Majesty's Vouage to f/oifia/irf,345;titre496.
— Œuvres, 506.
— Poem (A) Dedicaied to the 4.. Memory of...
QueenMary, 345; titre
— Vers de lui dans A Collection of Poems, 426 ; et dans Poems on Affairs of State, 478.
STEWAKD(Mrs.),lettrede Drydenà, cit. 257, 3.
STKWART(Mr.), d u comté dePerth,292, 2.
STILLINOFLEKT(Ed\vard).
Biogr. etrenseign. v.
Watt. Bibl. 496-497.
— Prend part à discussions religieuses sous Jacques II, 190- 191 ; touché dans The Hind and the Panlher de Dryden, 195; ses œuvres, 176 et n. 1 ; ses sermons, 319, 2.
Stock' Jobhers {The), 491.
Stocks Market, 453, 472,
Stoughton (John), EcWesiastical History of England, titre 497; renv. 7, 2; 192, 3.
Stow, dans le Buckinghamshire, 168, 7.
Straiian (G.), libraire (1700) 434; (1708) 435; ( 1720) 428. v.Coi7i/i*7/, Golden Bail {The).
Strand {The), libraires dans : C. Blount( 1679) 419;W.Gadbsian(1671) 438, 487, (1673) 418, 481, 487, (1674) 453,
488, (1682) 493, (1683) 418, (1684) 488; E. CuRLL (1725) 476 ; II. Hrrrinoman (1656) 4i0, (1658) 440, (1660) 445, 461, (1664) 464, 502,(1665)462, (1667) 445, 455, 477, (1668) 445,446,455,461,462, 485, 486, 489, (1669)
489, (1670)446,(1671) 4i6, (1672) 426, 4i6, (1673) 440, 446, 447, 489, 506, (1675) 457, 489, (1676) 446, 447, 455, 489, (1677) 426, 430, 447, (1678) 447, 490,(1684) 449, (1691) 445, 489, (1692) 462; J.IIolde.v (1651) 4i0; T. HORSMAN (1665) 465; H. Kemp (167*4) 489; C. LiLUK (1718) 496;S.LowNDKs(i685) 494; A. Millar(1742) 457 ; J . Platferk (1665) 465; R. Reynolds (1680) 431 ; F. Salndbhs (1691)
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ToNSON (1712) 416, 424, 477, (1713)500,(1714) 507, (1716) 416, 452,
463, 484, (1717) 500, (1718) 456,479,(1720) 458, 491, (1721) 416, 456, (1723) 496,(1730) 417, 504, (1735) 484, (1736) 460; R. ToKSo:^ (1736) 460.
Strange Wonder (A) in Wi/(*^ir/?,(l 674)168,6.
Streatbr (J.), imprimeur (1663) 495.
Slrodclle (Lady) , v.
Lady Stroddle.
Strode (Mr.), discours par, 487.
Slrult, V. Lord Slrult.
Suisse (Nouvelles de), ail. 284, I.
Sullen Lover s (Thé), v.
Shadwell.
SuLPiTiA, la Duchesse de Newcastle égalée à, par Dryden, 82.
Sun (The)j enseigne du libraire W. Roobrs, 452; 499.
Sun (The) and Moon, enseigne du libraire J. Baker, 499.
SuNDKRLAKD (Earl of, Lord Chamberlain), 256, 2; membre du Kitcat Club , 234 ; gendre de Marlborough, 356; Dryden lui dédie Troilus and Cvessidaj 83; et Addison le 6* vol. du Spectatovy 356; ail. 208.
superstitions, combattues ou partagées par Addison, 306 et n. 2.
Surprisal (The)y v. Howard (Sir Robert).
Surve*/or of the Royal Gardensand Waters,
{)oste donné à Van- )rugh, 232.
Survej/or of the Royal Stables, poste donné à Steele, 231, 347.
SussEX (Countess of) , fille naturelle de Charles II, joue dans Cnlisto de Crowne,
SwALL (Abel), libraire, publie, avec J. Tonson, Troilus andCres- «irfadeDr\den,(1679) \'2'2;Ul.v.Sl.Paul% Unicom (The).
SwasheSy 5, 1.
Sw'ift( Jonathan). Biogr.
et renseign. v.Craik, Forster, Johnson (S.), Masson, Prévost- Paradol, Scott, Shkri- DAN (T.).
— Membre du Scriblerus Club, 234; se fait adresser ses lettres au café de St. James, 173, 1 ; dans les ordres quand il commence à écrire, 235, 1 ; Guillaume III lui offre de le faire capitaine de cavalerie, 220, 1 ; écrit en faveur de la réforme des mœurs pour plaire à la reine Anne, 257,2; nommé Doyen de Saint-Patrick , 231 , par qui, 346; désire un évêché, 363 et n.
2; pourquoi il ne Tobtient pas, 231 ; ne peut être présenté à la reine Anne , va aigri en Irlande, 364 et n. 1, 2, 3, 4; sa situation appréciée par Voltaire, 232, 6; la politique nuit à sa production littéraire, 14 ans entre A Taie of a Tub et Gulliver, 360 ; tous ses ouvrages anonymes sauf un, 360 et n. 2; ce qu'il pense de l'instruction de son temps, 305, 4; son ignorance de Shakespeare, lui attribue une œuvre de Chaucer, 316 et n. 2, 3 ; pourquoi il appelle Miss WaryngVarina, Miss Johnson Stella, Miss Vanhomrig Vanessa, 15, 1.
— et les écrivains : certains le courtisent, 356, 1 ; écrits où il
parle de Grub Street, 269, 2; — et Addisos:
ses jugements sur Addison , 297 ; 298 et n. 5 ; lettre qu* Addison lui écrit sur la politique, cit. 361 ; — et Arbutbnot : inspire Arbuthnot, 344 et n. 6 ; — et BuRnr ; annote Bumet's History ofhis Ovm Time, 429; — et CoNGRE^'E :
s'entremet pwurCon-
greve, 351; — et EFOE : son opinion surDefoe, 275, 3; — et Dryden : son jugement sur préfaces de Dryden, 125, 4; jugement de Dryden sur vers de Swift, 273,4 ; — et Harriso!! :
ami et collaborateur de Harrison, 332, 2;
— et Parnbll : présente Parnell à Uarley, 229; 344 etn. 6; 349 ; — et Partridge :
mène persiflage contre Partridge, 276, 1 ;
— et Pope : lié avec Pope, 395; fréquente chez lui, 406; s'intéresse à son Homère, 397 ; remercié par Pope dans préface de V Iliade, 399; célèbre cette traduction, 395, 2; relations de Pope avec, critiquées par les whigs, 397 ; conseils de Pope h, sur la politique, 403 ; leur correspondance sur la religion, cit.
404 ; sollicite une pension pour Pope, lettre que lui écrit Pope à cette occasion, cit. 405 ; lettre de Pope à, sur indépendance , cit. 405, 1 ; Pope abuse de lui pour publier ses lettres, 410; — et TiCKELL : son jugement sur Tickell, 346.
- et les grands : sa manière d'être avec les grands,234, 2; la
SYMON
tête lui tourne dans sa grandeur, iil ;
— et UOUWGBROKE :
relations familières avec lui, 23i; lettre de Swift à Pope sur lui, 399, 1 ; — et Halifax : la • seule faveur ■ qu'il ait reçue de son parti , 350, 1 ; — et Harlby :
ses relations familières avec lui, -234; ambassadeur de Harley, 351 ; lui dédie A Proposai for Correcling, etc., 362, 2; 497; — et Marlbo- ROUGH : ses attaques contre Marlborough, 359, 1 ;— cl Somerset (Duchess of) qualificatif qu'il lui donne, 231 et n. 9; — et Walpole : combat Walpole, 367; jugement de Swift sur lui, 367, 1. ,
— et la politique : ses opinions politiques, 341 ; comment les deux partis se le disputent à ses débuts, 349-330; premiers écrits, variations, 3i9-3o0 ; avances et promesses que lui font les whigs, déceptions, 349-350 ; avances que lui font les tories, services qu'il leur rend, 350 et n. 2, 3; sollicite les whigs, puis les tories, 363, 2 ; refuse présent des tories, pourquoi, 364 et n.
2; ses dét)oires, 363, 364 ; dédicace politique par, 355; ce qu'il dit du nombre des publications politiques, 329 et n. 1; vente de ses écrits politiques, 331 ; est tenté de refaire de la politique en 1726, conseils que lui donne Pope à cette occasion, 403.
— et la presse : jour-
naliste, 270 et n. 1; écrit à VExaminer ,^ 270, l; 345; adresse des vers au Journal de Dunlon, 273 ; peu sympathique à la presse, 292-293; harcelé par elle, 330, 4.
-Bibl. 497-498 ;v. Scott (Sir W.).
- Answer (An) to Bickerstaff, renv. 269, 2.
- Author (The) upon nimself, renv. 231,9.
- Battu {A) between the Ancient and Modem Booksj à la suite de A Taie of a Tuby
- Conduct (The) of the ^i/i>«,titre497; ment.
- Correspondance : Addison à Swift, cit.
361; Swift à Gay, renv. 316, 3; Gay à Swift, renv. .395, 2; Swift à Pope, cit. 396; 399, 1; renv. 351, 3; Pope à Swift, cit. 404; 405 et n. 1 ; lettre de 1710, cil. 329, 1.
- Delany (To Dr.), litre et ment. 269, 2.
- Discourse (A) of the Contests and Dissensions between the Nobles and the Gommons at Athens and Rome, d'abord attribué à Burnet, 349.
- Epistle (An) to Mr, Gay, cit. 367, 1.
- GuUiver^s Travels, ment. 338, 1.
- History of the Four Last Yenrs of Queen Anne, cit. 330, 4.
- Imitation of Part of the Sixth Satire of the Second Book of Horaccy renv. 350, 3.
- Journal to Stella, cit. 282, 1; 292-293; 297; 330, 4; 332, 2; 354; 360, 2; 362, 2; 363, 2; 408, 1; renv.
— Leller (A) from a Member of the House of Gommons in Ireland, etc., titre 497; cit. 275, 3.
— Letter (A) of Advice tn a Young Poet, titre 498; renv. 256, 1;
— Letter (A) to a very Young Ladtj on Her Marnage, cit. 305, 4.
— Libel (A) on the Beverend Dr. Delany, ment. 395, 2.
— Memoirs relating to thaï G h ange which happe ned in the Queen* s Uinistry in the Year 4710, renv.
— New Jour ne y (A) to Paris, cit. 331, 4.
— On Poetry, a Rhapsody, cit. 125, 4; 366, 2.
— Project (A) for the Advancement ofBeligion..., ment. 257, 2.
— Proposai (A) for Correcting, Improving, and Ascertaining the English Tongue, titre 497 ; dédié à Harlev,
362, 2; cit. 139, 3.*
— Public Spirit (The) of the Whigs, poursuivi, 330.
— Scheme (^A)to makean Hospital for Incurables, ment. 269, 2.
— Taie (A) of a Tub, titre 497 ; dédié à Somers, 355 ; nuit à son auteur, 231; sa valeur littéraire, 3i50.
— Windsor Prophecy (fAe), titre 497; renv.
Sylva, V. EvELYN (J.).
Sylvœ, V. Dryden (J.).
Sylvia, personnage de
The Soldier's Fortune . d'Otway, 53, 5.
Symon (E.), libraire
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Symonds (Gaptain), services qu'il rend à Otway, 136, 2.
Symons (E.), libraire (17-20) V28.
Symons (Samuel) , libraire, éditeur de Paradise Lost, 25-26 ; 124; traité avec Mil- Ion au Bntis/i Muséum, 25, 4; 123.
SvMPsorc (R.), libraire mm 482. V. St.
PauVs.
T. (J.), libraire (1681) 448; (1714) 458.
T. (N.), imprimeur, c.-àd. Nathaniel TbompsoN [q. V.].
T. (S.), libraire (1688)
T — N (Mr.), vers de lui dans Poems on A/fairs ofStale, 478.
Table Talk, v. Hazlitt (W.).
Tacite, cité par Addison, 416; Collier, 246; T. Hunt, 463; N. Lee,
Taine (H.), Histoire de la Littérature Anglaise, titre 498; cil.
75; renv. 199, 2.
Taie {A) of a Tiih, v.
Swift.
Tamerlan,dans Tamerlane de Rowe représente Guillaume III, 342, 6.
Taming {The) of the Shrèwf v. Shakespeare, Lacey, Sauny the Scot.
Tahoer, expédition à, sous Charles II, 110 et n. 1.
tantivy, 149; 181, 2;
tap, plaisanteries contre Shaftesburyavec ce mot, 157 et n. 4, 5, 6; 189, 2.
Tapski, sobriquet de Shaftesburv, 157.
Tarugo's Wifes, v. St.
Seffe (T.).
Tate (Nahum). Biogr.
v. CUALMEKS (A.).
— Poète-lauréat, 229- 230; remplacé avant sa mort dans ce poste, 347 ; variations politiques,21 2; écrits politiques, 343 et n.
4; attaque Shaftesbury mort, 157; 222; raille le duc de Monmouth condamné, 222; collabore avec Dryden,v.DRYDEK(J.), Absalom and Achitophel , 2* partie ; vers de lui à Télope de Dryden, 182, 3; adressé des vers au journal de Dunton, 273; ses publications morales encouragées par la reine Anne, 499; entreprend de traduire Ovide, 383; sa fin, 340, 2.
— Bibl. 498-500.
— Britannia's Prayer ta the Queen, où se trouvent ces vers, 343, 4.
— Brutus ofAlha, trag.
titre 498; publiée par Jacob Tonson, 122; spectacle dans, 36.
— Congratulatory Poem (A) on the New Parliament (1701), titre
— Congratulatory Poem (A) io His Royal Highness Prince George of Denmark, til^e
— Cuckolds' Uaven, farce, titre 498 ; tory, 156; 157; 212; attaques contre Sliaftesbury mort, 157; 222; prof. cit. 222, 1.
— Duke {A) and No Duke^ farce, titre 499; ail. 222, 1. v.
Trappolin.
— Ingratitude ( The ) of a Commonwealth, trag. titre 498; tirée deCoriolande Shakespeare, 151, 9; tory, 151,9; 212; dédicace, cit. 151, 9.
— King Lear {The History of), trag. titre
498; d'après Shakespeare, 59 ; 153, 3.
— Mausolœum, poème, titre 499.
— Monitors {The, An Entire Set of), titre 499; personnages qui y souscrivent, 499; date, 257, 2.
— Poem {A) occasioned by the La te Discontents and Disturbances in the State, titre 499.
— Sicilian Usurper {The), trag. titre 498; adaptation whig du Richard II de Shakespeare, 153; interdite, 212.
— Triumph {The) of Union, titre 499.
— Vers de lui dans The Muses' Mercury^ 472; et dans Poems on Affaxrs of State,
Tatler {The), de Steele et Addison, v.Drake (N.),Mkzières (M.L.):
et Annotations on the Tatler, Medley {The) or Daily Tatler, et art. suivant.
— Titre 496; sa fondation par Steele, 276; date ses articles de divers cafés, 172, 3; ses attaques contre le ministère de llarley, 351, 1 ; publie vers de A. Philips à Dorset,355, 2; encore politique, comment Addison y collabore, 277; dans quelles conditions, 361 ; opinion de Steele sur cette collaboration, 277; effet de cette collaboration, 278- 279; • journal de mœurs •, 279; part qu'y ont Steele et Addison, 280, 1 ; remet en honneur les auteurs anglais du xvies. et Milton, 317, 5; remet en honneur mariage et religion, 321 ; plaintes sur sa
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disparition , 320 et n. 1 ; loué par un de ses continuateurs , 323; contesté (pourquoi), puis loué par Blackmore, 324-325 et n. 1 ; ses successeurs, 332-335; imitations de, 33.->, 3 ; réimprimé en volumes, 337, 2; le 3* vol. dédié au Lord Chancellor Gow-
f>er, le 4' vol. à Haifax, 356; dédicace, cit. 227, 3.
— Articles : public du théâtre, renv. 63, l; gentlemen poetSjVenv.
125, 1 ; journaux, cit.
266, 2; 267, 1; renv.
267, 2; Newsletters, cit. 267, 1 ; renv. 265, 2; 267, 2; pirates (libraires), renv. 382, 3.
Tatler (The), continuateur de celui de Sleele, cit. 323, i; par Harrison et autres, 332, 2.
Taylor (Jeremy), ail.
Taylor (John), v. Water Poet {The).
Taylor (Randall), libraire (1690) 503; (169!) 454. \. Stationers^ Hall.
Taylor (W.), libraire, (1714) 458; (1717) 452; (1720) 428. V. Paternoster Row , Ship (The).
Tea-Table (The), journal (1710) 335, 2.
Tegue 0 Divelly, personnage de The Lancashire Witches de Shadwell, 15:f, 490.
Tell-Taie [The], journal, 332, 2.
Tempes t [The), v. Dry- DEN (J.), D'Avenant, Shakespeare.
Tem]^le [The), 288; enseigne du libraire P. BuCK, 436; 441; libraires dans ou près de, The Temple : J.
Walthoe (1700) 482; Temple Bar: D.Bnowpr (1682) 421, (1683) 483,
(1695) 481,(1698) 472, (1699)415, (1700)482, (1701) 426,482,(1702) 462; J. Brown (1718) 424. 5Ô2; E. Gurll (1709) 505; W. Mears (1721 442; R. Mills (1665) 438; Temple Change, et Temple Church : II. Playford (1685) 498,(1696)459, 493, (1698) 460; Temple Ctoisters (The) :
W. Gaxmno (1688) 421 ; Temple Gates {The Two) : R. Balp- WiN(l693)485;B.LiN- TOT (1709) 492,(1710) 431, (1714)484, (1716, 1720) 458, (1736) 460.
Temple (Sir William).
Biogr. et renseign.
V. sa vie en tète de ses œuvrea
— On lui attribue A Letter to a Dissenter (1687), 196; Swift chez, 226, 1 ; goilte le journal de Dunton, 273 ; sujets traités dans ses ^wrty*: Upon Ancient and Moaeivi Learning, Upon the Gardens of Epicurtis, Upon Heroic Virtue , Upon Poetry , 311, 2; auteurs anglais qu'il ne mentionne pas, 315-316 .
— Bibl. 500.
Temple {The) of Dcath,
V. SllBPPIELD (J
Temple {The) of Famé, V. Pope (A.).
Tender Busband {The), V. Steele.
Tenison (Tho.), sa discussion avec A. Pulton, 193, 480.
Tenth Satire {The) of Juvenaly v. Shadwell.
Tkrbnce , compare à Addison, 299 et n. 2; cité par Collier, 247; Gongreve, 436; Drvden, 127, 1; D'Urfev, 453; Otway, 475; Rave nscroft, 481.
Teresa, personnage de The Comical Historg
of Don Quixote de D'Urfey, 239, 5.
Tertl'lliÈn, cité par Steele, 495.
Test (Loi du), promulguée, 1 48 ; touchée dans The Hind and the Panther de Dryden, 195.
Téthys, figure dans The Tempest de Drydcn et D'Avenant, 38.
that, lettre de, dans le Spectateur, 311, 1.
Théâtre, Bibl. v. Bette rton , Biogr aphia Dramatica, Downes, Girber, Flecknoe(R.), Genest, Gould, Haz- Lrrr, Langbainb, Malone, Muses' Mercurg, Stage; — ses ennemis: V. Bedford, Gollier,Law,Prynne,Co7isiderations , Stage ; — ses défenseurs :
V. BuowN (Tom), Gie
BER, DBffNlS, DrAKE
(J.), Drydex, Far- QUHAR, Filmer , Mot- TEUX, Pulpit, Stage.
— Proscrit par Puritains, 29-30; quelques représentations sous la république,
30 ; théâtres rouverts sous Charles II, 30-
31 ; deux troupes, 30-31 (v. Duke' s Company, King's Company) ; gr^ande vogue du, sous Charles II, 29-56; comment loué par Sheffield, 29, 2; le roi s'intéresse- à représentations, y assiste, 31 ; théâtre k la cour, 32; heure des représentations, 61 ; incidents tumultueux et tragiques au, 64; cabales, 73; revenus du, sous Charles II, 113-133, peu sa lisfaisan ts, 1 1 8- 119; prix des pièces sous Charles H, beaucoup non imprimées, 124 et n. 1 ; prix du manuscrit, 124-125; on ajoute des préfa-
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ces littéraires quand le succès est épuisé au théâtre, 125; théâtres fermés en 1667, 126; le théâtre sous Charles II apprécié, 133-141; sa licence, liO et n. 1; théâtre politique, 149-160; réunion des <leux théâtres, I.iS, 3; 160; prol. de Dryden à cette occasioh, 1jS,3; déchéance du, à la fin du rè^nc de Charles II, 130; passe au second plan, 187: insuffisant pour la polémique sous Charles il et Jacques II, 178- 179; sa licence s'atténue à la fin du règne de Charles 11 et sous Jacques II, 202-204; cesse d'être rendez-vous de débauche, 203 ; ses profils augmentent, 20.*J- 206; on baisse vers 1685, 206; réglementé par la reine Anne, 257; attaqué et défendu (V. sup. Bibl.); attaqué après Collier, 255, 6; ce <iu'il devient après Collier, 259; sa suppression demandée, 260, 1 ; théâtres fréquentés par le Spectateur, 286; ce (ju'en dit Addison, 314 et n.
4; 315 ; encouragé par Steele, 321, 2; ses profil s augmentés après 1688, 389-390; et après 1710, 390 (v. Espagnol, théâtre; Français, théâtre). V. pièces de théâtre.
Théâtre (The), journal (1720) 335, 2.
Théâtre Rof/nl (The) , 416,419,420,428,432, 430, i38, 439, iU,44:;, 4i6, 4 i7, 451,452,453, 454,457, 461,462,463, 465,466, 467,468,475, 477, 481,486,488,489, 490, 491,493, 495,496,
V. Drury Lane
Their Majesties' Servants , V . DORAN (Dr.).
TiiEOBALD, son journal The CeîisoTy 333, 1 ; édit« Shakespeare, 337, 4.
Theodosia, personnage de The Humorists de Shadwell, 4, 2.
Theodosius, v. Lee (N.).
Thircis, chantée par Sediey, 11.
Thisbé, rôle de, dans Shakespeare , joué par un homme, 32,2.
Thomas (W. Moy), ses recherches sur Savage, 379, 2; sur Lady Montagne, 472.
Thoiua'so.n, libraire à Londres (1640-1660), sa collection de brochures au British Muséum^ 166, 2.
Tho.mi'son (Captain Edward), biographe de Marvell, 471; d'Oldham, 474.
Thompson (George), libraire (1652) 465. V.
Ckancert/ Lane,\Vhite Horse {The).
Thomson (James), combat Walpole, ,367; protégé par Prince de Galles, 368, I.
Thomson (Nathaniel), imprimeur(1672)438, (1675) 438,466, (1687) 480;allus. 182, 2. v.
Charino Cross,
— A Collection of One Hundred and Eighty Loyal Songs , titre 500; cit. 189, 2.
Thornbuky (Walter) , Haunted London, titre 500; renv. 22, 3; renseignements incomplets dans, renv.
Thoknton (Bonnel) , journaliste, 335, 3.
Thoufjhts iSome) concerninr/ Education, v.
Locke (J.).
Thoughts [Some) concerning the Stage, ti-
tre 495; ment. 2:i.5, 6.
Thrale (Mrs., plus tard Mrs. Piozzi), conversation avec Johnson sur l'oie rôtie, 373, 2:
sa correspon<laiice avec Johnson, 426.
Three Crowns {The), enseigne cJu libraire
D. MlDWIKTER, 416.
Three Daggers {The), enseigne du libraire M. WoTTOif, 437.
Three Kings {The), enseigne du libraire T.
H0RSMA>.N, 46.'>.
Three Legs {The), enseigne du libraire H. W'alwyx, 503.
Three Pigeons {The), enseigne du libraire B. AîLMER, 499.
Three Plays, v. Kilu- ORBW (Sir William).
Three Poems, v. Eusdex.
Three Poems upon the Death of the Late Usurper Oliver Cromwell^ V. Dryden (J.)
Th renodia A ug tistalis, V. Dryden (J.).
Thyer (Robert), annotateur de Butler, 430.
ThyesteSyW Crowke (J.).
Thyrsis, dans The Old Éachelor de Congreve, 241, 4. *
tick {on), dans 01 dham, 24, 2,
TiCKELL ( Thomas ) .
Biogr. V. Johnson (S.).
— Protégé par Addison, 347 ; trhiggissimus , ses écrits politiques, 346 et n. 2; leur vente, 33! ; poste qu'il obtient, 231 ; ses fonctions publiques, 347; ce qu'il dit de Halifax, 357.
— Bibl. 500.
— Addison, édit. de, par, titre 416; renv.
232, 4; 500; son élégie sur Addison en tête de cette édit.,
^ appréciée, 294 ; préface, cil. (loue le Spectateur), 324, 2; lettre de Steele à Congreve à propos
TICKLEFOOT
iSDEX.
TONSON
de, V. Steele (R.) :
Episile Dedicatory.
— Bibliolheca^ cil. 32 i,
— Epis t le from a Lndij ifi England to a Gentleman ai Avignon y litre 500; ment. 331, 6" 346 2.
— 'liiaàe', 1"' chanl Irad. par, lp"l^lié par Tonson, 393.
— Imitation {An) of the Prophecy of Nercus, ment. 340, 2.
— Kenainfflon Gnrdeny litre 50i); cil. 237, 2; ment. 3»G, 2.
— Poem {A) to IJis Excellency the Lord Privy Seal on the Prospect ofPeace, titre oOO; ment. 331, 0.
— Hoyal Progress{The)^ cit.347,l;menl.3i6,2.
— Vers de lui sur le Spectateur, cit. 324 et n. 2; 328, 2.
Ticklefoot (Tom), 168;
TiLLOTsoN, écrit contre Jacques H, 192; ses sermons, 319, 2; ce qu'on les vend, 176 et n. 1; 390 et n. 5; ce que Dryden doit à sa prose, 192, î ; cité par Toland, 501.
Tim, personnage de The Fool Turnéd Critic de D'Urfey, 34, o.
Timon, v. Vn.i.iERS (G.).
Timon of Athens, v. Shakespeare; — (The History of), v. Shad-
WELL
Timorous, personnage de The Witd Gallant de Dryden, cit. 52.
TlMPERLEY (C. H.), Encyclopaedia of Literary and Typoyraphical Anecdote , titre 500-501; cil. 120, 5;
TiND A i.( Matth e w) , Ch ristianity as Old as the Création, titre 501 ; ment. .3 19, 1.
TiNDAL (N.), trad . Rapin de Thoyras, 481.
Tirocinium, v. Cowper (W.).
Tit for Tat, journal (1709-10), 334, 5.
Titus, personnage de Lu ci us J uni us tir u tus de Lee, cit. 54, 4.
Titus ana Bérénice, v.
Otway.
Titus Andronicus , v.
Ravbnscroft, Shakespeare.
toilette (la), sous Charles U, 3 et n. 1; art.
sur, dans Spectateur,
ToLAND (John), ses ouvrages, 319, 1 ; ses écrit$ politiques, 352.
-- BibV 501-502.
— Art {The) ofHeasoniny, ail. 352, G.
— Christianity notMysterious, titre 501 ; ment. 319, 1.
— Nazarenus, titre 502; ment. 319, 1.
— Pantheùlicon, titre 502; ment. 319, 1.
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 478.
tolérance (la), dans le Spectateur et lettre de Locke sur, 295, 2.
Tom, C.-â-d.S0LTUERNE,
Tom Folio, v. Addison (J.) : Articles.
Tom Jones, v. Fielding (H.).
To Mr. Harley Wounded by Guiscard, v.
Prior : Poems on Several Occasions.
ToNsoN ( Jacob ), libraire, ses débuts, 380-388 ; encouragé par Somers , 227 ; whig, 385 ; publie œuvres de Mil ton, 205; 3l7;337,3;deYoung, 355, 5 ; son mérite, ce qu'il paie à Dryden, 388, à Phillips, 390 ; s'enrichit, 388 ; sa fortune, 390 ; secrétaire du kitciit Club, ses principales publications, l'éditeur
Lintot' lui Tait concurrence, 393. — et Dryden : publie, avec Svvall, Troilus and Cressida, 122 ; son averlissement à la 2* partie d^Absalom and Achitophel de Dryden elTate, renv.
179, 1 ; leurs relations, 20V et n. 3 ; 380-388 ; lettre de lui à Drvden, traduite 383-384 ; tâche que le Viryileàe, Dryden soi l dédié à Guillaume 111, idée bizarre, lettre de Dryden et épigramme à ce sujet, 385 et n.
1 ; essaie de passer à Dryden sa mauvaise monnaie, 385 ; son portrait par Dryden, ses soins pour Drvden, 387-388; ce qu'il paie à Dryden les ouvrages qu'il publie avec lui, 388; — et Pope : fait des ouvertures à Pope, .392; œuvres de Pope qu'il publie, 394 et n. 1 ; ment. (1678)421, 498; (1679) 447; (1681) 448, 468, 498; (1682) 421, 448, 4i9; (1684) 450, 468, 475; (1686) 4i9; (1688)450,471 ; (1690) 504; (1691) 451; (1693) 438, 493; (1694) 451, 452, 493, 506; (1695) 415, 436, 479, 496; (1697)424,461 ;(I698) 437, 452, 462; (1700) 437, 452; (1702) 484, 503; (1704)455; (1705) 415, 485; (1706) 437, 484 ; (1707) 457 ; (1709) 478; (1712^ 416, 424, 477; (1713) 500; (1714) 507; (1716) 416, 452, 46.3, 484; (1717), 500: (1718) 456, 479; (1720) 458, 491, .500; (1721)416, 456; (1722) 500; (1723) 496; (1730) 417, 504 ; (1735) 463, 484. v. Judye's {The) Head, Shakespeare' s Head; et Chancery Lane, Fleet Street,
TRUE
Holborn,Strand(Thc).
ToNsoif (Jacob, neveu du précédent) libraire (1"36) 460. V. Shakesfjeare's Head.
ToNSON (M.)» libraire (1691) 4.^1. v.//o/6orn.
ToNSox (Kichard, père du 2'"* Jacob Tonson), libraire (!6n) 474, 486; (1678) 42i, 474, 485; (1681) 448, 468, 498. V. Holborn.
Tonson (Richard , fils du précédent) libraire (1736) 460. V.
Shakesjjearé's Ilead^ Strand (The).
Tony, c.-à-d. Shaftes- BURY, dans d*Urfey, 189, 2.
TooKE (Benjamin), libraire ( 1679) 490 ; (1696)459, 493; (1698) 460; (1700) 452; (1701) 426 ;(17i2) 497; (1713) 460 ; (1720) 500. v.
FleetSlreet^hip{The), St. PauVs.
Tope, -personnage de
(i r/ieScof/Ter^deShadwell, 5, 1 ; 239, 5.
Tory, Tories, origine de ce nom, 149 ; ardent loyalisme des écrivains' de ce parti, 153-154; en 1685, indilTérents à la liberté de la presse, 169, 1 ; encouragés par les poèmes de Dryden, 188 ; protecteurs des lettres, 228, 346 ; comment en parle le Spectateur y 286 et n. 1 ; tolèrent les opinions whigs du Tatler^ 320 ; leurs luttes après 1688, 329; cessaient d'attirer Pope, 396.
Tory-Poels {The), v.
Shadwell.
Toiver-Hill, cabaret fréquenté parOtwav à, 143, 1.
Tovn and Countinf Magazine (The), (1769) 337, 5.
Town-Fop(The),Y. Behn.
Toirn-Gallant j v. Characler (The) of.
Town Rakes (The), litre 471-472.
TowNSESD (\V. Charles), History of the House of Gommons, titre 502; renv. 330, 3 ; 348, 2.
Toum-Sparks (The), 439.
Town - Talk , journal (1715) 335, 2.
Towser the Second, v.
Gark (II.), elTov^'zer.
TowT.er, sobriquet de L'Estrange , 171, 2; 182, 2. V. Towser.
Tracis, arme favorite des dissidents, 177.
traducteurs au xvin*s., 377-378.
Tragédie (la), pompeuse, galante, amphigourique , sous Charles Il,40-48;chansons libres dans, 34, 5; la tragédie après 1688, 240-241 ; licencieuse encore après 1688, 241 ; ce qu'en dit le Spectateur, 312,
Tragédies (The) of the Last Age Consîdered,etc. V. Rymer.
Tragedy (The) of Nero, ' v.Lee(N.).
TMgiques grecs, cités par Collier, 247.
Traité de Logique, v.
MiLTON (J.), Artis Logicae... Institut io.
Traité sur la vraie religion , v. Milton (J.), True Religion eic.
Trajan, cité par Dry-
Thapp, 349.
Trappolin, personnage de A Duke and No Duke de Tate, 222, 1.
Treasurer of the Household, poste donné à Granvillc, 230.
Treatise (A) of Commttnion, v. Bossuet.
Treatise [A) of the Art of War, v. Boyle (R.).
Treatise (A Short) of the English Stage, v.
Flecknoe (R.).
tricherie au jeu sous Charles II, 3 et n. 2.
Tricksy (Mrs.), personnage de The Kind Keeper de Drvden, décrite, 50 ;cil.*5!, 3.
Trimmer, sens de ce mot, 223 ; llalifax, chef des Trimmers, 227 . V. Character (The) of a Trimmer.
Trinculo , personnage de The Tempest de Shakespeare, 222, 1.
Trinity Collège, Cambridge, élèves de :
Bentley (T.), 422; Stepney, 345, 3 ; Master de : D' J. North, 473 ; conférences à,
Trip (A) in the Jubilee,
Tritons, figurent dans The Tempest de Dryden et D Avenant, 38.
Triumphant Widow (The), v. Cavbndish.
Tnumph (The) ofPeace,
v. HUGBES.
Triurnph ( The) of Union,
v. TAXE.
Trivia, v. Gay (J.).
Troilus, personnage de The Destruction of Troy par Bankes , 44, 1. — Troilus and Cressida, v. Dryden (J.), Shakespeare.
True Account (A) and Déclaration of the llorrid Conspir(vcy against the Lafe l^ing, v. Sprat (T.).
True and Fuit Account (A) of a Conférence,
etc., V. PULTON.
True and Impartial History (A)of the Conspiracy ag ainsi... King William , . v. Blaci-
MORK.
True Born Englishman (The), V. Defor.
True Dames tic Intelligence (The) , (iûm 169, 3.
True News (The), (1679) 169, 3.
True Protestant Afer- CMry(TAe), (1680) 170,
True Religion (Of) ,
TRHB
lleresy, Schism, and Toteralion, etc., v.
MlliTON.
True Widnw {Ai, t.
TnuMBULLlSirWilliani), correspondant de Pope. a28, 1.
Trufh Fouad t
. Late,
Tvwhon, V. ttoïLE (R.).
r«6rai>ern(TAe),131,3.
TuKE (Sir Samuel), fait
du llicdtrc, 71.
— Adventu.-es [Thé) of
Fine llouT) . trogi-
prtintée h Calderon, 83 ; supérieure ï OifteifoU'aprèsPepjs,
I liliraire B. Dols- LEV, 4i!G.
Tunbridge Miaceltany \,The), titre 'Mi; cil.
ïurftï irAe) Heàd, enseigne des libraires < R. BouLTER, 471, et S. KMLt, i34.
TonnER (Mntthew), libraire (lt)NU)i:!S, 433; (16S7UÎB. ï. Hoifcom, iamé (Tfte).
TuHNER jWilliaml, libraire (nu31 432. V.
Angel {The}, hincolns
Tusciilanet [Lei) , v.
Cicbiox.
Tl'tcui.n , Journaliste , poursuivi, 330.
Tuteur (te], ï. Guardian {The).
Tutor, personnage de The lleformalion de Arrowsmith, cit. 71,
TwiCKEKiuu , vie de
Pope ù, 40li-407.
Ticin RivaU {The), v.
F^notiuN.
Tii-o Sosias {The), 451.
Tuio TreatùeaofCovernmenl, y. Logée (J.).
Thï.... (Timothy), libraire 0AC3) 493.
Tyrannie Loee, v. Dkï-
imEX.
Tyrannuê, or the Mode.
V. EvKLVN. Mémoire
Tyhcoknkl (Lord), sollicité par S.ivaRe , 372; loge Savage cbez lui, 376.
Tylire Tus {The), S, i.
Vnhappij Marriaye {The), 4-4.
Unicorn (rne),c(iseigne de» libraires It. Pah- KEH , 41! , 47^ , et
A. SWALL, 417.
Unio, poème latin de
Rowe
ilar
Uni
unité de lieu souh Charles IL 41.
United Kingdomi {The), V. Howard (11.).
Vniveraal Magazine of Knowledge and Flea- »nr«(Tfte).(l ■'41)337,5.
Unnalurai FUi/hta in Poetry {Vpoii) , v.
Ghanville (G.).
Urban (Mr.), pseudonyme deCave, 373, 1.
Viefulaeaa {The) of the Stage, v. Dehb:» (J.).
Usurper {The), v. Uow- AHi) (The Hon. Ed-
Utreciit , paix de , chantée par Tickell, 346ctn.a;i;0U;combattue par Martyn, 316 el n. 1.
Uiiiah and Jotham , poème , litre 303 ; préface, ciL 180, 2.
-s (Lord), vers de lui dans Poems on Affairt of State, 477.
Vain (Udv), v. Lady Vain.
Valenline, personnage de Lotie for Love de Congreve, a37, 5.
Valentinian, v. Beau-
HDNT et Pleicueh , WlLHOT (J.).
VANBRUG 613
Valcria. personnage ilc Tip-annic I.ove de Dryden, 43; 67-Ug.
(John). llio|;r, et renseign. v. Ùio^raphia
! de a
It Vie Cl
Onicier quand il
jidonii
du Kilcat Club,
234; ses comédies . licencieuses, 240; altaguË par Col lier, 2 40; critiqué psr lui, 247, I; sa réponse à Collier, v. inf. Short l'indication, elc.: ses injurvsà Collier, 233, 3: réplique de Collier {Dffeiice of the Short View.eic.), iT,i, \: 434; moins libre dans dernières pièces, ïï-lN-ïâU; écrits poliliqnes, 341-342;
misji laKastille, 312.
— Bibl. S03.
— JiJOf), corn, titre 503.
— False Friend {The).
258; prol.parCibber,
scène (le cette pièce
1 scabreuse dan*, renv. 241, 4. v. Belinda, Lady Brute, Sir John Briilc.
— Beiapse (ÏAej. cora.
libre, 240, I ; prol«stationscontre.2i3; critiquée parCoUier, 247, 1; défendue par l'auteur, 249, S: ail.
34, -2; 431. v. Coup.
1er, Lord Poppington. Hnydvn (Miss).
— Short Vindicalion {A) of the Helapse, etc., appréciée, 2S4; ciL2i8, 1; 249, S; 233,
VIRGILE
3; ail. 2-;2, v. Collier (J.)î Defence of ihe Short Vïeu', etc.
Van Uruin (Minhcer),
Vakder Bank, 345, 1.
Vanessa, origine de ce
nom, 15, 1.
Vahillas, Histoire des Révolutions en matière de religion j trad.
de, entreprise par Dryden, 104, 2.
Varina, origine de ce
nom, 15, 1.
Venice Preserved , v .
Otway.
Vernor, libraire (1713)
Vertue, graveur, encouragé par Somers, quoique catholique, 340, 3. V estai Virgin {The), v.
Howard (Sir Robert).
Vice ' Chajnberlain of His Majesty's Household, 256, 2.
Vice- Ch am berla in to Her Majesty the Queen Consorty fonctions de Sir William ICilligrew, 464.
Vice-roi d'Apollon, surnom donné par Charles II à ^ir Charles Sedley, 5.
Victorious Proceedings (The) of ihe Protestants in Ireland ( 1 642) 164, 1.
ViLLEMAiN, Tableau de la Littérature au XVI 11^ s,, titre 503; 5* leçon, cit. 361 ; renv. 343, 2; 6' leçon, cil. 358-359.
Vu.LiERs ( Barbara , femme Palnicr, puis comtesse de Castlemaine, puis duchesse de Cleveland), maîtresse de Charles 11, 75; de Huckingham, 76 ; de Wycheriey, 75, 214; qui lui <lédie IjOVC in a Wood, 75 ; patronne de Dryden qui la compare (i Caton, 86, 2; ses dettes payées par
Charles II, 146, 4; son mari ambassadeur à Rome, 214.
ViLLiBRs(GeoKge,Dukeof Buckingham), Biogr. V. Biographia Britannica.
— Favori de Charles II, 5; Charles H lui pardonne plusieurs crimes, 111, 2; ses débauches, 5; son manque de courage, 8, 3; sa situation à la Cour, amant de la Duchesse de Cleveland, 76; de la Comtesse de Shrewsburv,
0 et n. 2; -183, î; tourne en ridicule Clarendon, 60, 1 ; écrit, 10; fait du théâtre, 71 ; critique pièces héroïques, 45,
1 ; le seul noble qui ait attaqué auleurs nobles, 7 4 ; passe aux whigs, 179.
— et les écrivains :
singulier protecteur des lettres, 136, 3; son opinion sur la profession littéraire, 131-132;— et Butler:
s'intéresse quelque temps à lui, 23-24;
— et Dryden : v.
ïnt. Rehearsal {The); son portrait par Dryden dans Absalom and Achitophel sous le nom de Ziniri.
182-183, 200; répond à Absaloin and Achitophel, V. inf. Poetical ïieflections, etc.;
— et Howard (H.) :
organise atlaquecontre The United Kingdoms de H. Howard, 74; — et Lee : fait venir Lee à Londres et l'abandon ne, 136;
— et Wycherley : ami de Wycherlev, 76.
— Bibl. 503-504.
— Chances (The), com.
titre 503.
— Consolatory Epistle {A) to CaptainJulian, cit. 7d,1;77,2;132,2.
— Correspondance, 504.
— Militant Cottple{The), dialogue, litre 504-
— Poetical Re/lections on a Laie Poem enti- ^tuled Absalom and
Achitophel^ lit re .504 ;.
appréciées, i 83-184.
— Rehearsal {The), com. titre 503; avec qui écrite, ses mérites, représentation, détails, Dryden mis en scène, 90-92; reproduit Texclamation favorite de Dryden, 105, 1 ; pourquoi Dryden n'y répond pas, 91 ; comment il s'en venge plus tard, 182; critique des pièces héroïques dans, 45,. 1 ; cit. 47, 5^ 53, 5; ail. 88, 3; ail. par A<ldison, 281, 2; prol.
cit. 465: édit. de,|>ar Arber, titre 418 ;renv.
Bayes, Butler, Clifford, Drawcansir, Johnson (Mr.), Smith (Mr.), Sprat.
— Timon, satire, imitée du Festin Ridicule de Boileau , publiée aussi dans œuvres de Roche s ter sous un autre litre,
— Vers de lui dans Poems on Affairs of State, 477, 478.
vin (le), sous Charles II, 3 et n. 3; après 1688, 239; Addison proteste contre, 307,
Vindication (The), v.
Dryden (J.).
Vindication (A) of the Commons, etc., v.
Harley (R.).
Vindication {A) of the .S/a<^f, titre 494 ;menL 253, 1.
Vine Court, libraires dans : W. Canmng (1687) i21: J. Wal- THOK (1695)481.
Virgile, observation d'Addison sur, 277,
WALPOLE (H
2: Adclison lui égale Halifax, 356 et n. 2; Irad. de, par Dryden, titre 452; cette Irad.
proposée à Dryden par Tonson,382; discussions avec Tonson, 385-386; ce qu'elle rapporte à Dryden, son succès, 388; à quels personnages elle est dédiée, 3in (v.inf. Egloguesy Ertéide, Géorgi^ues) ; utilisée par écrivains faméliques, 377 ; cité
{rar Addison, il6; Uackinore (R.), 424; BroNvn (Tom), 427 ; Budgell, 429; Collier, 247; Congreve, 430; Defoe, 441; Dennis, 442; Dryden,
446; 447; 448; 450; 451; 452; D'Urfev, 4^4; Eusden, 456; Farquhar, 457; Gav, 458; Harlev (R.)35i; . Hughes (J.), 462; Lee (N.), 467 ; Pack, 475 ; Philips (A.), 477; Rowe, 483, 484;Sheffield, 492; Tate, 498, 499 ; Tickell, 500 ; Young, 507.
— Eglogues, trad.dans Miscellany Poems de Dryden, 449 ;all. 204; Irad. de Dryden dédiée h Lord ClilTord, 394; 4* f^giogue imitée par 'Walsh, 397 et n. 1.
— EntHde, trad. de Drvden dédiée àMulgra've, 397; ail. 396; dédicace, renv. 382, 4; 4" livre trad. par Sir Robert Howard,
— Gëorgiques {Les) trad.
de Drvden dédiée à Ghestèrlield, 397; comment trad. par Dryden, 220; 4" livre trad. par Sedley, 14.
Virlue Betrayed. v.
Baiskes (J.).
Virtue in Danger^ 503.
Virliioso (The), v.
Shadwell.
Visions (The) of Sir Heisterni/let/, ioiirnai (1710), 334, 5.
VisoPy visor-masky vizard, vizard-masqùe, 61-63. v. masques.
Voltaire, son opinion sur la comédie <le la Restauration, 53, 1 ; son opinion sur la situation des écrivains en Angleterre, 232, 6 ; 233, I ; sa visite à Gongreve, 362-363; son jugement sur le théâtre de Gongreve, 243 ; cite morceau de Drvden, 48, 1.
— Bibl. 504.
— Henriade {La), publiée à Londres par souscription, dédiée à la reine Caroline, 395, 2.
— Lettres Philosophiques, cil. 232, 6; 233, i; 243, 1; 363; renv.
— Prude {La), imitée de Wycherley, 53, 1.
Volunleers (The), v.
Shadwell.
VoLusE.NUs (Florentins,
alias Florence Wil-
soN),cité par Amory,
Votttm Perenne , v .
Shadwell.
W. (L), imprimeur (1633) 480.
\V . (T.), imprimeur (1682) 498.
WagstafT (Waller), censé rédiger Annotations on the Tatler (1710), 334.
irakes, 259, 3.
Wai.dron (F. G.), édite Roscius Anglicanus,
Wales (Prince of, plus tard George 11), souscrit à \ Homère de Pope, 406, I.
Wales (Prince of, Frederick Lewis, fils cle George H), ]irotège les lettres, 368, i;
dîne chez Pope, 407 ; lui envoie des bustes,
Wales (Princess of , Caroline d'Anspach, femme du futur George H), souscrit à V Homère de Pope, 406, 1 ; chantée par Gay, 343 et n. i ; par Hughes, 344, 463. v.
Garoune (la reine).
Walker (Mathias), libraire (1667) 471. V.
Fleet Street. .
Waller (Edmund) .
Biogr. et renseign.
V. Biographia Britannica, iouM^OTi (S
— Sait être bon compagnon sans boire, 3, 3; riche, 21, 3; 24, 2; reste en Angleterre sous Gromwell, 22; chante Gromwell, 27, 6; 448; puis Charles 11,27, 0; accueilli par le beau monde, 75; membre de la Rof/al Societg, 201,1; SjBs poésies galantes, ses vers dévots, 8; chante Amnret et Sacharissa, ses élégies et ses vers aux dames, 11 ; vers heureux de lui, 14, i : souscrit au Paradise Lost publié par Tonson, 205, 2.
— Bibl. 487, 504.
— Maid's {Thé) Tragedy (deBeaumontet Flelcher) Allered, litre 604; 5' acte écrit par Walleren vers rimes, 41, I; dénouement heureux, 40.
— Pompe 1/ the Great, trad. de Corneille par Waller, Buckhurst et autres, 72.
V. ouvrages cilés, 364, :j; el Watt
— Sous le nom de Cicéron, 317, 2; écrits politiques, 348, 2; son arrivée à la tête des alTaires arrête la protection politique, pourquoi, 364-367; communique avec George 1 en latin, 36;j ; écrivains à sa solde, 366 et n. 2; violemment combattu, par qui, reste ministre 21 ans, 367; sollicité par Savage, 372; traite Pope * avec civilité », 405; ail. dans lettre de Jervas à Pope, 309, 1. v. Bob, FiELD-
IMG.
WALSB(\Villiam), Biogr.
V. Johnson (S
— Est du Kit cal Club, 234 ; écrits politiques, 345; place qu'il obtient, 231; lettre à, par Dryden, cit. 243, 4 ; ami de Pope, 392,
— Bii3l. 506.
— Golden Age {The) Restored, imitée de 4" ê g loque de Virgile, 345, 5.
— Horace, Ode III, Book m, Imitaled, 345, 5.
— Œuvres, 506.
— y^ers de lui dans Poems on A /f airs of State, 478.
Waltuoe (John), libraire (1695) 481; (1700) 482. V. Temple (The), Vme Court.
Walthoe (J. Junior), libraire (IT18) 424. V.
CornhiU.
W ALTON, Bible Polyglotte, publiée par souscription, 382, 5.
Walwyn (H.), libraire (1698) 503. Y.Potdtry {The), Three Legs
' {The).
Wanderer {The), journal (1717) 333, 1.
Warburton (William), annote Clarendon ,
— Pope, édit. de, titre 478;cit. d'après, 356, 2; 365, 1; 40i, 2; 406,1; 407, 1;407, 3; renv. 298, 3; 374, 2.
— Shakespeare, édit.
de, ment. 337, 4.
Ward, libraire (1682)
Warming Pan {The),
vers contre grossesse
de Marie d'Esté, 197,
Warner (T.), libraire (1720) 428.
W^ARREN (T.), imprimeur (1694)506.
Warwick (Countess of), son mariage avec Addison, 234; 362.
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